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LIVRE  ONZIEME 

Qui  contient  une  partie  de  ïbijloire  littéraire 
du  feizieme  fiecle. 


ARTICLE  PREMIER. 

Sur  les  caufes  qui  produisirent  la  félicité  de  U 
littérature  en  Italie. 


$•  I.  Protection  accordée  par  les  princes  £?  autres 
grands  perfonnages  aux  lettres  aux  Javants. 

Comme  le  fiecle  d’or  de  l’ancienne  littérature 
des  Romains  fut  appelle  le  fiecle  d’/Jugujlc , à caufe 
delà  protedion  confiante  & des  récompenfes, 
largelîes  & honneurs  que  ce  prince  & fes  favoris 
accordèrent  aux  gens  de  lettres  j ainfi  le  fiecle 
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d’or  de  cette  même  littérature  après  fa  renaiiïance, 
eut  la  dénomination  de  Siecle  de  Léon  X , parce 
que  la  doctrine,  les  foins  & la  générofité  fans 
bornes  de  ce  grand  pontife  envers  les  favants  & 
les  artiftes , encouragèrent  les  talents , excitèrent 
l’émulation  , firenttriompher  les  arts  & les  feien- 
ces , & fixèrent  le  bon  goût  & le  véritable  fa  voir. 
De  là  vint  qu’un  régné  de  neuf  ans  feulement 
fuffit  pour  que  tout  le  feizieine  fiecle  prît,  par 
rapport  à la  littérature,  le  nom  de  ce  grand  pro- 
tecteur. 

Mérite  de  Léon,  auparavant  Jean  de  Médias,  étoit  fils 
au?donna^e  Laurent  Ie  Magnifique  dont  il  hérita  la  gran- 
fen  nom  àdeur  d’ame,  la fcience  du  gouvernement,  lalibé- 
ce fiecle.  ralité , & l’amour  pour  les  lettres.  Il  n’avoit  que 
trente- fept  ans  lorfqu’il  fut  élu  pontife;  mais  fon 
mérite  & fes  talents  fuppléoient  au  défaut  de 
l’âge  requis  pour  cette  dignité.  Depuis  le  tems 
d’Augufte  Rome  n’avoit  été  ni  fi  heureufe  ni  fi 
remplie  de  gens  d’élite  comme  elle  le  fut  fous 
Léon.  Dès  Pinftant  même  de  fon  élection  il  choi- 
fit  pour  fes  fecretaires  intimes  Pierre  Bembc  & 
Jacques  Sadolet , les  deux  plus  purs  latiniftes  qu’il 
y eût  dans  toute  l’Europe.  Il  remplit  le  facré  col- 
lege de  favants  : autant  y avoit-il  de  littérateurs 
infignes en  Italie  & au  dehors,  autant  en  appella- 
t-il  à fa  cour  ; & quant  aux  abfents  il  leur  fit  fentir 
foneftime  & fa  générofité,  par  des  lettres  rem- 
plies d’affeCtion  & par  des  préfents.  Il  fit  venir 
de  la  Grece  le  plus  qu’il  fut  poffible  de  jeunes 
gens  ilfus  des  nobles  familles  de  cet  empire,  op- 
primé par  les  Turcs  ; il  fonda  pour  eux  un  college 
dans  le  Vatican , & les  mit  fous  la  difeipline  de 
Jean  Lafcaris , homme  non  moins  illuftre  pour 
fon  favoir,  que  par  fa  parenté  avec  les  derniers 
empereurs  de  Conftantinople.  Dans  prefque  tous 
les  pays  de  l’Europe  il  y avoit  des  commilfionnai- 
res  de  ce  pape  pour  fouiller  dans  les  anciennes 
bibliothèques  & rechercher  les  auteurs  qu’on 
n’avoit  pas  encore  déterrés,  avec  ordre  d’en  payer 
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quelque  prix  que  ce  fût  » & cela  pour  futilité  du 
public.  Ayant  reçu  d’Allemagne  les  Annales  de 
Tacite  tous  mutilés  comme  ils  font,  il  les  paya 
cinq  cents  ducats  d’or.  Et  pour  ce  qui  regarde 
les  arts , il  en  fut  un  fi  grand  amateur  & unpro- 
teâeur  fi  libérai , qu’on  peut  avancer  hardiment 
que  l’on  dut  à fes  foins  & à fa  libéralité  inépuifa- 
bleles  Titien , les  Raphaël , les  Buonarroti , & tant 
d’autres  artiftes  dont  les  noms  feuls  pourroient 
fuffire  à illuftrer  ce  fiecle  heureux.  Léon  aimoit 
fingulierement  la  poéfie  & en  faifoit  fes  délices. 

Sa  cour  étoit  remplie  de  poètes  qui  vivoient  de 
fes  bienfaits  ; & lorfqu’il  vouloit  fe  délaflfer , il 
faifoit  jouer  des  pièces  théâtrales,  ou  il  donnoit 
des  foupers  d’où  toute  étiquette  étoit  bannie* 
afin  que  les  poètes  pulTent  s’alTeoir  avec  le  pape 
& les  prélats  , & changer  les  falles  & les  jardins  du 
Vatican  pour  en  faire  le  brillant  féjour  d’Apollon  & 
desMufes.  Mais  fi  la  poéfie  lui  fervoit  de  délaife- 
ment,  les  fciences  plus  graves  l’occupoient  tour-à- 
tour , & dans  toutes  il  étoit  bon  connoiifeur , & fa- 
voit  iuger  de  ceux  qui  en  faifoient  profeiîion , en 
les  recompenfant  à proportion  de  leur  mérite.  Je 
n’allongerai  pas  cette  efquiife  d’un  éloge  que  la  • 
littérature  entière  doit  rendre  à Léon  X,  d’au- 
tant plus  que  quant  aux  faits  particuliers  j’en  rap- 
porterai quelques  uns  dans  le  cours  de  cette  Hif. 
toire.  Le  peu  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour  qu’ort 
foit  convaincu  qu’on  a donné  avec  juftice  au  fei- 
2ieme  fiecle,  le  nom  de  ce  grand  prince,  qui  en 
peu  d’années  de  régné  donna  aux  talents  un  effort 
qui  fe  fit  fentir  pendant  tout  ce  fiecle  (i). 

Au  brillant  pontificat  de  Léon  fuccéda  celui 
d’un  Flamand  rempli  de  bonnes  intentions , mais 
qui  perdu  après  les  fubtilités  de  la  théologie  feho- 
laftique  n’avoit  pas  le  moindre  goût  pour  la  littéra-  Adrien  VI 
ture.  Au  refte  très- zélé  pour  le  bien  del’églife, 

Adrien  dut  fon  élévation  à la  puiifance  de  Charles- 
(Luintdont  ilavoit  été  le  maître,  & pour  qui  il 
étoit  alors  régent  de  l’Efpagne.  Le  cardinal  Jules  » 
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de  Medicis  , coufin  du  défunt  pape,  fe  voyant 
exclu  du  pontificat  par  les  menées  des  Impé- 
riaux , eut  la  lagefle  de  fe  joindre  à eux  & d’atti- 
rer les  électeurs  à la  nomination  d’Adrien  (2). 
A l’arrivée  de  ce  pape  à Rome , les  Mufes  s’en- 
fuirent de  cette  ville , les  arts  tombèrent  dans  le 
mépris , & l’on  vit  recommencer  le  régné  des  gra- 
ves fcholaltiques , qui  en  débitant  des  chofes  in- 
intelligibles ou  inutiles  fe  vantoient  de  confon- 
dre les  feélaires , de  foutenir  la  foi  & d’éclairer 
le  monde.  La  courte  durée  de  ce  pontificat  em- 
pêcha la  barbarie  de  renouveller  fon  empire,  & 
le  cardinal  Jules  de  Medicis  fut  créé  pape  fous  le 
nom  de  Clément  VII , au  mois  de  Novembre  de 
l’an  162}. 

Clément  D’abord  Rome,  les  arts  & les  fciences  crurent 

VU.  que  Léon  X avoit  reparu  fur  le  trône.  Le  nou- 
veau pape  repeupla  le  Vatican  de  favants  en  tout 
genre  de  littérature , & diltribua  entr’eux  les  hon- 
neurs & les  dignités.  Il  voulut  avoir  entre  fes 
courtifans  le  grand  Erafme  : il  lui  fit  de  prenantes 
invitations , & cependant  il  en  agréa  les  excufes 
& lui  envoya  des  préfents.  Que  n’auroit-on  pu 
• attendre  d’un  tel  prince , fi  content  de  gouverner 
fes  états  & l’égüfe  dans  un  tcms  que  cette  derniere 
étoit  attaquée  de  toute  part,  il  n’eût  eu  l’impru- 
dence de  fe  mêler  dans  la  guerre  que  fe  faifoient 
l’empereur  &le  roi  de  France,  en  prenant  parti 
tantôt  pour  l’un , tantôt  pour  l’autre  avec  une 
inconltance  qui  provenoit  de  fa  timidité  & de  fes 
incertitudes  perpétuelles,  & qui  en  le  déshono- 
rant , attira  fur  lui  & fur  Rome  ces  funeftes  revers 
que  perfonne  n’ignore  (3). 

Paul  m.  Paul  III  fuccefl’eur  de  Clément  fuivitles  traces 
de  Léon  X dans  l’amour  pour  les  favants  , & ne 
fe  mêla  point  de  combats  & d’alliances.  Mais 
parmi  les  fciences  il  préféra  celles  qui  pouvoient 
mieux  contribuer  à la  défenfe  de  la  religion  ro- 
maine , & il  n’eut  rien  de  plus  preifé  que  d’élever 
aux  dignités  de  l’églife  les  théologiens  habiles  & 
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les  bons  canoniftes.  Il  avoit  compris  que  les  rail- 
leries des  novateurs  contre  le  jargon  fcholaftique 
étoient  bien  fondées , & il  aimoic  ce  ftyle  pur  & 
naturel  que  Paul  Cortcfe , jadis  fon  grand  ami , 
avoit  introduit  ou  plutôt  tâché  d’introduire  dans 
les  écoles  théologiques.  Il  écrivoit  avec  pureté, 

& il  exigeoit  cette  qualité  dans  les  autres;  car  il 
avoit  été  éleve  de  Pomponiu s Lctus , & il  avoit  fré- 
quenté à Florence  Ange  Politien  & les  autres  grands 
hommes  de  cette  nouvelle  Athènes.  Etant  pon- 
tife il  eut  la  coutume  dans  fes  moments  de  loifir 
de  difputer  avec  les  gens  de  lettres  dont  il  aimoic 
d’être  environné,  & les  difputes  fouloient  d’or- 
dinaire fur  la  philofophie,  fur  l’aftronomie , & 
fur  quelques  points  d’érudition  grecque  ou  latine. 

En  un  mode  pontificat  de  Paul  III  fut  avanta- 
geux à la  littérature  & furtout  aux  fciences  les 
plus  fublimes  (4). 

Jules  III  pendant  fon  pontificat  qui  dura'cinq  Autres 
ans  ne  fit  ni  bien  ni  mal  aux  favants  (f).  Mar-  papss' 
celll,  dode,  bon,  & fort  généreux,  auroit  égalé 
Nicolas  V & Léon  X , mais  il  mourut  au  bout  de 
trois  femaines  (6).  Paul  IV  jouilîbit  d’une  grande 
réputation  de  favant  en  théologie  , en  grec,  & en 
hébreu  : il  palfoit  aufli  pour  un  faintj  mais  la 
réalité  ne  répondit  pas  à de  fi  belles  apparences 
{7).  Le  Pontificat  de  Pie  IV  fut  illullré  par  la 
fageffe,  la  dodrine,  & mille  autres  rares  qualités 
quiprnoient  le  jeune  Charles  Borromée , fils  d’une 
fœur  de  ce  pape,  & à qui  par  bonheur  il  confia 
les  renes  du  gouvernement.  Les  véritables  la- 
vants furent  bien  accueillis , les  arts  encouragés  , 

& la  dodrine  de  l’églife  affermie  par  la  concluiion 
du  concile  de  Trente.  Pie  V pendant  fix  ans  de 
pontificat  ne  fongea  qu’à  foulager  les  pauvres , à 
réprimer  les  Turcs,  &à  faire  exécuter  les  ordres 
du  concile  (8). 

Grégoire  XIII,  Bolonnois,  qui  créé  en  xyyi  G , irç 
fiégea  jufqu’à  l’an  if8f>  fomenta  foigneufement  Xliï. ire 
les  études , careffa  & recompenfa  les  favants , 
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fonda  vingohuit  tant  féminaires  que  colleges , ré. 
forma  le  calendrier,  veilla  à la  correction  du  droit 
canonique,  remplit  Rome  & les  autres  villes  de 
fon  état  de  bâtiments  fuperbes  , ouvrit  de  nou- 
veaux chemins,  recueillit  avec  foin  les  précieux 
monuments  de  l’antiquité , & fe  plut  à être  entouré 
de  livres , de  littérateurs  & d’artiftes.  Ces  derniers 
furtout  trouvèrent  un  protedeur  magnanime 
dans  la  perfonne  de  Sixte  V qui  né  en  très  bas  heu 
furpafla  en  fait  de  magnificence  les  plus  grands 
princes,  & dont  on  peut  dire  que  le  régné futle 
triomphe  des  beaux  arts. 

A Sixte  morten  if9o  fuccederent  rapidement 
trois  Papes,  Urbain  VIII  qui  furvécut  douze 
jours  à fon  élection , Grégoire  XIV  qui  régna  dix 
mois,  & Innocent  IX  dont  le  Pontificat  fut  de 
deux  mois  feulement.  Enfin  parut  Clément  VIII 
Cvmnt  delamaifon  Aldohrandini  de  Florence,  qui  élu  en 
v ' if92  gouverna  l’églife  jufqu’à  l’an  i6of.  Ce  pon- 
tife fut  grand  amateur  des  fciences  graves , & 
ne  négligea  pas  la  belle  littérature.  Il  chercha 
partout  Te  vrai  mérite,  & lorfqu’il  le  trouva,  il 
fut  le  recompenfer.  Les  arts  furent  fous  fon  régné 
autant  heureux  que  les  fciences  : mais  il  voulut 
que  la  doctrine  & les  talents,  pour  mériter  fon 
eftime,  fuifent  joints  à la  vertu  (9). 

Quelque  grande  que  fût  l’influence  que  la  cour 
de  Rome  avoit  fur  toute  l’Italie,  je  ne  fais  fi  les 
foins  de  cette  cour  auroient  fuflfi  pour  amener  la 
littérature  à ce  haut  point  où  on  la  vit  parvenir, 
fi  les  autres  princes  Italiens  n’y  avoient  contri- 
bué de  toute  leur  force  & avec  un  empreifemeut 
qui  leur  fit  un  honneur  infini.  Je  ne  parlerai  ni 
du  royaume  de  Naples  ni  de  l’état  de  Milan , puis- 
que ces  pays  étoient  paifés  fous  la  domination 
étrangère;  mais  la  Tofcane,  Ferrare,  Mantoue  , 
Urbin , le  Piémont , préfentent  un  ample  fujet  à 
nos  remarques;  & je  fuis  fâché  que  mon  plan  ne 
me  permette  que  d’indiquer  les  faits  en  gros  fana 
m’arrêter  aux  détails. 
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Les  Medicis  étoient  enfin  rentrés  à Florence  a. 
l’an  if  il  par  les  foins  de  Jules  II.  Pierre  Sodé-  Vîcïffito- 
rini  que  les  Florentins  avoient  créé  gonfalonier  Medicis. 

& chef  perpétuel  de  la  république,  étant  très-lié 
avec  Louis  XII  roi  de  France,  lui  avoit  prêté  la 
ville  de  Pife  recouvrée  par  le  même  Soderini  en 
ifo$,  pour  y tenir  le  concile  que  ce  monarque 
fit  affembler  dans  la  vue  de  faire  dépofer  Jules  fon 
ennemi.  Après  la  fanglante  & inutile  vi&oire  de 
Ravenne  en  ifii,  les  François  vainqueurs  ayant 
été  obligés  de  repaffer  les  monts,  &le  pape  joint 
aux  Espagnols,  Vénitiens  & Suilfes,  ayant  pris 
pour ainlï dire,  la  domination  de  l’Italie,  voulut 
fe  vanger  de  Soderini  Je  des  Florentins,  & en- 
voya le  cardinal  Jean  de  Medicis  avec  une  bonne 
armée , Forcer  la  république  à réhabiliter  les  Me- 
dicis. Soderini  s’étant  enfui , les  Medicis,  le  car- 
dinal à la  tête , rentrèrent  à Florence  en  triomphe, 

& reprirent  les  rênes  du  gouvernement.  L’année 
fuivantele  cardinal  étant  devenu  pape , garda  au- 
près de  fa  perfonne  Julien  fon  frere  cadet  ( puif- 
que  Pierre  qui  étoit  l’ainé  & la  caufe  des  malheurs 
de  fa  famille,  s’étoitnoyé  dans  le  Garigliano  l’an 
Jf°0  & ayant  donné  le  chapeau  de  cardinal  à 
Jules  fils  naturel  de  l’autre  Julien  frere  de  Lau- 
rent le  Magnifique , l’envoya  gouverner  Florence 
avec  un  pouvoir  prefque  abfolu.  Il  y avoit  Lau-  ■ 

rent  le  Jeune,  fils  du  malheureux  Pierre:  Léon 
le  créa  général  des  troupes  de  l’églife , & peu  après 
le  fit  duc  d’Urbin.  La  puiifance  de  cette  maifon 
s’augmenta  lorfque  le  cardinal  Jules  fut  élevé  au 
pontificat.  Ce  pape  gouverna  la  Tofcane  en  fou- 
verain;  mais  les  malheurs  qui  lui  arrivèrent  l’an 
if27  changèrent  la  face  des  affaires.  Tandis  que 
le  pape  étoit  prifonnier  des  Impériaux,  les  Flo- 
rentins fe  révoltèrent,  abattirent  les  images  & les 
armes  de  Clément  & des  Medicis , & rétablirent 
le  gouvernement  républicain.  Leur  joie  fut  cepen- 
dant de  courte  durée.  Clément  s’étant  reconcilié 
avec  l’empereur , ftipula  pour  une  des  principales 
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conditions  raflervilFement  de  fa  patrie,  projet  qui 
fut  exécuté  par  les  armes  de  l’empereur  & du 
pape , de  forte  qu’après  un  an  de  réfillance  & d’un 
blocus  meurtrier , Florence  ouvrir  fes  portes  aux 
ennemis  l’an  if?o,  & reçut  les  Medicis  non  plus 
comme  citoyens,  mais  comme  maîtres.  Alexan- 
dve  fds  naturel  du  jeune  Laurent,  ducd’Urbin  , 
déjà  mort,  fut  par  Charles-Quint  déclare  duc  de 
Florence,  & il  jouit  pendant  lixans  de  cette  di- 
gnité qu’il  déshonora  par  le  dérèglement  de  fes 
mœurs,  jufqu’a  ce  qu’il  fut  affaÜiné  par  un  de 
fes  parents  l’an  if?7*  La  plupart  des  Florentins 
croyoient  que  le  tems  étoit  venu  de  recouvrer 
leur  liberté  ; mais  la  crainte  de  l’empereur  & le 
puiifant  parti  qu’avoient  les  Medicis , firent  jetter 
les  yeux  fur  un  jeune  rejetton  de  cette  famille, 
mais  d’une  autre  lignée  quecelie  de  Côme  pere 
de  la  patrie,  lignée  quivenoit  de  s’éteindre  dans 
la  perfonne  d’Alexandre  (io).  Ce  rejetton  étoit 
Côme , arriéré  petit  fils  de  Laurent,  frere  du  pere 
de  la  patrie.  Il  n’avoit  que  dix  - huit  ans  lors  de 
fou  éledion , mais  il  devançoit  fon  âge  par  fa  pru- 
dence & par  fon  efprit.  Il  fut  déclaré  chef  de  la 
république,  & peu  après  l’empereur  lui  conféra 
le  titre  de  duc  & la  même  autorité  qu’avoit  eue 
Alexandre.  Ayant  prefque  doublé  fes  états  par 
Facquifition  de  Sienne,  il  reçut  le  titre  de  grand 
duc  par  S.  Pic  V l’an  1769,  titre  qui  après  quel- 
ques conteftations  lui  fut  accordé  par  l’empereur 
& par  les  autres  princes. 

Côme  avant  même  que  les  cabales  de  fes  enne- 
mis , les  révoltés  , les  conjurations  & les  guerres 
lui  donnaient, pour  ainfi  dire,  le  tems  derefpi- 
rcr,  montra  par  laprotedion  qu’il  prit  des  lettres 
& des  arts , qu’il  étoit  digne  fuccelfeur  de  ces  Me- 
dicis à qui  la  littérature  avoit  de  fi  grandes  obli- 
gations. Lesuniverfités  de  Sienne,  de  Pife  & de 
Florence  durent  aux  foins  & aux  fraix  de  ce  prince 
leur  reftauration& leur  état  floriilànt.  Il  augmenta 
& fit  préfent  au  public  de  l’infigne  bibliothèque 
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laurentiane  : il  forma  à Florence  & à Pife  des  jar- 
dins de  botanique:  il  commença  cette  inettima- 
ble  collection  de  raretés  précieufes  qui  eft  connue 
fous  le  nom  de  Galerie  de  Florence  : il  fit  publier 
les  Pandeéles  Florentines,  & d’autres  ouvrages 
très-utiles  qu’on  fe  contentoit  de  garder  en  ma- 
nufcrit&dont  on  défraudoit  le  public:  il  établit 
dans  fes  états  des  Imprimeries  célébrés:  il  veilla 
furies  progrès  de  l’agriculture,  de  Paftronomie 
& de  la  nautique  : enfin  il  aima  paffionnément  les 
beaux  arts , ayant  appellé  à fa  cour  & recompenfé 
largement  les  artilles,  & rempli  de  leurs  ouvra- 
ges Florence  & laTofcane.  La  fameufe  académie 
du  deffin  (de/  Difcgna ) eft  une  inftitution  de 
Côme  I , & elle  a fervi  de  modèle  aux  autres  aca- 
démies de  ce  genre.  Ce  prince  étoit  naturellement 
porté  à l’étude  des  lettres  & des  arts  ; il  étudioit 
l’antiquité,  s’entendoit  en  fimples,  & s’exerçoit 
dans  la  chymie.  Mais  fa  plus  grande  paiïion  étoit 
pour  l’hiftoire,  & c’eft  à lui  que  la  Tofcane  dut 
ces  grands  hiftoriens  qui  l’illuftrerent  pendant  ce 
fiecle. 

A Côme  fucceda  l’an  1574  François  I,  l’aînéFran<*oi*ï 
de  fes  fils.  François,  prince  lavant  & doué  d’une 
mémoire  heureufe , poiféda  le  latin  , le  grec,  la 
philofophie,  Paftronomie,  les  mathématiques, la 
poéfie , & l’hiftoire.  Se  connoilfant  en  gens  de  let- 
tres, il  remplit  des  plus  habiles  profelfeurs  les 
trois  univerfités  de  fes  états  ; il  combla  de  privi- 
lèges l’académie  Florentine  & celle  de  la  Crufca; 
il  accrut  la  bibliothèque  Laurentiane  & le  jardin 
de  fimples;  il  acheva  la  Galerie  de  Florence  dont 
non  feulement  il  fit  le  plus  beau  tréfor  qui  exifte 
en  genre  d’antiquité  , & de  chofes  rares  & d’un 
prix  infini,  mais  encore  le  fiege  des  arts  & de 
l’induftrie , ayant  attiré  de  tout  côté  dans  cet 
établilfement  des  dcflînateurs , des  graveurs,  des 
orfèvres , des  ouvriers  en  pierres  dures  & en  mar- 
queterie , des  cifeleurs  & autres  artiftes  fembla- 
blcs , & ayant  joint  à la  Galerie  de  grands  & 
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fomptueux  bâtiments  deftinés  à l’exercice  de  ces 
profelfions  (n).  L’amour  du  grand  duc  François 
pour  les  lettres  fut  caufe  qu’il  ne  fe  trouva  jamais 
fatigué  du  grand  nombre  d’ouvrages  qu’on  lui  dé- 
dia : il  eut  la  bonté  de  les  agréer  tous,  & il  re- 
compenfa  largement  les  auteurs. 

Ferdin.  I.  François  mort  fans  enfants  l’an  i f 87  > eut  pour 
fuccelléur  le  cardinal  Ferdinand  fon  frere  qui 
changea  volontiers  la  barrette  contre  la  couronne. 

Ce  prince  avoit  toutes  les  qualités  d’un  grand  mo- 
narque : Florence,  Pife  & Livourne  (12)  font 
remplies  des  monuments  de  fon  bon  goût&  de  fa 
magnificence.  Il  inftitua  un  nouveau  & nombreux 
college  pour  les  étudiants  dans  l’univerfité  de 
Pile  : il  répandit  les  bienfaits  & les  honneurs 
parmi  les  favants  : il  protégea  les  arts  avec  tout 
le  zele  pofiible,  & dans  la  merveilleufe  chapelle 
de  S.  Laurent,  dellinée  pour  les  tombeaux  des 
grands  ducs,  il  fit  voir  que  s’il  ne  dominoitpas 
fur  un  vafte  royaume , il  n’en  étoitpas  pour  cela 
moins  riche,  & 11e le  cédoitpasen  magnificence 
aux  plus  grands  fouverains.  Ferdinand  mourut 
l’an  1604. 

, Après  les  grands  ducs  de  Tofcane  nul  des  prin- 
Alfonfe I.ces  d’Italie  ne  furpalfa  ceux  de  la  maifon  d'bjit  y 
duc  de  en  élévation  de  fentiments  & en  générofité  &zele 
Ferrarc.  envers  ]a  littérature.  Alfonfe  I toujours  enveloppé 
dans  des  guerres , perfécuté  par  le  caprice  de  quel- 
ques papes,  & dépouillé  par  eux  d’une  partie  de 
fes  états,  ne  put  faire  voir  que  le  brave  guerrier 
& le  héros  qui  ne  fuccombe  pas  fous  le  faix  de 
fes  malheurs.  La  nécelfité  le  fit  devenir  habile 
dans  les  diverfes  parties  de  la  fcience  militaire  : 
il  excella  furtout  dans  la  mathématique  militaire 
qui  concerne  l’artillerie.  Il  ne  dédaigna  pas  la 
méchanique,  & lui  même  fondit  pluiieurs  pièces 
de  canon,  & inventa  une  machine  pour  faciliter 
la  fabrication  de  la  poudre  (13).  Parmi  fes  embar- 
ras Alfonfe  ne  négligea  pas,  tant  qu’il  put,  la 
protection  des  lettres , & au  milieu  de  fes  déiàflres 
' 

{ 
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5 il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on  retardât  le 
‘ payement  des  penfions  accordées  aux  profelfieurs 
!!  de  l’univerfité.  Il  eft  vrai  qu’ils  étoient  réduits  à 
î-  un  petit  nombre;  mais  dès  qu’Alfonfe  fe  trouva 
t-  un  peu  à fon  aife , il  n’eut  rien  de  plus  prefle  que 
de  faire  refleurir  cette  université  comme  aupara- 
11  vant.  C’eft  auffi  une  marque  fenfible  de  l’eftime 
® qu’avoit  ce  prince  pour  les  gens  de  lettres,  que 
1 d’avoir  choifi  pour  fecretaire  & miniftre  Bona- 
°-  venture Piftofilo  de  Pontremoli en  Tofcane , hom- 
’i1  me  également  illuftre  dans  les  affaires  du  gou- 
'a  vernement  & dans  la  littérature , ami  de  tous  les 
favants , & qui  mérita  qu’ils  en  fiffent  des  éloges 
magnifiques.  Une  autre  marque  eft  la  grande  ami- 
rS  tié  qu’eut  Alfonfe  pour  le  célébré  Ariofte  qu’il  fit 
üt  fon  familier  & commenfal,  créa  commiflaire  de 
'e  la  province  de  Garfagnana , honora  d’autres  char- 
eî  ges  importantes , & favorifa  par  tous  les  moyens 
ai  polfibles. 

On  dit  que  l’ Ariofte  n’eut  pas  également  lieuLecardin 
c!  d’ètre  content  du  cardinal  Hyppolite  d’Efte , frerenypoiite’ 
UI  d’AIfonfe  & furnommé  le  Vieux  pour  le  diftin  le  vieux, 
guer  d’un  autre  cardinal  Hyppolite  fon  neveu. 
L’Ariofte  lui  ayant  préfenté  fon  immortel  Orlando 
‘ ■ Furiofo , on  prétend  que  le  cardinal  après  l’avoir 
lu,  pour  tout  honneur  & recompenfe  demanda 
au  poète  d’où  il  avoit  tiré  tant  de  fottifes.  Si  cette 
anecdote  eft  vraie,  on  ne  peut  excufer  Hyppolite 
-e  qu’en  difant  que  tout  appliqué  aux  fciences  fubli- 
■r  mes , il  ne  fa  voit  pas  goûter  les  beautés  de  la  poé- 
fie.  En  effet  ce  prélat  étoit  philofophe  & aftrono- 
1î  me;  il  connoilfoit  parfaitement  le  métier  de  la 
guerre,  & lui  même  fut  fon  propre  hiftorien,  ayant 
r*  décrit  la  vidoire  qu’il  remporta  furies  Vénitiens 
li  en  ifo9.  \ 

Hercules  II  qui  fuccéda  à fon  pere  Alfoniè  l’an  Hercules 
fe  trouva  en  des  circonftances  plus  heu-  H. 
f-  reufes,  de  forte  qu’il  put  étaler  fa  magnificence 
li  & fon  amour  pour  les  lettres.  L’embelliffement 
* de  Ferrare,  l’agrandi ifement  de  Modene des  bâ- 
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timents  fuperbes  élevés  dans  toutes  les  parties  de 
fes  états  & ornés  magnifiquement,  firent  voir 
combien  ce  prince  aimoit  & protégeoit  les  arts. 
Le  copieux  cabinet  d’antiquité  de  la  maifon  d’Efte 
lui  doit  en  grande  partie  fa  richefle.  Hercules 
n’épargna  rien  pour  avoir  dans  fon  univerfité  les 
profefleurs  les  plus  infignes  , dans  toutes  les  fcien- 
ces  dont  lui  même  étudia  les  plus  néceifaires , & 
quant  aux  agréables,  il  cultiva  particulièrement 
la  poélie.  Ses  foins  pour  le  bien  de  la  littérature 
furent  fécondés  parla  ducheife  Rénée  fa  femme, 
fille  de  Louis  XII.  Cette  princeife  ctoit  toujours 
environnée  d’une  foule  de  gens  de  lettres  qui  lui 
faifoient  la  cour  : elle  étoit  favante  en  grec  & en 
latin,  & parmi  les  fciences  les  plus  graves  elle 
aimoit  fingulierement  la  théologie  & l’étude  de 
la  Bible.  Les  catholiques  ne  lui  favent  cependant 
pas  gré  de  s’ètre  appliquée  à ces  fciences  ; car  elle 
inclina  vers  le  protellantifme , & eut  quelque  tems 
pour  maître  & dire&eur  Jean  Calvin  qui  s’étant 
fauvé  de  France , trouva  fon  afyle  à la  cour  de 
Rénée  à qui  il  infpira  fes  fentiments  en  matière 
de  religion. 

Le cardin.  Quelque  portés  que  fulfent  Hercules  II  & fa 
^y.PP^'^fem  me  à protéger  les  fciences  & les  arts,  ils  furent 
e jeune.  ^urpa^s  cjans  cette  partie  par  le  cardinal  Hyppo- 
lite  le  jeune , frere  du  duc  & plus  célébré  que  l’au- 
tre cardinal  Hyppolite  fon  oncle.  Il  avoit  des 
richeffes  immenfes  provenantes  de  fonappanage 
en  qualité  de  prince , de  fa  dignité  de  cardinal  , 
de  l'archevêché  de  Milan , & de  i’adminiftration 
de  plufieurs  églifes  & commendes  en  Italie  & en 
France.  Il  partagea  fes  grands  biens  en  trois  por- 
tions, dont  la  première  fut  deftinée  à l’entretien 
de  fa  cour  qui  égaloit  celles  des  fouverains  ; lai 
fécondé  au  foulagement  des  pauvres } & la  troi- 
fieme  à penfionner  les  favants  & les  artiftes.  On 
pouvoit  appeller  la  cour  de  ce  prélat  une  acadé- 
mie des  arts  & des  belles  lettres  : elle  étoit  com- 
pofée  d’un  grand  nombre  de  gens  d’un  rare  mé- 
rite. 
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rite,  & plus  ce  nombre  augmentent , plus  le  car- 
dinal étoit  fatisfait  : il  en  admettoit  toujours 
plusieurs  à fa  table,  il  les  écoutoit  avidement, 

& fes  repas  pouvoient  pafler  pour  des  conférences 
^ littéraires.  Quant  à la  magnificence  de  fes  bâti- 
î meurs,  il  en  a laide  des  marques  éclatantes  en 
• Italie  & en  France,  & la  feule  maifon  de  plaifance 
'<■  de.Tivoli,  appellée  oi//a  Tiburtina,  chef  d’œuvre 

1 du  bon  goût  & du  luxe,  & qui  appartient  toujours 

2 à la  maifon  d’Efte , pourroit  fuffire  à éternifer  le 
1 nom  de  ce  grand  cardinal. 

s Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  fut  prelquerienAlfonfell 

1 en  comparaifon  de  ce  qu’on  vit  fous  le  régné  d’ Al- 
® fonfe  II  qui  fuccéda  à Hercules  fon  pere,  l’an 
e iffÿ.  On  ne  peut  pas  comprendre  par  quels 
e moyens  un  prince  put,  fans  épuifer  fes  fujets, 
t étaler  un  luxe , une  générofité , une  grandeur  qui 
e furpaifa  tout  le  fafte  des  fouverains  qui  régnoient 
s alors  en  Europe.  Ce  n’étoit  que  fêtes  d’un  goût 
t exquis , que  Ipedactes  d’une  magnificence  extraor- 
e dinaire,  que  joutes,  tournois , caroufels,  parties 

2 de  chafle , tels  qu’on  ne  voyoit  pas  ailleurs.  Sî 
le  prince  faifoit  des  voyages,  ce  n’étoit  qu’en 

i répandant  les  bienfaits  partout  où  il  paifoit.  S’il 
recevoit  des  princes  dans  fa  capitale,  la  pompe  & 
les  dépens  étoient  poutîés  jufqu’à  l’excès.  Avec 
cela  ce  duc  magnanime  favoit  allier  l’étude  à la 
gaieté,  & l’amour  des  fcience?  aux  plaifirs  : fa 
cour  étoit  le  centre  de  la  galanterie  & de  la  litté- 
rature : tous  les  beaux  efprits  d’Italie  fe  rendoient 
1 à Ferrare  & y étoient  bien  reçus  : tous  les  jours 
1 il  y avoit  cercle  chez  le  duc  ou  chez  les  princefles , 

& on  y mèloit  la  converfation  amufante  à l’en- 
tretien littéraire  : les  dames  y faifoient  parade  de 
leur  érudition  autant  que  de  leurs  charmes , & de 
la  foîidité  autant  que  de  la  délicatefle  de  leurs 
penfées  : on  faifoit  l’amour  & on  s’inftruifoit  î 
enfin  ce  qui  peut  donner  une  julle  idée  de  ce9 
entretiens , c’eft  que  d’ordinaire  le  grand  Tafjt 
y préfidoit  (14), 
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Les  beaux  jours  de  Ferrare  finirent  avec  le  regrra 
jd’Alfonfe  II,  mort  fans  enfants  en  if97-  Le  duc 
Céiar  Ion  coufin  germain  qui  lui  fuccéda,  fut  jugé 
bâtard , dépouille  du  duché  de  Ferrare  par  Clé- 
ment VIII,  & borné  à la  poifeifion  deModene  & 
de  Reggio. 

j Apres  les  Medicis  & ceux  d’Efte , il  faut,  entre 
les  princes  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  littérature , 
compter  les  Gonzaguis,  marquis , enfniteducs  de 
Mantoue  & de  Monferrat. 

Frédéric  Frédéric , marquis  de  Mantoue en  ip 9,  reçut 
dUC  de  ’le  titre  de  duc  de  l’empereur  Charles-Quint  l’an 
Mantoue.  ij^oi  & la  maifon  des  F al è 'ologuc s , marquis  de 
Monferrat  , étant  venue  à s’éteindre  en  1 f 5 ^ , il 
s’empara  de  cet  état  par  concelllon  du  même  em- 
pereur. Les  nouveaux  titres  & l’augmentation  de 
la  puilfance  furent  pour  Frédéric  un  aiguillon  à 
faire  éclater  la  pailion  qu’il  avoit  pour  les  lettres 
& pour  les  arts.  La  fplendeur  de  fon  régné  fut 
relevée  par  cette  inclination  qui  dominoit  dans 
l’ame  de  ce  prince  : les  beaux  arts  mis  en  exercice , 

& les  favants  attirés  de  toute  part  à la  cour  de 
Mantoue  , les  entretiens  que  Frédéric  avoit  cfor* 
dinaire  avec  eux  , & la  munificence  avec  laquelle 
il  prodigua  fur  eux  fes  bienfaits , rendront  tou- 
jours célébré  le  nom  de  ce  fouverain  dans  les 
Faites  de  la  littérature  d’Italie. 

Le  cardin.  Frédéric  mourut  en  îfqo,  & parce  que  fon  fils 
Hercules  François  étoit  fort  jeune , la  régence  fut  confiée  j 
Gonzagucau  cardinal  Hercules  Gonzague , frere  du  défunt. 
C’étoitun  prélat  rempli  de  doctrine,  magnanime 
& fplendide  comme  tous  les  princes  defa  famille. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunelfe  il  s’étoit  appliqué  à 
l'étude  de  plulieurs  fciences,  & il  y perfévéra 
parmi  l’éclat  de  fes  dignités , & la  multiplicité  de 
fes  occupations.  Le  titre  qu’il  ambitionnoit  le  plus 
étoit  celui  d’ami  & de  protedeur  des  favants,  &il  ” 
le  fut  en  effet , comme  le  prouvent  les  lettres  & 
autres  écrits  des  littérateurs  les  plus  infigne9  de 
ce  fiecle.  Gonzague  n’oublia  pas  les  beaux  arts; 
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! les  bâtiments  fomptueux  dont  il  orna  Mantoue 
' pendant  fa  régence , en  font  une  preuve.  Ce  grand 
; cardinal  mourut  à Trente  l’an  iftf?  tandis  qu’il 
préfidoit  au  Concile. 

François,  fils  de  Frédéric,  étant  mort  en  bas  âge,  d£"str^ 
Guillaume  fon  frere  le  remplaça,  & fe  montra  „rjnces 
:î  un  digne  rejetton  de  la  maifon  des  Gonzagues , « cettrf 
■'  en  protégeant,  tant  qu’il  régna,  les  lavants  & Diaiiow“ 
les  artilles  avec  cette  générofité  & certe  prudence 
qui  lui  étoient  naturelles.  Vincent  fon  fiis,  qui 
parvenu  à la  domination  l’an  1 5*^7  , vécut  jufqu’à 
i’aniSn,  fuivit  les  traces  de  l’on  pere  & de  fes 
;i  aïeux,  &,  ce  qui  doit  en  rendre  cher  le  fomenir 
aux  gens  de  lettres,  il  fecourut  généreufement, 
careifa  & aima  le  Ta  Je  accablé  par  une  humeur 
1 noire,  regardé  comme  fou,  & pourfuivi  par  la 
1 mauvaife  fortune. 

Ce  feroit  fortir  de  la  brièveté  que  je  me  fuis 
preferite,  que  de  faire  l’énumération  des  autres 
E princes  Italiens  qui  favoriferent  les  lettres.  Ilfuf- 

• hra  de  dire  que  la  maifon  Gonzague  s’étant  par- 
£ tagée  en  plufieurs branches,  d’où  fortirent  les  ducs 

• de  Guaftalle,  de  Sabionete  & d’autres  , tous  les 
illuftres  perfannages  fortis  de  gcs  branches,  tant 

3 princes,  que  cardinaux,  ou  généraux  d’armées, 
firent  voir  que  la  magnanimité  & l’amour  envers 
les  arts  & les  fGiences  étoient  des  qualités  deve- 
nues  naturelles  à cette  illuftre  maifon. 

Je  ne  ferai  aullt  que  nommer  trois  ducs  d’Ur-  . 
bin  de  la  famille  de  la  Rovere , c’eft-à-dire , Fran-  d’Urbin^ 
® çois  Marie  I , Guidubalde , & François  Marie  II , 
qui  femblerent  vouloir  fe  furpaffer  l’un  l’autre, 

■ dans  la  gloire  attachée  aux  fouverains  qui  aiment 
E & protègent  la  littérature.  En  quoi  le  premier  de 
' ces  trois  princes  elb  d’autant  plus  à eftimer , qu’it 
ÿ pafla  toute  fa  vie  dans  la  prpfeffion  des  armes  où 
il  excella  à l’égal  des  plus  grands  capitaines  : le 
1 fécond  , c’eft-à  dire  Guidubalde , crut  que  fa  cour 
ne  feroit  brillante , fplendide  & célébré  à l’égal 
! 4e  celles  des  plus  grands  monarques , que  par 
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l’affluence  des  favants  qu’il  attira  chez  foi  de  toutè 
l’Italie , & fur  lefquels  il  répandit  fa  bienfaifance 
infatigable.  Enfin  le  dernier  a mérité  cette  louange 
qu’il  aimoit  & rccherchoit  dans  les  autres  ce  qu’il 
poflédoit  en  lui  même,  ayant  été  un  des  plus  fa- 
vants princes  defon  fiecle'(iy). 

Ceux  de  Pour  les  ducs  de  Savoie,  Charles  III  quicom- 
Savoye.  mença  à régner  en  ifo4,  quoique  toujours  au 
milieu  des  guerres,  i montra  en  pîuficurs  occa- 
fions  ce  qu’il  auroit  fait  pour  le  bien  de  la  litté- 
rature , fi  on  lui  en  avoit  laiifé  les  moyens:  mais 
ayant  été  dépouillé  de  fes  états  par  les  amis  & par 
les  ennemis,  il  ne  put  que  faire  voir  fes  bonnes 
intentions  (16).  Emmanuel  Philibert  fon  fils , qui 
fuccéda  aux  droits  paternels  en  iff},  ayant  fu 
par  fa  grande  valeur  & par  fa  fage  politique  réa- 
lifer  ces  droits  & recouvrer  fes  états  (17),  n’eut 
rien  de  plus  prelfé  que  de  faire  refleurir  les  fcien- 
ces,  fans  épargner  à cet  effet  ni  fraix  ni  foins, 
comme  nous  aurons  occafion  de  raconter  dans  la 
fuite  (18). 

C’étoitau  refte  un  beau  fpe&acle  pour  les  yeux 
d’un  philofophe  que  de  voir  tant  de  fouverains 
fe  difputer  le  prix  de  la  magnificence,  du  boa 
goût , de  la  doctrine , & de  la  protection  des  ta- 
lents diftingués  dans  les  arts  ou  dans  les  lettres. 
Gouverner  leurs  états  avec  douceur , les  garantir 
des  attaques  des  ennemis,  s’allier  avec  les  plus 
puiffants  monarques  ou  les  combattre  ; & en  même 
tems  donner  des  fêtes  fuperbes , aflembler  les  tré- 
forsde  l’antiquité,  encourager  & mettre  en  vogue 
les  arts , inviter , accueillir  & recompenfer  libéra- 
lement les  gens  de  mérite  -,  voilà  les  principales 
occupations  de  ces  princes , & voilà  ce  qui  mé- 
rite, plus  que  les  ravaees  des  fiers  conquérants  * 
d’ètre  traniinis  à la  poftérité. 

§ II.  Vniverfités , écoles  , académies, 

f.  Dans  un  fiecle  où  les  fciences  fleurifToient  heu- 
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teufement , les  univerfités  étoient  fréquentées  par 
{ un  nombre  infini  d’étudiants  de  toutes  les  nations, 
s & remplies  d’excellents  profeffeurs , & les  écoles, 

, les  féminaires,  les  colleges  fe  trouvoient  auflt 
J dans  un  état  de  profpérité  extraordinaire  , & don- 
j.  noient,  non  moins  que  les  univerlités , des  fa- 
vants  du  premier  ordre  à la  république  des  let- 
tres- 

Bologne  fi  juftement  appellée  la  mere  des  études , UmVcrfl- 
j ne  vit  point  pendant  ce  fiecle  ces  revers , qui  dans  jé 
; le  précédent  avoient  penfé  anéantir  fa  fameufe  °K’ie' 
univerfité.  Après  que  la  valeur,  la  fermeté  & la  pru- 
[t  dence  de  Jules  II  eurent  fournis  cette  ville  au  S. 

I?  fiege , la  tranquillité  y fuccéda  à la  difeorde  qui 
jj  l’avoitfi  longtems déchirée,  & fitceflerles  révo- 
u Jutions  qui  y étoient  prefque  journalières , & avec 
a elles  les  combats,  les  incendies  & les  maifacres. 

Alors  les  études  refleurirent  dans  l’univerfité , les 
' profefleurs  les  plus  célébrés  s’empreiferent  d’en 
. occuper  les  chaires , &les  étrangers  retournèrent 
jj  dans  cet  ancien  féjour  de  Minerve  & d’Aftrée. 

Cette  profpérité  & affluence  firent  penfer  à élever 
t un  bâtiment  digne  de  la  fplendeur  de  cette  uni- 
ver/îté.  La  première  idée  en  fut  conque  par  le 
grand  cardinal  Charles  Borroméc,  alors  légat  à Bolo- 
gne,  il  fit  commencer  cet  édifice  qui  futenfuite 
achevé  fous  le  cardinal  légat  Pierre  Donat  Cefi , 
jj  qui  contribua  beaucoup  par  fes  foins  à le  finir.  Eu 
même  tems  on  inftitua  dans  l’univerGté  des  col- 
5 leges  particuliers,  un  pour  les  Piémontois,  un 
; pour  les  Marchigians,  un  pour  les  Hongrois. 

* La  ligue  de  Carnbray  formée  pour  détruire  la 
e puiflance  des  Vénitiens , & la  terrible  guerre  quide  Padoue 
J"  s’enfuivit,  portèrent  un  rude  coup  à l’univeriité 
;5  de  Padoue,qui  s’éparpilla  & fut  fur  le  point  de  périr. 

Venife  ayant  enfin  difflpé  ce  violent  orage , fongea 
'*  d’abord  à rétablir  l’univerfité  qui  bientôt  reparut 
dans  fon  ancien  luftre.  On  y ajouta  un  bâtiment 
convenable  à fon  éclat,  en  quoi  les  Padouans  de- 
vancèrent les  Bolonnois  de  plufieurs  années,  ayant 
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«jommfencé  l’édifice  en  ifiç,  au  lieu  que  celui 
de  Bologne  ne  fut  commencé  que  prefque  un  demi 
liecle  plus  tard.  L’ill u (Ire  Pierre  Bcmbc  qui  vécut 
longtcms  a Padoue  , aida  infiniment  par  fionzelc, 
foit  au  matériel  de  cet  étabfiffement,  foit  aux 
avantages  & à la  gloire  de  l’univerfité.  Stanislat  . 
Orn.hovius  (19)  dans  une  lettre  écrite  l’an  1^49  à 
Ramtifius,  allure  que  tous  les  ans  on  envoyait  de- 
puis la  Ruffic  Blanche  de  jeunes  gens  à Padoue 
pour  fe  former  dans  les  fciences  (a).  On  trouve 
dans  les  faites  de  l’univcrlîtc  que  l’an  if^4  il  y 
avoitdeux  cents  Allemands  qui  étudioient  le  droit. 

Quand  en  iro9  les  Florentins  eurent  recouvré 
Pife  , ils  ne  tardèrent  pas  à rétablir  l’univerlité 
de  cette  ville.  Peu  après  Leon  X aifigna  quelques 
revenus  eccléfiaftiques  pour  l’avantage  de  cet  éta- 
bliffement  , qui  commençoit  déjà  à prol’pérer  , 
lorfque  la  contagion  furvenue  l’an  îyif , & la 
guerre  qui  fe  fit  entre  les  Florentins  & les  Medi- 
çis,  le  firent  retomber  prefque  dans  le  néant. 
Çôme  I eut  la  gloire  ;de  mettre  l’univerfité  ds 
Pife  dans  l’état  floriffant , où  elle  a depuis  été  & 
où  elle  fe  trouve  maintenant.  Dès  l’an  1/44  , au 
milieu  des  cruels  embarras  que  lui  fufeitoient  fes 
ennemis  domeltiques  & étrangers,  ce  prince  ré- 
tablit l’univerfité  pifanne,  y attira  par  de  gran- 
des penfions  des  profeileurs  infignes,  & fonda  de 
lès  deniers  un  college  pour  entretenir  gratuite- 
ment quarante  écoliers , & faire  les  fraix  du  doc- 
torat. Ferdinand  I y ajouta  un  autre  college  plus 
nombreux,  où  les  écoliers  font  entretenus  & dé- 
frayés parles  différentes  villes  de  la  Tofcane  aux- 
quelles ils  appartiennent. 

Ces  deux  grands  ducs  & François  I,  eurent 
auffi  un  grand  foin  des  univerfités  de  Florence  oc 
de  Sienne.  Les  magiftms  de  Florence  & les  com- 
milfaires  députés  par  les  fouverains , n’oublierent 
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tien  pour  l’avantage  de  Puniverfitcde  leur  patrie, 

& on  verra  dans  cette  hiftoire  combien  de  grands 
hommes  en  occupèrent  les  chaires. 

Côme  ayant  aflu] etti  par  la  force  la  république  &Oe  Sienne 
l’état  de  Sienne , s’appliqua  foigneufement  à faire 
refleurir  l’univerfité  de  cette  ville.  François  Ieti 
Jf8?  augmenta  le  nombre  & les  honoraires  des 
profeifeurs,  & Ferdinand  I ayant  formé  de  nou- 
veaux ftatuts  pour  le  bien  de  cet  établiffement, 
ordonna  l’an  ifço  qu’il  y auroit  trente  cinq  chai- 
res pour  les  feiences  & pour  les  arts,  & accorda 
de  li  grands  privilèges  à cette  univerfité,  qu’elle 
put  aller  de  pair  avec  les  plus  célébrés. 

L’univerfité  de  Pavie  reifentit  pour  Ion  g- teins  6. 
les  funeftes  effets  des  guerres,  qui  défol  stent  fiDepavIe' 
cruellement  l’état  de  Milan.  A la  vérité  Louis 
XII  & fon  fucceffeur  ne  négligèrent  pas  le  bien 
& les  avantages  de  l’univerfité;  mais  elle  ne  fit  que 
languir  tant  que  l’état  changea  tour- à- tour  de 
maîtres , étant  paffée  des  Sforces  aux  François,  des 
François  aux  Impériaux , des  Impériaux  encore 
«ne fois  aux  François  & un*e  autre  aux  Sforces, 

&'enfin  de  ces  derniers  aux  Efpagnols.  Cependant 
au  milieu  des  calamités  publiques , le  fenat  de 
Milan  fit  tout  ce  qu’il  put  afin  d’empècher  la  ruine 
totale  de  l’univerfité  de  Pavie  ; & torique  les  guer- 
res ceflèrent,  Philippe  II  roi  d’Efpagne  & maitre 
duMilanois , pourvut  aux  befoins  de  l’univerfité, 

& par  des  concédions  & autres  arrangements  la 
mit  en  état  de  recouvrer  fon  ancien  lultre.  S. 
Charles  Borromée  qui  y avoit  fait  fes  études , y 
fonda  un  nombreux  & riche  college  , appelle  Bor- 
Toméc , & S.  Pie  V étant  pape,  y ajouta  le  college 
Pie. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  duzele  desducs  _ _ 
de  Ferrare  & de  leur  générofité  envers  la  littéra-  rare.”’ 
ture,  peut  nous  faire  comprendre  qu’ils  eurent  •" 
tout  le  foin  poffible  de  l’univerfité  de  leur  capi- 
tale. Il  eft  vrai  que  les  malheurs  du  tems  obligè- 
rent Alfonfe  l à diminuer  le  nombre  des  proie  .i. 

B 4 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  la  Littérature 

Leurs  : mais  comme  je  l’ai  dit , il  ne  les  fit  jamais 
manquer  de  leurs  appointements , & d’abord  qu’il 
Je  trouva  dans  une  fituation  moins  critique,  il 
remit  les  chofes  fur  l’ancien  pied,  & donna  une 
nouvelle  vigueur  aux  études.  Les  régnés  heureux 
d’Hercules  & d’Alfonfe  II  influèrent  fur  le  bien 
de  Tuniverfité  qui  futlongtems  une  des  plus  flo- 
riiîantes  de  l’Italie.  Parmi  les  étudiants  etrangers, 
les  Anglois  formèrent  un  corps  nombreux  ; & les 
guerres  furvenues  en  Tofcane  & dans  le  Piémont, 
furent  caulc  que  les  écoliers  qui  étoient  à Pife, 
à Sienne,  à Iurin,  le  réfugièrent  à Ferrare  comme 
dans  un  afyle  alfuré. 

De  T ri  Je  v*ens  nommer  Turin.  Les  vicilîitudes 
e UMn'de  Tuniverfité  de  cette  ville  furent  une  fuite  de 
celles  qu’éprouva  l’état.  Au  commencement  du 
fiecle  cette  univerfité  jouiiToit  d’une  grande'répu- 
tation.  Ce  fut  là  que  le  célébré  Erafme  prit  le  bon- 
net du  dodorat  en  théologie , le  4 de  Septembre 
de  l’an  ifo6,  comme  on  l’apprend  de  Béat  Rhe « 
narrus , dans  la  vie  de  ce  grand  littérateur , & par  la 
dédicace  des  œuvres  du  même  Erafme  à l’empe- 
reur Charles  Quint.  Mais  les  malheurs  arrivés 
fous  Charles  111  furent  caufe  qu’à  peine  on  put 
tranfporterà  Mondovi  quelques  unes  des  écoles 
établies  à Turin.  Emmanuel  Philibert,  tout  ab- 
fent  qu’il  étoit , eut  grand  loin  de  conferver  ce 
relie  d’univerfité , & quand  il  eut  recouvré  une 
partie  de  les  états,  il  fit  tout  ce  que  les  circonf- 
tances  lui  permirent  pour  augmenter  le  nombre 
& la  dignité  des  chaires  à Mondovi.  Enfin  étant 
rentré  en  polTeflïon  de  Turin  l’an  1^62,  il  y re- 
porta l’univcrfité,  ce  qui  arriva  trois  ou  quatre 
ans  depuis  cette  rentrée;  & par  des  foins  allidus 
& des  fraix  proportionnés,  il  la  rendit  plus  illus- 
tre, plus  fréquentée  qu’elle  n’avoit  été  auparavant. 

T.  Sur  la  fin  du  fiecle  précédent,  Alexandre  VI 

De Rome.avoit  enrichi  Tuniverfité  d’un  ample  bâtiment, 
& c’eft  peut-être  le  feul  avantage  que  Rome  a 
retiré  de  ce  régné  tyrannique  (20),  Léon  X, 
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légua  à fon  ordinaire  des  fommes  pour  avoir  dan* 
l’uni  verfité  romaine  les  plus  grands  hommes  qu’il 
y eût  en  Italie.  Il  fit  auili  des  ilatuts  fort  fages 
pour  le  gouvernement  de  cette  fondation,  s’étant 
propofé  , comme  il  dit  dans  fa  bulle  de  l’an  i f 14 , 
le  fécond  de  fon  pontificat,  de  faire  enforte  que 
Rome  fût  la  première  ville  du  monde  pour  les  fcicn- 
ces , comme  elle  Vétoit  pour  la  dignité.  Le  régné  mal- 
heureux de  Clément  VII  fut  le  tombeau  de  l’uni- 
verfité  romaine,  qui  ne  renaquit  de  fes  cendres 
que  fous  Paul  III.  Ce  pontife  & fes  fucceffeurs 
n’omirent  rien  de  ce  qui  pouvoit  la  mettre  dans 
un  état  profpere.  Sixte  V paya  les  dettes  qu’elle 
avoit  contrariées,  inftitua  une  congrégation  qui 
en  eût  l’infpedion  & la  préfidence,  & accrut  & 
embellit  le  bâtiment  élevé  par  Alexandre. 

Le  même  Sixte  rendit  l’honneur  de  l’univerfitéDe  FerBW* 
à Fermo , ville  dans  le  territoire  de  laquelle  il  étoit 
né.  On  ne  fait  pas  fi  l’univerfité  qui  y avoit  fleuri 
autrefois,  fubfiftoit  encore  de  quelque  maniéré, 
ou  fi  elle  avoit  péri;  & cette  fécondé  opinion 
patoit  la  plus  probable.  Quoiqu’il  en  foit , Sienne 
la  rétablit  ou  la  renouvella  entièrement  l’an  if8f- 

Pendant  le  quinzième  fiecle  l’univerfité  dePé-  DeP£* 
roufe  avoit  figuré  parmi  les  plus  illuftres.  Mais  roufc* 
dans  le  fiecle  dont  nous  parlons  on  la  trouve  fort 
déchue  de  fonluftre,  apparemment  parce  que 
celle  de  Rome  & celle  du  grand  duché  lui  firent 
beaucoup  de  tort.  Cependant  il  y eut  de  bons  pro- 
feifeurs,  furtouten  jurifprudence.  Grégoire  XIII 
étant  allé  à Péroufe,  vifita  l’univerfité , & afligna 
des  fonds  pour  la  décorer  d’un  bel  édifice. 

A Naples  les  calamités  du  tems  & les  change-DeîJ  let 
mentsde  maître,  ne  furent  pas  favorables  à cette 
univerfité  jadis  fi  célébré.  Toutefois  elle  fe  fou- 
tint  au  milieu  des  revers  publics;  & l’on  verra 
dans  la  fuite  qu’elle  eut  des  profelfeurs  d’une 
grande  réputation,  & des  élevés  diftingués. 

Outre  ces  douze  univerfités  il  y avoit  en  Italie 
des  écoles  publiques  > dignes  qu’on  en  faffe  mieiebres. 
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mention  particulière.  D’excellents  maîtres  en 
grec,  en  latin,  & en  hébreu  étoient  à Venife, 

& les  villes  principales  de  cette  république  ne 
manquoient  pas  d’un  pareil  ornement.  Pour  ne 
pas  faire  une  longue  énumération,  il  fuffîra  de 
dire  que  la  feule  ville  de  Capodiftria  qui  n’ell  pas 
la  plus  conlidérable , eut  une  fuite  non  interrom- 
pue de  favants  d’un  grand  nom  qui  y tinrent  école 
de  belles  lettres  & d’autre*  fciences.  Par  rapport 
aux  écoles  de  Lucques  nous  avons  le  témoignage 
d'Hortcnfe  Landi  qui  les  vit  & les  examina.  “ Je 
„ n’ai  vu  nulle  part,  dit- il,  un  femblable  zele 
,,  pour  la  profpérité  des  études.  Le  gouverne- 
„ ment  fait  venir  à grands  fraixde  toute  part  des 
„ maîtres  pour  inftruire  la  jeuneife  dans  les  bon- 
„ nés  mœurs  & dans  les  fciences.  Je  me  fuisen- 
t „ tretenu  avec  plufieurs  de  ces  maîtres , & j’ai 
,,  envié  le  fort  des  jeunes  Lucquois  qui  ont  une 
„ fi  belle  occafion  de  fe  former  dans  la  dodrine 
„ & dans  la  conduite  de  la  vie  ” (b).  On  verra 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire  combien  de  grands 
hommes  tinrent  école  par  ordre  du  public  à Genes, 
à Parme , à Modene , à Reggio , à Imola , à Vi~ 

/ ccnce , à Bl  indes  & en  cent  autres  endroits  : de 
. forte  qu’on  peut  dire  que  la  littérature  s’étendit 
d’un  bout  à l’autre  de  l’Italie , & de  là  paifant  les 
mers  & les  montagnes , remplit  de  fa  lumière  tou- 
tes les  contrées  de  l’Europe. 

9.'  De  nouvelles  inftitutions  très-utiles  fe  forme- 
Ordresre-rent  pendant  ce  fieclepour  l’inftrudion  gratuite 
perur'ï’é-  jeunefl*e-  Les  ordres  religieux  des  jéfuites, 
ducation  des  barnabites , des  fommafques,  des  pieriftes, 
ieu_  tous  nés  au  feizieme  fiecle , entre  les  diverfes  fone- 
*c  e*  tions  auxquelles  ils  fe  confacrerent,  eurent  pour 
une  des  principales  d’enfeigner  les  jeunes  gens 
& de  les  former  à la  piété  & aux  fciences  (21  j. 

Séminai-  Outre  ces  congrégations  fi  utiles  au  public  , le 
tes. 


(ô)  Porcian.  Quaeft.  p.  2 &c. 
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fconcile  de  Trente  imagina  un  autre  moyen  d’avoir  > 
dans  tous  les  tems  des  eccléfialHques  do&es  & 
vertueux , & ce  moyen  Fut  l’inftitution  des  fémi- 
naires  dans  tous  les  diocéfes  (22).  Il  s’agilfoit 
d’élever  dans  la  religion  & dans  la  dodrine  ceux 
qui  afpiroient  à fervir  Tégli-fe.  Lebefom  enétoit  ♦ 
grand , parce  que  l’ignorance  & le  relâchement 
des  mœurs  du  clergé  étoient  parvenus  au  comble 
& avoient  produit  en  grande  partie  la  révolté  de 
P Allemagne , de  la  Suide  & du  Nord  , & étendu 
rapidement  le  proteftantifme.  Le  décret  de  l’érec- 
tion des  féminaires  étant  donc  formé,  Rome  ert 
donna  le  premier  exemple,  Pie  [V  ayant  d’abord 
fondé  le  grand  & infigne  féminaire  romain.  Le 
cardinal  Borromée  ion  neveu  en  fonda  tout  de 
fuite  deux  autres  non  moins  considérables  à Mi- 
lan , dont  le  fécond  appelle  le  college  Helvétique, 
parce  qu’il  eib  pour  le  fervicedes  Suides,  eftdeve- 
nu  très-fameux.  Dans  peu  toutes  les  églifes  épif- 
copales  d’Italie  eurent  des  féminaires  très -bien 
pourvus  d’inilicuteurs  fages  & de  mœurs  exem- 
plaires, fournis  de  bons  revenus  j au  grand  avan- 
tage de  l’églife  catholique. 

Ce  grand  nombre  d'univerfités , écoles,  colle-  TO<>  - 
ges  & féminaires  prouve  combien  on  avoit  à Acadé- 
cœur  en  Italie  l’inilruétion  de  la  jeunede  & la  mies- 
propagation  du  favoir.  Pour  ceux  qui  étoient  déjà 
formés  & que  Minerve  tenoit  déjà  dans  fon  fein , 
on  imagina  un  moyen  de  les  réunir  en  plufieurs 
corps  pour  les  engager  à fe  communiquer  récipro- 
quement leurs  lumières , à travailler  de  concert 
pour  le  public,  &à  ne  fe  relâcher  point  de  leurs 
travaux,  chofe  qui  arrive  aifément  lorfqu’il  n’y 
a ni  émulation  ni  efpoir  de  gloire.  Ce  moyen 
fut  les  académies  ou  afiociations  littéraires. 

Des  le  lîeele  précédent  on  avoit  commencé  à for- 
mer quelques  unes  de  ces  afiociations , dont  il  y 
en  eut  une  philofophique  à Florence , une  d’an- 
tiquité à Rome,  une  de  belles  lettres  à Naples, 

& une  d’imprimerie  à Venife.  Mais  dans  lefei- 
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2ieme  fiecle  les  Italiens  ayant  généralement  été 
épris  d’une  vive  ardeur  pour  la  littérature  , 
il  y eut  jufqu’à  deux-cents  académies  dont  cenü 
foixante-fix  ont  eu  leurs  hiftoriens.  Je  parlerai 
des  plus  confidérabîes  (a?). 

H Rome.  L’académie  romaine  que  Paul  II  avoit  détruite , 
reffufcita  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant  fous 
les  autres  pontifes,  comme  nous  avons  dit  à fon 
lieu  ; & elle  ie  trouva  dans  l’apogée  de  fa  profpé- 
rité  fous  Léon  X.  Cette aflémblée  comprenoit  les 
plus  beaux  génies  & les  talents  les  plus  heureux 
que  l’Italie  eût  produits:  les  féances  fe  tenoient 
tantôt  chez  un  cardinal  ou  quelque  autre  prélat, 
tantôt  dans  quelques  uns  de  ces  vaftes  & beaux 
jardins  qu’à  Rome  on  appelle  vignes,  fouventà 
la  campagne  près  des  bords  du  Tibre,  quelque- 
fois dans  la  folitude  & parmi  le  filence  des  forêts. 
Les  féances  étoient  d’ordinaire  fuivies  de  repas 
délicieux,  dont  cependant  le  meilleur  prix  con- 
fiftoit  dans  les  favants  difcours  des  commenfaux, 
dans  les  queftions  qu’on  propofoit,  & dans  ces 
tours  d’efprit  fin  & délicats  qui  excitent  le  ris, 
n’offenfent  perfonne  & aifaifonnent  par  les  grâces 
d’une  gaieté  fpirituelle  les  mets  & les  liqueurs. 
Le  fac  de  Rome  fut  le  tombeau  de  cette  alTocia- 
tion  qui  n’a  pas  eu  fon  égale.  Il  paroit  néanmoins 
que  ceux  de  cette  académie  qui  furvécurentàce 
malheur  & qui  refterent  à Rome,  formèrent  de 
nouvelles  académies  dont  on  compte  jufqu’à  fept. 
Une  entr’autres  appeilée  de  la  vertu , & dont  le 
cardinal  Hyppolite  de  Medicis  (24)  étoit  le  pro- 
tecteur , avoit  pour  principal  objet  l’àrchiteCture, 
& dans  les  alTemblées  qu’on  tenoitdeux  fois  par 
femaine , on  lifoit  & on  commentoit  Vitruve.  U ne 
autre  académie  eut  pour  fondateur  S.  Charles 
Borromée  pendant  que  ce  cardinal  dans  qui  la  ma- 
turité de  la  prudence  avoit  prévenu  l’âge,  aidoit 
fon  oncle  à porter  le  poids  du  gouvernement.  Les 
alTemblées  de  cette  académie  eurent  le  nom  de 
Kuits  Va  tiennes , parce  qu’on  le6tenoit  à l’entrée 
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de  la  nuit  dans  le  palais  Vatican  où  Charles  étoit 
logé.  Les  fujets  qu’on  y traitoit  étoient  d’ordi- 
naire facrés  ou  tirés  de  la  philofophie  morale. 

Une  bonne  partie  des  villes  de  l’état  eccléfiafti- 
que  eurent  de  pareilles  fociétés  littéraires.  Bo-  a"nsies 
logne  fe  diftingua  fur  toutes  les  autres,  car  du-  autres 
rant  le  feizieme  fiecle  elle  eut  environ  quatorze  J^gf^* 
académies,  dont  trois  furent  les  plus  célébrés, 
une  qui  veilloit  à la  corre&ion  des  imprimés } une 
qui  avoit  pour  objet  la  jurifprudence , & une  qui 
s’appelloit  Convivialis,  parce  que  l’on  comraen- 
qoit  par  femettre  à table,  après  quoi  chacun  des 
académiciens  parloitfurle  fujet  qui  lui  étoit  échu 
en  tirant  au  fort,  & tout  le  monde  étoit  admis  à 
entendre  ces  difcours.  Ravenne  eut  trois  acadé- 
mies, dont  celle  nommée  des  Informes  s’exerçoit 
dans  la  poéfie  & en  publia  divers  recueils.  Forli , 
Cefene,  Faénza , Meldola,  Macerata,  Recanati,. 
Fabriano,  Ancône,  Fermo,  Foligno,  Viterbe, 
Spolete,  Urbin,  Bénevent,  eurent auffi chacune 
leur  académie , & on  vit  à Péroufe  cinq  ou  fix  de 
ces  fociétés  littéraires. 

Celle  que  le  Panormite  avoit  fondée  à Naples,  & dans  te 
Sc  que  Pontan  , Sannazarc  & autres  grands  hom- royaume, 
mes  a voient  illuftrée , fe  fépara  en  plufieurs  corps, 
dont  trois  ou  quatre  furent  compofés  des  feuls 
nobles,  & ce  fut  jugement  ce  qui  leur  fit  le  plus 
grand  tort,  par  les  ombrages  qu’en  prit  le  gou- 
vernement efpagnol.  Le  viceroi  D.  Pierre  de  To- 
lède, craignant  que  fous  prétexte  de  conférer  fur 
les  belles  lettres  & les  fciences,  l’on  ne  tramât 
quelque  chofe  de  contraire  aux  intérêts  du  prince , 
défendit  brufquementces  afièmblées.  U s’en  forma 
cependant  d’autres  qui  furent  tolérées , parce  que 
toutes  les  féances  en  étoient  publiques,  & tous 
les  gens  de  mérite,  nobles  ou  roturiers  y étoient 
admis  indiftindement.  Plufieurs  villes  du  royau- 
me fuivirent  l’exemple  de  la  capitale  dans  cette 
louable  inftitution  , & on  vit  des  académies  à 
Lecce,  Aquila,  Cofence,  Roifano,  Nardô,  & 
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Salerne.  Cet  ufage  pafla  jufqu’en  Sicile,  & Pa- 
lerme  eut  quatre  allocations  littéraires, 

Pairons  du  royaume  de  Naples  à la  Tofcane. 
A Floren-Cette  fameufe  fociété,  qui,  première  de  toutes 
ce.  Dcf-  avoit  pris  le  titre  d'academie , à cauf'e  qu’elle  étoit 
de^aca-  une  imitation  de  celle  que  Platon  avoit  fondée  dans 
demie  Athènes  ; cette  illuüre  alfemblée  philofophique 
Platoni-  inffituéepar  Côme,  ce  fameux  citoyen  & pere  de 
ciemie.  patrie  , protégée  par  le  grand  Laurent,  dirigée 
par  Rucellaï , & illuitrée  par  un  Ficin , un  Landtn  , 
un  Politien  , un  Jean  Pic  & tant  d’autres  philo- 
fophes  & littérateurs infignes,  fut  tout-à-coup 
anéantie  par  un  revers  inattendu,  &,  ce  qui  pis 
elt , par  le  crime  de  quelques  académiciens.  Jac- 
ques de  Diacceto , gentilhomme  Florentin , & aca- 
démicien célébré,  étoit  un  républicain  déterminé, 
que  les  écrits  de  Platon  fur  la  république  avoient 
rendu  enthoufiafte  & ennemi  juré  de  la  tyrannie. 
C’étoit  de  ce  nom  qu’il  appelloit  ce  pouvoir  abfolu 
que  le  cardinal  Jules  de  Medicis  exerçoit  fur  Flo- 
rence ; de  forte  que  s’étant  lié  avec  Alamanni  & 
Buondclmonti , aufïi  académiciens , & ayant  tiré 
d’autres  gens  dans  fon  parti,  il  fefit  chef  d’une 
confpiration  pour  tuer  le  cardinal.  Le  complot 
s’étant  découvert , Diacceto  fut  mis  à mort  l’an 
jyaa;  fes  complices  fe  fauverent  parla  fuite,  & 
la  terreur  s’étant  gliflee  parmi  les  académiciens, 
•cet  illuftre  corps  fe  difperfa  & périt. 

Académie  Depuis  ce  jour  jufqu’à  l’an  i y.40  il  n’y  eut  au* 
Fiorenti- cune  alfociation  littéraire  à Florence.  Enfin  le 
régné  de  Côme  , prince  né  pour  protéger  & en- 
courager les  fciences  & les  arts , excita  les  favants 
de  cette  ville  à former  une  nouvelle  fociété , dont 
le  but  feroit  d’épurer  & perfectionner  le  langage 
Tofcan  tant  dans  les  vers  que  dans  la  profe.  Le 
modèle  qu’on  fe  propofa  d’imiter  fut  le  Pétrarque), 
& la  vénération  qu’on  témoigna  pour  ce  grand 
homme  reflembla  à celle  que  les  premiers  acadé- 
miciens avoient  eue  pour  Platon.  Cette  alfoeia- 
tiou  prit  le  nom  d'académie  Florentine,  Côme  & 
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ïès  Tuccefleurs  lui  accordèrent  tant  d’honneurs  8c 
de  privilèges  , que  bientôt  elle  devint  une  des  plus 
iftuftres  de  l’Italie.  Elle  fubfifte  toujours  avec 
éclat  : on  apupliéplufieurs  recueils  eftimables  des 
ouvrages  des  académiciens , la  plupart  en  proie, 

& le  dode  chanoine  Saloini  a fait  l’hiltoire  de  cette 
académie  fous  le  nom  de  Fajies  conjalaircs  (2  y)  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  autre  ouvrage,  intitulé 
Notices  fur  l’académie  florentine.  , 

Vers  la  fin  du  fiecle,  c’eft-à-dire  l’an  if82,  on  Et  de  1» 
fonda  à Florence  la  célébré  académie  de  la  Crufca , Crufca. 
fille  de  l’académie  florentine.  Quelques  membres 
de  cette  derniere  en  furent  les  fondateurs , & eptte 
nouvelle  fociété  fe  borna  à donner  les  réglés  de 
bien  parler  & à fixer  les  termes  du  pur  langage 
italien.  Le  favant  & noble  Léonard  Salviati  fit  les 
ftatuts  de  cette  académie  ; le  premier  vocabulaire 
Tofcan  compofé  par  ce  corps  parut  en  1612.  O11 
l’a  fouvent  augmenté  & réimprimé  : la  deuiiera 
édition  très-magnifique  en  fix  tomes  in-folio  efi; 
de  l’an  1758  (26). 

Outre  ces  deux  fociétés  auxquelles  la  langue 
italienne  elt  fi  redevable  de  fa  force  & de  fa  beauté» 
neuf  autres  lacadémiés  littéraires  fe  formèrent  à 
Florence  depuis  le  milieu  de  ce.fiecle  ; mais  la  plu- 
part n’eurent  pas  une  longue  vie,  & cédèrent fla 

Îlace  à de  nouvelles  qui  parurent  dans  lesfiecles 
uivants. 

Je  crois  cependant  qu’aucune  ville  n’a  eu  au-  Acade'- 
tant  de  ces  aifociations  à la  fois,  que  celle  de  Sienne  mies  à 
où  pendant  le  feizieme  fiecle  on  en  vit  iufqu’à  SiennC* 
feize  bien  comptées  (27).  Celle  de  Rozâi  fut  la 
première , & on  croit  qu’elle  étoit  née  avant  la  fin 
du  quinzième  fiecle.  Son  objet  étoit  la  poéûe 
dramatique  italienne  qui  doit  à cette  académie  fes 
progrès  & fa  profpérité.  Léon  X appella  fouvent 
les  Rozxi  à Rome  pour  jouer  des  comédies  Ces 
pièces  étoient  dans  le  ftyle  groffier , maisexpreffif 
& naturel  du  bas  peuple  & despayfans  , ftyle  que 
cette  académie  avoit  adopté  comme  original  & 
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comme  le  véritable  langage  italien.  C’eft  de 
qu’elle  avoit  pris  la  dénomination  lînguliere  de 
JR  oui  qui  veut  dire  rulliques. 

L’académie  des  Intronati  fut  auffi  une  affocia- 
tion  très-eftimable.  Elle  s’occupa , comme  la  pré- 
cédente , du  théâtre  & du  langage  ; mais  fa  ma- 
nière fut  entièrement  oppofée  à celle  de  fes  rivaux, 
car  elle  cultiva  le  ftyle  noble  & choifi  & s’en  fervit 
dans  toutes  fes  pièces  de  théâtre  & dans  fes  au- 
tres ouvrages  ; & cela  produillt  entre  les  deux 
corps  un  contra  (te  & une  variété  amufantepour 
le  public , & avantageufe  au  théâtre  & à la  litté- 
rature. L’académie  des  Intronati  fubfifte  toujours. 

J’omets  les  autres  alfociations  littéraires  qui  fe 
firent  à Sienne  , comme  aufïi  celles  de  Pife,  Cor- 
tone , Bibiene,  Pilloïe  & Lucques,  &je  paffe  à 
celles  de  la  Lombardie. 

Ferrare  fut  décorée  de  dix  ou  douze  de  ces  fo- 
ciétés,  & on  n’en  pou  voit  pas  attendre  moins  fous 
dene^&°"  un  Souvernement  °ù  fouverains  étoient  les 
ailleurs.  Mécenas  des  lettres,  où  toute  la  famille  ducale 
faifoit  fes  délices  des  études,  & où  le  bel  efpric 
& la  dodlrine  étoient  à la  mode,  & de  la  cour  fe 
communiquoient  à la  ville  & à tout  l’état.  Mode- 
ne,  Reggio , Carpi , Cento,  formèrent  leurs  aca- 
démies à l’inftar  delà  capitale;  mais  celle  de  Mo- 
dene  donna  malheureufement  lieu  à une  accufa- 
tion  qui  en  produifit  la  ruine.  Cette  ville  étoit 
remplie  d’une  jeuneife  brillante  & fpirituelle,  qui 
par  une  émulation  louable  marchait  à grands  pas 
& comme  à l’envi  dans  la  carrierre  des  fciences. 
Voici  ce  qu’en  dit  Hortenfe  Laudi  ( c).  Le  nombre 
des  jeunes  Modénois  tous  appliqués  à la  littérature 
grecque , tofeane , latine  , profane  eS  facrée  , ejl preji 
que  injini.  On  peut  donc  fe  figurer  combien  prof, 
péroit  l’académie  de  cette  ville;  lorfque  les  aca- 
démiciens & en  général  tous  les  beaux  efprits  de 
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la  ville  furent  foupqonnés  d’adhérer  aux  opinions 
[|  des  proteflants.  En  eif'ct  on  parloit  de  religion  avec 
j{  beaucoup  de  liberté  ; on  difputoit  dans  toutes  les 
compagnies  fur  les  articles  de  la  foi  & de  la  dit 

з,  cipline,  & tout  le  monde,  hommes  & femmes, 

£ serigeoient  en  interprètes  de  la  fainte  écriture. 

A Lachofe  alla  au  point  qu’on  ne  trouvoit  plus  de 

prédicateur  qui  voulût  monter  en  chaire,  caries 
À académiciens  fe  mocquoient  ouvertement  du 

и,  mauvais  goût  qui  continuoit  à régner  parmi  les 
jS  orateurs  facrés , comme  nous  l’avons  remarqué 
Jt  par  rapport  au  fiecle  précédent , & même  ils  en 
^ avoient  obligé  quelques  uns  à defcendre  de  la 
s chaire.  Rome  qui  voyoit  une  ville  bien  peuplée 
£ au  milieu  de  l’Italie , prête  à devenir  luthérienne , 
r<  eut  recours  au  fouverain  qui  étoit  Hercules  II, 
j & envoya  à Modene  quelques  cardinaux  & quel- 
ques théologiens.  L/an  15*42  il  fe  tint  une  confé- 

jj,  rence entre  ces  prélats,  les  commilliiires  du  duc 
jj  & les  magiftrats  de  la  ville , & le  réfultat  fut  qu’on 
obligea  tous  les  habitants  à ligner  un  formulaire 
|{  de  foi  drefle  par  le  favant  cardinal  Contarini  , 
j,  chofe  qui  fe  fit  fans  oppofition  & fans  trouble, 

& depuis  on  ne  raifonna  plus , & les  Modénois 
redevinrent  bons  catholiques.  Mais  auffi  l’acadé- 
J mie  périt  \ & quelque  tems  après  on  en  vitparoî- 
j tre  deux  nouvelles,  moins  célébrés  que  la  pre- 
] miere. 

Ij  J’ai  raconté  dans  le  livre  IX  qu ’Aldc  Manuce Académie 
j Icvieux,  inftituaà  Venife,  pour  veiller  aux  édi- Venitien“ 
s tionsyune  académie  qui , malgré  l’utilité  évidente  ne" 
qui  eu  devoitréfulter,  fubfifta  fort  peu  de  tems. 

Frédéric  Badoaro,  noble  Vénitien,  la  renouvella 
( en  1 y y 8.  Outre  la  correction  des  livres  nouveaux , 

; cette  académie  fe  chargea  de  corriger  & réimpri- 
mer ceux  qu’on  avoit  déjà  publiés,  mais  avec  des 
fautes  eiïentielles , d’ajouter  aux  éditions  desmeil- 
| leurs  auteurs  les  variantes  & les  remarques  , de 
faire  les  verfions  qui  n’exiftoient  pas  encore  ou  qui 
étoient  mal  faites , de  publier  de  nouveaux  ou- 
Tomc  IV.  C 
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Vrages  importants , & de  donner  en  général  des 
impreflions  exaétes  , en  bon  papier  & avec  de 
beaux  caradteres.  L’entreprife  étoit  immenfe  & 
demandoit  des  fraix  proportionnés  : aulîi  eut-on 
foin  d’y  aiiocier  desTeigneurs  du  premier  ordre 
& des  princes.  Cette  aflociation  prit  le  nom  A' Aca- 
démie Vénitienne.  Déjà  elle  avoit  une  grande  Impri- 
merie fous  la  direction  de  Paul Manucc,  fils  à' Aide: 
déjà  elle  avoitalfemblé  une  riche  bibliothequelpour 
- l’ufage  des  académiciens  : déjà  elle  avoit  donné 
au  public  des  éditions  excellentes,  lorlque  tout- 
à-coup  Badoaro  lut  arrêté  par  ordre  du  fénat  l’an 
3 y6o , & quoique  bientôt  relâché , il  fut  de  rechef 
fait  prifonnier  l’année  fuivante  fans  qu’on  en  ait 
jamais  fu  la  raifon;  & l’académie  fut  dilfoute. 
Trente  ans  après  elle  reparut  envie  avec  la  permif- 
fion  du  gouvernement,  & prit  le  nom  à' Acadé- 
mie Vénitienne  fécondé.  Elle  eut  aulli  fou  Imprime- 
rie , & tint  lès  féances  dans  la  bibliothèque  dogale, 
tnais  il  paroit  que  fon  exilfence  î.e  fut  guere  plus 
lbngue  que  celle  de  la  précédente. 

Àcadé-  Quant  à d’autres  fociétés  littéraires  i!  y en  eut 
réwt  «le  à Venife  neuf  ou  dix , dontles  unes  périrent  bien- 
V*nife.  tôt,  les  autres  fe  conferverent  pour  long-tems. 
Padôueen  eut  jufqu’à  huit:  celle  des  Etheréent 
fondée  en  i yd?  par  le  prince  Scipion  Gonzague 
des  ducs  de  Sabionete,  fut  la  plus  illuftre.  Dans 
le  recueil  des  poéfies  des  Etheréens , on  en  trouve 
plufieurs  de  ce  prince  qui  étoit  fi  bon  juge  dans 
ce  genre,  que  le  TaJJ'e  & Guarini  foumettoient  leurs 
ouvrages  à fa  cenfure.  Scipion  étoit  de  plus  un 
bon  philofophe , & un  théologien  profond  : Sixte 
V le  créa  cardinal  en  i j87  *•  l’année  1^93  fut  celle 
de  fa  mort. 

À Vicence  on  vit  trois  académies,  une  à Ve- 
ronnë,deux  dans  la  noble  terre  d’Efte,  deux  à Salo 
' près  du  lac  de  Garde , deux  à Brefcia  ; deux  dans 
la  très-ancienne  ville  d’Adria , une  à Belluno , une 
à Porderione  * & quatre  à Trevife  : de  forte  que 
la  plupart  des  états  Vénitiens  furent  remplis  de  ces  1 
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: aifociations  utiles.  Les  plus  dignes  de  remarques 

L furent  celles  des  Filarmonici  de  Vérone , inftituée 
en  faveur  de  la  mufique,  à laquelle  on  ajouta  les 
mathématiques , l’allronomie,  & les  belles  lettres  ; 

'f  & celle  des  Cojiahtik  Vérone,  cdmpofée  de  qua- 
' rante  gentilshommes  qui  penfionnoient  un  grand 
nombre  de  profefleurs  en  littérature , dans  les 
beaux  arts  ; & dans  les  exercices  gymnaftiques 
os  propres  de  la  noblefle. 

5E  L’enthoufîafine  académique  s’étant  communi-  AMiiànî 
J111  qué  au  relie  dé  la  Lombardie , on  forma  huit  de  Pavie  & 
fces  fociétés  k Milan , trois  à Pavie  , une  à Cre-  ailleurf* 
morte , une  dans  Alexandrie,  une  à Como * une 
2 à Novarre,  deux  à Gênes,  trois  à Turin,  une  à 
® Càfal , plufieurs  à Mantoue,  à Parme , à Plaifance. 

’•  Parmi  celles  dé  Pavie,  une  qu’oii  nomma  des 
^ / Iffidati  ( Allurés  ) fut  peut-être  la  plus  illultre  qui 
® parut  dans  ce  fiecle , car  elle  compta  parmi  fes 
u membres  tous  les  Pavants  Italiens  de  ce  tems, 

":i  & plulieurs  f-:.verains.  Et  ce  qui  la  rend  encore 
plus  célébré,  c’efi:  que  depuis  l’an  if62  qu’ellé 
9 fut  fondée , elle  le  Conferva  dans  tout  fon  luftre* 

« & elle  fleurit  encore  à préfent  avec  gloire. . 

® Ainlî  toute  l’Italie  depuis  la  Calabre  jufqu’au* 
w Alpes  fut  remplie  d’affociations  littéraires  , dont 
P le  grand  nombre  contribua  infiniment  à répandre 
» & confolider  le  favoir,  & à rendre  le  feiziemé 
fiecle  le  plus  heureux  qui  ait  jamais  exilté  pour 
an  la  littérature. 

UE 

m 5 III.  Imprimeries , bibliotheqiies , ùolle&ions  d'am 
f-  tinuitcS. 

J 

L’art  de  l’Imprimerie  né  en  Allemagne  & per-  ’ 
h fediionné  en  Italie , continua  d’être  exercé  dans 
alf  ce  fécond  pays  par  des  imprimeurs  habiles  dont 
itf  quelques  uns  méritèrent  d’avoir  place  parmi  les 
i»  Pavants. 

iiii  Alexandre  Minucianus , natif  de  S.  Sevére  dans 

■6  la  Pouille  , étant  allé  à Milan  ysrs  la  fin  duquin-  ciantw* 

G a 
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2ieme  fiecle , eut  pour  maître  en  littérature  George 
Moula , fous  lequel  il  profita  fi  heureufement  * 
qu'il  fut  choifi  pour  le  remplacer  dans  les  chaires 
d’éloquence  & d’hiftoire.  Minucianus  étoit  paf- 
fionné  pour  l’art  de  l’Imprimerie:  il  veilla  long- 
tems  aux  éditions  qu’on  faifoit  à Milan  ; & enfin 
il  devint  lui  même  imprimeur.  Son  début  fut  la 
grande  édition  de  toutes  les  œuvres  de  Cicéron 
en  6 tomes  in-folio,  édition  qu’il  publia  dans  les 
années  1498  & 99  à Milan.  Enfuite  il  imprima 
les  ouvrages  de  plufieurs  auteurs  anciens  & mo- 
dernes , ajoutant  à toutes  ces  éditions  des  pré- 
faces dodes  & utiles.  Depuis  l’an  ipai,  on  ne 
trouve  aucun  livre  imprimé  par  Minucianus,  ce 
qui  fait  conjedurer  que  vers  ce  tems  là  il  céda  de 
vivre. 

Manuce.  Aide  Manuce  lailfa  en  mourant  un  fils  appelle 
Paul  Manuce  à l’âge  de  trois  ans.  André  Torre- 
fan , ay eul  maternel  de  Paul , entreprit  & continua 
la  librairie  d’Alde , & lui  conferva  fa  première 
réputation.  Paul  étant  devenu  majeur,  partagea 
l’entreprife  & fesfraix  & profits  avec  les  enfants 
d’André  } & cette  fociété  typographique  dura  juC. 
qu’à  l’an  1^40  que  Paul  & fes  freres  formèrent 
un  négoce  à part.  On  eut  alors  deux  librairies 
différentes,  celle  des  Torrefans  8c  celle  des  Manu - 
ces  ; mais  toutes  les  deux  portèrent  la  dénomina- 
tion A' Aide,  8c  ce  fut  fous  cette  dénomination  que 
Bernard  Torrefan  étant  allé  à Paris,  y établit  fon 
Imprimerie. 

Paul  Manuce  à l’habileté  & exaditude  dans  fon 
art,  joignoit  beaucoup  de  dodrine,  comme  fon 
pere.  \J  académie  Vénitienne  le  choifitpour  préfider 
aux  éditions  qu’elle  publia}  & cette  alfociation 
s’étant  dilfoute , Paul  fut  appelle  à Rome  par  Pie 
IV  qui  avoit  réfolu  de  faire  publier  les  ouvrages 
des  peresqui  fe  trouvoient  en  manuferit  dans  la 
bibliothèque  vaticâne.  Pendant  neuf  ans  que  Ma- 
nuce fut  à Rome , il  tint  fes  preffes  dans  le  Capi- 
tole , d’où  il  fit  fortir  des  éditions  corredes  & ma- 
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gnifiques.  Sa  mauvaife  fanté  l’obligea  de  retourner 
à Venifc  où  il  ne  s’arrêta  pas , en  forte  qu’il  ne 
fit  des  voyages  & n’établit  pas  d’imprimeries  à Gê- 
nes & à Milan.  Etudier,  écrire,  imprimer,  étoient 
fes  occupations  journalières,  quoique  peu  de  per- 
fonnes  aient  eu  une  fanté  plus  foible  que  lui. 
Grégoire  XIII  voulut  le  fixer  à Rome  : il  lui 
affigna  une  penfion  qui  ne  l’obligeoit  à aucun 
travail , & lui  lailfoit  tout  le  loifir  de  s’appliquer 
à ce  qu’il  aimoit  le  mieux;  mais  Paul  jouit  peu 
, de  ce  bienfait,  une  longue  maladie  l’ayant  len- 
ts- tement  traîné  au  tombeau  à l’âge  de  foixante-deux 
ns  ans  en  1774. 

« Les  nombreufes  & belles  éditions  que  Paul 
iis  Manuce  a données  au  public,  fufllfent  pour  le  met- 

tre au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la 
littérature.  Mais  il  ne  fe  contenta  pas  d’être  utile 
» aux  lettres  çar  ce  moyen  : il  y ajouta  fes  ouvra- 
is ges  qui  confident  en  grande  partie  dans  les  dodes 

eri  Préfaces  & les  favants  Commentaires  qu’il  a ajoutés 

;b  à quelques  anciens  auteurs,  particulièrement  aux 

ns  œuvres  de  Cicéron  &de  Virgile.  Il  fut  un  grand 

ni  inveftigateur  des  antiquités  romaines,  & le  pre- 

mier qui  retrouva  & publia  l’ancien  Calendrier  ro- 
main auquel  il  joignit  deux  Opufcules  qu’il  avoit 
» compofés,  un  fur  les  jours  des  anciens , & un  autre  qui 

fert  d’explication  au  Calendrier.  Il  fit  encore  un 
livre  fur  les  loix  romaines , & un  recueil  de  lettres 
(H  latines  italiennes  des  plus  fameux  écrivains.  Quant 

à fes  propres  lettres , il  en  laiifa  un  très-grand  nom- 
bu  bre.  Les  latines  ont  été  diftribuées  en  douze  livres, 

bu  & on  y voit  l’imitation  heureufe  du  ftyle  épido- 

leî  laire  de  Cicéron.  Quant  aux  italiennes  qui  ne  font 

oi  pas  fi  nombreufes,  on  y admire  la  fimplicité  & 

’i!  le  tour  naïf  & agréable  dans  lequel  elles  font 

;es  écrites. 

Il  Paul  eut  un  fils  appelîé  Aide,  & furnommé/e  AI(le  Je 
[a-  Jeune,  pour  le  didinguer  de  fon  grand  pere.  Elevé  Jeune, 
pi-  par  un  favant  tel  que  Paul,  à l’âge  de  vingt  ans, 
ia*  le  jeune  Aide  fut  trouvé  alfez  habile  pour  indruire 

C ? 
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dans  les  belles  lettres , les  candidats  de  la  fecretai-  j 
rerie  de  Venife.  C’étoit  une  école  ou  college  d’où 
l’on  droit  les  fécretaires  de  la  république.  Huit  ans 
après  Aide  fut  appelle  à Bologne , avec  la  permif- 
fion  du  fénat,  pour  remplir  la  chaire  de  belles 
lettres,  vacante  par  la  mort  du  célébré  Sigone. 

De  là  à deux  ans  , c’eft-à-dire , en  if87  » le  grand 
duc  Franqois  I l’attira  à Pifc , moyennant  des  con- 
ditions fi  avantageufes,  qu’Alde  ne  fut  pas  les 
refufer.  Etant  à Pife  il  fut  infcritdans  Yacadémic 
florentine , & à cette  occafion  étant  allé  à Floren- 
ce , il  prononqa  fur  la  poéfie  tofeane  un  difeours 
qu’on  a imprimé.  Dans  le  tems  que  le  grand  duc 
le  traitoit  pour  l’univerfité  de  Pife , on  faifoit  des 

Î>ratiques  à Rome  pour  lui  donner  la  place  de 
’illuftre  Muret  t mort  peut  auparavant;  & quoique 
Aide  fe  fût  déterminé  pour  Pife,  lesRomainsne 
perdirent  pas  l’efpoir  de  le  polféder , au  point  qu’ils 
ne  donnèrent  la  chaire  des  belles  lettres  à per-  i 
fonne,  la  réfervant  abfolument  pour  Aide.  Une 
fi  grande  marque  d’eftime  toucha  fenfiblement 
Aide  Manuce  qui  elTaya  en  vain  d’obtenir  fon  congé 
du  grand  duc.  Mais  ce  prince  étant  mort  , la  i 
çhofe  ne  fut  pas  fi  difficile  fous  le  fucceifeur,  & 
îl  partit  pour  Rome  où  il  eut  lieu  d’ètre  fatisfait 
des  applaudiffements  & honneurs  qu’il  y requt. 
Outre  fon  emploi  comme  lecteur  d’éloquence. 
Clément  VIII  le  fit  furintendant  de  l’Imprimerie 
du  Vatican.  Aide  mourut  à Rome  l’an  1^97  à 
l’âge  de  cinquante  un  ans , & futfolemnellement 
çnterré  auprès  de  fon  pere. 

Imprimeur  & favant  comme  Paul  & Aide  le 
vieux , celui  dont  nous  parlons  ne  négligea  jamais 
fa  typographie  de  Venife , & enrichit  le  public  de 
plufieurs  belles  éditions.  Aux  ouvrages  d’autrui 
il  ajouta  les  fiens  qui  font  en  grand  nombre,  & 
dont  les  fujets  font  la  grammaire,  l’éloquence, 
la  poéfie,  l’antiquité,  l’hiiloire,  la  morale.  On 
eftime  beaucoup  fon  livre  des  Elégances  latines  ? 
ÿç  lin  autre  fur  YOrtograpfie}  plais  comme  l’gu- 


Digitized  by  C 


de  l’Italie.  Liv.  X.  Art.  II.  ** 

- teuf  étoit  fort  jeune  lorfqu’il  les  donna  , on  pré- 
“ lume  que  fon  pere  y eutla  plus  grande  part.  Pour 
; les  dix  volumes  de  Commentaires  fur  les  œuvres  de 
• Cicéron , il  a eu  foin  de  marquer  ce  qui  elfc  à Paul 
i Manuce  & ce  qui  eftà  lui. 

!■  Les  imprimeurs  en  général  font  obligés  de  n’ètre 
il  pas  ignorants  j mais  il  n’eft  pas  néceifaire  qu’ils  meurt-, 

)•  foient  tous  de  grands  hommes  de  lettres  : ilfuffit 
5 qu’ils  aient  de  bons  corre&eurs , & qu’eux  mê- 
« mes  foient  intelligents,  laborieux  & exads.  Tel$ 
i-  furent  les  fameux  Giunti  de  Florence  qui  fe  ré- 
s pandirent  de  cette  ville  à Venife  & à Lyon,  & 
c tels  les  Gioiiti  encore  plus  fameux,  natifs  de 
i Trino  en  Monferrat,  & qui  travaillèrent  dans 
e leur  pays  & enfuite  à Venifç,  & dont  on  s’em* 
t preife  encore  à rechercher  les  éditions.  En  ifig 
t on  forma  à Venife  une  typographie  hébraïque; 
i l’imprimeur  fut  un  étranger  appelle  Daniel  bam- 
:•  herg  d’Anvers.  Jules  II  établit  à fes  fraix  dans  la 
t ville  de  Fano  une  Imprimerie  arabe,  fous  la dj- 
tt  redion  de  George  Grégoire  Vénitien.  Ce  fut 
i que  Paganin  de  Brcfcia  fit  imprimer  l’Alcoran, 
i Pierre  Paul  Porro , imprimeur  Milanois,  publia 
t le  premier  Eifai  de  Polyglotte  qu’on  ait  vu,  ayant 
t imprimé  à Gènes  l’an  if  1 6 le  Bautere  en  quatre 
langues,  hébreu,  grec,  chaldéen  & arabe (28)* 

Çe  généreux  Mecenas  de  la  littérature , le  duc  14. 
Côme  de  Medicis , réflechiifant  au  grand  avantage  Imprime- 
qui  reviendroit  aux  lettres  par  la  publication  de 
ces  rares  manufcrits  qui  étoient  dans  la  bibliothè- 
que medicéenne  , fit  venir  d’Allemagne  Arnold 
Harlenius , célébré  imprimeur  italien,  mais  dont 
on  ignore  la  patrie.  Harlenius , homme  favant, 
préfidoit  au  travail  : Torrentin  l’exécutoit  avec 
cette  exaditude  8c  cette  netteté  qui  ont  rendu  fes 
éditions  fi  admirables  & fi  recherchées.  Cette  Im- 
primerie d’où  il  ne  fortoit  que  des  ouvrages  très- 
rares,  contenus  dans  les  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque en  queftion,  dura  depuis  l’an  i f48jufqu’à 
l’an  if 64. 
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imprime-  A Rome,  le  cardinal  Marcel  Cervini,  préfet  de  la 
rlinn  at&  bibliothèque  du  Vatican , ayant  communiqué  foti 
Caméra  le  idée  au  cardinal  Alexandre  Farnefe  , neveu  de 
Paul  111 , de  concert  avec  ce  prélat,  fonda  une 
Imprimerie  grecque  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence, afin  de  publier  les  manuferits  grecs  qui 
en  grand  nombre  fe  confervoient  dans  cette  bi- 
bliothèque (29).  Il  choifit  pour  ce  travail  Antoine 
Blado  d’Aiola , imprimeur  fort  verfé  dans  le  grec, 
& bientôt  on  vit  fortir  de  cette  typographie  des 
éditions  d’une  beauté  achevée  pour  la  corredlion , 
pour  le  papier  & pour  les  carableres.  Ces  carac- 
tères avoient  été  fondus  exprès,  en  quoi  Blado 
étant  allé  pour  cet  effet  à Venife,  fut  aidé  par 
Paul  Manucc.  J’ai  déjà  dit  que  celui-ci  fut  de  là 
à quelque  tems  appelié  à Rome  par  Pie  IV  , pour 
veiller  à l’impreflion  des  ouvrages  des  pères.  C’é- 
toit  une  fuite  de  l’inftitution  de  Cervini  ; mais 
Pie,  fur  l’avis  du  cardinal  Borrotnée , l’avoit  éten- 
due à tous  les  peres  tant  grecs  que  latins.  L’Im- 
primerie, comme  je  l’ai  marqué  en  parlant  de 
Paul  Manucc , étoit  fur  le  Capitole,  & appartenoit 
à la  ville  de  Rome  ; mais  Sixte  V en  fit  une  nou- 
velle qu’il  appella  Camcrale,  comme  appartenante 
ou  propre  à la  chambre  apoftolique , & la  plaça 
au  Vatican.  Sixte  eut  foin  de  la  fournir  de  carac- 
• ' teres  latins , grecs  , arabes , hébraïques  , & fer- 
viens  , & choifit  pour  imprimeur  en  chef  Domi- 
nique Bafa , qui  prélïda  aux  belles  & magnifiques 
éditions  de  la  bible  latine  , de  la  verfion  desfep- 
tantc,  des  œuvres  de  Grégoire  le  Grand  & d’au- 
tres peres , toutes  forties  pendant  le  court  pon- 
tificat de  ce  pape. 

Auparavant  le  cardinal  Ferdinand  de  Medicis 
J^^nlqui  devint  grand  duc  dans  la  fuite,  avoit  fondé 
taie.  à Rome  une  Imprimerie  pour  les  langues  orien- 
tales. Ce  fut  Grégoire  XIII  qui  l’excita  à cette 
entreprife  pour  l’avantage  des  millions,  & à cet 
effet  il  le  nomma  prote&eur  de  l’Ethyopie  & des 
patriarchats  d’Alexandrie  & d’Antioche  quicom- 
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prennent  l’Egypte , la  Lybie,  la  Syrie,  &plufieurs 
autres  provinces  orientales.  Engagé  par  ces  grands 
titres,  le  cardinal  de  Medicis  envoya  des  com- 
mifïîonnaires  dans  toutle  levant , pour  chercher 
& amalfer  les  livres  de  religion  de  toutes  lesfec- 
tes  de  chrétiens  qui  le  trouvent  dans  ces  immenfes 
contrées;  fit  fondre  avec  desfraix  extraordinai- 
res des  caraéleres  fyriens,  coptes,  arabiques, 
éthyopiques , arméuiens;  fit  venir  & penfionna 
des  favants  Orientaux;  rechercha  & penfionna 
aufli  ceux  qui  dans  nos  pays  avoient  connoilfance 
de  ces  langues,  & en  ayant  conftitué  chef  jean 
Batille  Raimondi,  homme  fort  verfé  dans  tous 
ces  idiomes,  fit  imprimer  une  grande  quantité 
de  Grammaires,  Vocabulaires,  Cathéchifmes , 
& Nouveaux  Teftaments  dans  toutes  les  langues 
principales  de  l’Orient  & de  l’Afrique.  On  re- 
marque qu’entr’autres  on  imprima  jufqu’à  trois 
mille  exemplaires  des  Evangiles  , en  arabe  avec 
la  verfion  latine.  Le  tout  fut  délivré  aux  million- 
naires pour  lediftribuer  entre  les  chrétiens  de  la 
Turquie , de  la  Ferfe , de  l’Ethiopie , des  Indes  &c. 

Grégoire  XIII  étant  mort,  & le  cardinal  étant 
peu  après  devenu  grand  duc  deTofcane,  la  Ty- 
pographie Orientale  fublifta  encore  quelque  tems, 
Ferdinand  en  ayant  accordé  i’ufage  à la  congré- 
gation de  Propaganda  Fide.  Dans  les  livres  orien- 
taux que  cette  congrcgition  fit  imprimer  pendant 
le  fiecle  fuivant,  on  trouve  ces  mots  : Ex  Typo- 
graphia  Mcdicea  Imguarum  (Xtcrnarum,  c’eft-à-dire  : 
De  F Imprimerie  de  Medicis  pour  les  langues  étran- 
gères. Mais  quelle  qu’en  fût  la  raifon  , les  grands’ 
ducs  firent  tranfporter  ces  prelfes  à Florence  ou 
on  les  conferve,  fans  en  faire  ufage,  dans  la 
garderobe  granducale. 

A mefure  que  l’art  typographique  avançoit, 
& que  le  nombre  des  imprimés  devenoit  plus  grand 
& moins  coûteux , la  facilité  de  former  des  bi- 
bliothèques augmentoit  à proportion:  & efi’eéti- 
vement  on  en  fit  de  nouvelles,  on  augmenta 
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les  anciennes , & outre  les  bibliothèques  publique» 
onenvitdef'ortnombreufeschez  les  particuliers. 
C’elfc  de  quoi  je  dois  entrecenir  un  moment  mes 
ledeurs,  en  commençant  par  deux  bibliothèques 
inlignes  dont  le  prix  confifta  non  dans  les  impri- 
més , mais  dans  les  manuferits. 

Celle  du  Nicolas  V avoit  formé  le  projet  d’aflembler  une 

Vatican,  bibliothèque  digne  de  la  majefté  du  faint  fiege,  & 
y avoit  déjà  mis  la  main,  comme  on  l’a  dit  dans 
le  livre  IX.  Sixte  IV acheva  l’ouvrage  de  Nicolas, 
& fit  élever  un  vafte  édifice  pour  y placer  la  bi- 
bliothèque qu’il  augmenta  confidérablement  & 
lendit  publique.  Depuis  Sixte,  la  plupart  des 
papes  , lans  en  excepter  Alexandre  VI,  eurent 
grand  foin  d'enrichir  cette  bibliothèque;  mais 
aucun  n’égala  le  zele  & les  dépens  de  l’immortel 
Léon  X,  qui  avoit  réfolu  de  faire  enforte  que 
la  bibliothèque  du  Vatican  fût  la  première  de 
i’univers.  Quoique  dans  cetétabliflementon  n’ex- 
clut pas  les  livres  imprimés,  on  fe  tint  cepen- 
dant plus  volontiers  aux  manuferits , parce  qu’orr 
prévit  que  ceux-ci  deviendroientplus  rares  à mér 
fure  que  les  premiers  augmenteroient;  & d’ail- 
leurs on  étoit  bien  aife  d’en  conferver  le  plus  grand 
, nombre  poflible,  afin  de  pouvoir  les  confronter 
pvecles  imprimés,  & s’affurerde  l’exaditude  ou 
des  fautes  de  ces  derniers. 

Le  fac  de  Rome  fut  extrêmement  funefte  à la 
bibliothèque  Vaticane  ; car  quoique  la  plupart  des 
Impériaux  ne cherchaflênt  que  l’or,  l’argent,  & 
de  pareilles  richeffes;  il  y en  eut  quelques  uns 
qui  ne  négligèrent  pas  les  livres , foit  pour  les 
garder  pour  eux  mêmes,  fuit  dans  l’efpoir  de  les 
vendre  chèrement.  Paul  III  attentif  à reparer  les 
pertes  que  Rome  & l’églife  avoient  faites , éten- 
dit encore  fes  foins  à la  bibliothèque.  11  choifit 
le  cardinal  Ccrvini  pour  en  avoir  la  furintendance , 
& Cervini  commença  par  faire  préfent  à la  biblio- 
thèque des  nombreux  & rares  manuferits  qu’il 
polfédoit.  Enfuite  il  fit  une  exade  perquifition  des 
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livres  orientaux,  en  quoi  il  employa  le  doCl eSirlete, 
qui  peu  après  fut  cardinal , & un  Pierre  Ethiopien , 
très  habile  dans  fa  langue  , dans  le  turc  & dans 
l’arabe.  Je  viens  de  dire  que  Cervini  8ç  Farnefe 
fondèrent  une  Imprimerie  grecque  pour  lefervice 
du  Vatican  : j’ajouterai  que  le  premier  établit  deux 
copiftes  bien  penfionnés , un  pour  le  latin , & l’au- 
tre pour  le  grec , afin  de  tirer  des  copies  des  maT 
nufcrits  endommagés  par  le  tems. 

Pie  IV  ayant  commencé  à faire  imprimer  les 
manufcrits  des  peres  de  l’églife,  tant  ceux  qui 
n’étoientpas  encore  publiés,  que  ceux  qui  l’étoient 
feulement  en  partie,  fonda  la  charge  de  deux 
porreéleurs  en  grec  -,  & en  outre  donna  la  com- 
miffion  à deux  grands  littérateurs  , Onuphre  Pan- 
vincs,  8c  François  /Jvanzati,  d’acheter  autant  de 
bons  manufcrits  qu’il  étoitpolîible,  en  toutes  les 
langues.  Grégoire  XIII , étant  dans  la  condition 
privée,  avoit  raffemblé  une  bibliothèque  copieufe 
& choifie  i il  en  fit  préfent  au  Vatican  quand  il 
fut  devenu  pape.  Enfin  Sixte  V , qui  né  dans  la 
fange,  & élevé  parmi  des  moines,  n’avoit  pour- 
tant que  des  idées  royales , fit  élever  par  fon  archi- 
tecte Dominique  Fontana  ce  fomptueux  bâtiment 
de  la  bibliothèque  qu’on  admire  toujours  , & qui 
fut  l’ouvrage  d’une  feule  année.  Il  y fit  ajouter 
des  armoires  & des  tablettes  d’un  bois  précieux 
avec  des  ornements  d’un  goût  exquis , & fit  ran- 
ger les  manufcrits  & les  livres  dans  l’ordre  le 
plus  julte  8c  le  plus  commode. 

On  a raconté  dans  le  livre  IX  de  cette  Hiftoire , jg 
les  différentes  révolutions  auxquelles  futexpoféeBibliothe- 
la  bibliothèque  publique , fondée  i Florence  parque  Médi- 
Nicolas  Niccoli  & enrichie  par  l’ancien  Côme  de^^rine 
Medicis , & celle  que  Laurent  le  Magnifique  avoit 
raffemblée,  & qui  fut  réunie  à la  première  & pla- 
cée dans  le  couvent  de  S.  Marc.  Léon  X étant 
cardinal  l’acheta  des  moines  de  ce  cquvent,  pour 
le  prix  de  deux  mille  fix- cents  cinquante- deux 
ducats  d’or,  & la  fit  tranfporter  à Rome  dans  fa 
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bibliothèque  particulière.  Mais  le  cardinal  Jules 
qui  régna  fous  le  nom  de  Clément  VIII,  pen- 
dant qu’il  gouvcrnoitla  Tofcane,  fit  reporter  les 
livres  à Florence , les  plaça  dans  l’églife  collégiale 
de  S.  Laurent , fondée  par  les  Medicis , & ordonna 
au  fameux  Michel-Ange  d’élever  auprès  de  cette 
bafilique  un  bâtiment  fpacieux  pour  fervir  d’em- 
placement à la  bibliothèque , pour  l’augmentation 
de  laquelle  il  alligna  de  bons  revenus.  Ce  fut 
George  Vafari,  qui  par  ordre  de  Côme  I l’an  1571 
acheva  ce  grand  & bel  édifice,  fur  le  plan  donné 
par  Michel-Ange.  Côme  accrut  plus  que  du  dou- 
ble le  nombre  des  manuferits,  & fur  ce  feul  arti- 
cle fit  des  dépenfes  prodigieufes.  Il  voulut  que 
cette  bibliothèque  fût  tou  jours  ouverte , afin  que 
tout  homme  de  lettres  pùt  confulter  les  manuf- 
crits  & s’en  fervir  pour  redifier  les  éditions  des 
auteurs.  Il  fit  encore  établir  une  Imprimerie  , 
comme  je  l’ai  marqué  ci-delTus,  pour  tirer  des 
exemplaires  des  ouvrages  qui  n’avoient  pas  ert- 
core  été  imprimés , & dont  le  nombre  étoit  grand. 
Enfin  ce  prince  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pou- 
voir, non  feulement  pour  enrichir  Florence  d’une 
des  plus  inlignes  bibliothèques  de  l’Europe  , mais 
encore  pour  que  tout  le  régné  littéraire  en  reffen- 
tit  les  plus  grands  avantages.  François  & Ferdi- 
nand accrurent , comme  àl’envil’un  de  l’autre, 
les  manuferits  qui  feuls  compofent  cette  biblio- 
thèque, de  forte  qu’en  rareté  & en  prix  elle  ne  1 
le  cede  à aucune. 

D’Efte  à Celle  de  Ferrare  étoit  déjà  très  confidérable , : 

Ferrare.  lorfqu’Alfonfe  II  conçut  l’idée  de  la  rendre  auiïï 
corr.plette  en  genre  d’imprimés,  que  les  deux 
dont  nous  avons  parlé  l’étoient  en  genre  de  ma-  ! 
nuferits.  A cet  effet  il  voulut  que  de  tous  les  livres 
qu’on  avoit  publiés  dans  toute  l’Europe  depuis 
l’invention  de  l’art  Typographique , il  y eût  abfo- 
lument  un  exemplaire,  & des  mieux  affortis , 
dans  la  bibliothèque  de  Ferrare.  Il  s’agifloic  de  j 
trouver  & affembler  toutes  les  éditions  faites  de-  • 
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puis  cent  treize  ou  cent  quinze  ans  > mais  les  com- 
miffaires  députés  à cet  effet  par  le  prince  furent 
il  attentifs  & li  diligents,  que  bientôt  ce  projet 
formé  par  Alfonfe  dès  la  première  année  de  fon 
régné , eut  un  entier  accomplilfement  (?o).  Cette 
bibliothèque  ainfi  complette  & achevée , fut  après 
la  mort  d’Alfonfe  & le  démembrement  des  états 


delamaifon  d’Efie , tranfportée  à Modene;  mais 
elle  fouffrit  beaucoup  dans  letranfport,  comme 
il  arrive  en  pareille  occafion  par  la  négligence  ou 
l’infidélité  de  ceux  qui  en  font  chargés. 

Il  y avoit  longtems  que  le  cardinal  Belfarion  avoit 
fait  préfent  de  fon  rare  recueil  de  manuferits  à 
la  république  de  Venife,  mais  on  n’avoit  pas  en- 
core donné  un  emplacement  à cette  bibliothèque. 
L’an  if  if  le  fénat  ordonna  qu’on  élevât  un  édi- 
fice à cet  effet , près  du  palais  ducal  & de  la  bafi- 
lique  de  S.  Marc.  Plufieurs  affaires  retardèrent 


De  s. 

Marc  à 

Veqife. 


I l’exécution  du  décret  jufqu’à  l’an  ifZ9,  que  le 
célébré  architecte  Jacques  Sanfovin  drefla  ce  bâti- 
j ment  infigne  qu’on  voit  encore  & où  la  bibliothè- 
que conûdérablement  accrue,  efl  placée.  Le  fé- 
nat fit  décorer  ce  bel  édifice  avec  des  ornements 
analogues , & créa  la  charge  d’un  bibliothécaire, 
charge  qui  a été  toujours  remplie  par  des  favants 
ï diflingués. 

A peine  l’illuftre  Emmanuel  Philibert,  duc  deDeTuria* 
Savoie , fe  fut  remis  en  poiTeflîon  de  fes  états  en- 
vahis par  les  deux  plus  formidables  puiffances 
d’Europe,  & à peine  fe  trouva-t-il  dans  l’acapi- 
, taie,  qu’il  en  fit  le  féjour  des  arts,  des  fciences 
& de  la  magnificence.  Entr’autres  il  fit  élever  une 
vafte  & noble  enceinte,  ouvrage,  à ce  que  l’on 
croit,  du  fameux  Pallade^  pourfervirà  la  biblio- 
thèque , au  cabinet  d’antiquité , à la  galerie  royale, 

& à l’obfervatoire  agronomique.  Tout  cela  réuni 
dans  un  feul  lieu  fit  qu’on  l’appella  le  théâtre. 

C’étoit  un  endroit  où  tout  annonçoit  le  bon  goût 
du  fondateur  & fon  amour  pour  les  fciences. 

. Les  livres  étoient  placés  dans  plufieurs  armoires 
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de  bois  de  noyer  éclatant  avec  de  riches  dorures  i 
on  voyoit  en  d’autres  armoires  pareils,  tous  les 
inftruments  de  mathématique  & d’aftronomie  in- 
ventés jufqu’à  ce  jour  : d’autres  contenoient  des 
pièces  antiques.  Les  buftes  en  marbre  des  {'avants 
& des  guerriers  étoient  pofés  fur  des  piedeftaux 
mis  en  or  : au  delîus  l’on  appcrcevoit  des  tableaux 
avec  les  portraits  des  princes  & des  princefles  dé 
la  maifon  de  Savoie  ; & dans  la  voûte  de  ce  valte 
faion  étoient  repréfentés  Les  aftres  , les  conftella- 
tions&  lesplanettes.  Voilà  jufqu’à  quel  point  un 
prince  peu  auparavant  fans  états  avoit  poulie  là 
magnificence. 

Après  avoir  parlé  des  principales  bibliothèques 
fciblioth  publiques , il  l'eroit  trop  long  de  faire  une  mention 
particu-  exadle  de  celles  qui  étoient  dans  les  couvents  ou 
heres.  chez  les  particuliers.  Aide  le  jeune  avoit  lui  feul 
une  bibliothèque  de  quatre-vingt  mille  volumes 
tant  imprimés  que  manuferits.  A fa  mort  elle  fut 
partagée  entre  les  neveux  d’Alde  & fes  créanciers, 
parmi  lefquels  étoit  la  chambre  apoltolique  qui 
choifit  les  pièces  les  plus  rares  & les  mit  dans  le 
Vatican.  C’eft  dans  la  même  enceinte  qu’ont  pafle 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  amaifées  pour 
leur  ufage  particulier , par  les  favants  cardinaux 
Sirlete  , Sadoletc  , Grimani , Bembe , Rodolphe  Pic 
& d’autres.  La  célébré  bibliothèque  des  domini- 
cains de  Ferrare  eit  un  leg  fait  à ce  couvent  par 
Celio  Calcagnini , un  des  grands  littérateurs  de 
cette  ville.  Parmi  les  bibliothèques  particulières 
de  Florence,  la  ricardienne  e(t  une  des  plus  abon- 
dantes. Elle  eut  pour  fondateur  vers  la  fin  du 
lîecle  Richard  Romulus  Riccardi , gentilhomme  fort 
favant  & grand  prote&eur  des  gens  de  lettres 
(?i).  A Padoue  Vincent  Pineîli , & à Rome  Fulvius 
Urfinus  pofféderent  des  bibliothèques  dignes  de  la 
magnificence  des  fouverains.  Ces  deux  littéra- 
teurs méritent  une  place  dans  cette  hiftoire;  & 
j’en  parlerai  ici  comme  dans  un  endroit  conve- 
nable. 


Di« 
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jean  Vincent  Pinelli,  gentilhomme  originaire  Notice* 
de  Gcnes , mais  né  à Naples,  à l’âge  de  vingt  ansfurPiaeUi 
1,  ou  environ,  pouvoit  déjà  palier  pour  un  l'avant 
diftingué , puifque  dès  lors  il  étoit  fort  verfédans 
la  philofophie , dans  les  mathématiques , dans  la 
médecine,  dans  la  jurifprudence,  dans  la  muli. 

- que , & pofl’édoit  l’hébreu , le  grec , le  latin , l’ita- 
j,  lien,  le  françois  & l’efpagnol.  L’affluence  des 
î gens  de  lettres  qui  fe  trouvoient  en  tout  temsà 

j Padoue , fut  caufe  qu’il  choifit  cette  ville  pour  y 

u faire  fon  féjour  : il  y pafla  tranquillement  fa  vie  * 
fe  livrant  à l’étude  & excitant  dans  les  autres  l’ar- 
deur dont  il  étoit  épris  pour  les  fciences.  Sa 
maifon  étoit  le  rendez-vous  des  favants  & l’afyle 
des  malheureux.  Sa  bibliothèque  formée  avec 
choix  & très -riche,  étoit  ouverte  à tous  fesamis; 

Auprès  de  la  bibliothèque  on  trouvoit  une  abon- 
dante colJedlion  d’inftruments  aftronomiques  , 
de  cartes,  dedeifeins,  de  minéraux,  defoiiiles# 

& d’autres  productions  naturelles.  Pinelli  aimoit 
à partager  fes  biens  entre  les  gens  de  lettres  qui 
h’étoient  pas  pourvus  des  biens  de  la  fortune  : 

; il  recompenfoit  généreufement  ceux  qui  lui  dé- 
dioient  leurs  ouvrages  j & il  fe  faifoit  un  plaifir 
| d’être  en  correfpondance  avec  tous  les  littérateurs 
‘ de  fon  tems.  L’illuftre  de  Thou  a bien  tracé  le 
caraétere  de  ce  favant,  quand  il  le  compare  à Pom- 
ponius  Atticus  qui  éloigné  de  l’ambition  & du  tu- 
multe , pafla  toute  fa  vie  dîins  la  douce  occupa- 
tion des  études  & dans  l’entretien  de  ceux  qui  lui 
ireflembloient  du  côté  de  la  do&rine  (a).  Vincent 
Pinelli  mourut  à Padoue  l’an  1601.  Sa  bibliothè- 
que fut  chargée  fur  trois  barques , pour  être  tranf- 
portée  à Naples.  Une  de  ces  barques  fut  prife  par 
les  corfaires  qui  jetterent  les  livres  à la  mer  : les 
deux  autres  barques  s’étant fauvées,  les  héritiers 
de  Pinelli  vendirent  les  livres  au  cardinal  Frédéric 


O)  Hiftor.  L.  CXXII.  n.if. 
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Borromée;  & de  cette  maniéré  cette  colle&ion 
paiîa  en  fon  teins  dans  l’infigne  bibliothèque  am- 
brofiane. 

Et  fur  Fulvius  Urfinus,  homme  fort  connu  dans  la 
Fiüvms  république  des  lettres  , étoit  un  bâtard  de  la  très 

r 11UIS'  noble  famille  Or  fini  de  Rome.  Ayant  pafle  la  jeu- 
neife  au  fervice  des  cardinaux  de  la  maifon  Far- 
nelb,  la  généroficé  & la  protection  de  ces  princes 
le  mirent  en  état  île  fatisfaire  la  paillon  qu’il  avoit 
pour  les  anciens  manufcrits.  Il  en  étoit  un  des 
plus  grands  connoifleurs  qui  aient  exifté  > & il 
ajoutoit  à cette  connoiifance  une  érudition  uni- 
verfelle.  A peine  y a t-il  une  édition  des  anciens 
auteurs  faite  dans  ce  tems  là,  où  l’on  ne  trouve 
des  remarques  de  Fulvius  Urfinus,  furtout  par 
rapport  aux  variantes  ou  diverfes  leçons  des  dif- 
férents manufcrits.  Habile  dans  la  fcience  de  l’an- 
tiquité , Urfinus  publia  un  excellent  traité  latin 
fur  les  anciennes  familles  des  Romains,  & un  appen- 
dice très  intérelfant  au  livre  De  Triclinio  , par 
Ciaconius.  Sa  bibliothèque  étoit  un  recueil  inetti- 
mable  de  manufcrits  précieux  : il  y ajouta  une 
collection  de  marbres  tant  en  bulles  qu’en  inf- 
criptions,  le  tout  ancien:  il  fit  graver  fes  marbres 
avec  de  doctes  remarques  , <Sc  publia  cet  ouvrage 
à Rome  l’an  if  70.  A fia  mort  arrivée  en  1610,  il 
légua  les  manufcrits  & le  cabinet  à la  bibliothèque 
vaticane.  De  Thou  (è)  & la  plupart  des  favants 
des  feizieme  & dix  feptieme  fiecles  , ont  fait  de 
grands  éloges  de  ce  littérateur  infigne. 

•,g_  Je  viens  de  parler  de  la  collection  d’antiquité 
r*ar  Urfinus,  & j’ai  indiqué  ci-delfius  celle  deTurin 
fous  le  duc  Philibert.  De  cela  & de  ce  que  je  vais 
dire,  on  verra  que  la  grande  pafïion  que  les  Ita- 
liens du  fiecle  précédent  avoient  conçue  pour  ce 
qui  regarde  l’antiquité  , vivoit  toujours  dans 
ceux  du  fiecle  dont  nous  faifons  l’hifioire. 


(b)  L.  CXXILn.  15. 


Côme 
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Côme  premier  (car  la  magnificence  de  ce  princeColleftioa 
en  tout  ce  qui  concerne  les  Iciences  & les  arts , f-a1tïï.ul‘ 
ïious  oblige  a repeter  iouvent  ce  nom  glorieux  rence. 
(32))  commença  une  des  plus  belles,  des  plus 
Tares  & des  plus  abondantes  collerions  qu’on  ait 
jamais  vue.  Ses  peines  ne  furent  point  perdues  : il 
eut  la  fatisfa&ion  d’en  voir  une  grande  partie* 

& fes  fucceifeurs  , comme  dans  tout  le  refte  , 
ainfi  fur  cet  article  feconderent  & perfectionnè- 
rent l’idée  de  Côme.  Ce  prince  prodigua  des  tré- 
fors  en  marbres , bronzes  , vafes  de  toute  efpece  , 
médailles,  buttes,  ftatues,  bas  reliefs,  urnes* 
tombeaux , uftenfiles  , armes  , inttruments  j en 
un  mot , il  n’épargna  ni  fraix  ni  foins  pour  alfem- 
bler  la  collection  la  plus  copieufe  & la  mieux 
choifie  qui  eût  exifté  jufqu’à  ce  jour.  Pour  con- 
tenir & placer  en  belle  difpofition  ce  rare  alfem- 
blage,  il  éleva  ce  fuperbe  bâtiment  qui  porte  le 
nom  de  galerie  de  Florence  ou  du  Grand  duc.  Côme 
avoit  une  véritable  paffïon  pourlesprécieux  reftes 
de  l’antiquité,  & lui-mème  s’amufoit  à les  net- 
toyer, les  reconnoître  & en  porter  le  jugement- 
François  fon  fils  augmenta  infiniment  cette  col- 
lection , accrut  & orna  le  bâtiment , & y ajouta 
ce  magnifique  làlon  rond  qu’on  appelle  la  tribune, 
où  il  n’y  a que  des  chefs  d’œuvre  anciens  & mo- 
dernes. C’eft  là  qu’on  voit  l’incomparable  Venut 
de  Medicis , ffatue  unique  dont  le  Grand  duc  Fer- 
dinand fitl’acquifition  à Rome  lorfqu’il  étoit  car- 
dinal , mais  qui  ne  fut  tranfporté  à Florence  que 
fous  le  régné  de  Côme  III.  Une  autre  acquifitton 
ineftimable  de  Ferdinand,  fut  le  beaugrouppe  de 
la  Niobct  & c’eft  le  Grand  duc  régnant,  Pierre 
Léopold  , qui  l’a  fait  tranfporter  du  palais  de 
Medicis  à Rome  dans  la  même  galerie. 

Le  très-eftimable  cabinet  d’antiquités  joint  à la  Dans  le 
bibliothèque  du  Vatican,  fut  commencé  par  Vatican 
Marcel  Cervini , lorfqu’il  étoit  cardinal  & prefet 
de  cette  bibliothèque.  La  ftatue  de  S.  Hyppoüte 
Martyr  avec  le  Canon  Pafcal , le  tout  en  marbre , 
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découvert  dans  le  camp  Varano  près  de  Rome  J 
fit  concevoir  à Cervini  l’idée  de  fouiller,  & de  cc 
qu’on  trouveroit,  former  un  cabinet  ou  collec- 
tion qui  ajouteroit  un  nouvel  ornement  au  Va- 
tican. Il  eut  en  peu  de  tems  le  plaifir  de  voir  fore 
idée  mife  en  exécution  ; & dans  la  fuite  on  a tou- 
jours plus  augmenté  & enrichi  ce  tréfor. 

A Ferrare  On  avoit  commencé  à Ferrare  à recueillir  des 
pièces  anciennes  & furtout  des  médailles , & cela 
par  ordre  du  marquis  Léonello  & du  duc  Borfo. 
Ce  cabinet  fut  très  confidérablement  accru  par 
Hercules  II  qui,  fuivant le  catalogue  fait  dans  ce 
tems  par  Celio  Calcagnini , fit  l’acquilîtion  de  neuf- 
cents  médailles  d’or,  làns  compter  celles  d’ar- 
gent , de  bronze  & de  cuivre.  On  y ajouta  enfuite 
les  pierres  gravées  antiques  & autres  pièces  d’une 
grande  valeur. 

Colleftion  II  paroit  que  le  riche  cabinet  Farnefien , un  dea 

des  ducs  plus  fameux  de  l’Italie,  commença  à être  formé 
pendant  ce  liecle  par  les  deux  magnanimes  cardi- 
naux Alexandre  &?  Ranuce  Farnefe , tous  les  deux: 
favants , généreux  & fort  enclins  à l’étude  de  l’an- 
tiquité. Groffi  par  de  nouvelles  colle&ions  que 
firent  les  ducs  de  Parme  , ce  cabinet  a été  tranfi» 
porté  à Naples  dans  le  dixhuitieme  fiecle,  comme 
un  des  plus  précieux  effets  de  l’héritage  Farnefiert 
dévolu  à la  reine  Elifabeth  d’Efpagne , la  derniere 
de  cette  maifon  , & tranfmis  par  elle,  à la  bran- 
che de  Bourbon  qui  régné  fur  les  deux  Siciles. 

Quant  aux  particuliers , j’en  pourrois  nommer 
au  de  là  de  cent , tous  grands  amateurs  de  l’an- 
tiquité, connoiffeurs  habiles,  & qui  firent  des 
recueils  très-eftimables  & très-utiles  à la  littéra- 
ture. Mais  pour  ne  pas  aller  à l’infini , je  crois  que 
le  peu  que  je  viens  d’indiquer  fuffit  pour  faire 
voir  que  la  paillon  pour  les  reftes  de  la  vénérable 
antiquité  fi  longtems  négligée,  s’étoit  fort  répaiv- 
due  en  Italie  (33). 
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i 

t|  §.  IV.  De  quelques  Voyages , de  ceux  qui  ont 
,c.  écrit  fur  cette  matière. 

i . . r 

3J  La  gloire  dont  le  grand  Colomb  s’etoit  couvert 
lUi  en  trouvant  le  nouveau  monde , & celle  qu’A- 
meric  Vefpucci  avoitfu  acquérir  par  fes  voyages 
i,  & par  fes  relations , excitèrent  d’autres  Italiens  à 
; chercher  de  nouvelles  terres  & des  nations  in- 
; connues.  Lorfque  le  hardi  Magellan , premier  de 
tous,  ofa  faire  le  tour  du  globe,  tour  qui  com- 
mencé  en  i f 19  fut  achevé  en  if22.  Antoine  Pi- 
gafettade  Vicence,  chevalier  de  Rhodes , un  des 
..  compagnons  de  Magellan , fit  la  relation  de  ce 
,jj  voyage,  relation  qu’on  trouve  dans  le  recueil  de 
Ramufe.  On  y trouve  auffi  que  parmi  ceux  qui 
aidèrent  le  plus  Magellan  de  leurs  confeils  & de 
1 leurs  travaux  dans  cet  hardi  voyage , il  y eut  deux 
Génois  (34).  Mais  laiffons  là  les  fubalternes  , & 

; parlons  de  ceux  qui  conduifirent  les  expéditions 
* & firent  des  découvertes. 

'r  L’an  if24  , Jean  Verazzani  , gentilhomme  fiécou- 
Florentin,  étant  au  fervice  du  roi  François  pre-^ert^||^4 
; «lier,  découvrit  la  nouvelle  France,  fous  lequelp^ce 
nom  on  comprit  alors  la  plus  grande  partie  deparVe- 
£ l’Amérique  feptentrionale.  Verazzani  vifita  &razzani- 
examina  foigneufement  les  côtes  de  cet  immenfe 
pays  , parvint  jufqu’à  Terreneuve  , & envoya 
au  roi  une  relation  détaillée  de  fes  découvertes. 

..  Elle  a été  inferée  dans  la  colleélion  de  Ramufe  & 
dans  YHifloire générale  des  noyages.  A Florence  dans 
! la  bibliothèque  Strozziane , on  conferve  une  nar- 
ration  cofmographique  de  toutes  les  côtes  & con- 
’ trées  que  Verazzani  parcourut,  & on  y voit  que 
^ fon  intention  étoit  de  trouver  par  le  Nord  un 
paifage  aux  Indes  Orientales.  Ramufe  dit  dans  fa 
‘ préface  que  Jean  Verazzani  fit  plusieurs  voyages 
'ir  dont  les  relations  , cartes,  calculs,  &c. , étoient 
à Florence  & fe  perdirent  lors  des  guerres  de  l’an 
If2$  & J qui  changèrent  le  gouvernement  de 
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cette  ville.  I!  ajoute  que  dans  fon  dernier  voyage, 
Verazzaui  étant  defeendu  fur  une  des  côtes  de 
l’Amérique  fcptentrionale,  comme  il  f'aii'oit  fou- 
vent  , afin  d’examiner  le  local  & les  habitants , fut 
tué  avec  fa  fuite  par  les  fauvages  qui  rôtirent  & 
mangertnf  les  cadavres  à la  vue  de  ceux  qui 
étoient  reliés  fur  les  vailfeaux.  Kamufe , quoique 
contemporain  de  Verazzani  , ne  dit  point  en 
quelle  année  ce  malheur  arriva.  D’autre  côté  dans 
une  lettre  d ’rtnnibal  Caro,  écrite  aux  courtifans 
du  cardinal  Gadoli  de  Florence  1 an  if?7,  l’auteur 
en  failànt  une  plaifnnte  relation  d’un  court  voya- 
ge qu’il  venoii  de  faire,  & adreflant  la  parole 
tantôt  à l’un,  tantôt  à l’autre  de  ces  courtifans, 
dit  ces  mots:  Je  ne  fuurois  rien  dire  qui  fait  digne 
d être  ajouté  à vos  cartes , Verazzani  rechercheur  des 
Nouveaux  Mondes  0?  de  leurs  merveilles  , puifquc  je 
n’ai  parcouru  de  pays  que  vous  0?  votre  frère  n’ayez 
découvert  (a).  On  ne  connoit  pas  ce  frere  de  Ve- 
razzani : mais  à qui  s’adrelfent  les  paroles  d’An- 
nibal  Caro,  à ce  frere,  ou  à Jean?  Le  titre  de 
rechercheur  de  Nouveaux  Mondes  paroit  convenir 
à Jean:  mais  eft-il  poflible  qu’un  amiral  du  roi 
de  France  fût  devenu  le  familier  d’un  cardinal  ? & 
Je  peut-il  qu’enfuite  il  foit  retourné  au  fervice  du 
roi,  & foit  allé  fe  faire  tuer  en  cherchant  de 
nouvelles  terres  ? Il  y a donc  toute  apparence 
qu’ Annibal  Caro  parle  avec  le  frere  de  Jean  , & ce 
perfonnage  qui  nous  eit  inconnu , a fans  doute 
accompagné  Jean  dans  fes  expéditions.  Au  fur- 
plus  il  faut  avouer  qu’il  y a beaucoup  d’obfcurité 
fur  le  fait  de  Jean  V erazzani , & qu’il  eft  difficile 
de  s’en  tirer , faute  de  bons  mémoires  (?  f). 
aeS^blf!  J’3*  mar(îué  dans  le  tome  précédent  que  Sebaf- 
tienCabôttien  Cabot,  Vénitien,  fit  au  fervice  d’Angleterre 
un  voyage  dans  l’intention  de  pafl'er  aux  Indes 
par  la  Mer  du  Nord.  Ce  projet  que  Cabot  tenta 


(a)  Lett.  Famil.  T.  I.  Lett.  12. 
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?'  mettre  en  exécution , avoit  été  formé  par  Jean 
* fonpere.  Cette  tentative  n’ayant  pas  réulïi,  Se- 
» baltien,  après  la  mort  d’Henri  VII,  paifa  au  fer- 
vice  de  Ferdinand  le  catholique.  Pierre  Martyr 
tj  fP Anghiera , chez  qui  Cabot  logea  en  Efpagne , dit 
fii  que  ce  marinier  habile  avoit  été  appelle  a la  cour 
p de  Ferdinand  pour  chercher  le  paifage  en  quef- 
ï tion , ce  qui  fe  devoit  entreprendre  l’année  fui- 
vante  Mais  il  paroit  qu’on  changea  d’i- 

dée, puilque  l’expédition  ne  fe  fit  pas  , & Cabot 
Iffi  s’arrêta  à Seville  où  il  fut  créé  chef  & examinateur 
des  pilotes,  comme  Americ  Vefpucci  l’avoit  été 
tfi  peu  auparavant.  L’an  ifi 6 l’empereur  Charles 
a Quint  l’envoya  avec  cinq  vaiifeaux  & le  titre  de 
ù capitaine  général,  vifiter  les  terres  & côtes  arro- 
■t  fées  par  le  Paraguay,  & y fonder  des  Colonies. 
r Enfui  te  il  devoit  palier  le  détroit  de  Magellan, 
a aller  aux  Moluques  & de  là  au  Japon,  empire 
il  que  les  Efpagnols  ne  connoifloient  que  de  nom. 
't  Cabot  alla  au  Paraguay  qu’il  appella  Rio  de  la 
:c  Plata,  y établit  un  fort,  & envoya  en  Efpagne 
;E  demander  des  forces  fuffifantes  pour  foumettre 
;ü  ces  vaites  contrées.  Comme  après  avoir  attendu 
?i  îongtems , il  vit  qn’on  ne  lui  envoyoit  rien , il 
;i  retourna  à la  cour  pour  folliciter  les  fecours  né- 
t ceifaires.  Mais  on  traîna  tant  l’affaire  d’une  an- 
m née  à l’autre , que  Cabot  dégoûté  de  la  cour  d’Ef- 
ic  pagne , retourna  en  Angleterre.  On  ne  fait  pas 
iï  en  quoi  il  y fut  employé,  mais  on  trouve  un  dé- 
lit cret  de  la  reine  Marie  (36)  fous  l’an  ifff , par 
ne  lequel  on  ailîgne  une  penfion  annuelle  à Sebaf- 
à tien  Cabot  pour  les  fervices  par  lui  rendus  & à 
rendre  à l’Angleterre.  Il  n’avoit  jamais  abau- 
i donné  fon  premier  projet  de  trouver  les  Indes 
[fl  par  le  Nord.  Ramufc  dit  avoir  eu  avec  Cabot  un 
if  commerce  de  lettres  à ce  fùjet.  Les  tentatives 
iifl  s’étoient  faites  jufqu’alors  par  le  nord-oueft. 


(O  Occant  Decad.  III.  L.  VII. 
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Cabot  voulut  eflayer  fl  l’on  feroit  plus  heureux 
parle  nord-eft.  Il  fit  voile  du  port  d’Harwich  le 
4 Mai  de  l’an  iffA , & au  mois  d’Août  il  fe  trouva 
au  feptantieme  degré.  Il  n’ofa  pas  avancer  plus 
loin,  mais  ayant  pafle  l’hiver  à Cofmogorod , il 
remit  en  mer  & cotoya  la  Laponie  Rude.  Ici  finit 
la  relation  de  ce  voyage  qu’on  lit  dans  les  addi- 
tions au  recueil  de  Ramufe.  On  ne  fait  pas  fi  cette 
relation  eft  au  nom  de  Cabot  lui  - même,  & ce 
qu’il  devint  après  qu’en  ifj-7  il  eut  cotoyé  la 
Laponie. 

20.  D’autres  voyageurs  n’allerent  pas  fi  loin  , & 

Autres  cependant  par  leurs  obfervations  & leurs  récits,  ils 
voy3£elirsfurent  utiles  à la  nautique , à la  géographie,  à l’hifi. 
toire  naturelle  & au  commerce.  Jean  d’Empoli, 
( groife  terre  près  de  Florence)  donna  au  public 
la  relation  d’un  voyage  qu’il  fit  l’an  ifojfur  un 
■vaifleau  Portugais  aux  Indes  Orientales.  Les  dé- 
tails qu’il  donna  fur  le  Malabar  où  il  s’arrêta  quel- 
que tems  en  qualité  de  fa&eur  d’une  fociété  mar- 
chande de  Lisbonne , font  excellents. 

Louis  Bartema  de  Bologne  , parcourut  une 
plus  grande  étendue  de  pays , car  il  fut  en  Egypte , 
dans  la  Syrie  , dans  l’Arabie  , en  Pcrfe  & aux 
Indes.  Retourné  en  Europe  par  le  Cap  de  Bonne 
Elpérance , il  s’arrêta  à Lisbonne,  & enfin  étant 
allé  à Rome , il  publia  en  fept  livres  la  defcription 
de  fon  long  voyage.  On  l’a  inférée  dans  la  Collec- 
tion de  Ramufe  » & on  en  a fait  aulfi  des  éditions 
à part. 

Dans  la  même  collection  on  trouve  deux  let- 
tres d’André  Corfali  de  Florence,  écrites  à Ju- 
lien & Laurent  de  Medicis,  en  date  de  l’an  iyif 
& if  17.  L’auteur  y fait  une  belle  defcription  de 
ce  qu’il  avoit  vu  aux  Indes  Orientales  où  il  fe 
trouvoit.  D’autres  lettres  adreifées  par  Philippe 
Saifetti  Florentin , à quelques  gentilshommes  les 
concitoyens,  & auffi datées  des  Indes  Orientales 
dans  les  ans  iyg?  > if8f  & if86,  font  inférées 
dans  les  Frofes  Florentines , où  l’on  voit  encore  un 
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fort  beau  dilcoursque  Safletti  prononça  l’an  iyy 7 
dans  l’académie  Florentine  dont  il  étoit  membre , 
pour  montrer  comment  on  pouvoit  établir  un 
commerce  immédiat  entre  la  Tofcane  & les  Indes. 
Ce  même  but  paroit  dans  les  lettres  en  queftion  , 
dans  lefquelles  on  voit  en  outre  de  beaux  détails 
topographiques.  Safletti  , marchand  & homme 
de  lettres  , mourut  à Soal’an  if89* 

Un  autre  Florentin , appelle  François  Carletti , 
ayant  parcouru  P Afie , l’ Amérique  & l’Europe, 
fit  la  relation  de  fes  voyages  en  plufieurs  difcours 
que  l’illuftre  comte  Magalotti  publia  l’an  1671. 
Carletti  avoit  commencé  dès  l’âge  de  dix-huit  ans 
à voyager  pour  des  aff  aires  de  commerce.  Il  y em- 
ploya plufieurs  années , & revenu  à Florence  fans 
s’ètre  enrichi,  il  eut  la  charge  de  maître  d’hôtel 
du  Grand  duc  Ferdinand  I,  & mourut  l’an  1617. 

Jérôme  Benzoni  de  Milan  , après  avoir  de- 
meuré pendant  quatorze  ans  en  Amérique  où  il 
alla  en  1 ^42 , publia  YHiJioire  du  Nouveau  Monde. 
Frere  Marc  deNizza,  cordelier,  donna  auffi  au 
public  la  defcription  de  fon  voyage  dans  la  nou- 
velle Efpagne  l’an  if9?.  On  trouve  cet  ouvrage 
dans  la  Colle&ion  de  Raniufe  plufieurs  fois  citée, 
où  il  y a encore  le  diaire  d’un  Anonyme  Vénitien , 
qui  étant  comité  fur  un  vaifleau  de  fa  nation  , fut 
arrêté  dans  le  port  d’Alexandrie  paf  les  Sarafins, 
& obligé  à les  fuivre  & les  fervir  dans  la  guerre 
qu’ils  firent  l’an  if  39  aux  Indes  contre  les  Portu- 
gais (37).  Ce  diaire  eft  fort  exaét  en  tout  ce  qui 
regarde  la  géographie  , la  nautique  & l’hiftoire 
de  cetté  guerre. 

Louis  Graziani  de  Borgo  St.  Sepolcro , ayant 
longtems  voyagé  dans  toute  l’Europe  , dans  la 
Paleftine&  en  Egypte,  engagea  fon  frere  Antoine 
Marie  dont  nous  parlerons  parmi  les  hiftoriens , 
à faire  la  defcription  de  ces  différents  voyages , 
ce  qu’Antoine  fit,  en  y ajoutant  fes  propres  cour- 
fes  en  plufieurs  royaumes,  & furtout  en  Pologne, 

Jean  Botero  de  Bena  en  Piémont  , jadis  jé- 
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fuite , puis  fecretaire  de  S.  Charles  Borromée,  en- 
fuite  du  cardinal  Frédéric  Borromée,  coufin  de 
Charles,  ayant  quitté  le  fervice,  voyagea  dans 
les  quatre  parties  du  Monde,  & de  retour  en  if9Z 
il  publia  la  relation  de  fes  voyages  diftribuée  en 
quatre  parties , dont  la  première  eft  géographi- 
que, la  fécondé  politique,  la  troifieme  regarde 
la  religion  , la  quatrième  roule  fur  l'Amérique. 
Botero  a fait  un  grand  nombre  d’autres  ouvrages 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  Il  mourut  en  1617  à 
Turin. 

Enfin  André  Navager , noble  Vénitien , mérite 
d’être  placé  parmi  les  voyageurs  illuftres , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  forti  d’Europe , & n’ait  vifité  que 
la  France  & l’Efpagne  où  il  fut  pour  le  fervice  de 
la  république  en  lyay  & en  iya8-  Ses  détails  font 
jntérclTants,  & les  remarques  neuves  & judi- 
cieufes,  comme  on  peut  voir  par  fes  lettres  à 
B.a'nufe , & par  la  relation  que  lui-même  a faite  de 
fes  voyages  & négociations  & qui  eft  parmi  fes 
autres  ouvrages. 

Comme  toutes  ces  relations  & defcriptions 
étoient  d’une  grande  utilité  aux  arts , aux  fcien- 
ces  & au traffic,  comme  aufti  à la  navigation,  rien 
ne  fut  mieux  conçu  que  le  projet  d’en  faire  des 
recueils  pour/auverde  l’oubli  ce  grand  nombre 
de  pièces  qui  pouvoient  aifément  fe  perdre.  Cette 
idée  eft  due  aux  Vénitiens.  Antoine  Manuce, 
frere  de  Paul,  commença  par  former  un  recueil 
des  voyages  faits  par  les  Vénitiens  dans  les  pays 
du  Levant.  Il  l’intitula  Voyages  depuis  Venife  juf- 
qu'au  Tandis , en  Perfe , aux  Indes  & à Confiants- 
nople.  Cet  ouvrage  parut  en  if4f,  & fut  comme 
le  précurfeur  de  la  fameufe  colle&ion  de  Ramufe . 
Raimite&  Vénitien  de  nailfance  & fils  de  Paul , jurifcon- 
fa  collée- fuite  fort  eftimé  & littérateur  habile,  Jean  Ra- 
voyages.  mu^e  » (lue  d’autres  appellent  Rannufe  ou  Ran- 
nufius,  naquit  l’an  i48f.  Etant  encore  fort  jeune 
il  fut  employé  au  fervice  de  la  république  à Rome, 
en  Suilfe  & en  France.  11  eut  l’honneur  d’être 
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1 crié  fecretaire  du  confeil  des  dix  , qu’on  peut 
« appeller  le  confeil  fouverain -,  mais  quelques  ans 
i après  il  fe  démit  de  fa  charge , & fe  retira  à Pa- 
i doue  pour  ne  s’occuper  que  de  fes  études.  Il  mou- 
î rut  dans  cette  ville  l’an  iff7,  à l’âge  de  foixante 

& douze  ans.  Comme  il  étoit  bien  verfé  dans  la 
!i  géographie , dans  l’aftronomie  , dans  l’hiftoire 
" & dans  plufieurs  langages  , & que  d’ailleurs  il 

3 étoit  en  correfpondanceavec  Navager , Balthaffar 
’i  Cajiilion  y Sebajlicn  Cabot  8c  Gonzales  Fernand  d'O- 

viede  qui  étoit  alors  à S.  Domingue , il  fe  trouva 
a plus  qu’un  autre  en  état  d’entreprendre  la  collec- 
i tion  dont  nous  parlons.  Ce  fut  le  célébré  Fra- 
* cojtor  qui  lui  en  fit  naître  l’idée , l’y  exhorta  & 

4 l’aida  de  fes  confeils  : l’exemple  d'Antoine  Man'uct 
a fut  cependant  ce  qui  le  détermina  à mettre  la  main 
Ji  àl’œuvre.  Il  fit  donc  un  recueil  de  tous  les  voya- 
si  ges  par  mer  & par  terre  dont  il  put  trouver  des 
è relations  , depuis  que  les  Européens  s’étoicnt 
fî  adonnés  à cet  exercice,  foitpourle  commerce, 

foit  pour  des  affaires  d’état , foit  enfin  pour  s’inf. 
a truire.  Il  y ajouta  des  préfaces  & des  difeours 
» dans  lefquels  il  compare  les  relations  entr’elles, 
a les  examine  , & fait  voir  une  érudition  & des 
!s  connoilfances  peu  ordinaires.  On  trouve  toute- 
« fois  que  fes  cartes  font  fouvent  déf^ftueufes,  & 
:î  il  a adopté  quelques  relations  que  dans  la  fuite  on 
î,  a reconnu  pour  fabuleufes:  & voilà  la  deftinée 
â de  quiconque  commence  une  grande  & nouvelle 
fl  entreprife.  La  mauvaife  foi  de  quelques  mari- 
f niers , & le  peu  d’expérience  de  plufieurs  autres , 
i firent  la  principale  caufe  de  quelques  bévues  dans 
::  lefqueîles  Jean  Ramufe  eft  tombé.  Cela  n’empè- 

che  pas  que  fon  ouvrage  ne  foit  en  général  très- 
s utile,  qu’il  n’ait  le  mérite  de  la  nouveauté  , & 
ï qu’il  n’ait  été  d’un  grand  fecours  à former  la  gran- 
j.  de  & belle  Hijioire générale  des  voyages.  Le  premier 
i«  volume  delacolleétion  de  Ramufeparuten  iff4, 

le  tome  qui  à préfent  eft  le  troifieme  , parut  le 
t fécond. en  iffôi  & le  deuxieme  qui  étoit  alors  le 
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troifieme,  fut  publié  en  iff 9,  deux  ans  après  la 
mort  de  l’auteur.  Il  y en  avoit  un  quatrième  tout 
prêt , qui  malheureufement  périt  dans  l’incendie 
de  l’Imprimerie  des  Giunti.  Dans  les  différentes 
éditions  qu’on  a faites  depuis  de  ce  recueil , on  a 
inféré  plufieurs  additions  qui  ont  fuppléé  à ce  qui 
avoit  péri , & qui  ont  fervi  de  continuation  à ce 
bel  ouvrage. 


t 


« 
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ARTICLE  SECOND 

Qui  comprend  l’hijloire  de  quelques  fciences. 


§.  I.  Théologiens  qui  fleurirent  en  Italie  pendant 

ce  fiecle. 

S I l’égüfe  romaine  eut  jamais  befoin  de  théolo- 
giens  capables  de  foutenir  fes  dogmes  & fa  difci-£t:it  t{e  ja 
pline,  & de  repouifcr  les  attaques  de  fes  enne-théologic 
mis,  ce  fut  au  feizieme  fiecle  , que  des  légion 
d’adverfaires puiffants  par  le  nombre,  parla doc- tuV  protêt- 
trine&  parle  crédit,  l’attaquerent de  concert  entantifme. 
Allemagne,  dans  la  Suiffe , en  France,  en  Polo- 
gne, enBoheme,  en  Hongrie,  eij  Dannemarck, 
dans  la  Suede,  dans  la  Pruffe  , & enfin  en  An- 
gleterre. Une  révolté  fi  terrible  &,  prefque  géné- 
rale demandoit  certainement  de  vaillants  guer- 
riers qui  combattant  pour  l’églifè  de  Rome,  domp- 
taiient  cette  foule  de  rebelles  & préfervatfent  de 
la  contagion  inféparable  de  l’efprit  üe  révolté  les 
pays  qui  n’en  étoient  pas  encore  attaqués.  Ilfal- 
loit  pour  cet  effet  de  grands  théologiens  > mal- 
heureufement  leur  nombre  étoit  extrêmement 
borné,  furtout  en  Italie,  pays  qui  étant  comme 
le  centre  de  l’églife  en  auroit  dû  fournir  le  plus 
grand  nombre.  Ce  ti’eft  pas  qu’il  n’y  eût  une 
grande  quantité  de  théologiens  , mais  ce  n’eft 
point  la  quantité  dont  on  a befoin  en  de  telles 
occafions,  c’eft  la  qualité.  Or  là  plupart  des  théolo- 
giens d’Italie  étoient  comme  ceux  des  autres  pays, 
c’eft-à-dire  , de  pauvres  fcholaftiques.  S.  AnfeL 
me  , S.  Thomas  d’Aquin , Pierre  Lombard , avoient 
créé  la  théologie  fcholaltique , excellente  pour  le 
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delfein  & pour  le  fond , car  au  moyen  de  cettf 
méthode,  es  peres  a voient  réduit  la  religion  en 
fylteme,  appris  à raifonner  conféquemment , à 
partager  I.  s vérités  de  la  foi  en  clalTes,  à les  appro- 
f ondir,  & à joindre  la  juftelfe  de  la  dialectique  à 
la  profondeur  de  la  théologie  (38).  Cette  fage 
inltitution  avoit  cependant  dégénéré  en  de  vai- 
nes fubtüités,  des  définitions  capricieufes , des 
diltindions  multipliées  & embarratfantes , des 
guettions  puériles,  des  termes  & tours  inintelli- 
gibles, en  un  mot  en  un  cahosoù  les  maîtres  les 
plus  habiles  n’alloient  qu’à  tâton  , & fe  fuivoient 
les  uns  les  autres  comme  des  aveugles.  Un  pré- 
jugé abfurdc  faifoit  croire  que  l’obfcurité  ou  plu- 
tôt la  barbarie  de  l’exprelfion  & du  langage  de- 
voit  répondre  à robfcurité  des  mytteres  (39).  Par 
un  autre  préjugé  non  moins  pitoyable , on  s’oblli- 
noit  à croire  que  l’érudition  , l’intelligence  de 
plufieurs  idiomes,  la  faine  critique,  en  un  mot, 
la  bonne  littérature  étoient  indignes  de  la  majefté 
dufanduaire.  Paul  Cortrje  avoit  pourtant  montré 
une  meilleure  méthode;  il  avoit  prouvé  parfon 
exemple  que  pour  être  théologien  il  ne  faut  pas 
être  ignorant  fur  tout  lerefte,  ni  parler  en  bar- 
bare. Mais  il  n’avoit  pas  trouvé  des  fedateurs, 
& peu  s’en  éi^it  fallu  que  fa  nouvelle  maniéré  ne 
pailàt  pour  une  profanation. 

11  y avoit  cependant  entre  les  théologiens  d’I- 
talie de  fort  bons  littérateurs,  & des  gens  qui  11e 
manquoientni  d’efprit  ni  de  bon  goût:  mais  ces 
talents  heureux  plus  qu'à  la  théologie  qui  auroit 
dû  être  leur  profeffion,  s’adonnoient  volontiers 
à la  poélîe,  à l’érudition,  ài’hiftoire,  parce  que 
c’étôit  Pefprit  du  tems,  la  mode  régnante  & l’in- 
clination des  princes  & même  des  pontifes  La 
théologie  groffiere  & barbare  fembloit  faite  pour 
les  cloîtres  où  elle  étoit  le  partage  des  fcotijles  & 
àesthomijlesi  de  forte  que  négligée  par  ceux  qui 
auroienc  pu  & dû  la  traiter  dignement,  elle  mé- 
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prifoitafontour  la  bonne  culture  & la  véritabl* 
doctrine. 

Tout  au  contraire,  les  novateurs parloient  un 
langage  inconnu  aux  écoles  théologiques  : ils 
a voient  de  vaftes  connoifl’ances  & favoient  s’en 
fcrvir  à propos  pour  faire  triompher  leur  caufe. 
Ils  étonnoient  & réduifoient  au  filence  leurs  ad- 
verfaires  , ou  les  convainquoient  d’ignorance 
quand  ceux-ci  interprétoient  mal  un  mot  hébreu 
ou  grec,  quand  ils  citoient  l’ouvrage  apocriphe 
d’un  pere , quand  ils  s'armoient  de  quelques  unes 
de  ces  fables  qui  s’étoient  gliifées  dans  la  tradi- 
tion & dans  l’hiftoire  ecclélialtique.  Pris  de  toute 
part  comme  dans  autant  de  filets,  & ne  lâchant 
comme  les  rompre  , nos  vieux  théologiens 
crioient  à l’erreur,  fans  faire  voir  par  de  bonnes 
raifons  en  quoi  cette  erreur  confiftoit , & fouvent 
a voient  recours  à de  groifes  injures  qui  fai  l'oient 
croire  qu’ils  avaient  tort  & nefervoientqu’à  les 
rendre  méprifabîes. 

Il  fallut  donc  le  réfoudre,  bon  gré  mal  gro 
qu’on  en  eût,  à changer  de  manière,  afin  de 
combattre  les  novateurs  avec  les  mêmes  armes 
dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  la  guerre  à i’eglife 
romaine.  Les  théologiens  s’adonnèrent  donc  à 
l’étude  des  langues  favantes,  à celle  de  l’anti- 
quité & de  rhillotre  facrée  , à la'critique  qui 
enfeigueàdifcernerla  vérité  des  fables  & iesécrits 
authentiques  des  fuppofés.  Ainfi  à l’ouverture 
du  concile  de  Trente  on  vit  paroitre  des  théolo- 
giens tels  qu’il  le  falloit , & qui,  (i  en  général  ne 
ramenèrent  pas  au  bercail  les  brebis  égarées , em- 
pêchèrent cependant  que  le  relie  ne  fuivit  l’exem- 
ple des  premières , & établirent  une  réglé  fixe  & 
immuable  pour  la  difcipline  & pour  les  dogmes. 

Comme  le  concile  de  Trente  fait  une  grande 
époque  dans  l’hiftoire  de  la  religion  catholique, 
je  partagerai  les  théologiens  dont  j’ai  à parler  en 
quatre  clalfes,  dont  la  première  fera  de  ceux  qui 
parurent  avant  la  tenue  du  concile  i la  féconds 
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de  ceux  qui  préparèrent  les  matières  qu’on  y de- 
voit  traiter;  latroifiemede  ceux  qui  intervinrent 
à cette  aflèmblée;  & laderniere  de  ceux  qui  écri- 
virent après  la  clôture. 

Première  ClaJJc. 

2?»  Un  moine  de  l’ordre  des  auguftins  fut  le  pre- 
mier à lever  l’étendart  de  la  révolté  contre  le  faine 
liege  , ce  qui  obligea  plulîeurs  de  fes  confrères 
à s’oppofer  à des  entreprifes  qui  auroient  pu  faire 
foupçonner  tout  leur  ordre  d’y  avoir  part.  Ce- 
pendant le  premier  à prendre  la  plume  contre 
Luther  en  Italie , fut  un  dominicain  appelléFrerê 
F.  Silvef-Silvettre  de  Prierio , ainfi  furnommé  du  lieu  de 
tre  Prie-  fa  nailfance  dans  le  territoire  d’Afti.  Il  étoit  mai- 
tredufacré  palais  à Rome,  lorfque  parurent  les 
premières  Thcfes  enfeignées  & foutenues  par  Lu- 
ther contre  les  indulgences.  Silveftre  elfaya  de 
réfuter  ces  théfes  dans  un  dialogue  qu’il  dédia  au 
pape  Léon  X,  & qu’il  publia  vraifemblablement 
l’an  if  17,  puifque  dans  le  premier  recueil  qu’on 
fit  des  ouvrages  faits  par  Luther  & contre  lui  de- 
puis l’an  if  17  jufqu’à  l’an  ijao  , & imprimé  à 
Wittemberg:  on  trouve  parmi  les  premiers  opuf- 
cules  le  dialogue  de  Frere  Silvellre  de  Prierio  & 
la  réponfe  dé  Luther.  Au  relie  notre  théologien 
fe  prit  fi  mal  dans  fa  réfutation , que  Léon  X lui 
défendit  de  fe  mêler  davantage  d’écrire  fur  cette 
matière.  On  tient  cette  anecdote  à'Erafme  (a)  , 
& Pallavicini  lui-même  , dans  fon  hiftoire  du 
concile  de  Trente  avoue  que  la  réponfe  de  Prierio 
ne  valoit  rien  (40).  Cependant  ce  bon  moine, 
après  la  mort  de  Léon,  fe  crut  permis  de  publier 
quelques  autres  ouvrages  de  la  même  force  que  le 
précédent. 

Le  cardîn.  Un  autre  dominicain,  c’eft-à-dire,  Thomas  de 
Cwetan. 


(a)  Epiftol.  Vol.  LEp.  910. 
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i Vio , mieux  connu  fous  le  nom  de  cardinal  Caïe- 
11  tan  , natif  de  Caïete  ou  Gaete  , & évêque  de  cette 
> ville,  écrivit  contre  Luther  dans  la  même  année 
j fi  7-  Il  pafïbit  pour  le  plus  grand  théologien  de 
fon  tems  ; il  avoit  enfeigné  dans  les  principales 
univerfités  d’Italie,  & en  ifo8  il  avoit  été  créé 
général  de  fon  ordre.  Le  prétendu  concile  de  Pife 
i s’étant  alfemblé  contre  Jules  II , Thomas  de  Vio 
s contribua  plus  que  tout  autre  à décrier  cette  af. 
ï femblée  & à en  enlever  des  fujets.  Le  pontife  fon- 
3 geoit  à le  recompenfer  en  le  créant  cardinal , mais 
<•  prévenu  par  la  mort , il  tailla  ce  foin  à Léon  X fon 
b fuccelfeur,  qui  ayant  donné  à Thomas  le  cha- 
b peau,  l’envoya  en  Allemagne  l’an  ip8  pour 
ï traiter  d’une  ligue  projettée  contre  les  Turcs.  Le 
i cardinal  étoit  chargé  en  même  tems  de  ramener, 
8 s’il  étoit  poflîble,  Luther  par  la  douceur.  Il  eut  en 
i effet  avec  ce  formidable  moine  quelques  entre- 
ï tiens  qui  n’aboutirent  qu’à  rendre  cet  homme 
» plus  intraitable,  lorfqu’il  vit  qu’un  cardinal  légat 
i s’abailfoit  à l’exhorter  & le  prier,  & tout  grand  théo- 
>i  logien  qu’il  étoit , refufoit  d’entrer  dans  les  points 
{.  de  controverfes.  On  dit  auffi  que  la  conclufion 
i de  ces  conférences  acheva  d’aigrir  & d’irriter  Lu- 
i ther , parce  que  le  cardinal  fe  lailfa  aller  à des  me- 
$ naces  contre  lefquelles  le  novateur  fe  roidit , de 
a forte  qu’il  n’y  eut  plus  moyen  de  traiter  avec  lui. 
j Le  cardinal  Caïetan  mourut  à Rome  à l’âge  de 
a foixante  fix  ans , le  9 d’ Août  de  l’an  1^4.  Entre 
, fes  nombreux  ouvrages  , le  Commentaire  fur  la 
§ fomme  de  S.  Thomas  eft  un  fatras  de  fubtilités  fcho- 
t laftiques  par  lefquelles  l’auteur  a embrouillé  & 

, obfcurci  le  texte  qu’il  vouloit  expliquer.  PI  ulieurs 
t de  fes  Opufcules  ont  pour  objet  la  réfutation  des 
t nouvelles  opinions.  Il  y a de  la  dodtrine  & delà 
force , & Èrafme  lui-même  les  a fort  loués  (h). 
s Enfin  il  a fait  des  Commentaires  fur  la  Bible  qui  ont 


. ( b ) Epiftol.  Vol.  I.  Ep.  $ 87  , & Vol.  II.  Ep.  1216, 
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& un  des  meilleurs  qu’on  ait  écrit  fur  ces  ma- 
tières pendant  le  feizieme  fiecle. 

Entre  les  cordeliers  , Thomas  Illyricus , natif 
d’Ofimo,  fit  imprimer  aufft  à Turin  l’an  if24, 
un  écrit  contre  les  nouvelles  opinions  , avec  le 
fartueux  titre  Çlyneus  Ecdcfia  Catholica.  ( Bou- 
clier de  l’églife  catholique.  ) Entre  les  carmes  le 
P.  Jean  Marie  Verrati  de  Ferrare,  compofa  plu- 
fieurs  ouvrages  pour  réfuter  les  luthériens.  Et 
parmi  les  prêtres  féculiers,  Chriftophle  Marcel , 
noble  Vénitien  & archevêque  de  Corfou , fit  im- 
primer à Florence  l’an  if2i  deux  livres  fur  le 
même  fujet. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  des  laïcs  qui  ne  priflent  au 
moyen  de  leurs  ouvrages  la  défenfe  de  la  religion 
romaine.  Jérôme  Perbuono  d’Alexandrie  , mar- 
quis d’Ovilia  , dans  un  ouvrage  philologique, 
intitulé  Omliarum  opus , publié  à Milan  en  if??  , 
s'éleva  avec  force  contre  les  novateurs , mêlant 
adroitement  & avec  beaucoup  d’art  la  théologie  à 
l’aménité  de  l’érudition.  Albert  Pio  , feigneur 
fouverain  de  Carpi , dans  quelques  lettres  & dans 
un  ouvrage  dont  le  but  étoit  de  montrer  que  le 
fameux  Erafme  avoit  été  fans  y penfer  l’antefi- 
gnant  de  Luther  & de  fes  feétateurs , trouva  une 
belle  occafion  de  combattre  vigoureufement  ces 
derniers.  Ce  prince  étoit  un  grand  favant  , & 
quoique  toujours  en  butte  à la  fortune  ennemie, 
il  ne  laiifa  jamais , d’abord  qu’il  avoit  un  peu  de 
repos,  d’étudier  & d’écrire.  L’empereur  Charles 
Quint  l’ayant  déclaré  rebelle , le  dépouilla  de  la 
principauté  de  Carpi  dont  il  invertit  le  duc  Al- 
fonfe  I de  Ferrare.  Albert  Pio  aidé  par  la  France , 
tâcha  plufieurs  fois  de  récouvrer  fon  état;  mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles  , & il  mourut  en 
France  l’an  if?i. 

Seconde  ClaJJe. 

( 

Malgré  les  écrits  & la  prédication  des  théolo-  if* 

Tome  IV.  E 
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giens,  les  nouvelles  feéles  multiplioientà  chaqué 
inftant , & commenqoient  même  à fe  répandre  en 
Italie  & en  Efpagne.  Un  mal  lî  prelfant  deman- 
doit  un  prompt  remede , & ce  remede  ne  pouvoit 
être  apporté  que  par  un  concile  général.  Paul  III 
en  fentit  la  nécelfité  , & dès  le  mois  d’Avril  de 
l’an  if 36  convoqua  le  concile  général  pour  le 
tems  & lieu  qu’il  Te  pourroit  commodément.  Il 
établit  encore  une  congrégation  pour  préparer  les 
matières  le3  plus  importantes,  furtout  quanta  la 
difcipiine.  Dans  cette  congrégation  il  y eut  des 

Lecârdin  ^ornmes  bifigties  dont  c’elt  ici  le  lieu  de  parler. 

Contarini.  Le  cardinal  Gafpar  Contarini  préfida  à cettq 
congrégation  avec  le  cardinal  Caraffe  , enfuitë 
Paul  IY\  Contarini  étoit  de  la  noble  famille  de 
ce  nom  à Venife  : il  nâquit  l’an  if8? , & fit  fes 
études  à Padoue  où  il  fe  rendit  habile  en  plufieurs 
fciences  , ayant  réuni  dans  fia  perfionne,  moyen- 
nant Une  application  foutenue,  la  connoiifiance 
profonde  de  la  théologie , de  la  philofophie , des 
mathématiques,  de  la  jurifiprudence , & des  lan- 
gues grecque,  latine  & hébraïque.  L’an  ifai  le 
lènac  l’envoya  ambafladeur  en  Efpagne  auprès  de 
Charles- Quint.  Ce  prince  goûta  fort  l’entretien 
de  Contarini  qui  étoit  à Se  ville  lorfque  le  vaifleau 
nommé  la  Vi&oirc,  rentra  dans  ce  port  après  avoir 
fait  en  trois  ans  le  tour  du  Monde  fous  la  conduite 
de  Magellan  & de  ceux  qui  fiuccéderentà  ce  vail- 
. lant  Portugais.  Onavoit  tenu  fur  le  vaifleau  un 
journal  très  exad  depuis  le  moment  de  fon  départ 
jufqu’à  celui  du  retour  : cependant  l’équipage 
qui  fe  croyoit  rentré  à Seville  le  7 de  Septembre, 
trouva  que  ce  jour  là  étoit  le  8 , fans  que  pourtant, 
il  y eut  la  moindre  omiffion  dans  le  régiftre.  Cela 
parut  admirable,  & on  ne  pouvoit  pas  compren-  j 
dre  d’où  venoit  la  différence  d’un,  jour  entier.  On, 
en  parla  beaucoup  dans  toute  l’Efpagne  : les  Pa- 
vants étudièrent  ce  point,  & finirent  par  avouer 
qu’ils  n’y  comprenoient  rien.  Contarini  rioiti 
après  qu’il  eut  laiifë  les  agronomes  du  pays,  difi- 
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11  puter  & fe  morfondre  , il  expliqua  clairement  ce 
E prétendu  énigme  par  les  réglés  de  la  bonne  ak 
s tronomie. 

De  retour  à Venife  il  fut  employé  par  la  repu» 
blique  en  plufieurs  affaires  qu’il  termina  heureu- 
fement.  Tout-à-coup  l’an  iy^f  il  reçut  la  nou- 
j velle  que  Paul  III  l’avoit  créé  cardinal.  Tout  le 
monde  fut  furpris  de  cette  élection  d’autant  moins 
prévue , que  Contarini  n’étoit  pas  homme  d’églifeî 
11  mais  le  pape  avoit  choifî  les  meilleurs  fujets  qu’il 
; y eût  en  Italie,  & l’on  convint  généralement  que 
Contarini  étoit  de  ce  nombre.  S’étant  transféré 
1 à Rome  & ayant  pris  la  poffeffion  de  fou  éminente 
s dignité , il  ne  tarda  pas  à devenir  l’ami  & le  con- 

• fident  du  pontife  qui  le  confultoit  fur  toutes  fes 
affaires  & fuivoit  fes  avis.  Ayant  inftitué  la  con*- 

® grégation  préparatoire  du  concile*  Paul  crut  qu’on 
5 ne  pouvoit  trouver  pour  préfider  quelqu’un  plus 
< zélé  que  Caraffe  , ni  aucun  plus  fage  & plus  dod« 
que  Contarini.  Celui-ci  envoyé  à la  diete  de  Ra- 
a tisbonne  l’an  174.1 , y foutint  avec  fermeté  les 
droits  du  faint  fiege , & p,ar  l’intégrité  de  fes 

• mœurs  & les  attraits  de  fa  converfatiort , il  fa 
» rendit  fi  eflimable  aux  proteftants  eux  mêmes» 
s que  les  envieux  du  cardinal  en  prirent  motif  pouf 

• le  dénigrer  auprès  du  pape , comme  vivant  avec 
trop  de  familiarité  avec  les  fedaires.  Ces  catho- 
liques intolérants  qui  penfent  qu’on  ne  doittrai- 

s ter  avec  ceux  d’une  autre  religion,  fi  non  lefet 
5 & la  flamme  à la  main,  n’héfiterent  pas  à jettet 
} des  foupçons  fur  l’orthodoxie  de  Contarini.  Mais 
'<  Paul  III  étoit  trop  fage  pour  ajouter  foi  à eès 
i délateurs  fanatiques  ou  malins}  & d’abord  que  le 
k cardinal  fut  de  retour  d’Allemagne,  il  le  créa  légafe  . 
> de  Bologne , charge  qui  eft  une  des  plus  confidé- 
« tables  de  la  cour  de  Rome}  Contarini  n’en  jouit 
i-  que  peu  de  mois , étant  mort  le  24  d’Août  de  l’aa 

3 ïf41-  , . , ' 

■i  Dans  fa  jeuneffe  ce  prélat  avoit  porté  fa  plus 

grande  application  à la  philofbphie , aux  mathé- 
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matiques  & aux  belles  lettres  : tandis  qu’il  fervit 
fa  patrie  il  s’occupa  de  la  jurifprudence  & de  la 
politique;  devenu  cardinal , il  feconfacra  entiè- 
rement à la  théologie.  Il  a donné  au  public  des 
effais  eftimables  fur  ces  différentes  fciences.  Etant 
encore  fort  jeune  il  compofa  un  traité  contre  te 
philofophe  Pomponacc  fon  maitre  , qui  foutenoit 
qu’Ariftote  n’avoitpas  cru  l’immortalité  de  Pâme. 
Dans  ce  traité,  le  jeune  Contarini  fit  voir  la  fo- 
lidité  de  fon  efprit,  & en  mèmetems  fon  rcfpect 
pour  celui  qu’il  refutoit.  Il  fit  enfuite  plulieurs 
livres  de  philofophie  & de  métaphyfique,  & un 
fur  le  Jyllegifme.  Tous  ces  ouvrages  pouvoient 
être  bons  dans  ce  tems  là;  mais  à préfent  qu’on 
a de  meilleurs  fondements  & une  toute  autre 
méthode,  ils  font  devenus  inutiles.  Bien  meil- 
leur eft  un  livre  de  Contarini  adrelfé  à Frac-Jior , 
où  il  propofe  fes  doutes  fur  les  omocentriques  ima- 
ginées par  ce  médecin,  aftronome,  afin  d’expli- 
quer le  cours  des  affres,  & un  autre  au  doéte 
efpagnol  Sepulveda,  fur  la  mefure  de  l’an.  Quant 
à la  politique  & les  loix,  Contarini  fit  cinq  livres 
fur  les  cnagijlrats  &fur  la  république , ouvrage  ex- 
cellent , qui , fuivant  Fofcarini  (d)  a fervi  de  mo- 
dèle à tant  d’autres  qu’on  a publiés  fur  cette  ma- 
tière. Enfin  par  rapport  à la  théologie  nous  avons 
fes  quatre  livres  fur  les  facremcnts , deux  Jur  les 
devoirs  des  évêques , quelques  remarques  fur  les  Epi - 
très  de  S.  Paul  , un  Cathc\hifrne , un  Abrégé  des 
conciles , & plufieurs  Traités  contre  les  luthériens. 
Le  ftyle  théologique  de  Contarini,  fans  être  cice- 
ronien,  eft  pourtant  clair  & précis  : l’auteur 
montre  une  grande  facilité  de  perception  & la 
communique  à fes  leéleurs  ; il  s’élève  fur  les  pré- 
jugés du  tems , cherche  foigneufement  la  vérité  » 
& réfuté  ceux  qui  s’en  font  éloignés,  tant  pro- 
teftants  que  catholiques.  Une  autre  qualité  de  ce 
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; théologien  eft  d’éviter  les  vaines  fubtiiités  de 
l’école , d’aller  droit  à fon  but,  & enfin  de  traiter 
fes  fujets  avec  toute  la  dignité  convenable. 

Jérôme  Aléandre,  un  des  membres  de  la  con-  26. 
grégation  dont  j’ai  parlé,  naquit  à la  Motte  fur^f3™!’”- 
::  fes  confins  du  Frioul  & de  la  Marche  de  Trevife. 

Pordenone  dans  le  Frioul,  Venife  &Padouefu- 
~ rent  les  endroits  où  il  fit  fes  études;  & comme 
il  étoit  doué  d’une  mémoire  fi  heureufe  qu’il  rete- 
noit  ce  qu’il  avoit  entendu  une  fois  & ne  Poubloit 
;•  plus;  comme  à cette  facilité  il  ajoutoit  beaucoup 
*j  de  pénétration  & de  perfpicacité  ; ainû  il  devint 
bientôt  un  des  plus  grands  littérateurs  qui  aient 
j fleuri  dans  unfiecle  qui  en  a produit  en  fi  grand 
!iî  nombre.  Son  mérite  ne  pouvoit  longtems  refter 
fans  être  reconnu  & recherché.  Et  au  commen- 
cement l’Italie  fe  lailfa  enlever  ce  rare  génie,  car 
Louis  XII  l’attira  en  France  l’an  iyo8,  & l’éta- 
blit profefleur  de  belles  lettres  & de  langue  grec- 
que dans  l’univerfité  de  Paris,  avec  cinq -cents 
:•  écus  d’or  de  penfion.  Entre  plufieurs  éleves  Aléan- 
dre eut  dans  cette  univerfité  l’illuftre  Vatable. 

:t  De  là  à quelque  tems  la  contagion  qui  étoit  à Pa- 
Œ ris , jointe  à l’envie  qu’Aléandre  avoit  de  voyager, 
lui  fit  quitter  le  féjour  de  cette  capitale.  Après 
plufieurs  courfes  il  s’arrêta  à Liege  chez  le  prince 
r évêque  Erard  de  la  Mark  qui  fit  la  fortune  de  ce 
; favant.  Car  premièrement  il  l’exhorta  à prendre 
le  collet,  & lui  conféra  de  bons  bénéfices.  En 
fécond  lieu  l’ayant  envoyé  en  cour  de  Rome  pour 
te  quelques  affaires , l’an  1/17,  il  le  fit  connoître  à 
s Léon  X,  qui  le  demanda  au  prince  évêque,  & 
l’ayant  obtenu  , le  retint  à fon  fervice , &le  donna 
® pour  fecretaire  au  cardinal  Jules  de  Medicis , la 
première  perfonne  après  le  pape.  Deux  ans  après 
t®  Léon  le  mita  la  place  qui  convenoit  parfaitement 
bien  à un  homme  tel  qu’ Aléandre,  car  il  le  fit 
bibliothécaire  du  Vatican.  Mais  le  fchifme  de 
Lutherfe  fortifiant  tous  les  jours,  le  pape  trouva 
à propos  d’envoyer  Aléandre  en  Allemagne  avec 
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la  qualité  de  Nonce , le  chargeant  de  chercher 
tous  les  moyens  poflibles  d’éteindre  le  feu  de  l’hé- 
réfie.  Aléandre  jugea  que  tous  les  remcdes  que 
jufqu’alors  on  avoit  tâché  d’appliquer  au  mal 
ayant  été  infru&ueux , il  falloit  recourir  à la 
force  (41).  Mais  fur  cet  article  le  nonce  encou- 
rut la  haine  des  proteftants  & le  blâme  de  plu- 
sieurs catholiques,  jufques-là  qu 'Erafme  qui,  à 
Padoue  avoit  été  l’ami  intime  d’Aléandre , alors 
fe  déclara  hautement  fon  ennemi.  En  attendant 
le  zele  du  nonce  fut  approuvé  par  le  nouveau 
pape  Adrien  VI , à la  fuite  du  quel  Aléandre  re- 
tourna en  Italie.  Clément  VII  le  créa  archevê- 
que de  Erindesl’an  1^4,  & l’envoya  vers  Fran- 
çois I qui  faifoit  la  guerre  aux  Impériaux  pour 
l’état  de  Milan.  Aléandre  fe  trouva  avec  ce  prince 
à la  malheureufe  bataille  de  Pavie,  & eut  bien 
de  la  peine  à fe  fauver.  L’an  1548  Paul  III  le 
nomma  cardinal  & l’envoya  en  Allemagne  pour 
régler  avec  l’empereur  le  tems  , le  lieu  , & la 
forme  du  concile.  Mais  Aléandre  qui  dans  la  con- 
grégation établie  par  ce  pontife  avoit  tant  tra- 
vaillé pour  digérer  les  matières  que  l’on  devoir 
traiter  dans  cette  alfemblée , qui  en  avoit  tant 
follicité  la  tenue , & qui  devoit  y préfider,  n’eut 
pas  la  fatisfaétion  d’en  voir  l’ouverture  , étant 
mort  à Rome  l’an  154.2 , à l’âge  de  foixante-deux 
ans.  On  trouve  des  Lettres , des  Poéfies , un  Le- 
xicon  grec , &des  Opufcules  concernants  cette  lan- 
gue. Maison  conferve  en  manuferit  dans  le  Va- 
tican fa  Correfpondance , & fes  Mémoires. 

17.  Voici  deux  autres  cardinaux  célébrés  pour  leur 
Le  cardin.do&rine , & qui  parla  raifon  que  j’ai  marquée  doi- 
Sadolet,  vent  £tre  p)acés  dans  cette  fécondé  claife.  Jacques 
Sadolet  de  Modene  étoit  fils  du  fameux  jurifeon- 
fulte  Jean  Sadolet  dont  j’ai  fait  mention  dans  le 
livre  IX.  Ce  refpeétable  pere  auroit  bien  voulu 
faire  de  fon  fils  un  homme  de  loix,  mais  il  eut 
la  prudence  de  ne  pas  forcer  l’inclination  du  jeune 
Sadolet  tout  porté  aux  belles  lettres , à la  philo- 
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cl  fophie , & à l’étude  des  langues.  Ayant  commencé 
lin  fes  études  à Ferrare  , Jacques  les  acheva  à Rome , 
n & y fit  des  progrès  fi  furprenants,  que  Léon 
z à peine  nommé  pape,  l’aflocia  à Bembe  & le  fit 
» fon  fecretaire.  Peu  après  il  le  nomma  évêque  de 
ra  Carpentras  , & la  fortune  de  Sadolet  ne  feferoit 
Î*  pas  bornée  là  ; mais  elle  parut  éclipfée  avec  lq 
ii,  vie  de  Léon.  Un  grand  littérateur  tout  imbu  du 
s'i  ftyle  de  Cicéron  , paifoit  prefque  pour  un  payen 
â dans  l’opinion  d’Adrien  V"!  qui  n’appréciort  que 
va  le  langage  fcholaftique.  Sadolet  fe  retira  donc  à 
et  Carpentras , jufqu’à  ce  que  rappellé  par  Clément 
ité  VII , il  devint  fecretaire  & confeiller  de  ce  pon- 
ra  tife.  Mais  il  n’étoit  pas  fait  pour  flatter  lespafi. 
[8  fions  du  fouverain  & en  approuver  en  efclave  les 
in  fauifes  démarches.  D’ailleurs  il  aimoit  trop  Clé- 
te  menr  pour  féconder  l’inconllance  avec  laquelle 
Il  ce  pontife  changeoit  à tout  moment  d’allié , tàn- 
p tôt  vendu  à la  France,  tantôt  à l’empereur,  & 
Si  prefque  toujours  mal- à-propos.  Il  difoit  donc  li- 
es brernent  fon  a vis , & Clément  n’en  étoit  pas  fâché , 
b au  contraire  il  l’écoutoit  volontiers , mais  en  fuite 
-n  fe  livrant  à fes  defirs  & à fes  craintes  il  fe  laif- 
b foit  aller  où  ces  pallions  l’entraînoient.  Sadolet 
iS  voyant  l’orage  prêt  à fondre  fur  Rome , s’en  éloi- 
rji  gna  feulement  vingt  jours  avant  l’invafion  & le 
In  pillage  de  cette  ville.  Il  retourna  à Carpentras  oq 
lit  il  fe  fit  adorer  par  fes  diocéfains  qui  auroient  tout 
•a  donné  pour  le  poiféder  fans  interruption.  Mais 
b Paul  III  l’arracha , pour  ainfi  dire , d’entre  les  bras 
de  ce  peuple  l’an  if}<5  pour  s’en  fervir  dans  la 
is  congrégation  projettée,  & peu  de  mois  après  il  le 
fe  créa  cardinal.  Sadolet  accompagna  le  pontife  dans 
us  les  voyages  qu’il  fit,  pour  mettre  la  paix  entre 
$ l’empereur  & le  roi  de  France  : il  fut  avec  Conta- 
d mi  l’ami  & le  confeiller  de  Paul  qui  l’écouta  mieux 
ià  que  Clément  n’avoit  fait , & qui  l’employa  à faire 
eut  pofer  les  armes  à ces  deux  princes , qui  ayant  tou- 
Dÿ  tes  les  qualités  & les  talents  pour  faire  le  bonheur 
lu.  de  l’Europe , ne  firent  cependant  que  la  bou lever- 
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fer.  Sadolet  mourut  à Rome  l’an  1^47  , étant  âgé 
de  foixante  & onze  ans. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reliés  de  ce  doéte 
cardinal  font  premièrement  fes  Lettres  qu’il  écri- 
vit au  nom  de  Léon  X,  Clément  VII  & Paul  Ilf, 
& fes  Epier  es  familières  : en  fécond  lieu  un  Traité 
fur  l'éducation  des  enfants,  un  fur  les  louanges  de  la 
philofophie , un  intitulé  Méditations  fer  confolat  ions 
philo fophiques , & quelques  autres,  le  tout  en  la- 
tin : troisièmement  fes  Homélies,  l’ Expofition  de 
quelques pfeaumes , & un  grand  & profond  Commen- 
taire fur  l'épitre  aux  Romains.  Ce  Commentaire  fut 
pour  fon  auteur  une  fource  de  chagrins.  Comme 
dans  cette  Epître  il  s’agit  de  la  grâce,  ntatiere 
oblcure&  autant  délicate  que  difficile,  on  fit  un 
crime  à Sadolet  de  s’être  quelquefois  écarté  du 
fentiment  de  S.  Auguitin , & on  prérendit  qu’il 
étoit  tombé  dans  quelques  erreurs  des  Sémipéla- 
giens.  Frere  Thomas  Badia,  dominicain,  & maître 
du  facré  palais,  défendit  l’impreffion  & la  le&ure 
de  cet  ouvrage:  Sadolet  qui  étoit  alors  à Carpentras 
(car  cela  arriva  en  if?f  ) fournit  fon  commen- 
taire au  jugement  de  la  faculté  théologique  de 
Paris.  Les  théologiens  marquèrent  quelques  pro- 
positions fur  lefquelles  ils  demandèrent  que  l’au- 
teur s’expliquât.  Alors  Sadolet  fit  une  apologie 
de  fon  livre , 'ajouta  les  explications  que  l’on  de- 
mandoit,  & envoya  le  tout  au  pontife,  qui  l’ayant 
fait  foigneufement  examiner , le  déclara  conforme 
aux  fentiments  de  l’églife,  & leva  la  défenfe. 
Mais  la  meilleure  apologie  de  Sadolet  fut  la  dign  ité 
de  cardinal  à laquelle  Paul  l’éleva  l’année  fui- 
vante. 

Dans  tous  le^  écrits  de  ce  grand  homme  on 
apperçoit  la  pureté  & les  ornements  duftyie,  & 
la  juftelfe  & profondeur  des  penfées.  Son  ouvrage 
fur  V éducation  des  enfants  vaut  peut-être  mieux 
que  tant  d’elfais,  méthodes,  traités,  & inllicu- 
tions  que  depuis  peu  on  a vu  paroitre  fur  cette 
matière.  Ses  livres  philofophiques  font  remplis 
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de  mille  beautés  qui  leur  font  particulières,  &il 
n’eft  pas  poflible  de  les  lire  fans  éprouver  une 
douce  fatisfaélion.  Enfin  fes  lettres  nous  décelent 
n le  caraétere  aimable  de  ce  cardinal,  fa  fenlibüi- 

II,  té,  fa  bienfaifance,  fon  zele  fans  aigreur,  fa 

h piété  fans  fuperftition , & la  nobleife  & l’élévation 
■it  de  fon  ame. 

* L’autre  cardinal  dont  j’ai  à parler  eft  Grégoire  2$. 
k Cortefe , auparavant  moine  bénédidin , & parentr'c  car‘,in* 
i de  ce  Paul  Cortefe  que  nous  avons  fi  fouventtür  e e' 
nommé.  Concitoyen  dcSadolet,  Grégoire  nâquit 
l’an  1 481  àModene , où  fa  noble  famille  originaire 
K de  Tofcane  s’étoit  établie  & où  elle  fleurit  avec 
s fplendeur.  N’ayant  que  vingt- deux  ans  il  fut 
choifi  pour  vicaire  général  du  diocefe  de  fa  patrie , 
fi  grande  étoit  fa  iàgeife  & fon  habileté  dans  la 
jurisprudence  civile  & eccléfiaftique , qu’il  avoit 
étudiée  à Bologne  & à Padoue  : mais  trois  ans 
après  il  quitta  tout  pour  entrer  dans  la  congréga- 
tion du  Mont-Calfin , & il  fit  la  profefllon  mo- 
naftique  dans  l’abbaye  de  S.  Bénoit  de  Polirone 
près  de  Mantoue.  Auguftin  Grimaldi,  évêque  de 
Graife , ayant  réfolu  d’introduire  la  maniéré  de 
vivre  des  bénédictins  de  Polirone  dans  l’ancien 
monaftere  de  Lerins  en  Provence,  le  P.  Dont 
Grégoire  fut  un  des  religieux  choifis  pour  cette 
réforme.  11  pafla  à Lerins  l’an  ifif,  & cefut  là 
qu’il  s’adonna  avec  ardeur  à l’étude  des  fciences 
factées,  & les  mit  tellement  en  vogue  dans  ce 
couvent,  qu’on  y allait  de  la  France  & de  l’Italie 
pour  les  étudier,  & pour  jouir  delà  doctrine  & 
de  l’aimable  converfation  de  Cortefe.  L’an  1^24. 
il  fut  élu  abbé  de  ce  monaftere , & après  avoir 
par  ordre  de  fes  fupérieurs  introduit  la  bonne 
difeipline  dans  plufieurs  couvents  , i!  fut  créé  vi- 
fiteur  général  de  toute  la  congrégation.  Le  car- 
dinal Contarini  fit  en  forte  que  Paul  III  appella 
D.  Grégoire  à Rome  & l’alfocia  aux  députés  de 
la  congrégation  préparatoire  du  concile.  Enfin 
Pan  Jf42  fur  les  inftauccs  du  même  Contarini  & 
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de  Sadolet,  Paul  donna  à Cortefe  le  chapeau  do 
cardinal,  & le  créa  évêque  d’Urbin.  Le  nouveau 
prélat  travailla  fans  celle  pour  la  foi  catholique 
& pour  l’honneur  du  faint  fiege,  & lorfqu’il  vint 
à mourir  l’an  ij"48)  il  fut  infiniment  regretté  par 
tous  ceux  qui  avoient  à cœur  le  bien  de  l’églife. 

Ce  que  j’ai  indiqué  du  cara&ere  deSadolet,  je 
dois  le  dire  aulîi  de  celui  du  cardinal  Cortefe  : 
même  douceur,  même  zele,  même  fond  depicté 
& de  do&rine.  Cortefe  compofa  plufieurs  traités: 
contre  les  novateurs , mais  il  n’cn  elt  refté  que 
le  bel  & folide  ouvrage  fur  la  queftion  : Si  S. 
Pierre  a etc  à Rome,  qucltion  fulcitce  par  Ulric 
Velenius.  Cet  ouvrage  peut  faire  conlidérer  Cor- 
tefe comme  un  des  plus  dodcs  & des  plus  purs 
écrivains  de  ce  fiecle , fi  grande  efl  faconnoiffance 
des  PP.,  de  l’antiquité  eccléfialtique  & de  la  chro- 
nologie, & tant  il  al’artde  manier  fon  fu  jet  avec 
force  quant  au  raifonnement  & avec  élégance 
quantau  ftyle,  fans  le  moindre  veftige  de  la  bar- 
barie fcholaftique.  En  même  tcms  il  garde  fcru- 

Ïuleufement  les  réglés  de  la  politefle&  delabien- 
éance;  en  quoi  il  blamoit  fort  ceux  qui  en  écri- 
vant s’en  écartoient  par  rapport  à leurs  adverfai- 
res.  Sur  ce  propos  il  dit  dans  la  préface:  Jufqu’à 
préfent  ceux  qui  ont  combattu  contre  les  novateurs 
n’ont  pas  tant  employé  les  raifons  les  exemples , 
que  les  invc&ives  les  injures , ils  ont  plus  mordu 

leurs  ennemis  comme  des  chiens  enrayés  , qu'inftruit 
avec  cette  douceur  qui  convient  aux  chrétiens.  Il  fem- 
ble  qu’ils  ont  cru  que  la  victoire  étoit  réfervée  non  4 
celui  qui  produirait  les  meilleures  raifons,  mais  à celui 

Jui  déchircroit-  le  plus  par  de  gros  mots  fon  adner- 
’aire.  Ces  écrivains  ne  fe  font  pas  contentés  de  vomir 
des  injures  , mais  ils  ont  rempli  leurs  livres  de  farcaf- 
mes  , de  jeux  de  mots  , de  plaifanteries  indécentes. 
Cependant  ceux  qui  écrivent  pour  la  recherche  de  la 
périté  doivent  étaler  la  modération  çèf  la  modeftit  , 
4 l’exemple  de  Jéfus-  Chrijl  qui  étant  la  vérité  même  a 
été  aujjî  le  modèle  de  la  manjuetude , & loin  dinju- 
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( rier  Jes  ennemis , n’a  jamais  répondu  avec  aigreur  à 
ceux  qui  Pont  in  fuite.  Voilà  quels  étoient  les  fenti- 
! ments  de  ce  théologien,  fentiments  dont  il  11e 
i s’écarta  jamais  dans  fes  ouvrages  & dans  fa  con- 
: duite. 

Il  nous  eft  pareillement  refté  la  belle  Relation 
? du  fac  dc  Genes  de  Pan  1522 , publiée  par  cet  au- 
teur, & dont  il  nous  faudra  [faire  mention  en 
parlant  des  hiftoriens  ; des  Lettres  en  italien , des 
i Pocfies  & des  Epîtres  latines.  Ces  dernieres  font 
5 furtout  un  chef|- d’œuvre,  & en  général  le  ftyle  - 
I de  Cortefe  eft  digne  du  fiecle  d’Augufte  & de 
t Léon  X. 

; Je  finirai  cette  clalfe  par  dire  un  mot  de  Jean  29. 

1 Mathieu  Giberti,  évêque  de  Vérone,  & un  des  L’évêque 
t luminaires  du  clergé  d’Italie.  L’illégitimité  de  fa  Glbcrti- 
\ naiflance  n’oftufqua  point  l’éclat  de  fon  mérite  : 
t il  étoit  un  bâtard  de  François  Giberti  de  Genes 
i habitué  à Palerme  où  Jean  Mathieu  naquit.  Il 
fut  élevé  à Rome , & tout  jeune  qu’il  étoit  il  mé- 
, rita  l’eftime  & la  bienveillance  de  Léon  X.  A 
peine  Clément  VII  fut-il  élevé  fur  le  faint  fiege , 
qu’il  créa  Giberti  Dataire , & l’an  1 $"24  le  fit  évê- 
que de  Vérone.  Comme  ce  pape  faifoit  grand  cas 
des  confeils  de  Giberti , & que  celui-ci , quoique 
né  fujet  de  l’empereur,  étoit  cenfé  incliner  vers 
le  parti  franqois,  on  le  foupqonna  fort  d’avoir 
attiré  le  pontife  dans  cette  malheureufe  ligue  d’où 
vinrent  les  calamités  de  Rome,  de  Clément,  de 
fa  famille  & de  fa  cour.  Ce  foupqon  fut  caufe 
que  Giberti  livré  avec  d’autres  prélats  pour  étage 
aux  Impériaux,  en  fut  traité  cruellement  & me- 
nacé plus  d’une  fois  du  dernier  fupplice.  Ce  revers 
lui  fut  falutaire,  car  ayant  quitté  la  cour,  il  fe 
retira  dans  fon  évêché  où  il  vécut  & gouverna 
en  prélat  digne  des  premiers  fiecles  de  l’églife. 

Sous  lui  le  clergé  de  Vérone  devint  un  exemple 
de  vertu  : la  difeipline  que  Giberti  y fut  intro- 
duire fut  l’admiration  des  fages  ; fur  quoi  il  fuffit 

de  dire  qu’elle  fervit  de  modèle  à ce  que  le  grand 
\ 
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Charl  es  Uorromée  6t  enfuite  à Milan.  La  maifon 
épifcopale  de  Giberti  était  l’alyle  des  pauvres  , 
un  feminaire  de  prêtres  vertueux , & une  acadé- 
mie de  Civants.  Giberti  établit  une  Imprimerie 
d’où  iortirent  les  œuvres  des  PP.  les  plus  infignes 
de  l'égiife  grecque  : il  penfionnoit  à cet  effet  plu- 
fieurs  copiées,  & avoit  tout  le  foin  que  les  édi- 
tions fuifent  exactes  & magnifiques  (42).  Enfin 
toutes  fes  penfées  étoient  pour  l’honneur  de 
l’églife  catholique  en  général,  & pour  l’avantage 
particulier  de  celle  de  Vérone  que  la  providence 
lui  avoit  confiée.  Paul  III  le  fit  aller  à Rome  pont 
affûter  à la  congrégation  dont  il  s’agit.  Giberti 
y fit  merveilles;  & fon  mérite  auroit  été  recom- 
penlé  parla  dignité  de  cardinal,  fi  le  défaut  de 
fa  nailfance  n’y  avoit  mis  un  trop  fort  obltacle 
(43).  Giberti  mourut  à Vérone  l’an  if4},  & il 
n’elt  relié  de  fes  ouvrages  que  des  InJUuftions 
poft  orales , & de  belles  Coajiitutions  par  rapport 
à la  difeipline  eccléfialtique. 

Troijiemc  ClaJJe. 


30.  Un  de  ceux  qui  non  feulement  intervinrent  au 
Le  canlin.concile  de  Trente,  mais  y préfiderent  encore,  fut 
Moron.  je  cartjjnai  jeaa  Moron  de  Milan  , fils  du  célébré 
& intriguant  Jérôme  Moron,  Miniilre  des  Sfor- 
ce  pendant  les  guerres  de  Milan.  Jean  né  en 
Janvier  de  l’an  ifoÿ,  ayant  embraifé  de  bonne 
heure  la  profeffion  eccléfiaftique,  fut  trouvé  par 
Clément  VII  aifez  habile  dans  la  théologie  & dans 
les  canons , pour  être  créé  évêque  de  Modene  à 
l’âge  de  vingt  ans.  H ell  vrai  que  les  manèges  de 
fon  pere  & la  protedion  de  Charles-Quint  avec 
qui  le  pape  venoit  de fe  reconcilier,  y connibue- 
1 ent  beaucoup  ; mais  la  fuite  fit  voir  que  Moron 
étoit  déjà  digne  de  cette  place.  Delà  à trois  ou 
quatre  ans  le  pape  l’envoya  légat  en  France;  & 
de  retour  à Modene  ce  prélat  fonda  un  feminaire 
pour  les  eccléfiaftiques  , un  college  pour  de  jeu- 
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Ties  étudiants , & tint  plufieurs  fynodes , afin  de 
régler  la  difcipline  & les  mœurs.  Il  aurait  plus 
fait  pour  l’avantage  de  fon  diocefe,  fi  Rome  n’a- 
voic  cru  avoir  befoin  ailleurs  des  talents , du  favoir 
& du  zeie  de  ce  jeune  évêque. En  1 y 36  Paul  III  l’en- 
voya nonce  à la  cour  de  Ferdinand , roi  des  Ro- 
mains, pour  fixer  le  tems&  le  lieu  delà  célébration 
du  concile.  En  154.0  il  fut  envoyé  comme  légat 
du  faint  fiege  à la  diete  d’Haguenau;  & en  15-42 
à celle  de  Spire.  Ce  fut  là  que  Moron  fit  agreer 
aux  princes  d’Allemagne  que  le  concile  fe  tint  dans 
la  ville  de  Trente.  La  même  année  étant  retourné 
à Modene , il  étouffa  les  germes  d’héréfie  qui  le 
propageoient  dans  cette  ville.  Et  ce  fut  vers  les 
mêmes  jours  que  Paul  III  le  créa  cardinal,  Mo- 
ron étant  alors  âgé  de  trente-trois  ans. 

Le  concile  alloit  s’ouvrir  fous  la  préfidencede 
ce  nouveau  cardinal  qui  s’étoit  déjà  transféré  à 
Trente  ; mais  la  fatale  guerre  entre  les  François  & 
l’empereur , & quelques  autres  difficultés  en  lut* 
pendirent  l’ouverture.  Moron  fut  de  rechef  en- 
voyé en  Allemagne  vers  Charles  - Quint  : à fou 
retour  il  obtint  la  légation  de  Bologne , & il  y 
étoit  l’an  if4f  quand  commença  le  concile  où, 
l’on  11e  fait  pas  pourquoi,  Moron  quiyavoitdû 
préfider,  n’intervint  pas  même  pour  lors.  L’ail 
ifH  Jules  III  l’envoya  en  qualité  de  légat  à la 
diete  d’Augsbourg.  Après  la  mort  de  ce  pape  fui- 
vie  de  près  par  celle  de  Marcel  II , Moron  qui 
ne  cherchoit  que  le  bien  de  l’églife  , travailla  fort 
à l’éleélion  du  cardinal  Caraffe,  qui  pourtant  ne 
l’aimoit  pas,  & qui  même  avoit  o(é  jetter  des 
foupçons  fur  la  croyance  de  ce  vertueux  prélat. 
Moron  fut  mal  récompenfé  de  fon  héroïfme,  car 
une  des  premières  actions  de  l’extravagant  Paul 
IV  fut  de  faire  tranfporter  prifonnier  le  cardinal 
dans  le  château  S.  Ange,  & d’ordonner  qu’on  lui 
fit  1-e  procès  comme  à un  hérétique.  Le  crime 
de  Moron  étoit  d’avoir  ufé  de  douceur  envers  les 
fedaires , d’avoir  cru  qu’il  falloit  fe  prendre  avec 
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eux  en  pere  qui  cherche  à ramener  fes  enfants 
égarés  , enfin  d’avoir  néceflairement  converfe 
avec  des  proteflants  pendant  fes  légations  en  Al- 
lemagne. A peine  cependant  eut  on  commencé  le 
procès  , que  l'innocence  du  cardinal  parut  claire 
comme  le  jour,  de  façon  que  Paul  un  peu  confus 
de  fa  précipitation,  lui  fit  dire  qu’il  pouvoit  for- 
tir.  Le  cardinal  le  refufa  à moins  d’une  fentence 
définitive  qui  le  déclarât  innocent;  chofe  à la- 
quelle le  pape  ne  fachantpas  fe  réfoudre,  Moron 
relia  dans  le  château  avec  Fofcarari  à qui  il  avoit 
renoncé  l’évêché  de  Modene  * & avec  d’autres 
prélats  tous  foupqonnés  à tort  par  le  fanatique 
Carafie.  Celui-ci  étant  mort.  Pie  IV  fon  fucceC- 
feur  fe  hâta  de  déclarer  injulle  la  détention  de 
Moron  & des  autres,  & pour  une  plus  grande  & 
plus  éclatante  réparation  d’honneur,  il  nomma 
le  cardinal  préfident  du  concile  à la  place  du  car- 
dinal Gonzague  qui  venoit  de  mourir.  Moroit 
s’étant  transféré  premièrement  à la  cour  de  l’em- 
pereur Ferdinand  I pour  lever  les  difficultés  nées 
par  rapport  à la  conelufion  du  concile , alla  en- 
fuite  à Trente , & eut  la  gloire  de  diriger  en  grand 
homme  cette  augufte  alfemblée  & d’en  faire  la 
clôture  le  4 de  décembre  de  l’an  if6i , lui  qui 
vingt  ans  auparavant  avoit  été  deftiné  à en  faire 
l’ouverture. 

Tant  de  fervices  rendus  au  faint  fiege  fem- 
bloient  dignes  d’être  recompenfcs  par  la  thiare 
pontificale.  Dans  le  conclave  de  l’an  if 66  après 
a mort  de  Pie  IV , on  fut  fur  le  point  d’élever 
Moron  fur  le  fiege  de  S.  Pierre.  Borromée  qui 
è connoiffoit  en  homme  de  mérite  & qui  dirigeoit 
e conclave,  avoit  réfolu  de  le  propofer;  mais  le 
cardinal  Gbiflieri  l’en  détourna  par  la  pitoyable 
ïaifon  que  ce  prélat  avoit  été  arrêté  pour  foup* 
çon  d’héréfie  (44).  Moron  étant  donc  ainfi  exclu  * 
Gbiflieri  lui  même  fut  élu  pape  : c’eft  S.  Pie  V% 
Le  vertueux  Moron’parut  infenfible  à ce  coup* 
il  continua  comme  auparavant,  à travailler  pouf 
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l’églife,  & força  fes  envieux  à l’admirer  comme 
un  perlonnage  incomparable.  Il  avoir  toujours 
une  forte  de  tendrefle  pour  les  Allemands,  &ce 
£ fut  par  fes  avis  & par  fes  foins  que  Grégoire  XIII 
[n  fonda  à Rome  le  grand  college  germanique.  Cè 
■J  pape  s’étoit  mis  dans  l’el'prit  l’idée  falutaire  de 
j.  trouver  le  moyen  de  finir  une  fois  pour  toutes  les 
i8  féditions,  la  difcorde  & les  révoltés  & guerres 
|;  civiles  qui  avoient  toujours  bouleverfé  Genes, 
depuis  que  cette  ville  avoit  commencé  à fe  gou- 
£ verner  par  fes  loix,  c’eft  à-dire,  depuis  près  de 
r.  huit  fiecles.  L’aiFaire  étoit  d’autant  plus  impor- 
,,  tante  que  cette  difcorde  toujours  renaiifante  trou- 

ai bloit  fouvent  la  paix  du  refte  de  l’Italie.  Grégoire 
jj  s’étant  réuni  dans  ce  grand  ouvrage  avec  l’empe- 
1 reur  Maximilien  II  & Philippe  II , roi  d’Efpagne , 
& ces  princes  ayant  envoyé  leurs  députés  à Genes  « 
t le  pape  y envoya  le  cardinal  Moron,  & celui-ci 
s’étant  joint  à Mathieu  Senarega,  citoyen  acré- 
dité,fage,  & agréable  à tous  les  partis,  l’an  1776 
fixa  les  nouveaux  ftatuts  par  lefquels  on  régle- 
roit  dorénavant  l’admimltration  de  la  république ; 
& le  tout  ayant  été  approuvé  parle  fénat,  par  la 
noblelfe  & par  le  peuple,  la  pnifible  concorde 
prit  pour  la  première  fois  la  poilèilion  de  cette 
Ville , & dans  la  fuite  elle  y a régné  conftamment; 

A peine  l'infatigable  cardinal  avoit-il  fi  heureu- 
femeut  achevé  fa  commiiîion  , que  Grégoire  l’em- 
ploya pour  mettre  la  paix  entre  l’empereur  & les 
Polonnois,  qui  après  s’ètre  engagés  à faire  pré- 
fent  à ce  prince  de  la  couronne  de  la  Pologne, 
l’avoient  donnée  à Etienne  Battori.  Cette  léga- 
tion finie , Moron  en  entreprit  une  autre  dans 
j les  Pays-Bas  pour  remettre  les  Flamands  fous 
l’obéiifance  de  î’Efpagne;  mais  il  eut  le  chagrin 
de  ne  pas  réruffir  dans  cette  médiation,  & cela 
par  la  faute  des  Efpagnols  qui  ne  voulurent  riett 
j?  céder.  Enfin  miné  par  de  fi  longs  travaux  & par 
l’âge  de  foixaute  & douze  ans , le  cardinal  Moron 
’ inourut  à Rome  au  mois  Décembre  de  Part 
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if8o.  Un  homme  qui  pafTa  toute  fa  vie  dans  les 
plus  grandes  affaires,  ne  pouvoit  pas  laiiier  un 
grand  nombre  d’écrits.  On  a quelques  unes  de 
les  Lettres  tant  italiennes  que  latines,  les  Conjii- 
tutions  fynodaLs  pour  le  diocefe  de  Modene , & 
fes  loix  & Jtacuts  pour  le  gouvernement  de 
Genes. 

31.  Parmi  ceux  qui  fucceffivement  préfiderentau 
Le  ca  ni  in.  nom  du  pontife  au  concile  de  Trente,  il  y eut 
Séripand.  je  cardinal  Jérôme  Séripand,  né  à Troie  en  Fouille 
l’an  149?.  Sa  famille  étoit  noble  : dans  fa  jeu- 
ueife  il  le  rendit  moine  parmi  les  auguftins,  & 
s’adonna  à la  prédication  dans  laquelle  il  devint 
très  célébré.  Son  mérite  fut  recompenfé  par  les 
dignités  auxquelles  il  fut  élevé  dans  fon  ordre  , 
j u (qu’à  celle  de  fupérieur  général  qu’il  obtint  en 
En  cette  qualité  il  alfilta  au  concile  de 
Trente,  & s’y  diliingua  par  la  profondeur  de  fa 
fcience  théologique.  Si  par  la  dextérité  avec  la- 
quelle il  leva  plufieurs  difficultés  qui  troubloient 
la  tranquillité  de  l’aifemblée.  Le  concile  ayant  été 
interrompu , Séripand  de  retour  vers  les  liens , 
renonça  au  généralat  l’an  iffi  , & fe  retira  à 
Pofilipe  près  de  Naples  , réfolu  d’y  palier  le  relie 
de  fa  vie  dans  l’occupation  de  l’étude  & dans 
l’exercice  de  la  piété.  Mais  les  Napolitains  le 
preiferent  tant  d’aller  à la  cour  de  Charles-Quint 
l’an  iyn  en  qualité  de  leur  député,  qu’il  ne  put 
pas  refufer.  Charles  l’ellimoit  fort  depuis  qu’il 
l’avoit  entendu  prêcher  à Naples  ; il  le  nomma 
archevêque  de  Salerne,  & Séripand  ayant  pris 
polfefîion  de  cette  églife  l’année  fuivante , célé- 
bra d’abord  un  fynode,  reforma  le  clergé,  ref. 
taura  & embellit  plufieurs  églifes,  & fit  tout  le 
bien  poflible  à fon  troupeau.  En  if6i  Pie  IV"  le 
créa  cardinal , & comme  le  concile  de  Trente  I 
long  tems  fufpendu  alloit  enfin  recommencer, 
le  pape  deftina  Séripand  avec  les  cardinaux  Gon- 
zague, Ofio,  & Simonete,pour  y préfider.  C’étoic 
la  partie  théologique  qui  étoit  fpécialement  re- 
commandée , 
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I ; co  m m andée  à Séripand , qui  travaillant  à cet  effet 

II  jour  & nuit  fans  s’épargner,  ruina  fa  fanté,‘  8c 
i fut  furpris  par  la  mort  à Trente  l’an  i , vive- 
9 ment  regretté  des  peres  & du  pontife. 

î • Séripand  fut  un  grand  théologien,  mais  il  fut 
& joindre  à cette  fcience  fublime  l’aménité  des  bel- 
les lettres  , l’érudition  & l’éloquence.  11  étoit  paf. 

^ fionné  pour  le  rtyle  cicéronien  , de  forte  que 
œ Orttnfe  Landi  dans  fes  Dialogues , l’un  contre  Cicé- 
I ron , l’autre  en  faveur , introduit  Séripand  comme 
» Fapologifte  le  plus  zélé  & le  plus  ardent  de  ce 
i grand  écriv.ûn.  On  a publié  les  Commentaires  du 
i*  cardinal  Séripand  fur  les  Epitres  aux  Romains  çg* 
ie  aux  Galates , fes  Sermons  italiens  fur  le  fymbole, 

«i  les  Nouvelles  conjïitutions  pour  les  augujiins , un 
M Abrégé  de  /’ Hiftoirc  de  cet  or  dre  , & quelques  Opuf. 
if  cules.  Le  refte  des  ouvrages  de  ce  grand  théolo- 
ü gien  eft  gardé  en  manufcrit  chez  les  auguftins  de 
li  S.  Jean  de  Carbonara  à Naples,  dans  la  biblio- 
îb  thequeque  ce  cardinal  augmenta  & embellit. 

:if  II  n’eft  pas  polltble  de  parler  dans  un  abrégé  %%, 
i$,  comme  celui-ci , de  tous  les  prélats  & théologiens 
i d’Italie  qui  affifterent  au  concile  de  Trente , dont 
If  la  durée,  au  moyen  des  différentes  interruptions 
® que  cette  aifemblée  fouffrit,  fut  de  dix-huit  ans. 

It  Je  ne  ferai  donc  mention  que  d’un  petit  nombre  s 
i de  peres. 

% Gilles  Fofcarari , dominicain  , né  d’une  fa-  i/évêquc 
i mille  noble  à Bologne,  lut  la  théologie  dans plu-Folbarari. 
ia  lieurs  couvens  de  fon  ordre,  jufqu’à  ce  que  l’an 
is  jf4 6 Paul  III  le  créa  maître  du  facré  palais.  En 
y ifyo  le  cardinal  Moron  ayant  renoncé  l’évêché 
;.  de  Modene,  le  pere  Fofcarari  fut  choifi  pour 
e gouverner  cette  églife.  L’année  fuivante  Jules  III 
s l’envoya  au  concile;  mais  l’incurfion  du  duc 
j Maurice  de  Saxe  jufqu'à  Infpruck  où  il  manqua 
! de  faire  prifonnier  Charles-Quint,  ayant  mis  en 
. fuite  les  PP.  du  concile  qui  fe  trouvoient  à la 
t veillé  d’être  invertis  par  les  proteftants , Fofca- 
. rari  retourna  à Modene  où  il  édifia  fon  troupeau 
Tome  IV,  F 
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par  Ton  exemple,  l’inftruifit  par  fa  prédicattort  * 
& le  combla  de  bienfaits  par  des  établiiFements 
très-utiles  & par  des  aumônes  fans  nombre , à pei- 
ne fe  réfervant  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  fub* 
fiftance  de  fa  perfonne  &de  fa  famille  : une  fi  rare 
Vertu  ne  le  nrit  pas  à couvert  de  l’envie  : on  fie 
palier  ce  faint  évêque  pour  un  fauteur  des  héré- 
tiques» & le  foupçonneux  & violent  Paul  IV”  le 
fit  aller  à Rome  & le  confina  dans  les  priions  du 
château  S.  Ange*  Il  eri  arriva  la  même  choie 
qu’aMoron  & à d’autres  prélats  : l’innocence  de 
Fofcarari  fut  d’abord  reconnue,-  oh  l’obligea  de 
fortir  de  prifon;  mais  ce  ne  fut  que  fous  Pie  IV  j 
qu'il  fut  folemnellement  déclaré  innocent*  Le 
retour  de  Fofcarari  à Modene  fut  une  efpece  de 
triomphe:  on  accueillit  ce  digne  Pafteur  avec  des 
tranfports  de  joie  qui  témoignèrent  le  vif  intérêt 
qu’on  avoit  pris  à là  caufe.  Le  concile  ayant  été 
de  rechef  allèmblé,  Fofcarari  y intervint,  & aida 
le  cardinal  Séripand  à rédiger  les  canons  & dé* 
crets  du  concile.  Séripand  étant  mort  fur  ces 
entrefaites,  Fofcarari  continua  ce  travail  avec 
les  prélats  qui  lui  furent  adjoints  (4f).  Après  la 
clôture  il  fé  rendit  à Rome  & fut  député  avec 
d'autres  théologiens  àcompofer  le  célébré  Cathe- 
çhifme  furnommé  Romain,  & à réformer  le  miiTel 
& le  bréviaire.  Ayant  achevé  tous  ces  ouvrages» 
fi  fe  préparoit  à retourner  à fort  églife,  mais  la 
mort  l’emporta  à l’âge  de  cinquante- trois  ans 
vers  la  fin  de  l’an  15-64. 

t Un  autre  prélat  qui  fe  diffingua  fort  dans  le  , 

vêque  Ca-conc^e  » fut  Mutio  Caiini , Breflân , qui  étoit  alors 

Uni.  archevêque  de  Zara  en  Dalmatie.  Le  cardinal 
Louis  Cornaro  Vénitien , avec  qui  Mutio  étoit 
fort  lié,  lui  renonça  cet  archevêché  du  confen- 
tejnent  delà  répubjique  & de  Rome.  Dans  cette 
qualité  Caiini  alfifta  au  concile  de  Trente , & non 
{èulement  il  y étala  fon  favoir  en  théologie , mais 
il  eut  encore  l’honneur  de.  haranguer  plu  (leurs  fois 
cette  grande  aifembiée  en.  déployant  fon  zele  & 
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tu  fa  mâle  éloquence.  On  trouve  fes  Oraifons  dans 
ei  la  Vie  & les  lettres  de  Poggian  recueillis  par  le  P. 
p Lagomarfini.  Le  concile  fini , Calini  étant  allé  à 

I Rome,  fut  delliné  avec  Fofcarari  & d’autres  à la 
formation  du  cathechifme  & à la  révilîon  du  mitfel 

ci  & dubréviaire,  comme  auffi  à perfectionner  l’//i- 
i3!  dex  des  livres  défendus.  Ses  fervices  furent recom- 
Vi  penfcs  par  le  riche  évêché  de  Terni  auquel  il  pafla 
s:  après  avoir  quitté  l’églife  de  Zara,  diminuant  à la 

II  vérité  de  titre,  mais  augmentant  du  côté  des  ré- 
el venus.  Ce  fut  pour  Calini  une  occafionde  faire 
;Ji  voir  cette  bienfaifance  qui  le  caraCtérifoit.  Il  ne 
ejl  fe  crut  pas  le  propriétaire  des  richeifes  de  fon 
[ églile , mais  un  distributeur  fidele  obligé  de  les 

partager  entre  fes  ouailles  néceffiteufes.  Ainfi  fa 
mort  arrivée  de  là  à trois  ans  en  i f 70 , fut  accom- 
tà  pagnée  des  larmes  des  pauvres  & des  regrets  de 
ltt  tous  les  diocéfains  enchantés  des  vertus  de  ce  di- 
al  gne  palteur. 

La  congrégation  de  Mont-Caffin  qui  avoit  L’évéïpie 
! , donné  à Péglife  le  cardinal  Cortcfe , lui  donna  aulli  Clari®* 
l’évéque  Ilidore  Clario , homme  de  lettres  & bon 
.g  théologien.  Clario  eft  un  furnora  j il  le  prit  parce 
9 qu’il  étoit  de  Chiari  dans  le  territoire  de  Brefcia. 
t .On  lui  donna  le  nom  d 'Ifidore  lorfqu’il  prit  le 
froc  monaftique:  au  relie  fon  nomdebatême& 
de  famille  étoit Thadée  Cucchi.  L’an  ifi7ilen- 
! tra  dans  l’ordre  bénédictin , & s’appliqua  fingu- 
^ lierement  à la  théologie,  à l’étude  de  la  bible, 

& à la  connoiiTance  du  grec  & de  l’hébreu.  Il 
i devint  fupérieur  des  monafteres  de  fon  ordre  à 
■ Modene,  prèsdeIiergame,&àCéfene.  L’an  1747 
l|5  il  fut  créé  évêque  de  Foligno.  Il  étoit  intervenu 
au  concile  de  Trente  comme  abbé  : il  y reparut 
comme  évêque , & dans  l’une  & dans  l’autre  qua- 
lité  il  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa  doCtrine. 

’'k  Le  concile  ayant  été  interrompu  du  tems  de  Ju- 
les fil , Clario  retourna  à Foligno , où  il  tint  plu- 
J-‘  fieurs  fynodes,  & forma  une  académie  facrée  & 
jji-  littéraire  qui  s’aflembloit  dans  le  palais  épifcopal. 

F 2 
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L’an  ifff  fut  le  dernier  de  fa  vie  : il  laifla  un 
recueil  d 'Homélies , un  d'Oraifons , & un  de  Lettres , 
une  Exhortation  à la  concorde , ouvrage  adreffé 
aux  feétaires , enfin  Y Emendution  de  la  Vulgatc  avec 
des  notes , le  tout  appuyé  fur  les  textes  hébreu  & 
grec.  Cet  ouvrage  vraiment  bon  fut  défendu , 
parce  que  dans  la  préface  & dans  les  prolégomènes 
l’auteur  n’approuvoit  pas  en  tout  la  vulgate  telle 
qu’on  l’avoit  eue  jufqu’alors.  11  fallut  ôter  prolé- 
gomènes & préface  pour  qu’on  otâc  la  défenfe 
(46).  Dans  les  notes  , Clario  a fouvent  fuivi 
le  dode  Sebajiicn  Munjler  proteftant , fans  jamais 
le  nommer  , mais  en  fe  contentant  d’avouer 
qu’il  avoit  fait  ufage  des  travaux  de  quelques 
interprètes  de  l’écriture.  C’étoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  dire  ; autrement  il  auroit  rifqué  que  le 
livre  lût  jetté  au  feu  , & l’auteur  confiné  dans  les 
prifons  du  faint  office. 

7 7\  Parmi  les  théologiens  qui  affifterent  au  concile , 
CaAerinonu  Peut*étre  ne  fit  plus  de  bruit  par  fa  profonde 
doétrine,  par  fes  opinions  fingulieres,  & par  la 
force  de  fon  raifonncment,  que  le  fameux  Am. 
broife  Catherino.  Son  nom  de  baptême  & de  fa- 
mille étoit  Lancelot  Politi  de  Sienne.  Ayant  reçu 
les  degrés  du  dodorat  dans  l’univerfité  de  fa  pa- 
trie, il  y enfeigna  la  jurifprudence  dans  laquelle 
il  fe  rendit  fort  célébré.  Dans  cette  qualité  de  lé- 
gifte  il  voyagea  quelque  tems  en  Italie  & en  Fran- 
ce, jufqu’à-ce  que  Léon  X le  fit  avocat  confilto- 
rial.  A l’âge  de  trente  ans  il  lui  prit  l’envie  de  fe 
faire  moine , & il  choiiit  l’ordre  des  freres  prê- 
cheurs à caufe  de  fa  grande  dévotion  envers  Ste. 
Catherine  de  Sienne , tertiaire  de  cet  ordre.  Ce 
fut  pour  la  même  raifon  qu’au  nom  d’Jmbroifc 
qu’on  lui  donna , il  voulut  ajouter  celui  de  Cathe - 
rino.  Devenu  moine  il  porta  à l’étude  de  la  théo- 
logie la  même  ardeur  qu’il  avoit  portée  à celle  des 
loix , & il  devint  un  théologien  profond  , comme 
il  avoit  été  un  grand  jurifconfulte.  Il  s’étoit  bien 
trouvé  de  fon  premier  voyage  en  France  , & il 
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avoit  pour  l’uni verfité  de  Paris  l’eftime  que  méri- 
toit  ce  corps  illuftre.  Il  obtint  donc  de  fes  fupé- 
rieurs  d’aller  à Paris,  ce  qu’il  fit  en  if?2.  Pen- 
dant fon  féjour  dans  cette  univerlîté,  à laquelle  il 
futaggregé,  il  fit  une  guerre  acharnée  contre  la 
mémoire  du  Cardinal  Caïetan  fon  confrère  , à 
caufe  des  commentaires  que  ce  prélat  avoit  pu- 
bliés fur  la  bible.  La  guerre  avoit  commencé  du 
vivant  du  cardinal  > mais  fon  grand  crédit  l’avoit 
fufpendue.  Après  fa  mort,  Catherino  la  recom- 
mença avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant  ; & 
quoique  fur  ces  entrefaites  il  quittât  Paris,  il  ne 
ceifa  de  la  continuer  quoiqu’abfent , & eut  enfin 
la  fatisfa&ion  de  voir  condamnés  ces  commen- 
taires par  l’univerfité  de  Paris. 

Retourné  en  Italie , Catherino  fut  envoyé  en 
qualité  de  théologien  au  concile  de  Trente.  Ce 
fut  là  où  il  déploya  toute  la  dodrine  & fon  efprit 
belliqueux.  Non  content  de  foudroyer  les  nova- 
teurs, il  attaqua  plulieurs  théologiens  de  fa  pro- 
pre communion , & même  ceux  de  fon  ordre.  Ses 
opinions  fur  prefque  toutes  les  matières  étoient 
neuves  & ingénieufes , & il  les  prouvoit  avec  tant 
de  fubtilité  & de  force  qu’il  étoit  très  difficile  d’y 
répondre.  Il  y eut  des  livres  publiés  de  part  & 
d’autre,  & remplis  d’une  aigreur  qui  ne  conve- 
noit  pas  trop  à de  tels  écrivains  & aux  circonf- 
tances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvoient.  Jules  III 
qui  avoit  eu  Catherino  pour  maître  en  jurilpru- 
dence,  l’appellaàRome,  dans  l’intention  , com- 
me l’on  crut,  de  le  faire  cardinal -,  mais  chemin 
faifant,  Catherino  parvenu  à Naples  fut  furpris 
d’un  coup  d’apoplexie  dont  il  mourut  l’an  à 
l’âge  de  foixante  fix  ans  (47).  Il  lailfa  un  grand 
nombre  d’ouvrages , les  uns  fur  le  droit,  d’autres 
fur  la  théologie,  & d’autres  fur  différents  fujets. 
Parmi  les  féconds  il  y en  a quelques  uns  qui  ont 
été  mis  dans  l’index  à caufe  des  opinions  fingulie- 
res  qu’ils  renferment.  Parmi  les  derniers  ou 
trouve  la  vie  du  dominicain  Jérome  Savonarole . 

F ? 
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Au  commencement  Catherinoavoit  pris  ce  moi- 
ne pour  un  faint  ; mais  s’étant  ravi fé,  il  en  écri- 
vit l’hiftoir  e de  façon  qu’il  le  repréfenta  commo 
le  plus  grand  fourbe  & l’impolteur  le  plus  fcélcrat 
qui  ait  exifté. 

Le  eardin.  J’achèverai  ce  détail  par  dire  un  mot  d’un  pré- 

6irjet  lat  qui  fans  intervenir  auconcile,  en  fut  comme 
l’ame  & l’oracle.  Guillaume  Sirlet  naquit  à Stilo 
dans  la  Calabre  l’an  if  14.  Il  étudia  à Naples,  en- 
fuite  à Rome  , & s’avança  fi  fort  dans  l’intelli- 
gence de  l’écriture  & des  peres , & dans  les  lan- 
gues grecque,  latine  & hébraïque  , qu’à  peine 
trouva-t-il  fon  pareil  dans  ce  genre  de  connoif- 
fances.  Marcel  II,  dont  il  étoit  l’ami  particulier, 
le  fit  fecretaire  & prélat.  Sirlet  acquit  l’ettime  de 
Pie  IV  & du  cardinal  Borromée  : ils  le  confulté- 
rent  dans  toutes  les  affaires  qui  regardoient  le 
concile,  de  forte  que  fans  quitter  Rome,  ce  pré» 

„ lat  contribua  infiniment  au  bien  de  cette  afïèm. 
blée  par  fes  confeils  & par  la  folution  des  quef- 
tions  & difficultés  qui  tous  les  jours  étoient  pro- 
pofées  à Rome  par  les  peres.  Le  cardinal  Séripandt 
un  des  préfidents  du  concile,  écrivoit  à Sirlet  en 
date  du  17  Août  de  l’an  iy6i  : Depuis  cette  cour  où 
vous  réfidez , vous  nous  rendez  plus  de  fervices  & plut 
d'cjjijiam.e  que  ne  pourroient  faire  cinquante  autres 
prélats.  Le  concile  achevé,  Sirlet  contribua  aufiï 
• à la  compufition  du  cathéchifme  & aux  revifions 
& corre&ions  des  livres  d’églife.  L’an  if6f , Pie 
reconnut  le  mérite  de  Sirlet  en  le  créant  cardinal . 
& en  lui  donnant  la  préfecture  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Sirlet  fut  un  des  altronomes  que  Gré- 
goire XIII  députa  à la  formation  du  nouveau  ca- 
lendrier. Il  mourut  feptuagenaire  l’an  if8f.  Ses 
Ver  fions  du  grec,  & fes  Emendations  des  œuvres  de 
S . Jérôme  & des  A des  des  conciles , font  des  monu- 
ments précieux  du  grand  favoir  de  ce  cardinal 
(48). 

Quatrième  ClaJJe. 

34.  Le  concile  de  Trente  ne  fervit  de  rien  à rame. 
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» ner  les  proteftants  au  fein  de  l’égüfe  romaine  : ail 
i contraire  il  les  aigrit  & les  rendit  plus  fermes  dans 
ih  leur  révolté  i & c’ed  ce  qu’on  avoit  déjà  prévu 
a (49).  Il  fallut  donc  que  les  théologiens  & contro- 
verfides  catholiques  pourfuiviffent  à défendre 
c leur  parti  par  leurs  écrits , & à faire  en  forte  que 
a leurs  confrères  ne  fulfent  féduits  par  les  livres  ou 
i par  la  converfation  des  procédants, 
c Le  plus  illudre  dans  cette  dalle  de  théologiens!^  cardin. 
i çd  le  dode  cardinal  Robert  Rellarmin.,  Ce  peteEcliarmm 
s 'moderne  de  l’égiife  naquit  à Montcpulciano , le  4 
s d’Odobredel’an  if42.  Ses  parents  furent  Vin- 
t cent  Bellarmino , gentilhomme  de  cette  ville  , & 
i,  Cynthie  Cervini , fœur  de  Marcel  II.  A l’àge  de 

i dix-huit  ans  il  entra  dans  la  compagnie  de  Jéfus: 

» à vingt  fept  il  fut  trouvé  a fiez  fore  dans  la  théo- 

I logie  & furtout  dans  la  controverfe,  pour  être 

s envoyé  dans  le  nouveau  college  des  jéfuites  à 

> Louvain , atin  de  combattre  contre  les  protedants 

i dans  l’école  & fur  la  chaire.  Après  fept  ans  de  fé- 

j jour  & de  travaux  dans  cette  ville , il  fut  rappelle 

î en  Italie  pour  faire  les  mêmes  fondions  qu’il  avoit 

1 faites  à Louvain.  Mais  les  pontifes  qui  trouvèrent 

1 dans  ce  grand  théologien  un  des  plus  fermes  ap- 

1 puis  de  leur  trône,  l’employerent  fouvent  dans 

1 les  affaires  de  la  plus  grande  importance,  & enfin 

i Clément  VIII  le  créa  cardinal  l’an  if98>  difant 

dans  la  promotion  ccs  paroles  notables  : Nous  éli- 
fons  ce  fujet,  parce  qu'il  ny  a pas  dans  L'églifc  fan  pa- 
reil en  matière  de  do&rinc „ Au  chapeau  de  cardinal , 
le  même  pape  ajouta  l’archevêché  de  Capoue  : 
mais  puifque  Paul  V , fucceifeur  de  Clément, 
voulut  l’avoir  auprès  de  fa  perfonne,  Bellarmin 
perfuadé  qu’un  évêque  ed  obligé  à laréfidcnce, 
renonça  fon  églife , fans  y retenir  la  moindre  pen- 
fion  , comme  c’ed  l’ufage.  Il  mourut  odoge- 
naire  à Rome  le  18  de  Septembre  de  l’an  i5îo, 
laiflant  indécis  fi  on  devoit  plus  admirer  fa  doc- 
trine ou  la  fainteté  de  fa  vie. 

Le  grand  ouvrage  des  Controverfes  par  Bellar- 

S 4 
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min , étonna  les  proteftants , parce  que  de  tout  ces 
qu’on  a voit  écrit  pour  les  réfuter,  ceci  parut  le  plus 
redoutable  pour  la  folidité,la  clarté, l’ordre, la  force 
du  rationnement  & la  pronfondeur  de  la  dodrine 
qu’il  renferme.  Vingt-deux  dodeurs  proteftants 
defcendirent  en  lice  pour  combattre  ce  livre,  & 
la  plupart  oubliant  cette  modération  dont  ils  re- 
prochoient le  défaut  aux  catholiques,  femérent 
plus  d’injures  dans  les  réfutations  qu’ils  égayè- 
rent de  faire  , que  des  raifons.  Mais  les  plus  fin- 
ceres  & les  plus  juftes  parmi  ces  écrivains  en  par- 
lèrent différemment , & avouèrent  qu’entre  leurs 
adverfaires  nul  n’avoitété  jufqu’alors  ni  plus  La- 
vant ni  plus  formidable  que  Bcllarmin. 

Il  f'eroic  trop  long  de  faire  l’énumération  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  théologien  infigne  & très  labo- 
rieux, ennemi  des  fubtilités  & du  jargon  fcholafti- 
que  , toujours  modéré  & rempli  de  bienféance 
dans  Tes  attaques  où  il  ne  s’eft  jamais  cru  permis 
d’infulter  perfonne,  mais  d’envelopper  & enfer- 
mer fes  adverfaires  dans  les  nœuds  des  arguments 
les  plus  foüdes , enfin  riche  d’érudition  facrée  & 
profane,  fort  dans  le  grec  & dans  l’hébreu  , & 
poflèdant  l’art  de  tenir  en  haleine  fes  ledeurs  fans 
les  fatiguer.  Je  ferai  feulement  mention  d’un 
livre  non  moins  célébré  que  celui  des  controver- 
fes  : c’eft  l’ouvrage  fur  les  Ecrivains  cccléfiajliqucs _ 
Bellarmin  a eu  Tritheme  pour  antéceifeur  dans  ce 
travail  ; mais  fi  on  compare  enfemble  ces  deux  au- 
teurs , on  voit  le  compilateur  dans  le  fécond  , & 
l’écrivain  judicieux  dans  le  premier.  L’érudition 
& la  bonne  critique  régnent  d’un  bout  à l’autre 
dans  cet  ouvrage:  l’auteur  a été  le  premier  à ré-’ 
voquer  en  doute  des  livres  qu’on  tenoit  pour  fa- 
crés  & authentiques , fans  même  faire  grâce  aux 
Canons  apojloliques  & aux  prétendues  Lettres  de 
Clément  (fo). 

Un  laïc,  appelle  Jérôme  Mutio  , exerça  avec 
lutio*  gfand  ^ucc^s  'a  plume  à la  réfutation  des  nova- 
teurs. Il  étoit  originaire  de  Juftinopolis,  aujour- 
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d’hui  Capo  d’Iftria  , mais  il  naquit  à Padoue. 

Ayant  pâlie  toute  fa  vie  au  fervice  de  plusieurs 
princes  en  Italie  & en  Allemagne  , il  eut  de  gran- 
des occupations  fans  jamais  fortir  des  bornes  d’u- 
ne fortune  très  médiocre  : mais  ni  cette  médiocrité 
ni  fes  affaires  ne  l’empècherent  pas  de  faire  per- 
pétuellement la  guerre  aux  proteftants  dont  il  fut 
îurnommé  le  matteau.  Il  attaqua  furtout  ceux  des 
Italiens  qui  abandonnant  leur  pays  & la  religion 
de  leurs  peres  , s’étoient  retirés  chez  les  protef. 
tants  & en  avoient  embralfé  la  communion. 
Comme  ces  gens  là  publioient  leur  apologie  & 
celle  des  nouvelles  fe&es,  & que  ces  livres  com- 
pofés  en  italien  circuloient  par  toute  Pitalie  & per- 
vertiffoient  le  monde,  Mutio  répondit  à chacun 
auili  en  italien,  réfuta  leurs  apologies,  & tâcha 
que  tous  ces  ouvrages  fuffent  à la  portée  du  peu- 
ple, des  femmes  & de  quiconque  entendoit  fa 
propre  langue.  Ce  n’eft  pas  que  les  écrits  de  cet 
auteur  ne  foient  pas  fondés  fur  la  plus  pure  théo- 
logie, & armés  des  plus  forts  arguments;  mais 
c’eft  que  le  tout  eft  mis  dans  un  jour  où  chacun 
peut  voir  clair  par  la  facilité,  la  netteté  , la  préci- 
lion , la  beauté  du  ftyle  & la  grâce  de  l’expreflion 
qui  régnent  dans  ces  ouvrages.  Un  leul  livre  eft 
compofé  en  latin  : il  porte  le  titre  De  Romana  Ec- 
clejta.  Mutio  mourut  près  de  Sienne  l’an  157 6 , 
âgé  de  quatre  vingts  un  ans. 

Si  le  célébré  cardinal  Auguftin  Valier  n’attaquai,erardin, 
pas  directement  les  proteftants,  il  ne  laifla  pas  deVaücr. 
foutenir  dignement  les  dogmes  & les  pratiques  de 
î’églife  romaine,  & d’inltruire  les  membres  de 
cette  églife  & leurs  chefs , par  fes  livres  De  Apof- 
tolorum  Difciplina,  De  Rhetorica  Ecclefiajiica , 8c 
par  un  autre  intitulé  Epifcopus , & un  autre  Cardi- 
nale. Dans  tous  ces  écrits  la  difeipline  del’églife 
& fes  dogmes  font  appuyés  fur  des  preuves  lutni- 
neufes  & fur  des  raifonnements  profonds , foii- 
des,  & en  même  tems  inftru&ifs  & agréables. 

Ces  ouvrages  font  la  moindre  partie  de  ceux  qui 
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font  fortis  delà  plume  féconde  de  cefavant  rare 
& prefque  uuiverfel.  Il  y en  a jufqu’àcent- vingt 
huit  fur  toutes  fortes  de  fujets  utiles  & de  fciences. 
Plufieurs  ont  été  publiés , plusieurs  relient  encore 
en  manufcrit.  On  en  trouve  le  catalogue  dans  la 
préface  qu’on  a jointe  au  traicédece  cardinal  De 
cautinne  adhibcnda  incdcndis  h bris , imprimé  à Pa- 
doue  en  1719.  Dans  ce  nombre  furprenant  d’ou- 
vrages , l’auteur  manie  en  grand  homme  la  théo- 
logie, la  morale,  Pafcetifme,  la  phylîque  , l’af, 
tronomie,  la  jurifprudcnce  , la  politique,  l’hif, 
toire  , l’éloquence  , la  poélîe  & l’érudition  an<f 
cienne  & moderne, 

Au  relie  ce  favant  inligne  étoit  noble  Vénitien, 
Il  fut  attaché  au  cardinal  Navager  fon  conci- 
toyen, & à S.  Charles  Borromée,  dont  il  écrivit 
la  vie.  Au  commencement  il  fervit  fa  patrie  en 
différents  emplois  -,  mais  enfuice  il  renonça  à la 
carrière  des  honneurs  & fe  contenta  d’qccuperà 
Venife  la  chaire  de  philofophie  morale.  Navager 
l’amena  à Rome  l’an  ifâo,  & cinq  ans  après  lui 
céda  l’évèché  de  Verone  que  Valier  gouverna 
pendant  quarante  un  ans , & où  il  ht  tant  de  bien , 
que  les  Vcronois  n’ont  jamais  pu  oublier  le  nom 
de  ce  palleur  infatigable  & vertueux.  Grégoire 
XIII  le  créa  cardinal  en  if8?,  & cette  dignité  fut 
pour  Valier  un  motif  de  redoubler  fon  zele  pour 
l’églife,  fon  ardeur  pour  l’étude  , fa  générolité 
envers  les  gens  de  lettres , & fa  bienfaisance  en- 
vers les  pauvres.  Il  mourut  en  1606  à l’âge  de 
foixante  & quinze  ans , & l’on  préfume  que  la 
rupture  violente  qu’il  y avoit  alors  entre  Paul  V 
& la  république  de  Venife,  abrégea  les  jours  de 
ce  cardinal  qui  s’efforça  envain  de  conjurer  cet 
orage. 

§,  II.  Continuation  du  même  fujet. 

5.  Il  faut  paffer  à préfent  à un  fujet  qui  dans  l'cf* 
prit  des  bons  catholiques  ne  fait  pas  honneur  à 
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l’Italie,  mais  qu’il  ne  faut  pas  omettre  dans  une 
hiftoire  de  la  nature  de  celle-ci,  où  il  s’agit  des 
fciences  & de  ceux  qui  les  ont  profelfées , fans 
que  la  religion  de  ces  littérateurs  doive  empêcher 
l’hiftorien  d’en  parler  avec  toute  l’impartialité 
poffible.  Le  récit  de  ce  qui  regarde  la  théologie 
pendant  le  feizieme  fiecle  feroit  imparfait,  fi  i’otv 
vouloit  fe  borner  aux  feuls  théologiens  catholi- 
ques, car  il  y en  eut  en  Italie  d’une  autre  com- 
munion , & plufieurs  ne  manquèrent  pas  de  beau- 
coup de  mérite,  de  forte  qu’il  eft  indifpenfable 
d’en  faire  mention.  Auparavant  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos , puifque  nous  fommes  fur  cette 
matière,  de  raconter  comment  les  nouvelles  opi- 
nions pafferent  les  monts  & pénétrèrent  en  Italie. 

François  Calvi  , marchand  libraire  de  Pavie , 
homme  qui  faifoit  un  commerce  fort  étendu  enÇomment 
genre  de  livres  , qui  entreprenoit  de  fréquents  tantifme 
voyages  pour  fon  négoce , s’intéreffoit  dans  toutes  pénétra 
les  meilleures  éditions , & entretenoit  une  corref- en 
pondance  exacte  avec  les  principaux  favants  de 
l’Europe,  fut  le  premier  à répandre  en  Italie  les 
ouvrages  de  Luther  & de  fes  difciples.  Etant  à 
Bâle  pour  les  affaires  de  fa  librairie , il  fit  provifion 
d’un  grand  nombre  d’exemplaires  des  écrits  que 
les  Luthériens  & les  Zvingliens  avoient  publiés, 

& les  porta  en  Italie  vers  la  fin  de  l’an  1 y 1 8 ou  au 
commencement  du  fuivant.  Frobcnius  qui  avoit 
fourni  les  livres  à Calvi,  écrivoit  de  Bâle  à Luther 
le  14  Février  de  Pan  ly  19.  Calvi,  libraire  Pavefan , 
homme  très  doEIe  & confacré  aux  études , a porte  en 
Italie  une  bonne  quantité  de  vos  ouvrages,  dans  l'in- 
tention de  les  répandre  partout.  Ce  n'ejl  pas  tant  le 
gain  qu'il  cherche , que  le  bien  8?  l'avancement  de  la 
reforme.  Il  a même  promis  d'attirer  des  favants  Ita- 
liens des  pocfics  à votre  honneur,  tant  il  ejl  de  vos 
amis  , 8?  tant  il  ejl  porté  pour  la  caufe  de  Jéfus-  Chri/i 
que  vous  foutenez  avec  un  fi  grand  courage  8?  tant  de 
prudence  (g).  Effectivement  l’on  trouve  une  épi- 
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gramme  latine  remplie  des  éloges  de  Luther,  & 
faite  à Milan  en  iyai  (6).  Les  livres  porté?  par 
Calvi  eurent  un  grand  débit  en  Italie,  chacun 
s’empreifant  de  eonnoitre  par  Les  ouvrages  ce 
moine  Saxon  qui  faifoit  hardiment  la  guerre  au 
pape,  & preehoit  une  reforme  dont  en  général  on 
convenoit  qu‘il  y avoit  grand  befoin.  Et  parce 
'que  le  gouvernement  tant  eccléfiaitique  que  fécu- 
lier  mitde-»  entraves  au  débit  ultérieur  des  livres 
qui  venoient  d’au  delà  les  monts  , on  lestraduifit 
en  italien  fous  d’autres  titres , les  auteurs  fe  ca- 
chèrent fous  des  noms  fuppofés,  & on  imagina 
plusieurs  autres  expédients  pour  les  introduire 
dans  le  pays.  Les  troupes  étrangères  qui  firent  G 
longtems  la  guerre  en  Italie  & dont  une  bonne 
portion  étoit  imbue  du  protelfantifme , facilitè- 
rent la  communication  des  ouvrages  & fenti- 
ments  des  réformateurs.  Enfin  le  féjour  que  fit 
quelque  tems  Jean  Calvin  à la  cour  de  Ferrure  fous 
le  nom  de  Charles  d’Hippeville  , & la  protection 
que  la  ducheife  Rénée  de  France  lui  accorda , fu- 
rent de  nouvelles  caufes  qui  amenèrent  plufieurs 
Italiens  à fe  déclarer  pour  la  reforme.  C’eft  des 
plus  célébrés  d’entre  ceux-ci  que  je  vais  parler. 

Théologiens  proteflants  d'Italie. 

Les  premiers  à donner  l’exemple  dangereux  de 
P.  Martyria  rébellion  furent  un  chanoine  régu’ier  & un  ca- 
Vermigli.pucin.  Pierre  Martyr  Vermigli  Florentin  , né 
l’an  i foo , prit  à l’àge  de  feize  ans  l’habit  des  cha- 
noines réguliers  de  faint  Auguftin.  Bientôt  il 
acquit  la  réputation  de  bon  théologien  , & lut 
auffi  trouvé  habile  à foutenir  les  charges  & digni- 
tés de  fon  ordre.  Tour  à tour  il  enfeigna , prêcha, 
& gouverna  les  différentes  maifons  ou  couvents 
dont  on  le  fit  fupéneur.  Il  fut  créé  vifiteur  géné- 


( p ) Scholornius  Amœnit.  Hift.  Eccl.  Vol.  II.  p.  624. 
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rai  de  fa  congrégation , & enfin  il  fut  élu  prieur 
de  faint  Fridien  de  Lucques  , une  des  premières 
& plus  riches  abbayes  que  pofiedent  les  chanoines 
réguliers.  Ce  fut,  'dans  ce  dernier  emploi  qu’il 
commença  à faire  éclater  des  fentiments  qu’on 
prétend  qu’il  avoit  puifés  de  longue  main  dans  les 
entretiens  qu’il  eut  à Naples  avec/can  Valdes  Es- 
pagnol, grand  coriphée  de  la  religion  nouvelle. 
Pierre  Martyr  las  de  diliimuler  plus  longtems, 
entreprit  de  tenir  une  école  prefque  publique  de 
protellantifme.  Il  n’étoit  pas  polfible  de  le  faire 
impunément  : les  chefs  de  la  république  l’ayant 
averti  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fe  difpcnfer  de  le 
faire  arrêter,  il  fe  fauva  à Florence  où  il  acheva 
de  débaucher  Bernardin  Ochin  dont  je  parlerai 
tantôt;  & de  là  il  paffa  à Zurich  l’an  ij-42  , fut  à 
Bâle,  & alla  cnfuite  à Strasbourg  où  il  obtint  la 
chaire  de  théologie  & où  il  fe  maria.  Thomas 
Crammer , archevêque  de  Cantorbery  & promo- 
teur des  nouvelles  feétes  en  Angleterre,  s’étant 
propofé  d’attirer  les  plus  fameux  théologiens  pro- 
teltantsaux  univerfités  d’Oxford  & Cambridge, 
invita  avec  de  grandes  inllances  Pierre  Martyr, 
& lui  aifigna  la  principale  chaire  de  théologie  à 
Oxford,  l’an  if47.  Mais  la  reine  Marie  étant 
montée  fur  le  trône  avec  la  ferme  réfolution  d’a- 
néantir la  reforme,  Vermigli  eut  la  prudence  de 
fe  retirer  bien  vite  & de  retourner  à Strasbourg, 
où  l’on  fut  charmé  de  le  recouvrer.  Mais  en  if  j 6 
ce  théologien  qui  dans  les  difputes  élevées  entre 
les  luthériens  & les  calviniftes  ou  Zvingliens , te- 
noit  pour  les  féconds  , accepta  de  grand  cœur 
l’invitation  que  lui  firent  ceux  de  Zurich  où  tout 
étoit  du  parti  reformé , & fe  transféra  dans  cette 
ville  où  il  ne  ceffa  d’enfeigner  & d’écrire  jufqu’à  fa 
mortarrivée  au  mois  de  Novembre  de  l’an  iy62. 
On  trouve  dans  le  dictionnaire  de  Chaufepié  ( c ) 


(c)  Nouv.  Diéiionn.  Hiftor.  T.  III. 
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le  catalogue  des  ouvrages  de  Pierre  Martyr,  con- 
finants en  Tiaites  Çg  qurjiions  théologiques  & en 
des  Commentaires  Jur  la  Bible.  Tous  s’accordent  à 
dire  que  cet  homme  a été  un  des  plus  dodtes  écri- 
vains de  la  reforme,  doué  d’une  grande  érudi- 
tion, julte  dans  fes  raifonnements  , très  verie 
dans  le  grec  & dans  l’intelligence  de  la  Bible  & des 
l’cres , & fort  éloigné  de  cette  arrogance  & de 
cet  emportement  qui  ont  fait  un  fi  grand  tort  à 
Luther  & à Calvin. 

Ockin!  ^ Bernardin  Ochin  de  Sienne , prit  dans  fa  jeu- 
nelfe  le  froc  des  Cordeliers,  mais  il  le  quitta  avant 
de  finir  fon  noviciat,  & s’appliqua  à l’étude  de  la 
médecine.  Un  retour  fur  foi-même,  ou  plutôt 
fon  inconftance  naturelle  le  fit  rentrer  parmi  les 
cordeüers.  Sa  vivacité,  fonfavoir,  & fon  exaéle 
obfervance  , le  pouiferent  de  charge  en  charge 
jufqu’à  celle  de  définiteur  général  : il  n’avoit  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  devenir  fupérieur  de  tout 
l’ordre  , mais  une  cabale  contraire  le  fit  échouer, 
& de  dépit  il  abandonna  encore  une  fois  les  Cor- 
deliers & fe  jetta  parmi  les  capucins.  Là  il  s’a- 
donna à la  prédication  dans  laquelle  il  réufiit  fi 
admirablement,  que  l’on  crut  reffufeité  dans  fa 
perfonne  S.  Bernardin  de  Sienne  dont  il  portoit  le 
nom  & de  qui  il  étoit  concitoyen.  L’entrée  d’O- 
chin  parmi  les  capucins  arriva  l’an  if?4,  & delà 
à quatre  ans  les  capucins  l’élurent  leur  fupérieur 
général.  Cette  dignité  ne  duroit  que  trois  ans  : au 
bout  de  ce  tems  Bernardin  fut  confirmé  pour  trois 
autres  années.  Le  gouvernement  de  tout  fon  or- 
dre ne  l’empêcha  pas  de  continuer  l’exercice  delà 
prédication.  Toute  l’Italie  rétentit  bientôt  du 
bruit  de  fon  nom  & de  fes  talents.  On  accourroit 
de  toutes  parts , on  fe  preifoit  pour  l’entendre  : fa 
voix,  fon  port,  fa  maniéré,  l’air  de  faintetéqui 
regnoit  fur  fon  vifage , le  faifoient  paflèr  pour  un 
nouvel  apôtre.  Pierre  Bembe  l’ayant  entendu  à 
Venife  l’an  in<?,  en  fut  enthoufiafmé  : il  femit 
fous  fa  direction,  & n’acccpta  le  chapeau  de  car- 
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5 ctinal  qu’après  Favoir  confulté.  Mais  ce  qui  eft 
h plus  fort , le  fcandaleux  Ficrre  Aretin  fut  li  touché 
:î  de  la  prédication  du  P.  général  Ochin  * qu’il  écri- 
a vit  au  pape  Paul  III,  pour  lui  demander  humble* 
* inent  pardon  de  ce  qu’il  avoit  publié  contre  le 
!Ç  clergé  & contre  la  cour  de  Rome  en  particulier, 
avouant  que  la  converfion  étoic  un  fruit  du  zele  & 
h de  la  fainteté  du  P.  Ochin. 

*t  Tout  à coup  cet  homme  extraordinaire  , ce 

chef  des  capucins  , cet  apôtre,  ce  faint,  com- 
B menqa  à débiter  de  deffus  la  chaire  les  maximes 
des  protellants.  On  dit  que  le  même  Jccn  Valdet 
li;  qui  avoit  débauché  Vermigü  , pervertit  auifi 
mi  Ochin  avec  qui  il  eut  des  entretiens  à Naples  l’ail 
ik  15-41.  En  effet  l’année  fuivante,  à l’occalion  que  le 
ià  P.  Ochin  prèchoit  pour  la  fécondé  fois  à Venife 
39  pendant  le  carême  , il  avança  des  proportions  an* 

fi  ti  catholiques  pour  lefquelles  il  fut  déféré  au  t ri- 
te buual  du  nonce.  La  protection  dont  il  jouiffoit 

ut  à Venife,  arrêta  la  procédure  , ce  qui  l’enhardit 

» de  façon  qu’étant  pâlie  à Vérone  pour  y prêcher, 

A il  n’hélita  pas  de  faire  entendre  de  deffus  la  chaire 

;:i  le  langage  des  proteftants.  Alors  les  accufateurs 

î9  s’adreiferent  i K orne  où  ils  le  firent  citer  à compa- 

:!(  roitre.  Bernardin  répondit  qu’il  alloit  obéir  , & 

U.  effectivement  il  fe  mit  en  chemin,  eut  un  entre- 

lu  tien  à Bologne  avec  le  cardinal  Contarini  qui  en 

® étoic  légat , & paffa  à Florence  dans  l’intention 

s de  fe  tendre  à Rome.  A Florence  il  trouva  Pierre 

a Martyr  Vermigü  qui  s’étoit  fauve  de  Lucques  & 

or.  qui  le  diffuada  fort  de  continuer  fon  voyage , lui 

:!i  remontrant  le  danger  auquel  il  alloit  s’expofef 

is  après  l’éclat  que  fes  propofitions  & difcours 

il  avoient  fait,  & ayant  contre  lui  toute  lapuiffante 

§ cabale  des  cordeliers  fes  ennemis  qui  réulïïroient 

a infailliblement  à le  perdre.  „ Mais  quand  même, 

a „ lui  difoit -il,  vous  vous  tirerez  de  ce  mauvais 

i j,  pas,  ce  qui  n’ed  pas  probable  , pourrez  vous 

111  „ toujours  déguifer  vos  fetitiments , & dilfimulec 

j.  * votre  croyance  ? Q.ue  votre  vie  fera  génée  & 
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„ malheureufe  dans  la  nécefllté  de  cacher  à tout 
,,  le  monde  vos  opinions  & d’agir  & parler  tout 
„ autrement  que  ce  que  vous  fentez  ! Mais  vous 
,,  ne  le  pourrez  pas:  vous  même  vous  en  êtes  le 
,,  témoin,  & vous  avez  éprouvé  que  la  langue 
„ elt  forcée  de  parler  de  ce  dont  le  cœur  ell  rem- 
„ pli.  Et  (i  vous  en  voulez  une  autre  preuve  , la 
„ voici  dans  ma  perfonne  & dans  ce  qui  vient  de 
„ m’arriver  Là  deflus  il  lui  raconta  fon  his- 
toire , lui  fit  part  de  là  réfolution  de  fe  fauver  en 
Suifle,  afin  de  pouvoir  ouvertement  profeifer  fa 
nouvelle  croyance , & l’exhorta  vivement  à le 
fuivre.  Vermigli  partit  la  nuit  après  cet  entre- 
tien, &le  P.  Ochin  relia  plongé  dans  une  incer- 
titude accablante.  Renoncer  à tous  les  honneurs 
& les'ava  ntages  que  lui  donnoit  fa  grande  réputa- 
tion Si  aux  eî'pérances  d’une  pins  grande  fortune , 
perdre  l’amitié  & la  vénération  des  grands  & des 
peuples  , acquérir  dans  un  jour  le  titre  odieux 
d’apollat,  lui  qui  avoit  jufqu’alors  paifé  pour  un 
faintj  c’étoit  faire  un  changement  & des  facrifi- 
ces  dont  la  feule  penfée  lui  déchiroit  le  cœur. 
D’autre  part  le  difeours  de  Vermigli  étoit  jufte  & 
les  raifons  viétorieufes : il  fentoit  qu’il  ne  pour- 
roit pas  fe  déguifer  éternellement,  & que  protef. 
tant  ou  plutôt  antitrinitaire  dans  le  cœur,  il  lui 
feroit  impoflible  d’agir  & de  vivre  en  capucin. 
Et  s’il  venoit  à être  découvert  encore  une  fois , fa 
punition  ne  feroit-elle  pas  inévitable  ? Cette  der- 
nicre  confidération  le  fit  réfoudre  : il  franchit  le 
pas,  fe  déguifa  en  laïc , & deux  jours  après  le 
départ  de  Vermigli,  il  s’enfuit  à Geneve. 

On  peut  fe  figurer  le  bruit  & le  fcandale  qui 
s’excitèrent  dans  toute  l’Italie  en  apprenant  l'apof- 
tafie  du  général  d’un  des  ordres  les  plus  révérés  de 
l’églife,  d’un  homme  fi  célébré  pour  fa  prédica- 
tion & qu’on  avoit  prefque  canonifé  tout  vivant. 
Ochin  depuis  Geneve  écrivit  plufieurs  lettres  & 
apologies  pour  fe  difculper  & pour  faire  voir  qu’il 
avoit  enfin  trouvé  le  chemin  du  falut.  A Geneve 
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il  fe  maria , quoique  déjà  fur  fa  foixantieme  an- 
née, & eut  de  fon  mariage  un  enfant  & deux  fil- 
les, ce  qui  fit  voir  que  le  manque  du  don  de  la 
continence  avoir  été  un  des  motifs  de  fon  change- 
ment. De  Geneve  il  alla  dans  Ausbourg , & peu 
après  l’invitation  de  Thomas  Cramer  il  paifa  en 
Angleterre  avec  Vermigli , «St  y relia  jufqu’à  l’a- 
vénement  de  la  reine  Marie.  Alors  il  fuivit  fon 
ami  à Strasbourg  & de  là  à Zurich  où  il  vécut  tran- 
quillement jufqu’à  la  mort  dudit  Vermigli.  Cetté 
époque  fut  celle  des  malheurs  d’Ochm.  Il  avoit 
public  des  Dialogues  dans  lefquels  il  fembloitap*. 
prouver  la  polygamie  «Sc  donnoit  en  outre  de  fu- 
rieux foupqons  d’ëtre  arien.  Ce  fut  Théodore  Beae  » 
l’oracle  des  reformés  après  la  mort  de  Calvin  , qui 
releva  ces  opinions  & excita  une  perfécution  théo- 
logique , c’eft-à-dire , la  plus  animée  de  toutes 
les  perfécutions  , contre  le  malheureux  Ochin  » 
qui  l’an  1 f<5?  fut  chalfé  de  Zurich  , enfuite  de 
Bâle  , & ne  trouvant  plus  ni  crédit  ni  afyle  parmi 
lesproteftants,  fut  obligé  à l’âge  de  foixante  8c 
feize  ans  de  s’enfuir  jufqu’en  Pologne  où  il  fit  ou» 
vertement  profeffion  d’antitrinitaire.  Bien  ac- 
cueilli par  ceux  de  fa  croyance , il  fe  flattoit  de 
pouvoir  jouir  du  repos  que  fa  vieillefle  & une  vie 
fi  agitée  demandoit;  mais  il  fe  trompa.  Un  édit 
du  roi  Sigifmond  Augufte,  dièté  par  le  cardinal 
Commendon  qui  étoit  en  Pologne , ayant  enjoint 
à tous  les  fedtaires  d’évacuer  ce  pays * Ochin  qui 
étoit  fans  protecteurs  fut  contraint  d’obéir.  Il  fe 
réfugia  les  uns  difent  en  Moravie,  les  autres  en 
Siléfie  , & il  fe  peut  qu’il  foitallé  errant  dans  ceâ 
deux  provinces,  jufqu’à -ce  que  réduit  à une 
extrême  indigence  & plongé  dans  le  défefpoir  , il 
mourut  de  pelle  * lui  & fes  trois  enfants  l’an  1 y6f. 
Les  trente  Dialogues  que  j’ai  indiqués»  & qu’il  fit 
en  italien»  mais  traduits  en  latin  , parurent  à 
Bâle  l’an  if 63,  & cauferençla  ruine  de  l’auteur* 
font  le  feul  monument  qui  nous  relie  de  ce  mal» 
heureux  théologien, 
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38.  Si  le  changement  de  Bernardin  Ochin  fit  unë 
P Paul,  forte  fenfation  en  Italie  , celui  d’un  évêque  & 
Verger*  nonce  apoltolique  n’en  fit  pas  une  moindre. 
Pierre  Pau!  Verger  Juftinopolitain , c’eii-à  dire* 
de  Capo  d’Iftria , étoit  parent  de  Pierre  Paul  Ver- 
ger ou  Vergenutle  Vieux , qui  fleurit  dans  leiiecle  | 
précédent.  Le  Jeune  prit  les  degrés  du  dodtorat 
dans  l’un  & l’autre  droit  à Padoue,  & dès  lors  il 
eut  du  penchant  vers  Luther  & fa  fedle , de  forte 
qu’il  fut  fur  le  point  d’aller  à "Wittemberg  en 
Saxe  pour  fe  mettre  fous  la  difcipline  de  Luther* 
C’cft  du  moins  ce  qu’on  apprend  d’une  lettre  de 
Sthenckius  à George  de  Snalatro , fecretaire  de  l’é- 
ledteur  de  Saxe,  lettre  rapportée  par  Gerdejius  ( d ). 
Elle  elt  de  l’an  1521.  Soit  que  Verger  changeât  de 
fentiment,  foit  qu’il  prit  le  parti  de  la  dtifimula- 
tion,  il  fe  montra  bon  catholique  , & acquit 
beaucoup  decrédit  dans  faprofeilion  de  jurifcon- 
fulte.  Mais  il  afpiroit  à de  plus  grandes  choies, 

& comme  il  avoit  de  l’efprit,  du  talent  pour  les 
négociations,  & des  amis  à Rome,  il  embraifa  la  i 
profellion  ecclélialtique  pour  faire  fortune.  Jean 
Cafa  dans  fon  InveS.ve  contre  Verger  , l’accufe 
d’avoir  empoifonnéfa  femme  pour  ôter  tout  obf- 
tacle  à fes  hauts  projets.  Il  répété  cette  accufation 
fi  fouvent  & s’en  rapporte  fi  hautement  au  témoi- 
gnage des  habitants  de  Juftinopolis  , qu’il  ne  fiem- 
blepas  poffible  que  Cafa  ait  imaginé  de  fon  chef 
une  imputation  fi  atroce. 

Peu  après  l’an  ifqo,  Verger  alla  à Rome  & fut 
préfenté  à Clément  VII  qui  ne  tarda  pas  à con- 
iioître  l’habileté  de  ce  junfconfuke  en  matière  de 
politique,  de  lorte  que  l’an  15*32  il  le  delfina 
nonce  auprès  de  Ferdinand,  roi  des  Romains.  Paul 
fbcceifeur  de  Clément  rappella  Verger  pour  en  I 
tirer  des  informations  fur  l’état  de  l’Allemagne  , l 
& fe  trouvant  fatisfait  des  relations  qu’il  en  tira. 


( d ) Speçimen  Ital.  Reform.  p.  S: 
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il  le  renvoya  dans  ce  pays  pour  folliciter  la  convo- 
cation du  concile.  Un  entretien  que  le  nonce  eut 
dans  ce  fécond  voyage  avec  Luther  à Wittem- 
berg,  dut  réveiller  dans  fon  coeur  le  penchant 
qu’il  avoit  eu  pour  ce  chef  de  parti.  Cependant  il 
retourna  en  Italie  & fut  créé  évêque  de  jultinopo- 
lis  où  il  étoit  né,  ce  qui  arriva  l’an  1 f 56.  Peu 
après  ce  prélat  retourna  de  fon  propre  mouve- 
ment en  Allemagne  pour  vifiter  fes  amis , ce  qui 
déplut  à Rome,  & commença  à le  faire  foupçon- 
ner,  parce  qu’on  fut  que  fes  amis  étoient  pour  la 
plupart  prdtellants.  En  outre  la  grande  iiaifort 
qui  paifoit  entre  lui  & Pierre  Aretin , ce  fameux 
railleur  des  chofes  fa  crées  & profanes,  fuffifoità 
donner  des  idées  peu  avantageufes  de  l’évêque  de 
Capo  d’Iftria.  L’an  if4o  le  cardinal  Hyppolitë 
d’Elle  amena  Verger  en  France , & ce  prélat  afliftâ 
au  110m  de  François  premier  au  congrès  de 
’ty'brms.  Cette  commiffion  faite  j il  retourna  à 
fon  évêché  où  il  commença  à parler  & à agir  en 
proteftant  avec  uri  11  grand  fcandale  de  fes  dioce- 
fains  & concitoyens  qu’ils  fe  hâtèrent  d’en  porter 
l’accufation  en  cour  de  Rome.  Les  protections 
que  Verger  y avoit  trainerent  l’affaire  jufqu’à 
l’ouverture  du  concile.  V erger  y voulut  interve- 
nir avec  les  autres  prélats  , mais  les  préfidents  né 
le  permirent  pas,  voulant  qu’il  prouvât  aupara- 
vant la  pureté  de  fa  croyance  & la  nullité  des  ac- 
Cufations.  Verger  fe  montra  prêt  à plaider  fa 
caufe,  pourvu  qu’il  ne  fût  pas  obligé  d’aller  à 
Rome  , & que  l’on  commit  l’affaire  aupatriarché 
&au  nonce  de  Venife.  On  lui  accorda  fa  deman- 
de, 6?  on  commença  fon  procès  qu’à  force  d'intri- 
gues & de  fubterfuges  il  fit  durer  jufqu’à  l’art 
if48.  Mais  enfin  fa  caufe  paroiifant  de  jour  en 
jour  plus  mauvaife,  on  lui  défendit  de  remettré 
le  pied  dans  fon  diocele,  & peu  après  on  donna 
ordre  dê  l’arrêter.  Verger  en  ayant  été  informé  j 
fe  fauva  chez  lesGrifons,  & ayant  fait  profeflion 
ouverte  de  luthéranifme , il  futlongtems  pafteur 
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des  églifes  de  ce  culte  dans  la  Valtelline.  Le  triom- 
phe des  proteilants  étoit  trop  grand  en  faifant 
l’acquifition  d’un  évêque , nonce  & miniftre  de 
la  cour  de  Rome , pour  qu’ils  ne  fongeaifent  pas  à 
tirer  cet  illuftre  profélyte  des  vallées  où  il  étoit 
caché.  Verger  fut  recherché  & employé  par  les 
princes  protellants  en  Allemagne,  en  Prude  & en 
Pologne  i & il  mourut  à Tubingue  étant  au  fer- 
vice  du  duc  de  "Wittemberg  l’an  i Un’étoit 
rien  moins  que  bon  théologien  : le  droit  & la  négo- 
ciation étoient  fon  fort  : ainfi  les  opufcules  théo- 
logiques qu’il  fe  mêla  d’écrire  après  fon  apoftalle 
font  plus  remplis  d’injures  contre  Rome  & le  ca- 
tholicifme,  que  de  doétrine.  Au  commencement 
ils  furent  reçus  avec  avidité  par  les  protellants  ; 
mais  la  nouveauté  palfée,  ils  tombèrent  dans  le 
mépris  qu’ils  méritent. 

Ce  n’ell  pas  ainfi  des  ouvrages  de  Jérôme  Zan- 
chi , un  des  plus  dodes  théologiens  que  l’Italie  ait 
donné  à la  communion  reformée.  Zanchi  étoit 
d’une  noble  famille  de  Bergame.  Il  fe  fit  chanoine 
régulier,  & jouit  dans  cet  ordre'd’une  grande  ré- 
putation de  favant  , jufqu’à-ce  que  féduit  par 
l’exemple  de  Pierre  Martyr  fon  confrère,  il  s’en- 
fuit à Geneve.  Sa^dodrine  l’éleva  d’abord  fur  la 
chaire  : il  enfeigna  la  théologie  & expliqua  la 
Bible  à Chiavenne , à Strasbourg  & à Heidelberg. 
Il  eut  de  fréquentes  difputes  avec  les  pafteurs  & 
les  théologiens  de  fa  nouvelle  communion  : il  en 
fut  perfécuté , comme  de  coutume,  mais  il  s’en 
tira  toujours  avec  honneur.  Strumius  difoit  que 
la  doctrine  de  Zanchi  étoit  fi  profonde,  qu’il  au- 
roit  fuffi  d’envoyer  ce  feul  théologien  difputer 
contre  tous  les  PP.  du  concile  de  Trente,  pour 
faire  triompher  la  caufe  de  la  reforme  (r).  Zanchi 
mourut  à Heidelberg  l’an  ifgo  à l’âge  de  quatre 
vingt  cinq  ans.  11  laiiia  une  grande  quantité  d’ou- (*) 


(*)  Zanchji  Opéra.  Vol.  Vil.  p.  408. 
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vrages  thcologiqucs  8c  fcripturalcs  , comme  auflî 
piufieurs lettres,  & le  tout  fut  imprimé  en  neuf 
volumes  à Geneve  l’an  1619. 

Pierre  Martyr  Vermigli,  qu’on  peut  appeller 
l’antefignant  des  Italiens  rebelles  à l’églife  romai-  Al;°'s 
ne,  entraîna  auffi  dans  fa  révolté  Celfe  Marti-  Italiens 
nengo  de  l’illultre  famille  de  ce  nom  à Brefcia  & l’r°tef« 
chanoine  régulier  comme  Vermigli  & Zanchi.  tants* 
S’étant  retiré  à Geneve  , ville  devenue  l’anta- 
gonilte  de  Rome  en  matière  de  religion,  il  fut 
choifi  pour  palteur  de  l’églife  reformée  italienne 
de  cette  ville,  & il  vécut  dans  cet  emploi  jufqu’à 
la  fin  de  fes  jours. 

Le  même  Vermigli  en  fe  fauvant  de  Lucques 
amena  avec  lui  Paul  Lacize  de  Verone,  qui  en- 
feignoit  les  belles  lettres  dans  cette  ville.  Le  fa- 
voir  de  Lacize  & le  crédit  defon  compagnon  lui 
procurèrent  à Strasbourg  la  chaire  de  langue 
grecque. 

Auguftin  Maïnardi  d’Afti  , ayant  à l’exemple 
de  Luther,  abandonné  l’ordre  des  Auguftins,  & 
s’étant  retiré  à Chiavenne  , publia  deux  livres 
anti-catholiques  , un  fur  la  fatùfa&ion  de  J(fus~ 

Chrijl , l’autre  qui  fit  encore  plus  de  plaiftr  aux 
proteftants , intitulé  l'Anatomie  de  la  MeJJ Maï- 
nardi  mourut  à Chiavenne  l’an  1 

Alphonfe  Conrad  de  Mantoue,  ayant  embraifé 
avec  chaleur  les  nouvelles  opinions,  fe  réfugia 
dans  laSuilfe  , & l’an  1 5*74  fit  imprimer  à Bâle  un 
Commentaire  fur  /’ apocalypfe  , dans  lequel  il  eut 
l’habileté  de  renchérir  fur  Luther  & fur  les  fec- 
taires  les  plus  animés  par  rapport  aux  injures  & 
aux  inventives  atroces  qu’il  vomit  contre  le  pon- 
tife Romain. 

Jacques  Acontio  de  Trente  fut  un  homme 
infigne  dans  la  logique,  dans  la  théologie,  dans 
les  mathématiques  & dans  les  belles  lettres.  Ayant 
quitté  l’Italie  à caufe  de  religion , il  vécut  long- 
tems  à la  cour  de  la  reine  Elizabeth  en  qualité 
d’ingénieur  j & quoique  fa  profeflîon  fût  très 
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éloignée  de  celle  de  théologien,  il  publia  un  ou- 
vrage dillribué  en  huit  livres  & qui  a pour  titre 
De  Strataycmatibus  Satanœ  in  religionis  nrgotio.  Ce 
livre  & fon  auteur  furent  très  applaudis  par  les 
protellants,  car  non  feulement  le  fujec  leur  étoit 
agréable;  mais  encore  le  ftyle  & la  méthode  de 
l’ouvrage  méritoient  des  louanges.  Acontio  vécue 
jufqu’à  1’  an  i p6f  ou  environ.  Il  faudra  revenir 
plus  d’une  Fois  fur  le  chapitre  de  ce  lavant. 

Enfin  ( pour  omettre  dix  ou  douze  autres  d’un 
jnoindre  nom  ) Pierre  Carnefcechi  Florentin , 
homme  d’un  talent  rare  , rempli  de  doétrine  & 
fourni  deplufieurs  belles  qualités  qui  lerendoient 
aimable  à tout  le  monde  ; après  avoir  été  fecretaire 
de  Clément  VII  qui  le  fit  protonotaire  apoltoli- 
que,  il  eut  le  malheur  de  fe  laiifer  pervertir  par 
l'Efpagnol  Vuldcs  à Naples,  & n’eut  pas  la  pru- 
dence ou  de  déguifer  fes  lèntiments  ou  de  quitter 
l’Italie.  Cependant  cité  à Rome  l’an  if4<5,  il  y 
alla  & fut  tellement  fe  défendre,  qu’aidé  par  fes 
amis,  il  trouva  la  maniéré  de  fe  faire  abfoudre. 
Ce  bon  fuccès  l’enhardit  à parler  avec  plus  de  li- 
berté qu’auparavant,  a mettre  fes  fentimens  par 
écrit,  &à  tâcher  de  les  infpirer  à d’autres.  Acculé 
de  rechef  à l’inquifition  de  Rome  fous  le  pontificat 
de  Paul  IV,  il  n’ofa  pas  fe  préfenter  & ne  penfq 
qu’à  fe  tenir  bien  caché  ; & il  fut  condamné  quoi- 
que abfent.  Mille  fois  il  auroit  pu  fe  retirer  au  de 
là  des  monts  , mais  par  une  oblHuation  fatale  il 
voulut  relier  à Florence  où  il  ne  craignit  pas  de  fe 
montrer  , fe  confiant  aux  grandes  protections 
qu’il  y avoit  parmi  fes  pareils  & fes  amis,  & même  à 
la  cour.  Mais  enfin,  puifqu’il  ne  celfoit  de  parler 
fr  d’écrire , Pie  V le  demanda  & l’obtint  de  Côme , 
& ie  fit  traîner  à Rome  où  perfillant  dans  fa 
croyance,  il  futbrûlé  vif  l’an  15-67. 

Non  feulement  l’Italie  qui  elt  le  centre  de  la 
communion  romaine , eut  le  chagrin  de  voir  une 
quantité  de  fes  enfants  palier  à faire  nombre  dans 
yne  communioi}  contraire  } mais  elle  produifit 


Digitized  by 


de  l’Italie.  Liv.  XI.  Art.  II.  ioj 

fncore  des  chefs  d’une  nouvelle  religion , qui  ref- 
fufciterentl’arianifme  & le  fabellianifme , nièrent 
la  divinité  de  Jéfus-Chrill,  & le  myltere  de  la 
trinité. 

Dans  le  neuvième  livre  j’ai  parlé  des  nobles  & 
dodtes  Soccini  de  Sienne,  Matian  Rcrth clé/ri , 
jurifconfuites  d’un  grand  nom.  Marian  eut  un 
fils  nommé  Alexandre  qui  fut  pere  de  Marian  le 
jeune  dont  nous  ferons  mention  en  parlant  de  la 
jurifprudence.  De  ce  Marian  le  jeune  nâquitLe-  Ldi« 
lio  Soccini  ou  Socin  l’an  if2f.  Deltiné  à fuivre  Socin* 
les  veftiges  de  fon  pere  & de  les  ayeux  dans  la  pro- 
feilion  du  droit,  mulheureufement  il  fe  trouva 
lin  penchant  invincible  pour  la  théologie  -,  & après 
avoir  étudié  celle  des  catholiques  & celle  des  pro- 
teftants , il  fut  peu  fatisfait  de  l’une  & de  l’autre. 

Il  lut  & examina  la  Bible  dans  l’original  hébreu  -, 
il  lut&  examina  le  Nouveau  Tellament  dans  l’o- 
riginal grec , (car  il  favoit  parfaitement  ces  deux 
idiomes  ) , & curieux  d’examiner  aulîi  l’Alcoran 
dansfafource,  il  apprit  l’arabe  & étudia  la  doc- 
trine de  Mahomet.  Après  toutes  ces  leétures  & 
ces  examens,  il  conclut  qu’il  y avoit  un  Dieu  * 
qu’il  étoit  un  & point  dillingué  en  perfonnes  ; 
que  Jéfus-Chrill:  fils  de  Dieu  par  adoption  & par 
excellence,  n’étoit  cependant  qu’un  homme , que 
l’évangile  étoit  meilleur  que  l’Alcorau  , & qu’il 
falloitle  fuivre  & être  un  bon  chrétien  fans  croire 
ni  la  trinité  ni  l’incarnation,  quoique  ces  deux 
mylteres  foient  les  fondements  du  chriftianifme. 

Lelio  commença  à débiter  les  maximes  dans 
quelques  conférences  qu’on  pouvoit  appeller  une 
académie  théologique  où  l’on  difputoit  fur  la  reli- 
gion & l'on  jettoit  des  doutes  fur  les  principaux 
articles  de  la  foi.  Cette  efpece  d’académie  le  te- 
noit  dans  le  territoire  de  Vicence , où  Socin  s’étoit 
établi.  Près  de  quarante  perfonnes  , toutes  dillin- 
guées  par  leur  doélrine,  la  compofoient,  ce  qui 
empêcha  de  tenir  li  bien  cachées  les  conférences 
& les  matières  qu’on  y traitait , que  le-  gouverne* 
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ment  & le  faint  office  ne  s’en  mèlafTent.  Quelques 
uns  des  académiciens  furent  arrêtés  : Lelio  fe  fau- 
va,  & parcourut  l’Allemagne,  la  France,  l’An- 
gleterre, les  Pays-Bas  & la  Suiii’e,  & fefixa  dans 
ce  dernier  pays  à Zurich.  Partout  il  fit  connoif. 
fance  avec  les  Pavants , & s’étant  établi  à Zurich , 
il  acquit  l’eftime  & l’amitié  de  tous  les  gens  dodes 
de  la  Suilfe  & de  Geneve , fans  en  excepter  Calvin. 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  fe  palier  de  faire 
éclater  fes  opinions  & de  femcr  peu  à peu  le  fabel- 
lianifme  arrangé  à fa  façon , le  même  Calvin  qui 
ne  fut  pas  le^dernier  à s’en  appercevoir,  le  con- 
feilla  en  ami  à changer  de  fentiment  ou  à fe  taire. 
C’étoit  l’an  ifp,  & l’année  fuivante  Calvin  fit 
arrêter  à Geneve  Michel  Scroet,  médecin  Arago- 
nois , qui  dans  quelques  livres  avoitenfeigné  une 
dodrine  à peu  près  femblable  à celle  de  Socin  , & 
jie  quitta  prife  jufqu’à-ce  qu’il  l’eut  fait  brûler. 

Cette  terrible  leçon  rendit  Lelio  circonfped  : il 
vit  que  ce  n’étoit  pas  dans  les  pays  catholiques  ; 
feulement  qu’on  brûloit  les  gens  pour  des  opi- 
nions nouvelles,  & il  fe  propofa  de  ne  rien  met- 
tre au  jour  qui  pût  le  convaincre  d’héréfie. 
Comme  cependant  il  eft  prefque  impoffible  de 
cacher  entièrement  fes  penféesen  matière  de  reli- 
gion , Lelio  ne  manqua  pas  de  communiquer  à 
plufieurs  fa  dodrine  , propofant  toujours  fes 
preuves  par  maniéré  de  doute , & de  cette  façon  il 
fit  en  fecret  un  grand  nombre  de  profélytes.  Il  fit 
puffi  un  voyage  en  Pologne  où  il  fut  le  précurfeur 
de  Ion  neveu  & jetta  les  premières  femences  du 
focinianifme.  De  retour  à Zurich  il  mourut  l’an 
jy6z,  n’étant  âgé  que  de  trente  fept  ans. 

Parmi  plufieurs  freres , Lelio  Socin  en  eut  un 
nommé  Alexandre  comme  fon  grand  pere,  & cet 
Alexandre  eut  pour  fils  Faufte  Socin , né  à Sienne 
l’an  in9  (fi).  Celui-ci  étoit  moins  dode  que 
fon  oncle,  mais  plus  hardi  & plus  infinuant.  Les 
lettres  que  Lelio  écrivoit  à fes  parents  à Sienne  , 
jetterçnç  dans  le  çceinr  de  Faufte  les  germes  de 
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l’arîanifme.  Jeune  & franc  comme  il  étoit  , il 
ne  fut  pas  déguifer  fespenfées,  & fut  à la  veille 
d’ètre  arrêté  par  l’inquilîtion.  Il  s’échappa  à Lyon, 
& il  avoir  refolu  d’aller  trouver  fon  oncle , lorf- 
qu’on  lui  en  annonqa  la  mort.  Cet  accident  lui  fit 
hâter  fon  voyage  à Zurich  où  il  s’empara  de  la 
fucceflion  du  défunt,  & y trouva  un  amas  de  pa- 
piers qui  contenoient  des  ouvrages  feulement 
ébauchés  & dans  lefjuels  on  trouvoit  les  fonde- 
ments du  fyftème  focinien.  Faufte  fut  ravi  de 
cette  acquifition,  & dès  lors  il  réfolut  de  s’adonner 
mieux  qu’auparavant  à l’étude  de  la  théologie  & 
de  l’écriture , afin  de  fe  fervir  de  ces  armes  pour 
foutenir  les  nouveaux  dogmes  qu’il  fe  propofoit 
de  divulguer.  Mais  il  comprit  en  même  terns 
qu’il  falloit  de  l’application  & de  la  patience*» 
comme  auifi  un  âge  plus  mûr  que  n’étoit  celui  de 
vingt  quatre  ans  pour  devenir  chef  d’une  nou- 
velle fecle , but  où  fa  folle  ambition  afpiroit.  Il 
prit  donc  le  parti  de. ne  faire  point  tranfpirer  fes 
fentiments  jufqu’à-ce  qu’il  fût  en  état  de  le  faire 
avec  fuccès.  Il  retourna  en  Tofcanedans  l’appa- 
rence d’un  homme fincerement  converti,  &fut 
tellement  s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  de 
Côme  premier,  qu’il  devint  un  des  favoris  de  ce 
prince.  Pendant  douze  ans  qu’il  demeura  à la 
cour  , il  eut  tout  le  loifir  de  bâtir  & arranger  fou 
fyftème  ; & lorfqu’il  fe  crut  alfez  fort  pour  entrer 
en  lice,  il  quitta  la  cour  , les  honneurs,  les  plai- 
firs  , une  perfpe&ive  brillante  de  dignités , l’ef- 
poir  des  richelfes , & toutes  les  commodités  & les 
charmes  de  la  vie  , pour  acquérir  la  miférable 
gloire  de  dogmatifer  & de  fonder  un  nouveau 
culte. 

L’an  iy 74  Faufte  Socin  alla  à Bâle,  & y fit 
imprimer  fon  ouvrage  de  Jefu-ChriJïo  Servatore, 
Le  titre  étoit  beau , le  ftyle  agréable , le  fond 
rempli  en  apparence  de  piété  & de  doélrine  : 
mais  ces  beaux  dehors  couvroient  le  poifqn 
fubtil  qui  étoit  renfermé  dans  ce  livre » & qui 
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fe  communiquent  infenfiblement  à i’ame  des  leot 
teurs.  Cet  ouvrage  Êt  au  commencement  un 
grand  honneur  à Socin;  mais  les  gens  éclairés 
ne  furent  pas  longtems  à s’appercevotr  du  but 
de  l’auteur.  Ils  en  avertirent  les  magiftrats  & le 
public;  & Faufle  n’auroit  pas  été  en  fureté  dans 
la  Suilfe,  s’il  n’en  étoit  parti  pour  aller  en  Alle- 
magne, de  là  en  Tranfilvanie,  & enfin  en  Po- 
logne où  il  parvint  l’an  1579.  Dans  ce  pays  où 
toutes  les  nouvelles  feétes  trouvoient  alors  des 
protedeurs  puilfants  dans  les  grands  du  royau- 
me, Faulle  Socin  s’établit  avec  fa  nouvelle  reli- 
gion. Il  y trouva  de  grands  honneurs  & des  per- 
sécutions fans  nombre  : regardé  par  les  uns 
comme  un  docteur  de  la  véritable  églife  & un 
homme  infpiré,  il  fut  confédéré  par  ies  autres 
comme  un  héréfiarque  dangereux;  &le  nombre 
de  ces  derniers  fut  infiniment  plus  grand  que 
celui  des  premiers.  En  général  Socin  eut  beau-  , 
coup  à foulfrir  : les  catholiques  & les  proteliants 
fe  réunirent  pour  le  combattre.  Une  fois  il  man- 
qua d’ètre  mis  en  pièces  parla  populace  de  Cra- 
covie,  plus  d’une  fois  il  fut  lapidé,  battu,  & 
traîné  dans  la  fange:  là  maiion  fut  pillée  à Cra- 
covie  & fes  écrits  jettés  au  feu  : fouvent  il  fus 
obligé  de  s’enfuir  d’un  lieu  à un  autre  & de  fe 
tenir  bien  caché.  Ces  revers  & cette  animofité 
publique  ne  fervirent  cependant  qu’à  le  faire 
paroitre  plus  grand  dans  l’efprit  de  fes  dévots 
qui  le  tirèrent  toujours  d’affaire , & l’honorerenç 
comme  un  faint.  Au  milieu  de  tous  ces  contraires 
Socin  prêcha  , dogmatifa  , publia  des  livres  , 
forma  une  feéte  nombreufe,  & mourutàLeun- 
claw  près  de  Cracovie  le  3 de  Mars  de  l’an 
1604,  ayant  eu  la  fatisfa&ion  d’enfeigner  une 
nouvelle  religion  pendant  trente  ans  , & d’avoir 
établi  le  focinianifme  en  Pologne,  dans  laTranr 
filvanie,  en  Hongrie  & ailleurs.  Ses  ouvrages; 
fe  trouvent  dans  le  recueil  intitulé  Bibliothcça 
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Tratrum  Polonorum  & dans  celle  des  anti-  trini- 
taires  par  Sandius  (fl). 

C’eft  allez  d’un  fujet  triftc  pour  de  bons  ca- 
tholiques. PalTons  à un  autre  argument , & fai- 
lons  mention  des  travaux  qu’on  fit  pendant  ce 
fiecle  en  Italie  fur  la  fainte  écriture. 

Interprètes , traducteurs , £•?  éditeurs  de  la  Bible. 

I L’ordre  de$  chanoines  réguliers  déshonoré 
i parmi  les  catholiques  par  l’apollafie  de  quelques 
• uns  de  fes  membres , eut  la  fatisfa&ion  de  don-  s^euc»^ 

■ lier  à l’égîife  le  favant  prélat  Augultin  Steuco  , 

s bibliothécaire  du  Vatican,  célébré  pour  fes  ta- 
i lents  en  théologie,  dans  l’interprétation  de  la 
S Bible,  & en  diverfes  parties  de  la  littérature, 
s Steuco  né  à Gubbio  en  1496,  d’une  famille  diltin- 
5 guée,  & devenu  chanoine  régulier  en  ifiq,  fut 
i-  premièrement  bibliothécaire  de  S.  Antoine  de 
î Caltello  à Venife,  où  les  cardinaux  Dominique 
'<•  & Marina  Grimani  avoient  aifemblé  une  grande 

i*  & excellente  colledion  de  livres.  Après  qu’il  eut 
i gouverné  enfuite  quelques  maifons  dé  fon  ordre , 
i»  Paul  III  le  fit  aller  à Rome,  le  créa  évêque  de 
f Ghifaimo  en  Candie,  & ayant  nommé  cardinal 
1 l’illuftre  Aléandre  qui  étoit  bibliothécaire  du  Va- 
t tican , il  donna  cette  charge  à l’évêque  Steucq 
t l’an  if 38-  Quelque  tems  après  les  maladies  aux- 
s quelles  Steuco  étoit  fujet,  l’ayant  obligé  à fe  reti- 
i rer  à Gubbio  pour  refpirer  fon  air  natal,  Paul 
> le  fit  remplacer  par  le  cardinal  Marcel  Cervini. 

, L’an  if47  le  concile  de  Trente  ayant  été  trans- 

■ féré  à Bologne  par  le  même  pontife , Steuco  y 
1 intervint,  jufqu’à  ce  qu’étant  tombé  malade,  il 
i fe  fittranfporter  à Venife  où  il  mourut  l’an  ifqgi 
î à l’âge  de  cinquante-trois  ans. 

! L’habileté  de  ce  théologien  dans  l’hébreu  & 
i dans  le  grec  le  mit  à portée  d’illuftrer  plufieur§ 

1 parties  de  la  Bible.  Sa  Cofniopeîa  explique  & éclair- 
fit  la  création  du  monde  telle  qu’elle  eil  rappor- 
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tée  dans  la  Genefe.  Un  beau  Commentaire  fur  le 
pentatheuque  e(t  tout  appuyé  fur  le  texte  hébreu, 
comme  auiïi  le  livre  de  Job , les  premiers  cin- 
quante Pjeaumes  & le  cent  trente-huitieme , pour 
lequel  & pour  le  dix-huitieme  l’auteur  eut  de 
vifs  débats  avec  Erafme.  Steuco  fit  auiïi  un  fa-  I 
vant  Traité  fur  l’autorité' de  la  vulpate.  Toutcela  I 
eft  par  rapport  à la  Bible.  Quant  aux  autres 
ouvrages,  ce  prélat  compofa  trois  livres  contre 
Luther  , plusieurs  Opufcules  théolo  jiques , & un 
livre  fur  le  nom  de  Gubhio  fa  patrie , un  fur  la  na- 
vigation du  Tibre , un  d1  Hydrojlatique , & un  pour 
réfuter  ce  que  Laurent  Vaila  avoit  écrit  contre 
la  prétendue  Donation  de  Conjlam in.  Mais  le  plus 
grand  ouvrage  d’Auguftin  Steuco  cft  celui  De 
perenni  philofophia  partagé  en  dix  livres.  L’au- 
teur veut  prouver  que  les  payens  ont  eu  quel- 
que notion  de  la  religion  véritable,  & à ce  fu  jet 
il  étale  beaucoup  de  jugement  & une  érudition  , 
immenfe.  Toutes  les  œuvres  de  ce  doéte  évêque 
furent  recueillies  à Venife  l’an  1601  en  trois 
grands  volumes,  & on  peut  auiïi  voir  tant  le 
catalogue  des  ouvrages  que  les  notices  fur  la 
vie  de  Steuco  dans  les  mémoires  du  P.  Nice- 
ton  (/). 

J-  B-  Il  a plu  aux  proteftants  de  placer  dans  leur 
Fokiigo.  nombre  ie  p_  Dom  Jean  Batifte  Folengo , béné- 
dictin (ç).  Nous  allons  en  voir  le  motif.  Fo- 
lengo étoit  un  gentilhomme  de  Mantoue , né  en 
1490.  A feize  ans  il  fe  rendit  moine  dans  la  con- 
grégation de  Mont  Caiïïn  : il  fut  prieur  à Man- 
toue & abbé  à Trévife.  Paul  IV  l’envoya  en 
Efpagne  en  qualité  de  vifiteur  des  différentes 
congrégations  des  bénédi&ins  dans  ces  royau- 
mes. Sa  commiifion  achevée,  il  alla  à Rome , & 
y mourut  l’an  Iffÿ.  Folengo  fit  des  Commentai- 
res fur  les  Pfeaumcs  & fur  les  Epttres  canoniques , 
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\ Cet  ouvrage  qui  fut  reçu  avec  le  plus  grand 

i,  applaudilTement,  & qui  eli  toujours  fort  eltimé, 

j,  & a fait  palier  fon  auteur  pour  un  des  plus  doétes 

I Interprètes  de  l’écriture , a cependant  donné  lieu 
il  aux  novateurs  de  penfer  & de  débiter  que  Fo- 
i lengo  étoit  dans  les  fentiments  de  la  communion 
il  proteftante.  En  effet  les  Commentaires  fur  les 
a Epitres  de  S.  Pierre,  fur  celle  de  S.  Jacques,  & 
jt  fur  la  première  de  S.  Jean  , ont  été  mis  par 
a Rome  dans  Y Index  parmi  les  livres  défendus.  On 
at  y avoit  mis  encore  les  Commentaires  fur  les 
ni  Pfeaumes;  mais  fous  Grégoire  XIII,  on  lespu- 
tn  blia  revus  & corrigés , & on  avertit  dans  la  pré- 
us  face  que  ces  Commentaires  avoient  été  altérés 
Di  par  les  hérétiques.  Folengo  avoit  pourtant  vu 
in,  l’édition  qu’on  en  avoit  faite  à Bâle  en  iyj7 , & 

(j,  loin  d’y  trouver  à redire  , il  l’avoit  approuvée, 
i;  Quoiqu’il  en  foit,  la  meilleure  apologie  qu’on 
ot  puilfe  faire  de  cet  abbéj'c’elt  qu’il  ne  fut  jamais 
m foupçonné  d’erreur,  pas  même  fous  Paul  IV 
M qui  ne  pardonnoit  à perfonne  fur  ce  fujet , & 

II  aux  yeux  du  quel  toute  ombre  étoit  un  corps 
jj  «n  matière  de  croyance  (p). 

$ Entre  les  ouvrages  les  plus  eftimés  qui  ont  sixtede 
rapport  à la  Bible  , celui  de  frere  Sixte  de  Sienne  Sienne. 
ut  eft  un  des  mieux  connus  & des  plus  utiles.  Sixte 
£ ctoit  un  juif  de  Sienne:  dans  fa  jeunelfe  il  fe 
o.  convertit,  reçut  le  batème,  & fut  admis  parmi 
les  francifcains.  Pendant  plusieurs  années  il  exerça 
n.  le  miniltere  de  la  prédication  avec  un  grand  cré- 
dit  & beaucoup  de  fruit  de  la  part  de  fes  audi- 
teurs.  Mais  il  arriva  à Sixte  ce  qui  étoit  arrivé 
,s  à Bernadin  Ochin;  en  convertiifant  les  autres 
j.  il  fe  pervertit  lui  même,  & à force  d’étudier  les 
51  controverfes  théologiques,  il  devint  proteftant. 

Il  auroit  dû  fe  taire  & s’enfuir;  mais  il  fit  tout 
le  contraire:  il  manifefta  fes  fentiments , dogma- 
tifa,  & fe  fit  arrêter.  On  l’envoya  à Rome:  on 
. lui  fit  le  procès:  il  perfifta  dans  fes  opinions,  & 
on  le  condamna  à être  dégradé  & brûlé.  Ghiflieri 
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(qui  devint  cnfiuite  le  pape  S.  Pie  VS)  étoit alors  s 
tin  des  chefs  de  l’inquifition.  Il  reconnut  dans 
les  examens  les  grands  talents  de  frere  Sixte,  & 
rte  défeipéra  pas  de  le  ramener  , fi  on  pouvoit 
le  captiver  par  la  douceur  & le  convaincre  par  la 
dodrine.  Il  fie  chargea  lui  même  de  cette  com- 
mifiion , & après  quelques  conférences  il  eut  la 
fiat  i s fa  dion  de  le  voir  perfiuadé  & convaincu. 
Sixte  reconnut  fincércment  fia  faute , pleura  Tes 
égarements,  & fie  fournit  à tout  ce  qu’on  vou- 
droit  lui  prdcrire.  Giiillieri  lui  obtint  le  pardon 
de  Jules  III,  & comme  il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence que  les  cordeiiers  Te  regardaient  plus  en 
Confrère,  le  même  Ghiilieri  lui  donna  l’habitdes 
freres  prêcheurs.  Dans  cette  nouvelle  carrière 
Sixe  s’adonna  à l’exercice  de  toutes  les  vertus 
qui  conviennent  à un  religieux.  Ghiilieri  ne  le 
perdit  point  de  vue,  & devenu  cardinal , enfiuite 
pape  il  l’anima  au  travail , vit  & approuva  fies 
ouvrages,  & il  eut  fioin  de  le  tenir  ferme  dans 
la  foi  & de  le  rendre  utile  à l’églife.  En  effet  ce 
moine  habile  fit  plufieurs  bons  ouvrages;  mais 
le  plus  fameux  efl  fia  Bibliothèque  Jointe  qui  a été 
fouvent  imprimée,  & dont  la  derniere  édition  a 
été  faite  à Naples  l’an  1742,  en  deux  volumes 
in-fiolio,  avec  les  Remarques  du  dode  P.  Mil- 
lante,  dominicain.  Dans  cette  Bibliothèque  l’au- 
teur parle  des  livres  (acres,  de  leur  critique,  de 
leurs  auteurs,  tradudeurs,  interprètes  anciens 
& modernes  dont  il  examine  le  travail  & le  mé- 
rite: il  donne  des  réglés  pour  bien  expliquer  & 
commenter,  réfuté  les  erreurs  & héréfies  nées 
d’avoir  mal  interprété  plufieurs  palfiagcs  de  l’écri- 
ture, &.  ne  laiifie  rien  à délirer  fur  le  fujet  qu’il 
Is’cit  propofé  de  traiter  & que  réellement  il  met 
dans  tout  fion  jour.  Il  y a pourtant  par-ci  par-là 
des  méprifics  en  matière  de  critique,  & je  ne  fiais 
îpas  s’il  étoit  pofîible  de  s’en  garder  tout-à-fait 
dans  un  pareil  ouvrage.  Frere  Sixte,  cet  homme 
iingulier , qui  avoit  été  juif,  chrétien,  protellant  * 
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c Catholique,  cordelier  , & dominicain  , {mourut 
à Genes  i’ati  ifôÿ  à l’âge  de  quarante -neuf 
S ans  (f4). 

, Dès  le'  fiecle  précédent  Malcrmi  avoit  fait  une  4**  . 

aifez  mauvaife  traduction  de  la  Bible  : dans  lev"^ar 
î liecle  dont  nous  parlons,  Antoine  Brucioh  Flo-  blepar 
1 rentin , en  fit  une  nouvelle  qui  ne  valut  guere  Brucioji. 

i mieux.  Il  étoit  imprimeur  de  profellion  & verfé 

g en  plufieurs  genres  de  littérature.  Ayant  trempé 
i dans  la  confpiration  de  Jacques  de  Diacceto  con- 
0!  tre  le  cardinal  Jules  de  Medicis  , il  fe  fauva  cil 
France , & lorfque  l’an  iy27  les  Florentins  fe 
„ furent  remis  en  liberté  , Brucioli  retourna  à 
j;  Florence  pour  s’ert  faire  bientôt  chalfer  par  les 
ec  magiftrats  , à caul’e  de  fa  mauvaife  langue  & des 
ju  foupqons  d’hérélie  qu’on  forma  contre  lui.  Il  fe 
retira  à Venife  & y tranfporta  fon  Imprimerai 
lin  Là  il  fit  paroître  en  là  Fer Jion  italienne  delà 
j{  bible  qu’il  dédia  au  roi  François  I.  Il  n’en  reçut 
■j  aucune  récompenfe  & il  ne  la  méritoit  pas,  car 
, t l’ouvrage  étoit  mauvais  quant  à la  diction  &plus 
ja  encore  pour  le  fond,  étant  rempli  d’interpréta- 
^ tions  hétérodoxes.  L’auteur  découvrit  encore 
nl  mieux  fes  fentiments  dans  l’énorme  Commentaire 
s en  fept  tomes  in-folio  qu’il  ajouta  à fa  Verfion. 
j.  Le  tout  fut  défendu,  mais  quelle  qu’en  fût  la  rai- 
,j  fon,  on  ne  fit  aucune  pourfuite  contre  la  per- 
I fonne  de  l’auteur  qui  paifa  le  refte  de  fes  jours 
àVenife,  & publia  d’autres  Verfions  d’écrivains 
latins  & grecs.  Cependant  la  traduction  de  la 
j Bible  par  Brucioli  fut  heureufej  car  premiere- 
;fl  ment  frere  Santé  Marmocchini  , dominicain, 

” natif  de  S.  Calliano  près  de  Florence , corrigea 
j & améliora  le  fond  de  cette  Verlion  & la  fitim- 
,ît  primer  aulli  à Venife  en  if^8>  en  fuite  ce  même 
j ouvrage  parut  à Genes  l’an  iyt>2dans  un  meil- 
leurftyle,  correct  & lilible,  mais  avec  toutes 
,j.  les  exprellions  peu  catholiques  que  l’auteur  y 
ri  ûv°it  fourrées.  Ainfi  cette  nouvelle  édition  a été  -> 
inférée  dans  VIndcx* 
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Vet-r.  Lat  J’ai  parlé  ci-deflus  de  i’émendation  de  la  vul- 
rmiit’  L':i'gate  par  l'évèque  Ijidort  Clario.  Lamëmechofe, 
mais  d’une  autre  façon,  fut  exécutée  par  Santé 
Pagnini,  dominicain  de  Lucques,  qui  fit  une 
nouvelle  verlîon  latine  du  vieux  & dû  nouveau 
Tellament  & en  publia  la  première  édition  l’an  i 
if 28  à Lyon.  Pagnini  étoit  profond  dans  la  con- 
noiifance  de  l’hébreu,  & fa  verfion  elt,  de  l’avis 
de  plufieurs  Pavants , la  plus  parfaite  qu’on  puiiTe 
faire.  D’autres  en  parlent  différemment}  ils  la 
trouvent  obfcure  & quelquefois  non  conforme 
au  texte.  On  peut  voir  ces  jugements  oppofés 
dans  la  Bibliothèque  facree  du  P.  le  Long.  Nous 
reviendrons  fur  Santé  Pagnini  dans  le  livre  fui- 

Veillons.  Après  que  Sixte  V eut  fait  publier  la  belle  & 
magnifique  édition  grecque  des  Septante , édition 
qui  parut  à Rome  en  if67,  il  en  fit  auffi  publier 
la  tradudion  latine  imprimée  pareillement  à 
Rome  l’année  fuivante , & dans  laquelle  Flami-  \ 
nio  Nobili  de  Lucques  , profeffeur  de  philofo.»  j 
phie  à Pife,  eut  la  plus  grande  part  du  travail» 

Le  même  pape  voulut  avoir  une  correction  exaéte 
& complette  de  la  vulgate  (ff).  Plufieurs  grands 
hommes  y travaillèrent:  elle  parut  en  if<?o,  & 
contre  l’attente  générale  on  la  trouva  fi  défec- 
tueufe,  que  Sixte  en  fit  retirer  & fupprimer 
tous  les  exemplaires  qu’on  put  recouvrer.  De 
là  vient  que  cette  édition  eft  très  - rare  & fort 
recherchée  par  les  curieux,  ce  qui  a donné  lieu 
à quelques  imprimeurs  avides  du  gain  de  faire 
pafler  pour  l’édition  de  Sixte  celle  qui  peu  après 
fe  fit  par  les  foins  de  Clément  VIII.  Cette  der- 
nière parue  en  ifça,  & on  la  fuit  toujours  dans 
l’églife  catholique  (f6). 

Uifioriens  ecclèfiajliques . 

4î*  Pourrachever  ce  qui  regarde  l’hiftoire  des 
fciences]  & études  facrées  pendant  le  leiziema 
' fiecle, 
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fiecle , je  parlerai  des  écrivains  les  plus  illuftres 
qu’eue  l’Italie  en  matière  d’hiftoire  eccléfiaiH- 
que  (f 7). 

A peine  la  réformation  eut  - elle  com- 
mencé à jetter  de  profondes  racines  , que  fes  doc- 
teurs entreprirent  la  publication  d’un  nouveau 
corps  d’hiftoire  eccléliaftique , dans  l’intention 
de  prouver  que  l’églife  romaine  avoit  totalement 
dégénéré  dans  la  di fcipline  & dans  les  dogmes, 

& que  les  réformateurs  n’avoient  fait  que  rame- 
ner le  chriftianifme  à fa  pureté  primitive.  On 
donna  à ce  grand  ouvrage  le  titre  de  Ccnturi* 
Magdeburgenjes , parce  qu’une  fociété  de  favants 
le  compofaàMagdebourg,  diltribué  en  centuries 
d’années,  c’elt-à-dire , en  fiecles , depuis  le  pre- 
mier de  l’églife  julqu’au  treizième  inclufivement. 
L’édition  s’en  fit  à Bâle  : elle  commença  en  1732 , 

& finit  en  1574. 

L’indignation  des  zélés  catholiques  fut  grande  Annales 
à l’apparition  de  cette  hiftoire , qui  feule  fuffifoit  eedéfiaf- 
à fkpper  les  fondements  de  la  croyance  romaine.  Baqrlô!üus. 
Plulieurs  refuterent  les  principales  aifertions  qui 
étoient  dans  les  premières  centuries.  Mais  plus 
l’ouvrage  augmentoit  & acquéroit  de  crédit , 
plus  on  voyoit  la  néceiîité  d’oppofer  hiftoire  à 
hiftoire , en  embralfant  tous  les  premiers  treize 
fiecles  , comme  avoient  fait  les  centuriateurs. 

Céfar  Baronius  , prêtre  de  la  congrégation  de 
l’oratoire  de  Rome  , eut  le  courage  de  fe  charger 
de  cette  vafte  entreprife , & feul  il  forma  la  contre 
hiftoire  tant  delirée , & l’amena  jufqu’à  la  fin  du 
douzième  fiecle  , ayant  été  interrompu  par  la 
mort  lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  mettre  la 
main  au  treizième.  Il  donna  à fon  ouvrage  le 
titre  d 'Annales  cccléfiaftiques , & il  y travailla  l’ef. 
pace  de  quarante  ans.  Le  premier  tome  parut  en 
iy88>  & le  douzième  en  1607.  Pour  compren- 
dre l’importance  & la  difficulté  de  cet  ouvrage, 
il  faut  fe  reffouvenir  que  quant  aux  premiers 
cinq  fiecles  de  l’églife  on  avoit  eu  de  bons  -hif- 
Tome  IV.  ' H 
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toriens , tels  qu 'Euzcbc , Sozomene,  Socrate  & quel- 
ques autres  : mais  leurs  récits  étoient  fort  bor- 
nés , & , qui  pis  eft,  fouvent  di&és  par  l’efprit 
de  parti.  Il  falloir  donc  les  examiner  foigneufe- 
ment,  voir  ce  que  les  peres  & autres  auteurs 
contemporains  avoient  écrit,  parcourir  les  a&es 
des  conciles  , & furtout  favoir  découvrir  les  fa- 
bles & les  récits  apocriphes  dont  les  Grecs  avoient 
farci  leurs  hiltoires  & legendes.  En  defcendant 
aux  fiecles  plus  bas,  peu  d’écrivains  s’oft'roient 
pour  guides , & la  plupart  de  ces  guides  étoient 
ou  infidèles  ou  ignorants , & tous  peu  intelligi- 
bles. A la  vérité  la  bibliothèque  vaticane  où 
Baronius  pouvoit  fouiller  , contertoit  une  grande 
quantité  de  monuments  authentiques  , d’origi- 
naux & toutes  fortes  de  parchemins:  mais  que 
de  foin , de  patience , d’habileté  & de  tems  ne 
falloit-il  pas  pour  fe  plonger  dans  cet  abîme  de 
papiers,  & pour  choifir  ce  qui  étoit  fur  & qui 
fembloit  néceffaire  pour  ce  grand  ouvrage  ? 
Toutes  ces  difficultés  n’arrèterentpas  l’intrépide 
& favant  annalifte  : il  parcourut  fans  héfiter  cette 
carrière  prefque  immenfe  ; & il  ne  ceifa  d’écrire 
& de  travailler  que  lorfqu’il  ceifa  de  \ivre  , 
laiifant  encore  des  matériaux  pour  trois  grands 
volumes  > & c’eft  de  ces  matériaux  que  s’eft  fervi 
Oderic  Rinaldi  fon  continuateur. 

Je  crois  que  l’homme  le  plus  doéte  & le  plus 
judicieux  du  monde,  n’auroitpu  fedifpenfer  de 
faire  quelque  chute  dans  un  chemin  fi  raboteux 
& fi  long.  Notre  annalifte  a fouvent  bronché: 
il  n’a  pas  démêlé  quelques  fables  du  vrai,  il  a 
pris  pour  authentiques  des  monuments  faux  , il 
, a fait  des  omiffions  notables  , fa  latinité  n’eft 
pas  belle,  & fon  récit  eft  trop  diffus.  Mais  parmi 
ces  défauts  , que  de  beautés  folides , que  de 
do&rine,  & quel  travail  furprenant!  C’eft  Ba- 
xonius  qui  le  premier  a publié  des  pièces  très- 
intéreffantes,  qui  a réfuté  mille  contes  que  tout 
le  monde  avçic  adoptés,  qui  a heureufement 
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v 

éclairci  & débrouillé  plusieurs  points  d’hiftoire 
très  embarraffés  & obfcurs  : c’elt  lui  qui  a placé 
dans  un  bel  ordre  la  chronologie  & les  époques 
principales:  c’eft  enfin  ce  grand  annalifte  quia 
mis  dans  tout  fon  jour  runiformité  & perpétuité 
de  la  foi  dans  l’églifè  romaine.  Ainlï  proteftants  * 

& catholiques  firent-ils  d’abord  voir  combien  ils 
eftimoient  cet  ouvrage  , les  premiers  en  prenant 
à l’envi  la  plume  pour  réfuter  les  aliénions  de 
l’auteur,  les  féconds  en  faifant  la  même  chofe 
pour  les  défendre. 

Avant  de  commencer  à publier  fes  Annales , Martyr». 
Ccfar  Baronius  avoit  fait  paroitre  en  i fg5  un  lo?e  llu 
autre  ouvrage  qui  appartient  aulfi  à l’Hiftoire  auteur. 
eccléfiaftique.  C’eft  le  Martyrologe  romain  que 
l’auteur  corrigea  & illuftra  par  fes  notes,  &dans 
lequel  il  donna  un  grand  elfai  de  fon  difeerne- 
ment  & de  fon  érudition.  Le  P.  Alexandre  Foliti 
des  écoles  Pies  en  a fait  une  nouvelle  & très- 
correcfte  édition  à Florence  Pan  17/1 , ayant  en- 
richi le  tout  de  très-favantes  remarques,  & cor-  . 
rigé  quelques  méprifes  de  Baronius,  du  vivant 
du  quel  l’art  de  la  critique  n’étoit  pas  encore 
parvenu  à ce  degré  de  perfection  où  on  le  voit 
préfentement.  L’infatigable  Baronius  s’exerça 
encore  fur  d’autres  fujets,  & on  peut  confulter 
le  catalogue  qu’en  a donné  M.  le  comte  Mazzu- 
chelli  (h).  Dernièrement  le  P.  Raimond  Alberici 
de  l’oratoire  de  Rome,  a publié  trois  volumes 
de  Lettres  8c  Opujcules  de  cet  annalifte,  dont  il 
a encore  écrit  la  vie  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Ici  il  fuffira  de  dire  que  Baronius  naquit 
le  qi  d’Odobre  de  l’an  if?8  à Sore,  ville  de  la 
Terre  de  Labour  fur  les  confins  de  la  Campagne 
de  Naples  & de  celle  de  Rome  : que  vers  l’an 
iy<5o  il  entra  dans  la  congrégation  de  l’oratoire 
inftituée  par  S.  Philippe  Neri  à Rome  : que  ce 


(b)  Scrittori  liai.  T.  II.  P.  I.  p.  $ 87. 
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faint  fondateur  l’exhorta  à entreprendre  l’ou- 
vrage des  Annales  , & enfuite  lui  renonqa  fa 
charge  de  fupérieur  de  la  congrégation:  qu’en 
if96  Clément  VIII  créa  fiaronius  cardinal  & 
bibliothécaire  du  Vatican  , & que  ce  digne  pré- 
» lat  mourut  le  qo  de  Juin  de  l’an  1607,  lailîant 
après  foi  le  fouvenir  non  feulement  de  fa  grande 
do&rine  & de  fes  travaux,  mais  encore  de  la 
pureté  de  fes  mœurs  & de  fes  vertus  héroïques. 

44-  Les  vies  des  SS.  jettent  un  grand  jour  fur 
SifpVr”  fHiftoire  eccléfialtique.  Les  compilations  qu’on 
Lippômanen  avoic  pour  la  plupart  étoient  mauvaises  & 
farcies  d’abfurdités  & d’anachronifmes  : c’étoit 
un  cahos  où  perfonne  n’ofoit  plus  pénétrer,  & 
cependant  or.  fentoit  la  néceffité  de  l’entreprife. 
Enfin  le  do&e  Louis  Lippoman  Vénitien , y mit 
la  main.  Il  poifédoit  les  langues  Lavantes,  étoit 
bon  théologien,  & avoit  fait  uneétude  particulière 
de  PHiltoire  de  l’églife.  D’ailleurs  il  n’étoit  pas 
dépourvu  de  bon  fens  & de  jugement  pour  dif- 
cerner  le  vrai  du  faux  ; de  forte  qu’avec  ces 
qualités  il  fe  trouva  en  état  de  faire  je  ne  dirai 
pas  abfolumentun  ouvrage  parfait,  mais  infini- 
ment meilleur  que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  juf- 
qu’alors  dans  ce  genre.  Il  compofa  donc  un  grand 
Recueil  latin  des  vies  des,  SS.  en  huit  tomes , dont 
le  dernier  fut  publié  après  la  mort  de  l’auteur 
par  Jérôme  Lippoman  fon  neveu.  Cet  ouvrage 
fut  très-bien  accueilli  du  public,  & les  PP.  du 
concile  de  Trente  l’approuverent  unanimement. 

Ces  vies  des  SS.  ne  font  pas  le  feul  travail  de 
Lippoman:  nous  en  avons  une  grande  quantité 
d’ouvrages , parmi  lefquels  eft  célébré  une  Chaîne 
ou  Compilation  de  palfages  des  interprètes  grecs 
& latins,  fur  la  Genefe,  fur  l 'Exode,  & fur  quel- 
ques Pfeaumes  ; comme  auili  une  belle  Expojition 
du  fymbole  des  Apôtres , & un  livre  italien  qui 
porte  le  titre  de  Confirmation  de  tous  les  dogmes 
catholiques. 

Louis  Lippoman  porté  par  fon  mérite  devint 
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. premièrement-  évêque  de  Modon  dans  le  Pelo- 
1 ponnefe,  en  fécond  lieu  de  Verone,  enfin  de 
1 Bergame.  Souvent  il  fervitle  faintfiege  en  qua- 
; lité  de  nonce,  & il  eut  , n’étant  4.qu’évêque  , 

. l’honneur  de  préfider  au  concile  de  Trente  fous 
j Jules  III  (f8)*  v 

î 

3 § III.  PMofophic. 

il 

I!  î-  . - 

i Platon  & fon  école  avoient  régne  en  Italie 
\ pendant  le  quinzième  fiecle,  à l’aide  du  crédit 
t de  l’illuftre  cardinal  Beffarion  , de  Côme  & de 
ü Laurent  de  Medicis,  de  Jean  Pic,  de  Ficin,  du 
Politien , & de  toute  l’académie  platonicienne  de 
il  Florence.  Mais  rien  n’eft  fùr,  Tien  n’eft  durable 
j dans  ce  bas  monde.  Le  trône  de  Platon  qui  fem- 
j bloit  être  pofé  fur  des  fondements  inébranlables , 
t fut  renverfé  par  ce  malheureux  coup  qui  détrui- 
l fit  l’académie  de  la  nouvelle  Athènes.  Ariftote 
qui  feul  avoit  dominé  l’efpace  de  plufieurs  fie- 
, clés  & qui  avoit  dû  céder  pour  un  tems  à fon 
j,  ancien  martre , reprit  encore  une  fois  le  delfus 
l & reparut  triomphant  dans  les  écoles  philofo- 
l phiques  & même  dans  celle  de  la  théologie.  Ce- 
pendant  Platon  ne  fut  pas  rejetté  de  tout  le  mon- 
j de,  & quoique  la  prefle  des  philofophes  fût 
,t  autour  du  péripate , l’académie  ne  refta  pas 
la  abfolument  déferte , comme  on  va  voir.  Enfin 
t d’autres  philofophes  las  de  fuivre  en  écoliers 
le  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  de  ces  deux  dodeurs 
de  l’ancienne  Grece , fecouerent  le  joug  du  pré- 
t jugé  & cherchèrent  de  nouvelles  routes  pour 
3 parvenir  au  fanduaire  de  la  vérité  philofophi- 
,i_  que.  S’ils  n’eurent  par  le  bonheur  de  l’atteindre, 

's  du  moins  ils  l’entrevirent  , & donnèrent  lieu 
aux  découvertes  que  firent  des  philofophes  plus 
a éclairés  dans  le  fiecle  fuivant.  Je  partagerai  donc , 
fuivant  ce  que  je  viens  de  dire,  les  philofophes 
* du  feizieme  fiecle  en  trois  clalfes*  & je  ne  parle- 
r"  H ? * 
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rai  que  de  ceux  qui  femblent  fpécialement  me# 
liter  qu’on  en  failb  mention. 

Philofophes  pcripatcticiens. 

'46.  Ou  avoit  jufqu’à  ce  jour  étudié  Ariftote  avec 
le  fecours  des  Arabes  : leurs  verfions , leurs  com- 
mentaires & leurs  rêveries  avoient  été  l’objet  de 
l’occupation  des  péripatéticiens  modernes,  & les 
Léonicus  écoles  d’Averroès  & d’Avicenne  avoient  tenu 
'lieu  de  licée  pour  les  Européens.  Nicolas  Léoni- 
cus Toméo  Vénitien  , déiapprouvant  cette  mé- 
thode confacrée  par  un  long  ufage,  confulta 
diredemcnt  Ariftote  lui  même,  fans  palfer  par 
l’organe  de  fes  commentateurs,  & s’attacha  au 
texte  original , comme  à laifource  immédiate  de 
la  philoi’ophie  péripatétique  (j 9).  La  famille  de 
Léonicus  provenoit  de  l’Albanie  : fon  maître 
dans  les  fciepces  grecques  fut  Dcmétre  Calcondila  ; 
Padoue  , le  théâtre  de  fon  favoir  ; enfin  fa  pro- 
feflîon  celle  de  philofophe  & d’eccléfiaftique. 
Lorfqu’il  commença  à_pénétrer  dans  les  recis  du 
licée , il  le  trouva  prefque  défert  par  rapport  aux 
Italiens  qui  ne  vénéroient  que  l’académie  ; car 
étant  né  l’an  14 f6,  il  vivoit  dans  un  tems  où 
les  philofophes  d’Italie  n’élevoient  des  autels  qu’à 
Platon.  Léonicus  ne  méprifa  pas  ce  grand  homme 
ni  fa  fede , mais  il  trouva  qu’on  faifoit  tort  au 
profond  Ariftote  en  le  négligeant  & même  en 
parlant  de  ce  philofophe  infigne  avec  le  dernier 
mépris.  Il  connut  que  le  mal  venoit  de  la  barba- 
rie & des  vilîons  des  commentateurs  Sarafins  , 
&il  les  abandonna  pour  fe  tenir  à l’original.  Il 
fut  donc  le  premier  Italien  qui  enfeigna  & ex- 
pliqua la  philofophie  d’Ariftotefur  le  texte  grec, 
ce  qu’il  fit  dans  l’univerfité  de  Padoue  depuis 
l’an  1497  jufqu’à  l’an  1 ni  qui  fut  le  dernier  de 
fa  vie.  Léonicus  traduifit  plufieurs  ouvrages 
d’Ariftote  & d’autres  philofophes  grecs,  y com- 
pris quelques  platoniciens  : il  fit  des  Dialogues 
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philofophiqucs  & moraux , & il  s’exerça  fur  plu- 
fieurs  fujets  d’érudition.  Sa  latinité  eft  bonne; 
fon  ftyle  clair , & la  philofophie  entre  fes  mains 
n’a  rien  de  barbare. 

On  11e  fauroit  pas  faire  le  même  éloge  de  Pierre  naxzu°" 
Pomponazzi , dont  les  écrits  obfcurs  & groffiers 
rebutent  les  lecteurs.  Cependant  Pomponazzi  fut 
un  philofophe  laborieux  & profond,  mais  il  eut 
le  malheur  de  ne  pas  favoir  s’exprimer.  Il  étoit 
lin  gentilhomme  de  Mantoue,  & il  naquit  l’an 
1462.  ProfeiTeur  de  philofophie  à Padoue  où  il 
avoit  fait  fes  études , il  y relia  jufqu’à  ce  que  la 
ligue  de  Cambray  difperfa  pour  un  tems  l’uni- 
verfité.  Alors  il  palfa  à Bologne  où  il  occupa  la 
chaire  de  philofophie  jufqu’à  fa  mort,  arrivée 
l’an  if 24.  Son  corps  porté  à Mantoue  fut  dépofé 
dans  un  tombeau  magnifique  dreflé  par  le  car- 
dinal Hercules  Gonzague  dans  l’églife  de  S.  Fran- 
çois. On  voit  fur  ce  tombeau  la  ftatue  de  Pom- 
ponazzi en  bronze. 

Ce  philofophe  eut  de  fâcheufes  affaires  à 
caufe  de  fon  livre  de  P Immortalité  de  Vame,  livre 
qu’on  brûla  à Venife  comme  contraire  aux  dog- 
mes de  la  foi,  contre  lequel  fe  levèrent  les  phi- 
lofophes  & les  théologiens,  & qui  fit  pafferfon 
auteur  pour  un  homme  fans  religion.  Cependant 
Pomponazzi  ne  nie  pas  l’Immortalité  de  l’ame , 
mais  il  dit  i°.  qu’Arillote  n’a  pas  cru  l’ame  im- 
mortelle, 2°.  qu’on  ne  peut  pas  prouver  ce  dogme 
par  la  raifon  naturelle , }°.  qu’on  doit  pourtant 
le  croire,  parce  que  l’églife  l’enfeigne.  Les  ou- 
vrages qui  auroient  dû , ce  me  femble , exciter 
plus  d’adverfaires  & brouiller  l’auteur  avec  le 
Paint  office,  font,  un  livre  intitulé:  Dénatura - 
lium  effc&uum  admirandorum  c,au fis  , feu  de  incan - 
tationibus , & un  autre  De  fato,  libero  arbitrio , 
pradejtinatione  , £«?  providentia.  Heureufement 
pour  Pomponazzi  ces  livres  ne  furent  publiés  que 
longtems  après  fa  mort,  c’eft-à-dire,  en  if67  à 
Bâle,  & ce  qui  en  fauva  le  nom  & la  mémoire 
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qui  n’ont  pas  été  flétris  par  Pinquifition , c’cft 
que  ces  mêmes  ouvrages  trouvèrent  peu  de  lec- 
teurs. Au  relie  dans  tous  fes  écrits  Pomponazzi 
ne  fe  lailPa  pas  gêner  par  la  religion  ; & néanmoins 
à force  de  fe  protefter  bon  catholique  & de  fou- 
mettre  fes  ouvrages  au  jugement  de  l’églife  , il 
eut  le  bonheur  malgré  fon  incrédulité,  depaifer 
pour  un  vrai  croyant. 

47;  Un  de  ceux  qui  écrivirent  avec  plus  de  cha- 
. ug.  Nifojeur  contre  Pomponazzi  fut  Augultin  Nifo  de 
Sefla  dans  la  Terre  de  Labour  , & originaire  de 
Jopoli  dans  la  Calabre.  11  enfeigna  la  philofophie 
d’Ariltote  dans  les  univerfités  de  Naples,  de 
Padoue , de  Rome  , de  Bologne , & de  Pife.  At- 
tiré à Salerne  par  le  prince  Ferdinand  de  S. 
Severino , il  tint  école  de  philofophie  dans  cette 
ville  où  il  mourut  vers  l’an  if?8- 

Nifo  jouit  dès  fon  vivant  d’une  haute  répu- 
tation. Léon  X,  fous  le  pontificat  du  quel  il  fut 
profefTeur  à Rome,  lui  donna  le  titre  de  comte 
palatin  & Pécuflfon  des  Medicis  (6o).  Les  üni- 
verfités  & les  princes  femblerent  difputer  à qui 
l’honoreroit  davantage  : & cependant  les  écrits 
de  ce  philofophe,  nombreux  à la  vérité,  font, 
comme  ceux  de  Pomponazzi,  défagréables  à lire. 
Ililluftra,  difons mieux,  ilobfcurcit  par  fes  Com- 
jncntaircs  prefque  toutes  les  œuvres  d’Ariftote  : 
il  compofa  des  Traités  fur  la  médecine  que  quel- 
quefois il  pratiqua  , fur  l’altronomie , fur  la  mo- 
rale, fur  la  politique,  fur  la  réthorique  & fur 
plufieurs  autres  fujets.  Le  P.  Niceron  a donné 
Je  catalogue  de  tous  les  ouvrages  d’Auguftin. 
Nifo  (i).  Deux  livres,  un  de  Pulchro  & Amore , 
l’autre  de  Re  aulica?  décelent  l’inclination  excef- 
fïve  de  l’auteur  pour  la  galanterie.  Un  troifieme 
De  Intelle&u  £«?  D<emonivus  le  mit  en  grand  dan- 
ger d’ètre  traité  en  hérétique,  à caufe  de  quel- 


( i ) Mémoires  des  hommes  illull.  T.  XVIII.  p.  6$.  &c. 
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l ques  rêveries  d’Averroès' qu’il  y foutenoit,  en- 
« tr’autres  qu’il  n’y  a dans  l'univers  qu’une  feule 
i intelligence  , & que  les  fubftances  fpirituelles 
s font  mouvoir  les  deux,  avec  d’autres  vifions  de 

• cette  efpece.  Pierre  Barozzi,  évêque  de  Padoue, 

3 où  Nifo  encore  jeune  enfeignoic,  s’interpofa  & 
r lui  fit  corriger  le  livre,  après  en  avoir  fupprimé 

la  première  édition.  Ce  fut  alors  que  notre  phi- 

• lofophe  écrivit  contre  Pomponazzi  fur  l’Immor- 
e talité  de  t’ame , afin  de  montrer  fon  zele  & foii 
t catholicifme. 

t Cette  queftion  fut  èncore  traitée  par  Simon  Simon 
: Portio  Napolitain , qui  prit  la  défenfe  de  Pom-  Portio. ! 

• ponazzi  dont  il  avoitété  écolier,  & publia  à cet 
. effet  un  livre  intitulé  De  Mente  Humana , ou- 
t vrage  que  plufieurs  qualifièrent  d’impie  & plus 

digne  d’un  animal  brute  que  d’un  homme.  Il  elt 
t certain  que  dans  ce  livre  l’auteur  ne  paroit  pas 
S accorder  à Pâme  le  don  de  l’immortalité,  & il  j 

t eft  furprenant  que  ni  les  théologiens  ni  l’inqui- 
i.  lition  ne  fe  foient  pas  armés  contre  cette  philo- 
i fophie.  Portio  fut  profeffeur  à Pife  depuis  l’art 
i if4 5 jufqu’à  l’an  iff2.  Il  eut  une  grande  af- 
, fluence  d’auditeurs  & il  fe  fit  un  grand  nom  par 
, fes  Traités  fur  des  fùjets  phyfiques,  moraux, 

. naturels  & médicinaux.  Retourné  à Naples,  il 
y mourut  l’an  iff4- 

La  famille  ZabareUa  de  Padoue  qui,  dans  ]esz»b«ella 
deux  fiecles  précédents  avoit  produit  des  tiom- 
mes  infignes , donna  dans  ce  fiecle  à fa  patrie 
Jacques  Zabarella , qui  pendant  l’efpace  de  trente- 
trois  à trente-quatre  ans,  c’elf-à-dire  depuis  i f j 6 
jufqu’à  if89,  année  de  fa  mort,  lut  avec  grand 
applaudiflèment  la  philofophie  d’Ariftote  dans 
l’uni verfité  de  fa  ville  natale.  Sigifmond  Augulte, 
roi  de  Pologne  , fit  de  grandes  inftances  pour 
l’attirer  dans  fes  états  , mais  ni  la  république 
de  Venife  ne  voulut  s’en  priver,  ni  Zabarella  lui 
même  ne  fut  jamais  fe  réfoudre  à quitter  fa  patrie. 

Il  publia  plufieurs  Traités  pénpatétiques , & coin- 
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menta  la  logique  & la  diale&ique  d’Ariftote. 

Cyriaque  Strozzi  , illuftre  gentilhomme  de 
s zzi  ^orence  > fut  premièrement  profelfeur  en  grec 
trozz . ^ u0]0gne } & en  j 5*4^  il  palfa  à Pife  où  pendant 
vingt-deux  ans  il  expliqua  la  philofophie  du  Pé- 
ripate , & joignit  à cette  ledure  celle  d’Homere 
& d’autres  auteurs  grecs  clailiques.  L’ouvrage 
par  lequel  Strozzi  s’elt  rendu  célébré  font  les  neu- 
vième & dixième  livres  qu’il  a fuppléés  à la  poli- 
tique d'Aiiftotc , livres  qui  s’étoient  perdus  & que 
cet  homme  habile  fuppléa  en  grec  5c  en  latin. 
Ce  travail  fut  très-bien  reçu  par  les  Pavants,  & 
le  fupplément  de  Cyriaque  Strozzi  fe  trouve  dans 
prefque  toutes  les  éditions  qu’on  a faites  depuis 
ce  jour  de  la  politique  d’Ariliote.  Strozzi  vint  à 
mourir  l’an  if6f. 

Suivant  les  écrivains  françois , Je  premier  qui 
ait  expliqué  la  philofophie  d’Arillote  en  grec  5c 
.en  latin  dans  l’univerfité  de  Paris , fut  un  Italien 
Vijnercatiappejj^  Franqois  Vimercati,  natif  de  Milan.  II 
avoit  été  aggrégé  à cette  univerfité  l’an  t f4o  ( k ) , 
& peu  après  François  I le  deltina  à la  ledure 
que  je  viens  d’indiquer  (/ ),  Comme  Vimercati 
pratiquoit  auili  la  médecine,  il  eut  en  même 
tems  l’honneur  d’ètre  médecin  de  la  reine.  L’a» 
jftfi  Vimercati  étoit  encore  à Paris  (m),  mais 
il  palfa  enfuite  à l’univerfité  de  Turin  fur  les 
tir  -r*  preliantes  initances  d’Emmanuel  Philibert.  Il 
mourut  l’an  1770.  Anjelati  a donné  un  long  ca- 
talogue des  ouvrages  de  ce  philofophe  (n). 
Cremo-  Il  paroit  que  la  quellion  fur  l’immortalité  de 
nini*  l’ame  étoit  alors  fort  à la  mode  parmi  les  Péri— 
patéticiens.  Céfar  Cremonini  de  Cento,  près  de 
Bologne  & Ferrare,  enfeignala  philofophie  pre- 


(k)  Bulæus  Hift.  Gymn.  Paris.  Vol.  VI.  p.  9? 4-  (O 
Guillard  Hift.  de  François  I.  T.  VU.  p.  948.  (w)Lazeri 
Mifcell.  Coll.  Rom.  Vol.  II.  p.  278  J.  («)  Bibl.  Script. 
Med.  Vol.  II.  P.  I.  p.  1651. 
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mierement  dans  cette  derniere  ville,  enfuite  à 
Padoae  où  il  devint  l’oracle  des  philofophes.  Les 
Lavants  le  confultoient  fur  tout  ce  qui  regardoit 
cette  fcience  : plulieurs  princes  voulurent  avoir 
Les  décidons,  & les  plus  grands  fouverains  or- 
nèrent leurs  galeries  du  portrait  de  ce  philofo- 
phe  fi  célébré.  Il  n’eft  pas  aifé  de  Lavoir  d’où 
nâquit  cette  célébrité,  car  fi  on  conduite  les  écrits 
de  Cremonini  , on  les  trouvera  obfcurs  , em- 
brouillés, d’un  ftyle  barbare,  & femblables aux 
écrits  des  autres  Péripatéticiens  de  cet  âge.  Or 
quant  à la  queltion  de  l’ame,  ce  philofophe  fut 
du  fentiment  de  Pomponazzi  & de  Portio , & il 
foutint  que  la  raifon  ne  pouvoit  pas  parvenir  à 
prouver  l’immortalité,  & que  ni  Ariltote,  ni 
Alexandre  d’Aphrodifie  que  Cremonini  mettoit 
au  deffus  de  tous  les  anciens  feclateurs  du  licée, 
n’avoient  cru  que  l’ame  fût  immortelle.  Il  cou- 
cluoit  que  cet  article  étoit  un  myftere  de  la  foi 
qu’il  falloit  vénérer  & croire  fans  Le  donner  la 
peine  inutile  de  l’expliquer.  Cette  conclufion 
adroite  le  Lauva  des  grities  des  inquifiteurs , quoi- 
qu’il y eût  des  gens  qui  la  prirent  pour  un  arti- 
fice & ne  manquèrent  pas  de  régaler  le  philofo- 
phe des  titres  ufités  d’impie  & d’athée.  Cremo- 
nini vécut  pendant  une  partie  du  dix-fepticme 
fiecle,  puifqu’il  ne  vint  à mourir  que  l’an,  1631 , 
étant  déjà  oélogenaire. 

Brucker  dans  Lon  Hijloire  critique  philofophiquc 
a parlé  de  tous  ces  philofophes  Péripatéticiens 
& de  plufieurs  autres  que  j’omets  comme  moins 
célébrés.  lien  a diligemment  recueilli  toutes  les 
notices  qu’il  a pu  trouver , & a eu  la  patience 
de  donner  des  extraits  de  leurs  ouvrages.  O11 
peut  confulter  le  quatrième  tome  de  fa  laborieufe 
Hiftoire. 

Philofophes  platoniciens  ou  d'autres  anciennes  Jettes. 

Tandis  que  la  plupart  des  philofophes  remplit  49, 
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foientle  licée  & ne  reconnoilfoient  d’autre  chef 
ni  d’autre  oracle  qu’Ariltote,  un  petit  nombre 
de  favants  ofoient  encore  vénérer  Platon,  malgré 
la  mode  régnante  , & fe  tenoient  conltamment 
attachés  à l'académie. 

De  ce  nombre  fut  un  prince  autant  malheu- 
reux qu’il  étoit  digne  d’un  meilleur  fort,  prince 
dont  la  vie  fut  un  tiflu  d’adverfités , làns  qu’il 
méritât  les  coups  de  la  fortune  ennemie  , & fans 
que  rien  le  put  détourner  de  fon  aifiduité  à 
Jean  l’étude  de  la  philofophie  & d’autres  parties  de  la 
François  littérature.  Ce  prince  elt  Jean  François  Pic  , 
comte  fouverain  de  la  Mirandole  , fils  d’un  frere 
du  fameux  Jean  Pic.  Il  naquit  l’an  1570,  & dès 
fa  jeunetre  fut  obligé  de  difputer  la  fouveraineté 
avec  Louis  Pic  fon  frere  qui,  affidé  de  Jean 
Jacques  Trivulce,  général  des  troupes  françoifes 
en  Italie,  & fon  beau  pere  l’an  ifo2,  chalfajean 
•François,  & tint  la  domination  jufqu’à  l’an  15-09 
qu’il  fut  tué  en  combattant  pour  le  pape  & pour 
le  duc  de  Ferrare  contre  les  Vénitiens.  La  veuve 
•de  Louis  fe  foutint  dans  la  feigneurie  à l’aide 
de  fon  pere  Trivulce  & de  la  France  -,  mais  la 
-rupture  furvenue  entre  cette  couronne  & le 
•pape,  fit  changer  de  face  aux  affaires.  Jules  II  fit 
en  perfônne  le  fiege  de  la  Mirandole  où  il  y avoit 
garnilbn  françoife,  força  la  place  & y entra  par 
la  brèche  le  21  de  Janvier  de  l’an  iyn,  après 
quoi  il  en  rendit  la  poffefiîon  à Jean  François. 
Ce  prince  n’en  jouit  que  peu  de  mois  : les  armes 
françoifes  ayant  repris  la  fupériorité,  Trivulce 
affiegea  le  comte  & le  força  de  capituler  & de 
céder  la  feigneurie  à la  veuve  de  Louis  & à Ga- 
îéot  Pic,  enfant  de  cette  princeffe.  Ceci  dura  juf- 
qu’a  l’an  ifij  que  les  malheurs  de  Louis  XÜ  & 
la  protection  de  l’empereur  Maximilien  rétabli- 
rent Jean  François  Pic  dans  la  poffelfion  de  fes 
droits.  Depuis  ce  tems  il  eut  toujours  à com- 
battre contre  les  intrigues  & les  efforts  de  Galéot 
fon  neveu,  & il  fut  obligé  de  faire  trois  fois  le 
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■ voyage  d’Allemagne  pour  montrer  à l’empereur 
' & au  roi  des  Romains  fon  innocence  & la  juftice 

de  fa  caufe.  A la  fin  Galéot  ayant  pratiqué  une 
t confpiration  & efcaladé  la  Mirandole  la  nuit  du 
if  d’Oélobre  de  l’an  parvint  fans  bruit 

» jufqu’au  palais , fit  main  balfe  fur  la  garde  , & 
t ayant  pénétré  dans  l’appartement  du  prince  fon 
il  oncle,  le  maifacra  avec  fcs  fils,  parents,  amis, 
s & courtifans,  fans  même  épargner  ni  les  étran- 
i gers  ni  les  femmes. 

î Telle  fut  la  fin  d’un  prince  digne  des  plus 
. grands  éloges  pour  fes  vertus  chrétiennes  & mo- 
rales, & que  le  monde  littéraire  regardoit  avec 
la  même  admiration  qu’on  avoit  eue  pour  la  pro- 
fonde do&rine  du  comte  Jean  Pic.  Le  cardinal 
i Sadolet  dit  dans  fes  épîtres,  qu’il  n’avoit  jamais 

! connu  un  prince 'qui  fut  mieux  que  celui-ci, 

joindre  la  force  à laraifon,  lapuilfance  à lamo- 
I deftie,  la  religion  aux  armes,  & la  do&riue  aux 

t foins  & à la  fageife  du  gouvernement.  Cakagnini 

! & Gyraldi  qui  eurent  occafion  de  le  fréquenter 

: ( & le  fécond  penfa  être  enveloppé  dans  le  mafla- 

i cre  du  prince  chez  qui  il  étoit  logé)  en  difent 

! des  merveilles  dans  leurs  ouvrages, 
ï II  eft  incompréhenfible  comment  un  homme 
à qui  la  dilfention,  les  guerres,  les  affaires  po- 
litiques, les  voyages,  les  viciflitudes  du  fort, 
& le  foin  du  gouvernement,  fembloient  ne  de- 
voir (ailler  un  feul  moment  de  loifir,  ait  pu  néan- 
moins travailler  en  genre  de  littérature,'  autant 
qu’on  le  voit  par  le  catalogue  que  lui  même  a 
fait  de  fes  ouvrages  dans  une  lettre  adreffée  à 
Gyraldi,  treize  ans  avant  fa  mort,  comme  auflï 
par  la  lifte  qu’en  a donnée  le  P.  Niceron , par  une 
autre,  faite  à Bâle,  & par  plufieurs  autres  écrits 
détachés  qui  ne  font  nommés  dans  aucun  des 
catalogues  & liftes  que  je  viens  d’indiquer.  Ces 
nombreux  ouvrages  roulent  fur  toute  forte  de 
fujets  philofophiques , théologiques,  afcétiques, 
moraux  , &c.  il  y a des  poéfies  latines  , 
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desverfions  du  grec,  des  oraifons,  desépîtres, 
8c  des  opufculcs  de  philologie.  Les  plus  eiiimés 
font  deux  livres  fur  Y Etude  de  la  philofophic  di- 
vine & humaine , fix  qui  contiennent  Y Examen  de 
la  vaine  doélrinc  des  Gentils  & de  la  vraie  difeipline 
des  chrétiens , deux  fur  la  prénotion  des  événements , 
quatre  fur  Yamour  de  Dim.  Tous  ces  livres  font 
en  latin  & tous  fondés  fur  le  platonicifme  le  plus 
exquis  & le  mieux  épuré.  L’auteur  combat  for- 
tement Ariftote  partout  où  il  en  trouve  l’occa- 
iion,  & principalement  dans  Y Examen  de  lavuine 
doftrinc  des  Gentils.  Brucker  elt  dans  le  fentiment 


de  Paul  Jove , que  Jean  François  elt  moins  pro- 
fond & moins  dode  que  fon  oncle.  Cela  fe  peut 
bien  ; mais  il  elt  vrai  aufifi  qu’il  n’a  ni  la  fubtilité 
trop  recherchée,  ni  les  énigmes , ni  le  penchant 
vers  les  rêveries  des  Rabins  qu’eut  malheureu- 
fement  Jean  Pic. 


fo.  Ce  penchant  pour  les  vifions  cabalüftiques  & 
François  un  fanatifme  outré  pour  la  philofophic  de  Platon , 
George,  furent  le  partage  d’un  cordelier  vénitien,  appelle 
frere  François  George,  d’ailleurs  homme  d’ef- 
prit  & de  génie,  philofophe fubtil  8c  théologien 
raifonnable.  Il  étoit  noble  de  Venife,  & naquit 


en  1460.  A vingt  ans  il  endoffa  le  capuchon  de 
S.  François;  il  fut  revêtu  de  plufieurs  charges 
confidérablcs  dans  fon  ordre,  non  tant  à caufe 
de  la  nailfance  que  de  fon  mérite  perfonnel,  & 
mourut  odogenaire  l’an  if4o.  Il  s’étoit  adonné 
à plufieurs  fciences;  il  s’entendoit  même  en  ar- 
chitedure , & pafloit  pour  bon  connoifleur  dans 
tons  les  beaux  arts.  On  a un  échantillon  de  ce 


qu’il  valoit  en  théologie  & dans  les  canons,  car 
dans  la  grande  diipute  fi  l’on  devoit  accorder 
ou  non  au  roi  Henri  VIII  d’Angleterre  la  faculté 
de  répudier  la  reine  fa  femme,  frere  George  fut 
pour  l’affirmative , & publia  un  ouvrage  à ce  fu- 
jet.  Rome  embrafla  le  fentiment  contraire,  & 
ne  tarda  pas  à s’en  repentir  (61).  Pour  ce  qui 
eft  de  la  philofophie,  François  George  futplato- 
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1 nicten  de  cœur  &d’efprit,  mais  dans  cette  phi- 
1 lofophie  il  rechercha  ce  qu’ii  y avoit  de  plus 
obfcur  & de  plus  énigmatique , efpérant  d’y  trou- 
! ver  des  myfteres  inconnus  au  reite  des  mortels, 
1 folie  qui  peu-à-peu  l’amena,  comme  Jean  Pic, 

1 à s’alambiquer  le  cerveau  fur  l’étude  de  la  ca- 

1 baie.  L’intention  de  Franqois  George  étoit  de 

s concilier  Platon  avec  la  cabale , & l’un  & l’autre 

avec  la  Bible,  penfée  fi  creufe  & fi  abfurde  que 

► je  ne  crois  pas  qu’elle  eût  tombé  jufqu’à  ce  jour 

1 dans  l’efprit  de  perfonne.  Après  des  peines  in- 

< finies  & après  la  perte  irréparable  d’un  tems 

► précieux,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  Dehar- 
monia  mundi  totius  cantica  tria  ( trois  cantiques 

t fur  l’harmonie  de  l’univers  ).  Comme  il  s’agit 
« dans  ce  livre  de  mettre  d’accord  les  écrivains 
i-  infpirés,  Platon  & les  cabaliftes,  on  peut  fe 
figurer  quel  mélange  bifarre  ou  plutôt  quel  cahos 
i inexplicable  doit  réfulter  d’un  compofé  fi  ridi- 

i;  cule  & fi  étrange.  Et  cependant  le  laborieux  Bruc- 

li  ker  a eu  la  patience  d’en  faire  un  extrait  que  les 

curieux  peuvent  confulter  (o).  A cet  ouvrage 
a frore  Franqois  George  en  ajouta  un  fécond  fur 
i!  le  même  goût  , intitulé  Problcmaia  in  fanSlam 
« Jcripturam.  Ces  deux  livres  furent  imprimés  à 
s Venife,  le  premier  en  ipy , le  iècond  en  1 p<£. 
i L’un  & l’autre  furent  réimprimés plufieurs  fois, 
s traduits  en  diverfes  langues,  défendus  par  la 
é congrégation  de  l 'Index,  & réfutés  par  des  fa- 
:•  vants,  & tout  cela  prouve  combien  on  étoit  peu 
ü avancé  en  matière  de  philofophie  , puifque  de 
t pareils  ouvrages  ne  méritoient  ni  d’être  combat- 
« tus , ni  prohibés , ni  traduits , ni  même  imprimés. 
i Paflons  à un  autre  phiiofophe  d’un  plus  grand 
;{  nom , qui  dans  un  fiecle  plus  éclairé  en  matière 
iî  de  philofophie  , auroit  pu  être  le  créateur  de 
j.  quelque  bon  fyftême. 

i ■' 

► («)  Hift.  Crit,  PhiloT  Vol.  IV.  p.  60. 
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fi.  François  Patrizi  naquit  l’an  15*29  dans  la  pe- 
! Patrizi.  tite  ille  de  Cherfo  qui  eft  jointe  par  un  pont  à 
celle  d’Ofero , toutes  les  deux  étant  fituées  entre 
les  côtes  de  l’Italie  & de  laDalmatie,  & fourmfes 
aux  Vénitiens.  Patrizi  étudia  à Padoue , & dès 
l’an  15*5*3  il  fit  imprimer  à Venife  quelques  Trai- 
tes feientifiques.  Tourmenté  par  des  aliénions 
hypocondriaques  il  prit  le  parti  de  voyager,  & 
plufieurs  fois  il  navigea  vers  fille  de  Chypre.  Il 
paroit  par  quelques  partages  de  fes  écrits  qu’il 
s’étoit  fixé  dans  cette  file,  qu’il  fe  trouva  à la 
conquête  que  les  Turcs  en  firent  fur  les  Véni- 
tiens dans  les  années  1570  & 15*71,  & qu’il  y 
perdit  fes  livres  & une  partie  de  fes  biens.  De 
retour  en  Europe  il  voyagea  en  France  & en 
Efpagne,  & il  auroit  parcouru  d’autres  pays, 
fi  Âlfonfell  duc  de  Ferrare,  n’avoit  mis  fin  à fes 
courfes  en  lui  afiignant  la  chaire  de  philofophie 
dans  l’univerfité  de  cette  ville.  Patrizi  l’occupa 
J’efpace  de  quatorze  ans,  jufqu’à  ce  que  Clément 
VIII  à peine  élu  pape,  le  demanda  au  duc  & 
le  fit  aller  à Rome  pour  expliquer  dans  la  fa- 
pience  (62),  la  philofophie  de  Platon.  On  vit 
alors  combien  eft  grande  la  force  du  préjuge  & 
de  l’ufage  : des  prélats , des  théologiens  & le  car- 
••  dinal  Bellarmin  lui  même , remontrèrent  au  pon- 
tife que  la  feule  philofophie  d’Ariftote  étoit  la 
plus  conforme  à la  religion  chrétienne,  & que 
celle  de  Platon  trop  éloignée  de  la  véritable  foi , 
étoit  par  conféquent  dangereufe  (63).  Le  fage 
pontife  rit  de  ces  remontrances,  & Patrizi  en- 
feigna  le  platonicifme  jufqu’à  l’an  1^97  qui  fut 
celui  de  fa  mort. 

Ce  philofophe  littérateur  a laifle  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  mais  je  ne  parlerai  ici  que 
de  ceux  qui  appartiennent  à la  philofophie.  Ses  , 
DifcuJJiones  pcripatcticœ  remplilfent  quatre  volu- 
mes imprimés  à Bâle  l’an  15*81.  Dans  le  premier 
Patrizi  rapporte  la  vie  d’Ariftote , mœurs  , fen- 
timents  & ouvrages,  le  tout  avec  beaucoup 

d’érudition 
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1 d’érudition  & de  critique  judicieufe.  Dans  les 
;i  trois  autres  volumes  il  fait  une  guerre  fanglante 
1 à fon  héros  & à fa  feéle  qu’il  culbute  & dont  il 
fc  renverfe  la  doétrine , les  préceptes  & les  maxi- 
lî  mes , faifant  voir  combien  les  Péripatéticiens  le 
i font  éloignés  de  la  vérité}  en  quoi  il  ne  rejette 
e pas  tant  la  faute  fur  leur  chef,  que  fur  l’altéra- 
i tion  & la  dépravation  prodigieufe  que  fes  écrits 
,1  ont  fouffertes. 

i\  Si  François  Patrizi  s’étoit  tenu  à cette  efpece 
t de  combat,  fa  gloire  feroit  entière  : mais  il  fe  fie 
ni  du  tort  en  s’avifant  de  créer  une  nouvelle  phi- 
||  lofophie  pour  mieux  détruire  l’ariftotelique.  Celle 
Di  de  Platon  avoit  les  qualités  requifes  pour  cee 
s eifet,  pourvu  qu’elle  fût  améliorée,  perfeclion- 
i liée  par  des  changements  elfentiels , & mife  dans 
fe  un  jour  tout  nouveau.  Patrizi  fe  mit  donc  à bâ- 
i tir  fur  les  fondements  du  platonicifme  une  phi- 
lofophie  à fa  mode,  ce  qu’il  fit  au  moyen  d’un 
% grand  cuivrage  intitulé  Nova  de  univerfis  philojo- 
I phiat  & divifée  en  quatre  parties.  La  lumière 
i & tout  ce  qui  en  eft  du  relfort,  entre  dans  la 
h première  partie  s l’auteur  développe  les  princi- 
j pes  des  chofes  dans  la  fécondé:  l’ame  elt  lefujet 
t.  de  la  troifieme  î enfin  la  quatrième  roule  fur  le 
«.  monde  entier.  La  verfion  de  quelques  œuvres 
j àttibuées  à Zaraajire,  Trifmcgijic  & Afclepic , & 
ci  des  petits  traités  analogues,  fervent  de  pendant 
ij,  à ce  volumineux  ouvrage.  Toute  cette  philofo- 
phie  dont  Brucker  a donné  le  précis  (p)  eft  un 
amas  de  fubtilités  & de  virions  d’où  fortent  de 
i tems  à autre  des  traits  de  lumière  qui  montrent 
dans  le  lointain  des  routes  nouvelles  par  où  l’on 
ni  peut  parvenir  à de  grandes  vérités. 

« Patrizi  étoit  un  obfervateur  diligent  de  la  na- 
is ture:  on  trouve  dans  quelques  endroits  de  fes 
j.  ouvrages  les  remarques  juftes  & neuves  qu’il  fit 


& 

(p)  Ibid.  p.  425  & dans  le  fupplcment p.  7*4. 
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pendant  fes  voyages  fur  Ja  lumière,  fur  les  ma- 
rées, lur  les  qualités  des  eaux  marines  & fut 
plusieurs  points  phyliques,  agronomiques  & mé- 
téorologiques. Dans  fes  Difcujjîon s Patrizi  releve 
quelques  opinions  des  anciens  échappées  totale- 
ment aux  modernes,  & que  d’autres,  après  ce 
philofophe  ont  mieux  éclaircies.  La  différence  du 
ièxe  dans  les  plantes  eft  manifeftement  indiquée 
dans  le  même  ouvrage.  Une  autre  opinion  au- 
tant neuve  que  finguliere  de  ce  philofophe , eft 
celle  là  même  dont  on  attribue  l’invention  au 
philofophe  Anglois  Burnet.  On  connoît  l’étrange 
fy ftême  que  cet  auteur  a développé  dans  fa 
Tclluris  thcoria  facra , publiée  pour  la  première 
fois  à Londres  l’an  i6gi.  Burnet  y dit  que  la 
terre  étoit  au  commencement  un  globe  plan  & 
uni,,  n’ayant  ni  montagnes,  ni  mers,  ni  lacs, 
ni  rivières,  les  eaux  étant  toutes  renfermées  dans 
l’intérieur  de  ce  globe,  d’où  elles  envoyoientà 
la  fuperficie  l’humidité  qu’il  falloit  pour  la  nour- 
riture des  produ&ions.  Dieu  fit  fortir  ces  eaux 
lors  du  déluge  univerfel  , & alors  fe  formèrent 
ces  inégalités  & ce  mélange  d’eau,  de  hauts 
lieux  & de  bas  qu’on  voit  fur  notre  globe.  Tout 
cela  avoit  été  imaginé  & dit  cent  ans  auparavant 
par  François  Patrizi,  dans  un  livre  tout- à fait 
étranger  à la  philofophie,  c’eft-à-dire,  dans  le 
premier  de  fes  Dialogues  fur  la  rhétorique  (64). 
L’auteur  introduit  un  vieux  Ethyopien  qui 
voyagea  en  Efpagne  où  ayant  trouvé  le  favant 
comte  Balthajjar  de  Cajiillon,  il  s’entretient  avec 
lui  & expofe  cette  théorie  de  la  terre  tirée,  à 
ce  qu’il  dit,  de  certaines  Annales  Ethyopiqucs  ex- 
trêmement anciennes.  De  toutes  ces  particula- 
rités on  voit  que  Patrizi  en  d’autres  tems,  avec 
d’autres  fecours , & un  peu  plus  d’art  & de  pa- 
tience à digérer  les  matières  ÿ auroit  pu  être  un 
des  créateurs  de  la  nouvelle  philofophie.  Mais 
il  ne  fut  pas  le  feul,  & nous  en  verrons  d’au- 
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très  non  moins  ingénieux  dans  cette  même  fec- 
tion. 

Sur  plufieurs  points  Patrizi  fuivit  un  philo-  fî- 
fophe  Ton  contemporain  & fon  ami , appelle  Télefto. 
' Bernardin  Téiefio  , natif  de  Cofence  dans  le 
royaume  de  Naples.  Cet  homme  peu  fatisfait 
de  Platon  & encore  moins  d’Ariftote , s’avifa  de 
reffufciter  la  philofophie  de  Parmenides  qui  ré- 
duifoit  toute  la  nature  à deux  principes , le  chaud 
& lelfroid:  Téiefio  y ajouta  un  troifieme  prin- 
cipe , favoir  la  matière  fur  laquelle  les  deux  pre- 
miers opèrent.  Suivant  cette  philofophie  la  caufe 
productrice  de  tous  les  corps  fublunaires  a été 
le  froid,  & celle  des  corps  céleftes  la  chaleur  : 
tous  les  phénomènes  de  la  nature  dérivent  de 
l’activité , fécondité  & contrafte  de  ces  deux  prin- 
cipes contraires.  Téiefio  expofa  ce  fyftême  dans 
un  ouvrage  qu’il  intitula  De  rerum  ratura  jujia 
propria  principia.  Il  en  donna  premièrement  un 
é/îî ai  en  deux  livres  l’an  iy6f , & longtems  après , 
c’eft-à-dire , en  if8 il  publia  à Naples  l’ou- 
vrage entier  en  neuf  livres.  Différents  Traités 
de  ce  même  auteur  fur/«  météores,  fur  les  trem- 
blements de  terre , fur  la  mer , fur  les  couleurs  , & 
autres  opufcules  publiés  après  la  mort  de  Téle- 
'fio,  font  tous  dirigés  à confirmer  le  fyftême 
parmenidien.  Tant  qu’il  s’agit  de  combattre 
Ariftote,  notre  philofophe  Cofentin  fe  tira  bien 
d’affaire;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  quand  il 
fallut  .‘établir  & prouver  fes  affermons  & celles  de 
• Parmenide.  Ainfi  le  célébré  Bacon  a très-bien  dit 
que  Téiefio  étoit  plus  fait  pour  détruire  que  pour 
bâtir  (q).  Cependant  il  lui  rend  juftice  dans  un 
autre  endroit  (r)  en  difant  que  ce  même  Téle- 
fio  aimoit  & cherchoit  la  vérité , qu’il  a été  fort 
utile  aux  fciences,  qu’il  a découvert  & réfuté 


(y)  Préface  à l’Hiftoîre  des  Vents. 

( r ) Livre  de  ï rincipiis  atque  orhjtnibus. 
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plufieurs  erreurs , & qu’il  a été  le  premier  res- 
taurateur de  la  philofophie. 

Bernardin Telefio  étoitnéen  ifo8-  Il  fitàMi- 
lan  le  cours  des  études  j enfuite  étant  à Rome , il 
foutfrit  infiniment  pendant  le  fac  de  cette  ville  r 
ayant  été  dépouillé  de  tout,  tourmenté  & jette 
dans  un  affreux  cachot  d’où  il  fut  tiré  par  la  pro- 
tection de  Martirano  qui  avoit  été  i'eeretaire  de 
Charles  de  Bourbon.  Il  fe  réfugia  à Padoue,  & 
ce  fut  là  qu’il  fe  plongea  tout  entier  dans  l’étude 
de  la  philofophie.  Retourné  à Rome  il  acquit  l’ef- 
time  de  Pie  IV,  au  point  que.ee  pape  lui  offrit 
l’archevêché  de  Cofence.  Telefio  qui  ne  fe  fentoit 
pas  de  vocation  pour  la  vie  eccléfiaftique , obtint 
cette  prélature  pour  Thomas  fon  frere;  &pour 
lui  s’étant  retiré  dans  fa  patrie  auprès  du  nouveau 
archevêque,  fe  maria  & continua  tranquillement 
les  occupations  philofophiques.  Il  fonda  auiïi  à 
Cofence  une  académie  philofopho-littéraire.  Les 
contradictions  qu’il  eut  à efluyer  de  la  part  des: 
péripateticiens  furent  fans  nombre , & comme  fou 
amour  propre  & fa  fenfibilité  écoientplus  forts  que 
fa  confiance  philofophique  , ces  contradictions 
animées  lui  firent  palfer  des  jours  amers.  Lui& 
Patrizi  penferent  devenir  les  victimes  de  la  haine 
fcholaftique  : tous  les  jours  la  foule  des  fectateurs 
d’Arifiote  les  accabloit  de  libelles  & d’invectives. 
Mais  l’un  & l’autre  furent  bravement  fe  défendre  z 
l’un  & l’autre  eurent  des  amis  & des  champions 
qui  entrèrent  en  lice  pour  les  foutenir.  Telefio 
mourut  dans  fa  patrie  l’an  iygs  à l’âge  de  quatre 
vingt  ans. 

Philofophes  indépendants. 

\ -y  1 > * 

Ariftote,  Platon,  Parmenide  furent  les  maî- 
tres que  la  plupart  des  philofophes  Italiens  dufei- 
fieme  fiecle  fe  choifirent.  Mais  une  couple  d’hom- 
mes plus  hardis , dédaignant  cette  efpece  de  fier- 
vitude,  refuferent  defuivre  d’autre  guide  que  leur 
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propre  fens  qui  les  trompa  en  beaucoup  de  choies , 
mais  qui  en  pluiieurs  autres  leur  indiqua  ccs  gran- 
des vérités  que  dans  le  liecle  fuivant  des  philofo- 
phes  plus  profonds  & plus  heureux  découvrirent 
clairement  & expliquèrent.  Cette  couple  d’indé- 
pendans  furent  Cardan  & Bruno,  deux  hommes 
vraiment  finguliers , dont  je  vais  parler  avec  toute 
la  brièveté  poilible. 

Jérôme  Cardan  de  Pavie , mais  qui  afte&oit  de  Cardan, 
fe  direMilanois  parce  que  fa  famille  étoit  de  cette 
ville,  vint  au  monde  l’an  ifoi.  Fazio  Cardan 
Von  pere,  étoit  jurifconfulte , médecin  & aftro- 
îogue  , il  donna  à fon  fils  les  premières  idées  des 
fciences  qu’il  profefloit,  & s’il  n’eut  pas  la  fatif- 
faclion  d’en  faire  un  homme  de  loix,  il  en  fit  du 
moins  un  médecin  habile  & en  même  tems  le  plus 
fou  des  altrologues.  Quant  à la  philofophie  , le 
jeune  Cardan  l’étudia  à Pavie  & à Padoue  , & 
paiîa  un  tems  à la  campagne  du  territoire  Pa- 
douan , s’occupant  jour  & nuitdefes  méditations 
philofophiques.  En  if^  il  obtint  la  chaire  des 
mathématiques  à Milan , & dix  ans  plus  tard  il 
fut  transféré  à celle  de  médecine.  Il  refufa  la  gra- 
cieufe  invitation  que  Frédéric  roi  de  Dannemarc 
lui  fit  par  le  moyen  de  l’infigne  anatomifte  Vé/a- 
lius  l’an  1 f 47 , & la  raifon  fut  que  Cardan  n’aimoit 
ni  le  climat  ni  la  religion  de  Dannemarc.  Il  ne 
refufa  pas  également  l’archevêque  de  S.  André, 
primat  d’Ecoife,  qui  ne  trouvant  aucun  foulage- 
ment  à fes  infirmités , fit  venir  Cardan  d’Italie  l’an 
ifpo,  & la  cure  ayant  été  heureule,  il  le  ren- 
voya avec  de  grands  préfents.  Les  Ecollbis  fou- 
haitoient  de  le  retenir  : le  roi  de  France  voulut  en 
faire  fon  médecin  ; mais  Cardan  remercia  le  roi, 
rélifta  aux  prières  des  Ecoifois  & retourna  en  Ita- 
lie. En  i ff9  il  paffa  à l’univerfité  de  Pavie  où  il 
étoit  né,  & trois  ans  après  recherché  & prié  par 
ceux  de  Bologne,  il  alla  enfeigner  la  philofophie 
& la  médecine  dans  l’univerlité  de  cette  ville. 

Enfin  l’an  1J71  il  fut  appelle  à Rome  par  le  pape 
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PieV,  & ce  fut  là  qu’il  vint  à mourir  l’an  1^7  6. 
On  a dit  que  cet  homme  fingulier  qui  nffedloit  de 
paifcr  pour  un  aflrologue  infaillible  , fe  laiifa 
mourir  de  faim  pour  faire  jullement  tomber  fa 
mort  dans  le  jour  qu’il  avoit  prédit  (6f).  Cette 
anecdote  elt  faulfe,  car  dans  la  vie  de  Cardan 
écrite  par  lui-mème , il  dit  qu’il  ne  favoit  pas  bien 
s’il  mourroit  le  23  de  Juillet  de  l’an  if7i,  ou  le  f 
Décembre  de  l’an  if7^:  malheureufement  pour 
l’aftrologie  il  manqua  l’une  & l’autre  de  ces  deux 
dates,  & il  mourut  le  21  de  Septembre  de  l’ail 
1J76- 

Je  ne  veux  pas  confidérer  ici  Cardan  ni  comme 
médecin,  ni  comme  mathématicien  , ni  comme 
allrologue,  caradere  qu’il  porta  jufqu’à  la  der- 
nicre  folie,  mais  feulement  comme  philofophe. 
Les  ouvrages  dans  lefquels  il  parvint  tel  plus  que 
dans  les  autres,  font  celui  De  fubtilitate  & celui 
Dcvarietatererum . L’auteur  n’a  pas  expofé  dans 
ces  deux  livres  un  fyllême  fuivi  & fixe,  car  il 
n’en  avoit  point  j mais  il  fait  voir  le  philofophe 
qui  cherche  la  nouveauté,  qui  évite  les  fentiers 
battus,  qui  en  ouvre  de  nouveaux,  fûrs ou  trom- 
peurs, cela  n’importe,  & qui  11e  veut  ablolu- 
ment  d’autre  guide  que  fon  imagination.  Selon 
lui  la  matière , la  forme  & l’efprit , font  les  trois 
principes  univerfels  : les  éléments  fontauiiî  trois , 
puifque  Cardan  exclut  le  feu  de  ce  nombre  : la 
lune  & les  étoiles  ont  une  lumière  à elle  outre 
celle  que  le  foleil  leur  communique:  les  comètes 
font  des  globes  éclairés  par  cet  altre  : l’air  fe  chan- 
geant en  pluie  & en  neige  , forme  les  rivières  : 
les  plantes  ne  font  feulement  pas  végétales , elles 
ont  leurs  fenlations  & affedions  : l’ame  de 
l’homme  & celle  de  la  brute  eft  la  même  : toute  la 
différence  confifte  en  ce  que  l’homme  en  elt  pé- 
nétré & produit  les  opérations  humaines  , au  lieu 
qu’elle  ne  fait  qu’environner  Panimal  brute  qui 
par  cette  raifon  relie  totalement  au  delfous  de 
l'homme.  Ces  opinions  & d’autres  moins  impor- 
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tantes  font  expofées  tantôt  avec  beaucoup  de 
clarté  & d’un  ftyle  agréable  & méthodique , tan- 
tôt d’une  maniéré  tout  à fait  embrouillée  & obf- 
cure.  La  diction  eft  pure  dans  un  endroit  , bar- 
bare dans  un  autre  : vous  croyez  fuivre  quelque- 
fois un  maître  de  vue  & vous  trouvez  qu’it  eft  allé 
s’embarraffer  dans  un  fatras  de  fubftilités  aux- 
quelles on  ne  fauroit  rien  entendre,  ou  que  che- 
min faifant  il  s’eft  égaré  au  milieu  d’une  foule  de 
digreflions  inutiles  & fi  longues  , que  vous  ne 
retrouvez  plus  ni  lui  ni  fbn  fujet. 

Cette  inégalité  choquante  qu’on  apperçoit  dans  Son 
les  écrits  philofophiques  de  Cardan , provenoitcarattcre‘ 
de  l’inégalité  du  caradere  de  l’auteur.  En  effet  ou 
lui  trouvoit  infiniment  d’efprit  & une  pénétra- 
tion extraordinaire , mais  le  tout  mal  réglé  & cor- 
rompu par  des  folies  & des  caprices.  Hardi  & cou- 
rageux en  cent  occafions,  il  fe  livroit  en  cent 
autres  à des  terreurs  paniques  & à toute  la  foibleffe 
de  la  fuperftition.  Il  méprifoit  les  richeffes , non 
feulement  en  paroles , comme  tant  d’autres , mais 
en  effet:  mais  il  crioit  tout  haut  & fe  plaignoit 
amèrement  d’abord  qu’il  lui  manquoit  quelque 
chofe.  Quelquefois  perfonne  ne  le  furpaffoit  dans 
la  piété,  quelquefois  on  étoit  tenté  de  le  prendre 
pour  un  homme  fans  religion.  En  un  mot  Jérôme 
Cardan  faifant  parade  des  vertus  & des  vices  les 
plus  oppofés , étoit  réellement  un  compofé  bifarre 
de  contradictions.  Il  paroit  que  lui-même  fe  plai- 
foit  à cette  inégalité  & affedoit  cet  étrange  carac- 
tère , voulant  que  perfonne  ne  l’ignorât  ; car 
dans  fa  vie  il  relève  expreffément  fa  propre  incon- 
féquence,  & une  fois  il  dit  plus  de  bien  de  foi- 
même  que  n’en  pourroit  dire  le  panégyrifte  le  plus 
outré , & une  autre  il  en  dit  plus  de  mal  que  n’en 
fauroit  inventer  l’ennemi  le  plus  acharné.  De  là 
vient  que  Cardan  eft  dépeint  par  les  uns  comme 
un  perfonnage  rempli  de  religion,  de  fcience& 
de  vertu,  & par  les  autres  comme  un  libertin,  un 
ignorant  & un  athée.  Ces  jugements  fi  contraires 


Digitized  by  Google 


i Histoire  de  la  Littérature 

proviennent  de  fes  paroles  & de  fes  a&ions  ; puis- 
qu’il eft  impoffible  que  tout  le  monde  porte  un  ju- 
gement égal  d’un  homme  entêté  de  l’aftrologie 
judiciaire,  ajoutant  une  foi  entière  aux  rêves, 
qui  croyoit  voir  des  fpe&res,  qui,  comme  So- 
crate , difoit  avoir  à fes  côtés  un  génie  qui  l’aver- 
tilfoit  des  dangers  auxquels  il  étoit  expofé  , qui 
enfin  donnoit  toutes  les  marques  d’une  véritable 
folie  ; & qui  en  même  tems  a été  un  des  favants  le 
plus  profonds  qui  aient  paru  depuis  la  renaifltmee 
des  lettres.  Il  n’y  a prelque  pas  de  fcience  que  Car- 
dan ait  ignorée , fur  laquelle  il  n’ait  écrit , & où  il 
n’ait  fait  quelque  découverte  utile.  Le  recueil  de 
fes  ouvrages  publié  à Lyon  en  1 66]  remplit  dix 
bons  volumes  in-folio  , & cependant  il  n’y  a pas 
tout , car  Argelati  dans  fes  Écrivains  Miianois  fait 
mention  d’un  bon  nombre  d’autres  ouvrages  qui 
exiftent  en  man'ufcrit  , & de  plufieurs  qui  ont 
péri.  Il  ne  faut  pas  omettre  que  le  célébré  livre  De 
Jubtilitate , mit  Cardan  aux  mains  avec  Jules  Céfar 
Scaliger  qui  pour  le  réfuter  compofa  les  Exercita- 
tioncs  Efoteriqucs  in  Cardanum.  Celui-ci  répondit 
par  une  courte  apologie  remplie  debonfens,  & 
dans  laquelle  il  femble  voir  un  géant  qui  en  badi- 
nant repouife  un  miférable  nain  qui  ofe  l’atta- 
quer. Les  matières  philofophiques  dont  il  s’agif. 
foit,  n’étoientpasdurelfortde  Scaliger  qui  attaqua 
Cardan  pour  le  faire  un  nom,  & tomba  en  cent 
fois  plus  de  méprifes  que  n’étoient  celles  qu’il 
vouloit  relever  dans  les  écrits  de  fon  adverfaire. 

Le  fécond  philofophe  dont  j’ai  à parler,  n’eut  pas 
moins  d’efprit  ni  moins  d'intelligence  que  Car- 
dan : il  auroit  même  pu  fonder  une  nouvelle  feéte 
ou  école  de  philofophie,  s’il  avoit  fu  modérer  & 
régler  foutaient,  fe  faire  une  méthode,  diriger 
fes  conceptions , & mettre  un  frein  à fa  phantaifie 
ainli  qu’à  fa  conduite  & à fes  mœurs  dont 
le  déréglement  l’amena  à une  fin  malheureufe  & 
terrible.  Jordan  Bruno , né  à Noie  dans  le  royau- 
me de  Naples , avoit  été  formé  par  la  nature  pour 


Digitized  by  Gc 


de  l’Italie.  Liv.  XI.  Art.  II.*  ï$jf 

J être  un  grand  phüofophe.  Ceci  eft  fi  vrai,  que 

i.  Bayle  dans  fon  Dictionnaire  (f),  Brucker  dans 
î fon  Iliftoire  philofophique  (f),  Mr.  Clément  dans 
, fa  Bibliothèque  curieufe  (u),  le  P.  Niceron  dans 
i fes  Mémoires  des  hommes  illultres  ( v ) , le  Comte 
[.  Mazzuchelli  dans  fes  Ecrivains  Italiens  (x), 
ij  avouent  tous  unanimement  que  dans  les  ouvrages 
lt  de  Bruno  on  apperqoit  les  germes  de  toutes  les 
lt  opinions  & fyftèmes  qui  depuis  ont  été  enfeignés 
j & publiés.  Il  y a les  tourbillons  de  Defcartes  & les 
[.  globes  qui  tournent  autour  de  leur  centre  ; les 
j atomes  de  GajJ'cndi , l’optimifme  de  Leibnitz  8c 
je  tout  le  fyftême  de  Copernick  avec  les  conféquences 
jj  qui  en  dérivent  en  aftronomie  & en  phyfique.  Ces 
i grandes  découvertes  qui  auroient  dû  faire  de  l’in- 
génieux Jordan  Bruno  le  chef  & le  pere  de  la  mo- 

i dernephilofophie , fi  elles  avoient  été  bien  & mé- 
5 thodiquement  digérées  & expofées,  fe  trouvent 
j jnalheureufement  abforbées  dans  un  fatras  d’inu- 
’i  tilités,  dans  un  verbiage  accablant  & dans  la  bar- 
} barie  d’une  diction  prefque  inintelligible.  Un 
g homme  qui  favoit  tout , & qui  à l’aide  de  fa  péné- 

j tration  & de  fon  bon  fens  pouvoit  découvrir  & 

\ expliquer  les  fecrets  de  la  nature , un  tel  homme , 
!.  dis-je  , eft  à plaindre  d’avoir  fi  mal  écrit , de  s’être 
l perdu , comme  on  le  voit  dans  quelques  uns  de 
5 fes  ouvrages  , après  les  abfurdités  de  la  cabale  & 
i les  rêveries  des  alchymiftes  , & plus  encore  de 
5 s’être  laiffé  pervertir  par  fon  libertinage  & par  fon 
irréligion  , jufqu’à  mener  une  vie  errante  & à 
2j  s’attirer  une  mort  cruelle  & honteufe. 

j.  Il  avoif  été  dominicain  , fuivant  que  l’a  Hure 
I Gafpar  Sdpppius  qui  a écrit  l’hiftoire  de  ce  mal- 
| heureux  philofophe , & qui  favoit  fort  bien 
,a  connu.  Les  PP.  Qiietif  8c  Echard  le  nient,  &je 
iii  n’en  fuis  pas  furpris,  puiique  ce  religieux  ne  fit 

us  

S 

U (/)  Article  Bruno,  (t)  Vol.  V.  p.  12  &c.  (a)  T.  V. 
g p.  200  &c.  (v)T.  XVJUL  (#)  Tom.  IV.P.IV;  p..2*87- 
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pas  honneur  à fon  ordre.  L’an  if8o  Bruno  jetta 
le  froc  & s’enfuit  à Geneve,  échappant  ainii  à 
l’inquifition  qui  le  pourfuivoit  pour  avoir  fait  en- 
tendre qu’il  ne  croyoit  pas  la  tranfubftantiation,  ni 
1?  virginité  de  la  mere  de  Dieu.  A Geneve  il  ne  fut 
pas  fatisfait  de  la  religion  de  Calvin , & il  en  dit 
fon  fentiment  avec  tant  defranchife  qu’au  bout 
de  deux  il  fe  fit  bannir.  Il  alla  en  France , & ayant 
parcouru  quelques  provinces  de  ce  royaume , il 
fe  fixa  à Paris  & y fut  nommé  profefleur  extraor- 
dinaire en  philofophie.  La  guerre  qu’il  déclara 
aux  péripateticiens , lui  fufcita  des  ennemis  : fes 
fentiments  en  matière  de  religion  & fes  mœurs 
corrompues  lui  en  firent  de  plus  grands.  Pen- 
dant quatre  ans  qu’il  fut  à Paris , il  fit  deux  voya- 
ges en  Angleterre  où  il  acquit  la  protection  du 
chevalier  Philippe  Sidney , & de  Michel  de  Ca C- 
telnau,  ambafladeur  de  France.  Ayant  quitté 
Paris  il palfa  en  Allemagne  , alla  en  Saxe,  & s’ar- 
rêta pendant  deux  ans  à Wittemberg  où  il  fit 
profeilion  de  lutheranifme.  L’an  iy89  il  étoit  à 
Helmftedt,  & y prononça  l’oraifon  funèbre  de 
Jules,  duc  de  Brunfwich.  En  if9i  il  quitta  ce 
pays , & on  ignore  dans  quelles  contrées  il  traîna 
fon  inconftance,  fon  libertinage  & fa  doctrine. 
Enfin  fon  malheureux  fort  lui  fit  remettre  le  pied 
en  Italie;  & d’abord  il  fut  arrêté  à Venife&  tranf- 
porté  à Rome  où  Clément  VIII  fit  commencer 
fon  procès.  Convaincu  d’apoftafie  & d’hérélie,  tan- 
tôt il  promettoit  de  fe  retraéter  , tantôt  il  tâchoit 
de  fe  défendre , tantôt  il  demandoit  du  temspour 
fe  déterminer.  De  cette  maniéré  il  traîna  fa  caufe 
pendant  deux  ans,  au  bout  defquels  il  fut  dégradé 
de  la  prêtrife  & condamné  au  feu.  La  fentence 
fut  fufpendue  pendant  huit  jours,  parce  qu’on 
vouloit  fauver , s’il  étoit  poiîible  un  tel  favant; 
mais  ce  délai  ne  fervitqu’à  rendre  ce  malheureux 
plus  obltiné  à la  vue  du  châtiment , de  façon  qu’il 
fut  brûlé  vif  comme  apoftat , impie  & athée , le 
17  de  Février  de  l’an  1600.  Voilà  quelle  fut  la  fin 
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ï d’un  homme  quiauroitpu  devenir  la  lumière  de 
j la  pliilofophie  & un  des  plus  beaux  ornements  de 
t fa  nation  , s’il  avoit  eu  autant  de  prudence  qu’il 
i eut  de  génie,  & s’il  avoit  fu  mieux penfer,  mieux 
j écrire  & mieux  vivre. 

i A ces  deux  philofophes  j’ajouterai  un  troi-  ff. 

I fieme  qui  dans  une  partie  eifentielle  de  la  philofo- 
t phie,  c’elf-à-dire  , dans  la  logique  fut  prefque 
j créateur.  On  fait  combien  cette  icieuce  elt  nécef- 
faire  pour  connoître  & faire  ulage  de  nos  idées  , 

U pour  raifonner  julte , & pour  atteindre  , autant 
5 que  polfible  la  vérité.  On  avoit  beaucoup  écrit 
b fur  cette  matière , mais  toujours  en  répétant  ce 
j,  qu’en  avoient  dit  les  anciens , & en  embrouillant 
j,  leurs  penfées  & préceptes  au  lieu  de  les  éclaircir.  Acontio. 
|j  Ce  Jacques  Acontio  de  Trente , dont  j’ai  parlé  au 

1 fujet  des  Italiens  rebelles  à la  religion  catholi- 
; que,  fut  le  premier  à former  une  nouvelle  mé- 
j thode  & à marcher  par  un  nouveau  chemin  à la 
; connoilfance  du  vrai  dans  cette  matière.  Son  livre 
j de  Methodo  ou  de  la  bonne  maniéré  d'étudier  & d'en - 
ij  feigner  les  fciences  , e(f  un  traité  complet  de  logique 
j ou  l’auteur  prenant  une  route  entièrement  oppo- 

2 fée  à celle  des  fcholaltiques , montre  comment  & 

, avec  quel  ordre  on  acquiert  les  connoiifances  , 
j comme  tout  doit  être  défini , & par  quels  degrés  on 
r paife  d’une  découverte  de  la  vérité  à une  autre, 
j Ce  traité  elt  compofé  avec  netteté,  ordre  & élé- 
gance , tout  y eit  clair  & corroboré  par  des  exem- 

. pies , des  réflexions , & par  une  belle  juftelfe  de 
c raisonnement.  En  un  motonn’avoitpaseu  jufqu’à 
; ce  jour  un  pareil  traité  de  logique.  Il  fut  publié  à 
< Bâle  l’an  iff8-  Dans  un  petit  ouvrage  en  forme 
",  de  lettre  adreifée  à Jean  kVolffius  , Acontio  parle 
j fur  la  maniéré  de  compofcr  des  livres.  Parmi  les 
. beaux  préceptes  & les  réflexions  folides  qu’on  y 
| trouve,  l’auteur  pronoftique les  heureux  progrès 
que  la  philofophie  alloit  faire  en  Europe.  Il  y dit 
e entr’autres  que  quoiqu’il  vécût  dans  un  fiecle  fort 
j éclairé  , il  prévoyoit  qu’en  matière  de  philofo- 
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phie  le  ficelé  fuivant  feroit  encore  plus  heureux,’ 
& la  lumière  philofophique  fe  répandroit  fur  le 
monde  fa vanti  en  quoi  Jacques  Acontio  devina 
très  jufte. 

§.  IV.  Afironomït , mathématiques. 

La  fcience  de  l’artronomie  fit  pendant  le  fei- 
zietne  fiecle„des  progrès  fenfibles  : la  reforma- 
ReForma  t'on  calcndrier  faite  par  ordre  de  Grégoire 
ti^rrxill,  en  clt  une  preuve  évidente.  Depuis  long- 
Caien-  tems  on  fe  plaignoit  de  ce  que  le  calendrier  adopté 
d™**  par  l’églife  lors  du  premier  concile  de  Nicée  (65) 
n’étoitpas  exad,  parce  que  dans  la  fauffefuppo- 
fition  que  le  cours  du  foleil  répondoit  à g6f  jours 
6 heures  précifes , & que  dix  neuf  ans  folaires 
équivaloient  à 2?f  lunailbns  > ces  deux  méprifes 
avoient  été  caul’e  qu’après  plufieurs  fiecles  l’équi- 
noxe de  Mars  avoit  rétrocédé  de  dix  jours  , & 
chaque  nouvelle  lune  anticipoit  de  quatre  jours 
Furie  calendrier  la  lunaifon  etfedive.  A la  vue  de 
ce  défordre.  Sixte  IV  avoit  conçu  l’idée  d’y  ap- 
porter le  remède  : à cet  effet  il  avoit  invité  à Rome 
le  célébré  Réçiomontanm  ; mais  la  mort  de  cet 
aftronome  & celle  du  pape  firent  évanouir  le  pro- 
jet. L’aftronomie  étant  de  plus  en  plus  cultivée 
pendant  le  feizieme  fiecle , phifieurs  favants  d’en- 
deça  & d’au-delà  des  monts  écrivirent  fur  la  nécef- 
fité  d’une  corredion.  Parmi  les  Italiens  on  compte 
Pierre  Pilati  de  Verone,  Bafile  Lapi Florentin  de 
l’ordre  de  Citaux  , Rasrgi  & Dulciati  auffi  Flo- 
rentins, Jean  Tolofani  dominicain  de  Colle  en  ; 
Tofcane,  Julien  Riltori  carme , Philippe  Fantoni 
Camaldule.  Mr.  l'abbé  Ximencz  parle  avec  exadi- 
tudedes  ouvrages,  plans  & projets  de  ces  agro- 
nomes ( a ). 

Enfin  la  corredion  s’exécuta  fous  Grégoire 


(«)  Introduzione  al  Gnemone  Fiorentino.  p.  ioz. 
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XIII  & par  fon  ordre,  & le  projet  qu’on  embrasa 
& qu’on  mit  en  œuvre , vint  du  fond  de  l’Italie. 
Louis  Lilio  Calabrois  en  fut  l’auteur.  On  s’eft 
trompé  quand  on  l’a  pris  pour  Veronois  ou  pour 
Romain.  Le  marquis  Maffci  lui-même,  tout  in- 
téreifé  qu’il  étoit  à l’honneur  de  Vérone  fa  patrie  , 
avoue  que  Louis  Lilio  étoit  de  Calabre  (b).  Mais 
on  ignore  dans  quel  endroit  de  cette  province  il 
naquit,  & fans  le  projet  en  queftion,  on  ignore- 
roit  même  qu’un  altronome  fi  habile  eût  exitté. 
Le  projet  étoit  de  retrancher  dix  jours  de  l’an 
1^82»  pour  faire  tomber  les  équinoxes  dans  leur 
jufte  point , de  fupprimer  l’année  biifextile  à la  fin 
de  chaque  ficelé  , excepté  le  quatrième , d’ailleurs 
de  laconferver,  hors  de  ce  cas,  tous  les  quatre 
ans  comme  auparavant.  On  prétend  que  Louis 
Liiio  inventa  encore  l’épade  pour  les  lunaifons; 
mais  le  même  Ximenez  a démontré  qu’elle  exiltoit 
déjà,  & que  feulement  on  introduifit  l’équation 
du  cycle  lunaire  de  19  ans,  nouveauté  par  la- 

Î[uelle  on  accommoda  l’année  lunaire  à l’année 
blaire.  On  ne  fait  pas  fi  cette  invention  fut  de 
Louis  Lilio. 

Prévenu  par  la  mort , ce  brave  altronome  n’eut 
pas  la  fatisradion  d’offrir  fon  projet  au  pontife. 
Ce  fut  Antoine  frere  de  Louis,  qui  eut  cet  hon- 
neur. Grégoire  députa  une  congrégation  pour 
examiner  ce  plan.  Elle  étoit  compofée  de  ce  qu’il 
ÿ avoit  de  meilleur  à Rome  en  fait  d’altronomie  » 
tant  Italiens  qu’étrangers  > 011  confultales  abfents 
les  plus  célébrés , & enfin  le  pro  jet  de  Louis  Lilio , 
à quelques  petits  changements  prés , reçut  l’ap- 
probation des  députés , & fut  mis  en  exécution 
par  le  retranchement  de  dix  jours  du  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’an  if82-  L’on  fait  que  par  une  préven- 
tion ridicule , les  profitants  refuferent  d’accepter 
le  nouveau  calendrier,  parce  qu’il  provenoit  des 


; 


« ( b ) Veronalllultrata.  P.  II.  p.  29  j, 
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foins  & de  l’autorité  d’un  pape*  mais  dans  la  fuite 
tout  le  monde  s’y  eit  conformé , fi  on  en  excepte 
les  Grecs  & les  Rulfes. 

Ï7-  Entre  les  agronomes  députés  par  le  pontife,  je 
ne  parlerai  ni  du  jéftiite  Chrijinphle  Clcvius  Alle- 
mand, ni  du  jacobin  Alfonfc  Ciaconius  Efpagnol , 
parce  qu’ils  n’appartiennent  pas  à cette  hiltoire. 
J’omettrai  encore  le  cardinal  Strict  dont  j’ai  fait 
mention  ailleurs,  & le  prélat  Vincent  Laurco  de 
Tropea  en  Calabre , évêque  de  Mondovi , enfuite 
de  Péroufe,  & qui  l’an  ifg}  fut  créé  cardinal  (67). 
te  p.  Mais  il  ne  faut  pas  omettre  le  P.  Ignace  Danti * 
Danti.  dominicain  de  Péroufe,  qui  eut  une  grande  part 
à la  correction.  Danti  eut  l’honneur  d’être  ma- 
thématicien du  grand  duc  Côme  premier  qui  l’ef- 
tima  & le  chérit.  Il  laifla  à Florence  un  illultre 
monument  de  fon  favoir  dans  le  cadran  & dans 
l’armille  méridienne  & équinoxiale  qu’il  plaça 
dans  le  frontifpice  de  l’églife  des  Dominicains  de 
S.  Marie-Nouvelle , & qu’on  y voit  toujours  en 
très-bon  état.  Après  la  mort  de  Côme  il  paflà  à 
Bologne , & en  1 f 7 6 il  fit  le  plan  de  la  grande  mé- 
ridienne de  S.  Pétrone  , que  le  fameux  Cojjint 
acheva.  Grégoire  XIII  l’appella  à Rome  pour 
travailler  à la  correction  du  calendrier , & pour 
deffîner  les  tables  géographiques  de  toute  l’Italie 
qu’on  voit  dans  la  galerie  du  Vatican.  Le  pontife 
recompenfa  les  travaux  du  laborieux  P.  Danti, 
par  l’évèché  d’Alatri  , ville  de  la  Campagne  de 
Rome  : mais  ce  prélat  n’en  jouit  que  pendant  trois 
ans  , étant  mort  en  à l’âge  de  quarante  neuf 
ans.  Les  principaux  ouvrages  de  Danti  font  les 
Tables  des  fciences  mathématiques  , un  traité  fur  la 
Formation  de  Vafirolabe  & fon  ufage , & un  beau 
Commentaire Jur  les  règles  de  pcrfpefttvc par  Vtgnola. 

Martflli.  Quelques  uns  ayant  défapprouvé  la  reformation 
grégorienne,  il  y eut  plufieurs  aftronomes  qui 
en  prirent  la  défenfe.  Pour  fervir  à la  brièveté  j’en 
nommerai  un  feul  qui  le  fit  avec  grand  fuccès. 
JIugolinMartehi,  gentilhomme  Florentin,  évê- 
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'que  de  Glandeve  en  France , conful  de  l’académie  - -, 

::  Florentine  , & un  des  fondateurs  de  celle  des 

I!  Infiammati  ( les  Enflammés  ) à Padoue , étoit  éga- 
lement fort  dans  les  fciences  fublimes  & dans  les 
!*  belles  lettres , & fe  trouvoit  en  correfpondance 
•'  avec  la  plupart  des  favants  fes  contemporains.  Ce 
' docte  prélat  fit  fortir  des  prelfes  de  Lyon  deux  ou- 

I vrages  apologétiques  de  la  reformation  du  calen- 
drier, l’un  la  même  année  qu’elle  fe  fit,  l’autre 
l’année  l’uivante.  Le  premier  ouvrage  eft  latin 
avec  le  titre  De  anni  integra  in  integrum  refiitutione  : 

'/  le  fécond  eft  en  italien  , & l’auteur  l’intitula 
''  Chiave  del  calendario  gregoriano , c’eft-à-dire , Clef 

II  du  calendrier  grégorien . 

!*  C’eft  aflez  de  cette  correction:  paflons  à d’au-  f8* 

'•  très  fujets.  On  fait  que  le  fameux  fyftème  de  l’il-me  Copcr- 
[!  luftre  Nicolas  Copemick , chanoine  de  Varmie  ennicien. 
r>  Prulfe,  ne  fut  publié  par  l’impreffion  qu’en  if4?. 

3 Quelques  ans  auparavant  Ceho  Calcagnini  de  Fer- 
rare  , dont  je  parlerai  ailleurs , avoit  fait  impri- 
’1  mer  un  livre  dont  le  titre  étoit  Quod  Cœlum Jlet , 

} Terra  autem  mopcatur.  Quelque  avantage  que  la 

* date  de  la  publication  du  livre  de  Calcagnini  fem- 

* ble  donner  à celui-ci  fur  Copemick  , je  n’aurai 
11  garde  d’attribuer  an  philofopKe  Ferrarois  l’inven- 
1!  tion  du  fyftème;  car  premièrement  Nicolas  Coper- 
l!  nick  avoit  été  longtems  en  Italie,  il  avoit  fréquenté 
[!  l’univerfité  de  Bologne,  & enfeigné  à Rome , fui- 
ii  vant  que  nous  l’avons  dit  dans  le  Tonie  précé- 

* dent;  de  forte  qu’il  a pu  laiifer  dans  ce  pays  les 
ij  germes  de  cette  philofophie  qu’enfuite  il  publia 
-•  dans  le  lien.  En  fécond  lieu , Calcagnini  avant  de 
(!  mettre  au  jour  fon  livre  avoit  voyagé  en  Allema- 
- gne , en  Hongrie  & en  Pologne , & il  avoit  pu  ap- 

* prendre  dans  ces  contrées  les  fentiments  du  philo- 
1 fophe  Pruflien.  En  troifieme  lieu,  fi  Copemick 
® a été  prévenu  par  Calcagnini , celui-ci  l’a  été  par 
ni  le  cardinal  Cufa , qui  dès  le  fiecle  précédent  avoit 
® écrit  fur  ce  même  fujet  (68). 

5 . Parmi  le?  aftronomes  qui  fleurirent  en,  Italie  f 9. 
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_ pendant  ce  fiecle,  il  faut  compter  Pinfigne  Jérôttîd' 
wca  or'fracaftor,  qui  n’excella  pas  feulement  dans  la  mé- 
decine & dans  la  poéfie  , ne  fut  feulement  pas  un 
philofophe  profond , & un  naturalifte  laborieux  ; 
mais  s’adonna  encore  à l’étude  de  l’aftronomie,  de 
façon  qu’il  put  faire  des  innovations  dans  cette 
fcience.  Jean  Batifte  de  la  Torre  Veronois  , maî- 
tre de  Fracaftor , peu  fatisfait  des  cercles  eccentri - 
ques  & épicycles  par  lefquels  les  anciens  expli- 
quoient  le  fyltème  planétaire,  cherchoit  depuis 
quelque  temsune  nouvelle  méthode  plus  facile  & 
plus  îûre  pour  éviter  les  inconvénients , contra- 
dictions & fautes  de  l’ancien  fyftème.  Torre  ve- 
nant à mourir  chargea  Fracaftor  d’approfondir 
• cette  matière,  ce  que  celui-ci  fit  en  imaginant  les 
cercles  ou  mouvements  homocentriqucs  qu’il  fubf- 
titua  à ceux  qu’on  avoit  adoptés  depuis  tant  de 
fiecles.  Par  ce  moyen  il  crut  pouvoir  jetter  un 
nouveau  jour  fur  toute  l’aftronomie  ; belle  & 
grande  idée  qui  cependant  ne  réuffit  pas , -mais  1 
par  où  néanmoins  l’on  pcutconnoitre  lezele  de 
Fracaftor,  fon  application  & fes  connoiifances 
aftronomiques.  Ajoutons  qu’il  étoit  difficile  * 
pour  ne  pas  dire  impoUible  , qu’il  fît  mieux  * 
n’ayant  pas  les  inftruments  néceifaires  pour  des 
observations  exaétes.  Il  imagina  de  mettre  l’un 
fur  l’autre  deux  verres  à lunettes , & d’obfervef 
par  ce  moyen  le  cours  des  aftres  ; mais  on  fent 
aifément  combien  peu  l’on  pouvoir  profiter  par  ce 
moyen. 

Fracaftor  étoit  aufli  bon  cofmographe  , & il 
s’amufoit  à travailler  en  bois  des  mappemondes  fur* 
lesquelles  il  marquoit  les  degrés  des  pays  que  les 
Eipagnols,  les  Portugais  & d’autres  nations  dé- 
couvroient  dès  fon  tems.  Il  fit  des  innovations 
encore  en  phyfique , & il  y fut  plus  heureux  qu’en 
aftronomie.  Dégoûté  des  Qualités  occultes  par  lef- 
quelles  les  anciens  prétendoient  tout  expliquer  & 
nedifoientrien,  il  eut  recours  aux  parcelles  infen - 
Jibles  fs?  à leurs  effluves  & action  d'un  torps  fur  un  au- 
tre* 
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a tre.  Là  deflus  il  compofa  le  livre  De  fympathia 
ut,  antipathia  , & celui  des  Maladies  contagieufes. 
tu  On  ne  trouve  dans  Çous  les  ouvrages  philofo- 
uj  phiques  , aftronomiques  , & autres  femblables 
è de  Fracaftor  ni  l’ambiguité,  ni  le  défordre,  jai  le 
=ttt  ftyle  obfcur  & embarralfé  de  la  plupart  des  jfftres 
0J>  philofophes  nommés  dans  la  feétion  précédente. 

^ Soitpropofitions,  foit  définitions , foit  preuves, 
foit  enfin  qu’il  s’agilfe  d’établir  ou  de  réfuter,  ce 
grand  homme  parle  clairement  & nettement,  il 
ej  ne  fe  perd  pas  en  des  digrelfions , il  rte  cherche 
t[}  point,  à faire  une  parade  inutile  de  fubtilité  d’ef- 
prit,  mais  il  va  droit  à fon  but,  ne  perd  jamais 
de  vue  fon  fujet,  & ne  fe  lailfe  entraîner  hors  de 
]5  fa  route  ni  par  le  préjugé  ni  par  l’ufage.  On  auroit 
donc  pu  faire  fon  profit  des  travaux  de  ce  favant , 
k fuivre  fon  ftyle,  faifir  fes  idées,  les  améliorer, 

& hâter  par  là  les  connoiflances  & découvertes 
j philofophiques  : mais  les  préjugés  étoient  encore 
trop  enracinés  dans  les  écoles  de  phi lofophie,  & 
ils  retardèrent  encore  pour  longtems  les  progrès 
de  cette  feience. 

L’on  commença  dans  ce  même  fiecle  à faire  des 
5 tables  d’éphémérides  aftronomiques.  Ce  Pierre^pj^J^ 
2 Pilati  deVerone,  nommé  au  commencement  deri<U*. 

, , cette  feétion,  & qui  étoit  profelTeur  de  mathé- 
matiques dans  l’académie  des  Philarmonid  de  fa 
•.j  patrie,  publia  les  éphémérides  de  l’an  iffijuf 
qu’à  l’an  1 p6a.  Nicolas  Simi,  aftronome  de  Bo- 
“ logne,  fit  paroitre  celles  de  l’an  1 > f4  jufqu’à  l’an 
ïfô8.  Jofeph  Moletti  de  Melline  , profelTeur 
' . d’aftronomie  à Padoue , fit  celles  de  l’an  1^64  juf. 
qu’à  l’an  1 ^84.  Moietti  fut  employé  par  Grégoire 
XIII  à drelfer  les  tables  du  nouveau  calendrier. 

Le  duc  Guillaume  deMantoue,  choifit  ce  même 
favant  pour  enfeigner  l’aftronomie  au  prince 
Vincent  fon  fils  & fuccelfeur.  Moletti  mourut  à 
Padoue  l’an  if88-  Les  dernieres  éphémérides  de 
r.  ce  fiecle  furent  celles  de  Jofeph  Scala,  natif  de 

I*  Tome  IV.  K 

!*  . 

fit 
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Noto  en  Sicile:  elles  vont  depuis  l’an  iy89  jufl 
qu’à  l’an  1600. 

Deux  autres  écrivains  d’éphémérides  céleftes, 
furent  Gaurico  & Magini,  bons  aftronomes  l’un 
& l’autre,  mais  par  malheur  entichés  , comme 
Cardan,  des  chimères  de  l’aftrologie  judiciaire. 
Lucas  Gaurico , né  à Gifuni  dans  le  royaume  de 
Naples  , enfeigna  l’aftronomie  dans  les  écoles  de 
Naples,  deFerrare,  de  Venife& de  Rome.  Paul 
III  qui  avoit  lâ  foibleife  d’ajouter  foi  aux  aftrolo- 
gues  & qui  en  avoit  toujours  à fa  cour , fit  grand 
cas  de  Gaurico , le  combla  de  bienfaits  , & le 
nomma  évêque  de  Ci  vital  ou  Civita  de  la  Penna 
dans  l’Abruzze.  Gaurico  ne  garda  cette  églife  que 
cinq  ans.  Se  trouvant  plus  fait  pour  les  médita- 
tions aftronomiques  que  pour  le  gouvernement 
d’un  dioccfe  , il  eut  la  fagelfe  de  renoncer  à fa  pré- 
lature,  & de  retour  à Rome  il  y vécut  jufqu’à  l’an 
Tff8  qu’il  vint  à mourir  à l’âge  de  quatre  vingt 
trois  ans.  Le  recueil  de  fes  ouvrages  parut  en  trois 
tomes  in-folio  l’an  1 f7f  par  les  prelfes  de  Bâle. 
Le  premier  contient  les  écrits  agronomiques , le 
fécond  les  rêveries  aftrologiques , & le  troifieme 
des  opu  feules  de  grammaire  , de philofophie  morale 
& d eporfie.  Les  éphémérides  de  Gaurico  renfer- 
mées dans  le  premier  tome  , commencent  en 
iyi4&  finiflent  à l’an  iffi. 

Jean  Antoine  Magini  étoit  Padouan,  mais  le 
théâtre  fur  lequel  il  étala  fon  habileté  en  aftrono- 
mié  fut  l’univerfité  de  Bologne.  Sans  fuivre  le 
fyftême  Copernicien , il  en  montra  beaucoup  d’el- 
time  &s’enfervit  pour  corriger  fes  éphémérides, 
& pour  faire  voir  l’inexaétitude  des  Tables  vil fon- 
fines  (69).  Cependant  il  fe  tint  au  fyftême  de  Pto- 
lomée  qu’il  corrigea  & expliqua  par  fon  ouvrage 
intitulé  Nova  Cœleflium  Orbium  Theoria  ( 70  ). 
Magini  étant  encore  bon  géomètre  & bqn  géo- 
graphe, illuftra  la  géométrie  par  fon  ouvrage 
intitulé  Primum  Mobile  en  douze  livres , & il  pu- 
blia des  Commentaires  fur  la  géographie  de  Ptolo - 
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met  , & une  Defcription  de  C Italie  en  foixante 
tables.  Il  n’oublia  pas  l’optique  d’où  l’aftronomie 
tire  tant  de  fecours:  lui -même  travailloit  à de 
grands  miroirs  concaves  de  cinq  pieds  de  diamè- 
tre , fur  lequel  fujet  il  fit  un  traité  en  langue  ita- 
lienne. Malgré  toutes  fes  lumières  , ce  lavant 
crut  à l’altrologie  , comme  l’attellent  fes  deux 
livres  De  AJirologica  ratione  , dédiés  à François 
Gonzague,  prince  héréditaire  de  Mantoue  & de 
Mon  ferrât.  Magini  mourut  à Bologne  l’an  1617 
( 7i  )•  . t 

En  mathématiques  l’Italie  eut  de  grands  hom-  6 r/ 
mes  dans  le  cours  de  ce  fiecle.  Commençons  par^.,^"1 
un  mathématicien  dont  plufieurs  ont  parlé  avec 
de  grands  éloges  (c).  C’elt  François  Maurolico  , ° 

né  à Melïïne  d’une  famille  noble  l’an  1494  II  étoit 
eccléfiaftique  , mais  plus  qu’à  la  théologie  & à la 
Bible , il  fut  porté  par  fon  inclination  à l’étude  des 
mathématiques  dont  il  fe  délaifa  de  temsàautre 
par  celle  des  belles  lettres.  Il  palfa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  fa  ville  natale , où  il  fut  profef- 
feur  public  de  mathématiques  : mais  il  ne  s’arrêta 
pas  à la  fpéculation  feule , puifqu’il  fit  fervir  la 
fcience  qu’il  profelfoit  à la  géométrie,  à l’aftrono- 
mie, à l’optique  & à l’architeCture.  On  y ajoute 
l’aftrologie,  & on  rapporte  quelques  unesde  fes  pré- 
dictions ; mais  comme  on  11’a  rien  publié  de  ce 
qu’on  prétend  qüe  Maurolico  a écrit  fur  cette  ma- 
tière , on  ne  fait  pas  fi  peut-être  on  a pris  l’aftrono- 
mie pour  l’aftrologie , & fi  ayant  été  aftronome , otl 
n’a  pas  cru  qu’il  devoit  aulfi  être  aftrologue , & 
on  n’a  pas  fabriqué  des  contes  fur  fes  prétendus 
pronoftics.  Ce  qui  n’eft  pas  à douter  eft  que  Fran- 
çois Maurolico  futconfidéré  dans  toute  l’Europe 
comme  un  grand  mathématicien , & qu’il  jouit 


(c)  Montucla  , Hift.  des  Math.  T.  1.  p.  46}.  Nicerov, 
Mémoir.  &c.  T XXXVII.  Mbn^itore , Biblioth.  Sicula, 
Vol.  I.  p.  tz6  &c.  Cbaitfepié , Dict.  Hiftorique. 
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de  l’eflime  & de  l’amitié  des  plus  grands  perfon- 
nages  de  l'on  liecle.  Charles  Quint  étant  allé  à 
Meffine  de  retour  de  l'on  heureule  expédition  de 
Tunis,  & ayant  été  frappé  de  la  beauté  des  arcs 
de  triomphe  qu’on  avoit  érigés  à fon  honneur  fur 
les  defléins  de  Maurolico , s’entretint  avec  ce  fa- 
vant , & voulut  qu’il  préfidât  avec  l’architeéle 
J 'trramolino  aux  nouvelles  fortifications  de  Met 
fine.  Le  célébré  mathématicien  Clavius  profelfa 
toujours  une  eltime  particulière  pour  Maurolico. 
Jean  de  Vega,  vice  roi  de  Sicile,  &Jean  Venti- 
miglia , marquis  de  Jerace , femblerent  difputer  à 
qui  lui  marqueroitleplus  d’affedion-,  fans  parler 
des  cardinaux  & des  lavants  qui  témoignèrent  en 
cent  occafions  l’eftime  qu’ils  avoient  pour  ce  ma- 
thématicien. Il  y eut  plufieurs  étrangers  de  dis- 
tinction qui  allèrent  à Melline  pour  le  connoitre  •, 
& en  général  la  Sicile  crut  revoir  dans  cet  homme 
fon  ancien  Archimede.  Parvenu , quoique  avec 
une  fanté  toujours  chancelante,  jufqu’à  l’âge  de 

Îjuatre  vingt  ans,  François  Maurolico  mourut  à 
â campagne  près  de  Melline  l’an  i/7f. 

On  n’a  jamais  recueilli  les  ouvrages  de  ce  fa- 
vant  : la  plupart  font  demeurés  en  manuferit  s 
d’autres  ont  été  publiés  chacun  à part.  Entre  ces 
derniers  il  y a plufieurs  Vcrfions  & Commentaires 
des  anciens  mathématiciens  Grecs , tels  que  Théo- 
dofe , Mené  le  us , Anatolius , Euclides , Archimede  £«f 
Apollonius.  Le  cinquième  livre  de  ce  dernier  au- 
teur eft  perdu  : Maurolico  le  fuppléa  , & quoiqu’il 
y réufîit  fans  compnraifon  moins  bien  que  Viviani 
dans  le  liecle  fuivant,  il  fit  pourtant  voir  qu’il 
étoit  le  plus  profond  géomètre  de  fon  tems.  Il 
trouva  un  nouveau  chemin  pour  la  démontlra- 
tion  des  fedions  coniques , & il  la  tira  du  cône 
même,  & décrivit  avec  beaucoup  de  fubtilité  les 
diverfes  courbes  qui  en  proviennent.  Sa  méthode 
a été  fuivie  par  plufieurs  géomètres  modernes. 
Dans  fon  livre  De  Lineis  Horariis , Maurolico  fit 
des  recherches  neuves  fur  les  gnomons,  & fut  le 


Digitized  by  Google 


de  l’Italie.  Liv.  XI.  Art.  IL  149 

premier  à obferver  les  interfeélions  que  les  lignes 
des  heures  ont  entr’elles.  Il  écrivit  fur  l’optique , 
& il  découvrit  que  c’eft  l’humeur  crillalline  qui 
ralfemble  & réunit  dans  la  retine  de  l’œil  les 
rayons  qu’elle  reçoit  par  les  objets.  Au  moyen  de 
cette  découverte  il  parvint  à expliquer  les  diffé- 
rents phénomènes  qui  arrivent  aux  1 resbites  & aux 
miopes  (72)  Premier  de  tous  il  donna  la  véritable 
raifon  pourquoi  les  rayons  du  foleil  paffant  par  un 
trou  de  quelque  figure  qu’il  foit,  & réfléchis  à quel- 
que diftance  , forment  toujours  un  cercle  , & 
pourquoi  lors  d’une  éclipfe  partiale  , les  mêmes 
rayons  paffant  par  le  même  trou  repréfentent  cette 
partie  du  difque  qui  n’ett  pas  obfcurcie.  Il  expli- 
qua comment  fe  forment  les  images  produites  par 
un  miroir  creux  en  de  certaines  pofitions  des 
objets,  par  la  réunion  des  rayons  qui  partant  de 
chaque  point  de  l’objet,  tombent  fur  autant  de 
points  du  plan  oppofé.  Des  obfervations  fi  neuves 
& fi  jultes  dévoient  amener  cet  opticien  à décou- 
vrir de  quelle  maniéré  les  images  fe  peignent  dans 
le  fond  de  l’œil;  mais  comme  ledit  Montu cia,  il 
parvint  jufqu’au  feuil  du  temple  où  habite  la  vé- 
rité , & n’ofa  pas  y pénétrer.  Sans  doute  la  caufe 
en  fut  la  difficulté  d’expliquer  comment  l’objet 
qui  fe  peint  au  dedans  de  l’œil  à la  renverle,  eft 
cependant  vu  par  l’œil  même  dans  fa  fituation  na- 
turelle ; difficulté  dont  la  folution  étoit  réfervée  à 
l’illuffre  Kepler. 

Le  laborieux  Maurolico  compofa  encore  des 
Traités  A'  Arithmétique , de  Aléchanique  & d 'Aftro- 
îtomie , d’autres  fur' les  Eléments , d’autres  fur  la 
for  ce  magnétique , d’autres  enfin  fur  la  Science  muji- 
cale.  J’ai  dit  au  commencement  qu’il  étoit  dans 
l’ufage  de  fe  délaffer  de  les  méditations  en  culti- 
vant les  belles  lettres.  Dans  cette  partie  il  fit  un 
Abrégé  de  l'hijloire  de  Sicile , fix  livres  fur  la  Gram~ 
maire  , & un  bon  nombre  de  Poéfies  italiennes.  Il 
s’appliqua  auffi  fur  des  fujets  propres  à fa  profef- 
fion  eccléfiaftique , ayant  compofé  les  Vies  de  quel* 
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ques  faints  & fait  une  ample  édition  du  Martyro- 
loge , en  quoi  il  montra  le  chemin  à Céfar  Ba- 
ronius. 

<5î.  Si  l’optique  fit  des  progrès  entre  les  mains  de 
J,R.Porta^jaurolico , elle  en  fit  de  plus  grands  entre  celles 
de  Jean  Batifte  Porta  Napolitain.  Ses  neuf  livres 
fur  Us  R'f rallions  font  une  grande  école  d’optique 
par  rapport  aux  miroirs  ou  verres  plans,  creux, 
convexes&  ardents.  Il  fut  l’inventeur  de  ce  qu’on 
appelle  Chambre  optique  ou  obfcure , & de  là  il  fit 
palfage  à l’œil  dans  lequel  fe  forme  le  même  phé- 
nomène que  dans  cette  chambre  , mais  il  fa 
trompa  en  croyant  que  l'humeur  criif  alline  eft  celle 
où  les  objets  l’ont  peints , en  quoi  Maurolico  de- 
vina plus  jufte.  Quelques  uns  accordent  à J.  Ba-, 
tifte  Porta  , l’honneur  de  l’invention  du  télef- 
çope,  entr’autres  Voljfius(d)  , mais  il  ne  meparoit 
pas  que  cette  opinion  foit  bien  fondée.  Voici  l’u-» 
nique  paflage  dans  tous  les  ouvrages  de  Porta  où 
il  paroit  indiquer  quelque  chofe  de  cet  inilru- 
ment  : Les  verres  concavesfont  voir  très  diJiinSlement 
les  objets  éloignés  : les  convexes  montrent  ce  qui  ejl 
près.  Les  premiers  rendent  les  objets  éloignés  plus  petite 
rnais  plus  dijlin&s  ; les  féconds  agrandirent  ceux  qui 
font  plus  proches , mais  en  répandant  fur  eux  une  ef. 
pece  de  voile.  Si  vous  /avez  bien  mettre  enfemble  ces 
deux  verres , vous  appercevrez  en  grand  £=?  clairement 
tant  les  objets  prochains  que  les  éloignés  (ej.  Il  n’eft 
parlé  dans  ce  padage  ni  du  tube,  ni  de  la  maniera 
de  difpofer  les  verres  , ni  de  l’ufage  qu’on  peut 
faire  de  cet  inftrument  pour  les  ôbfervations  afl 
tronomiques.  Je  crois  donc  que  l’auteur  ne  parla 
* que  des  lunettes , & de  la  maniéré  de  placer  un 
verre  fur  un  autre,  comme  nous  avons  dit  que 
faifoit  Fracaflor , que  perfonne  ne  s’eft  avifé  de 
faire  pafler  pour  inventeur  du  télefeope.  Nous 
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( d ) Elem,  Diqptr. Schol. 
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v ferons  voir  dans  le  tome  fuivant  à qui  l’invention 
i.  de  cette  machine  appartient. 

Porta  écrivit  fur  la  perjpe&ive  & s’exerça  fur 
! d’autres  parties  des  mathématiques  , comme  il 
s paroit  par  fies  Elémcns  Curvilignes  & par  fes  Pneu . 
5 matiques.  En  philofophie  il  s’eit  rendu  très  fameux 
b par  fon  grand  ouvrage  de  La  Magie  Naturelle.  Il 
n’en  compofa  d’abord  que  quatre  livres  , étant , 
a s’il  dit  vrai  dans  fa  préface  , âgé  feulement  de 
i quinze  ans  lorfqu’il  les  fit.  Dans  la  fuite  le  nom- 

i bre  monta  jufqu’a  vingt,  & ce  fut  dans  cet  état 

f{  que  l’auteur  en  fit  la  derniere  & plus  ample  édition 

ii  à Naples  l’an  i j"89-  Porta  a voulu.hrecueillir  dans 
>,  cet  ouvrage  toutes  les  merveilles  produites  par  la 

i.  nature  & par  l’art.  11  falloit  avoir  pour  cela  des 
l connoilfances  infinies  & un  difcernement  peu 
j ordinaire.  Porta  polfédoit  ces  connoilfances  , 

mais  du  coté  de  la  fécondé  qualité  il  étoit  quel- 
quefois en  défaut.  Ainfï  l’on  trouve  dans  ce  livre 

j,  beaucoup  de  puérilités  & de  chofes  abfurdes  & 

4 ridicules  , mais  aufli  des  obfervations  très  utiles 
j en  matière  d’hiftoire  naturelle,  fur  la  lumière, 

fur  l’aimant,  fur  les  feux  d’artifice.,  & fur  des 
il  fujets  deftatique  & de  méchanique.  Un  ouvrage 
11  curieux  & en  bonne  partie  fi  utile,  fut  d’abord 
„ traduit  en  plufieurs  langues  , mais  il  mit  l’auteur 
aux  mains  avec  l’inquifition  (7?).  Porta  fut  con- 
traint d’aller  à Rome  pour  fie  défendre  , & il  y 
t réuffit  heureufement. 

Cet  auteur  écrivit  fur  la  Phyfionomie  , argu- 
ment prefque  inconnu  avant  lui.  On  peut  dire 
( qu’il  en  fut  le  créateur  ; mais  aulfi  faut-il  avouer 

5 qu’il  y dit  beaucoup  d’abfurdités.  Pans  un  autre 
ouvrage  qu’il  intitula  Phytoynomonica , il  enfei- 
gna  ou  du  moins  il  prétendit  apprendre  le  moyen 
de  connoître  par  la  force  extérieure  les  propriétés 
intrinfeques  des  plantes.,  des  métaux  , des  brutes 

* & de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  yeux. 

On  voit  par  le  nombre  & par  les  fujets  de  tous 
ces  ouvrages,  que  l’auteur  avoit  un  talent  vafte 
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& heureux , une  grande  mémoire  & une  étude 
immenfe  jointe  à beaucoup  de  travail  & de  pa- 
tience. Mais  on  y voit  auffi  l’intempérance  du 
génie,  l'imagination  trop  vive,  & ce  qui  en  elfc 
la  conféquence , peu  de  jufteffe  dans  le  jugement. 
Auffi  apperçoit-on  dans  cet  écrivain  le  difciple  de 
Cardan  & dû  Arnaud  de  Villeneuve  (74)  , qu’il  Te 
propofa  pour  maîtres  & fut  comme  aux  entêté  de 
l’altrologie  & fuperftitieux  à l’excès,  comme  on 
le  voit  par  fes  écrits. 

Sur  fa  vieilleife  Porta  s’adonna  à la  poéfie  dram- 
matique.  Fatigué  de  fes  longues  contemplations 
fur  les  courbes  & les  redilignes,  fur  les  caufes  & 
les  effets , fur  les  cieux  & fur  lanature , il  fe  mit 
à compofer  des  tragédies  & des  comédies.  Il  arriva 
à ce  génie  fingulier  tout  le  contraire  de  ce  qu’on 
voit  dans  les  autres  gens  d’étude,  qui  pour  l’or- 
dinaire aiment  & cultivent  les  belles  lettres  dans 
leur  jeuneffe , & fe  confacrent  dans  un  âge  plus 
muraux  fciences  plus  difficiles.  Porta  commença 
prefque  dès  l’enfance  à étudier  lanature  -,  il  s’exer- 
ça très  longtems  dans  la  philofophie  & dans  les 
mathématiques,  & à l’âge  d’environ  foixante  & 
dix  ans  il  devint  le  courtifan  d’Apollon , & l’ami 
de  Melpomene  & de  Thalie.  Difons  toutefois  que 
fes  pièces  de  théâtre  fe  reffentent  un  peu  de  la 
vieilleife  de  l’auteur.  « 

Il  ne  faut  pas  quitter  cet  écrivain  fans  dire  un 
mot  touchant  fa  vie.  Il  nàquit  à Naples  vers  l’an 
jf4o.  L’étude  de  la  philofophie  & des  différentes 
parties  des  mathématiques , ayant  fortiüé  fon  in- 
clination pour  les  fecrets  de  la  nature , il  forma 
chez  lui  une  çfpece  d’académie  dans  laquelle  on 
n’admettoit  que  ceux  qui  par  des  obfervations 
pouvoient  fe  rendre  utiles  à l’étude  de  la  philofo- 
phie, de  la  médecine  & de  l’hiiloire  naturelle. 
Enfuite  il  voyagea  par  toute  l’Italie , en  France  & 
en  Efpagne,  viiîtaiit  les  meilleures  bibliothè- 
ques, faifant  connoiffance  avec  les  gens  de  let- 
tres , & pratiquant  les  artiffes  & même  les  artifans 
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cè  !es  plus  renommés  » dans  la,  vue  de  tout  apprendre 
js  en  matière  de  fciences,  d’arts  & de  proférions, 
à Sa  doctrine  & fes  écrits  le  rendirent  célébré  dans 
b toute  l’Europe,  & il  reçut  de  toute  part  des  mar- 
ra ques  éclatantes  de  l’ellime  générale.  Il  mourut 

l dans  fa  patrie  l’an  i6if,  regretté  de  tous  fes  con- 
* temporains  qui  le  regardoient  comme  un  génie 
rare  qui  faifoit  honneur  à fon  Gecle. 

Afr.  Montucla  fait  un  bel  éloge  ( f ) de  Frédéric 
Commandin  , qui  traduifit,  illuftra  par  de  fa-Comm*n- 
vantes  remarques , & publia  prefque  tous  les  ou-  din. 
vrages  des  mathématiciens  & géomètres  de  l’anti- 
i quité.  Il  étoit  d’Urbin  ,&  il  débuta  par  pratiquer 
b la  médecine;  mais  fon  inclination  qui  leportpit 
vers  l’étude  des  mathématiques,  le  força  de  quit- 
ter fa  profeffion  pour  fe  dévouer  à cette  fcience. 

Il  y devint  fi  habile  que  tous  les  mathématiciens 
de  fon  tems  en  Italie  & au  déhors  briguèrent  fon 
amitié.  Guidubalde,  duc  d’Urbin,  & François 
Marie  fon  fucceflèur , l’un  & l’autre  fages  eftima- 
teurs  des  talents , les  favants  cardinaux Racenuce 
Farnefe  & Cervini,  & autres  grands  perfbnna- 
] ges,  fe  difputerent,  pour  ainfi  dire , la  polfefiion 

g de  cet  illuftre  mathématicien.  Il  eft  étonnant 

in  combien  d’anciens  auteurs  Grecs  dont  les  ouvra- 
t ges  de  géométrie  & de  mathématiques  avoient 
été  négligés,  & dont  à peine  connoiifoit-  on  les 
noms , Commandin  tira  de  la  poulliere , remit 
au  jour,  traduifit  avec  la  plus  fcrupuleufe  exacti- 
tude, enrichit  de  fes  doctes  obfervations , où  il  fit 
voir  la  profondeur  de  fa  doctrine,  & donna  au 
public  par  de  bonnes  éditions.  Mais , comme  le 
remarque  figement  le  même  Montucla , ce  ma- 
thématien  ue  fut  pas  également  heureux  iorfqu’il 
voulut  être  original.  Son  traité  du  Centre  de  gra- 
vite' dons  les  folides , rouloit  fur  un  fujet  très  diffi- 
cile, auquel  Archimede  n’avoitpas  touché.  Fré- 
! \ 

«■ 
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deric  Commandin  y réuflît  en  partie , & en  partie 
y fuccomba.  Ce  mathématicien  mourut  dans  fa 
patrie  l’an  if 7f. 

Tartagha  L’a|gebre  } l’arithmétique,  la  géométrie  & au- 
tres fciences  analogues  eurent  un  profefleur  illuf- 
tre  & d’autant  plus  admirable  que  c’étoit  un  hom- 
me fans  éducation  , fans  bien  & prefque  fans 
nom.  Un  pauvre  habitant  de  Brefcia  , dont  tout 
le  bien  confilloit  en  un  cheval  dont  il  fe  fervoit 
pour  porter  les  lettres  dans  les  pays  voifins,  ve- 
nant à mourir  lailfa entre  plufieurs  enfants,  un  fils 
appelle  Nicolas,  âgé  de  lix  ans.  La  pauvreté  de 
cette  famille  fut  caufe  que  tout  ce  que  le  petit 
Nicolas  put  faire  jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans, 
fut  d’apprendre  à lire.  Et  quant  à l’écriture , ne 
pouvant  pas  payer  fon  maître,  il  fut  obligé  de  le 
quitter  avant  d’avoir  appris  à former  toutes  les 
lettres!  Pour  furcroi  de  malheur , il  lui  arriva  un 
accident  dont  il  fe  relfentit  toute  fa  vie.  Dans  le 
cruel  fac  que  les  François  donnèrent  à la  ville  de 
Brefcia  l’an  ifi2,  Nicolas  s’étant  retiré  avec  fa 
mere  & une  foule  d’habitants  dans  l’églife  cathé- 
drale , ne  fut  pas  à l’abri  de  la  cruauté  des  foldats , 
qui  n’écoutant  que  leur  avarice,  fe  jetterent  fur 
ce  peuple  défarmé  qui  recîamoit  en  vain  la  fainteté 
de  l’alyle  , &.  arrachèrent  tous  les  effets  qu’ils 
trouvèrent  fur  chacun , & malfacrerent  fans  pitié 
tous  ceux  qui  ofoient  faire  la  moindre  réliüance. 
Dans  cette  confufion  Nicolas  qui  n’avoit  que 
douze  ans,  reçut  cinq  grandes  bleifures  dont  une 
lui  ouvrit  la  tète  prefque  jufqu’à  la  cervelle  , & 
«ne  autre  lui  fendit  les  levres.  b'a  mere  éperdue  ne 
put  faire  autre  chofe  que  laver  les  playes  de  fon 
malheureux  enfant  : la  nature  & la  bpnne  conlli- 
tution  firent  le  relie , de  forte  qu’au  bout  de  quel- 
ques mois  Nicolas  fe  trouva  guéri.  Comme  la 
bleflure  des  levres,  avant  d’ètre  bien  cicatrifée, 
ne  lui  permettoit  pas  de  parler  qu’en  bégayant , 
les  garçons  fes  camarades  le  furnommérent  Tar , 
îaglia  , c’ell  - à - dire  , qui  bégayé,  & ce.fur- 
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!i  nom  lui  relia  au  défaut  d’un  nom  dg  famille  , 
ü puifque  la  fiennen’cn  avoit  point,  fi  grande  étoit 
ton  obfcurité. 

8 Pourroit-on  croire  que  ce  pauvre  Nicolas 
J*  Tartaglia,  ainfi  élevé,  ainfi  pourfuivi  par  le  mal- 
in heur  , devint  le  plus  grand  algebrifte  que  l’Italie 
iï  eût  vu  jufqu’à  ce  jour?  Il  dit  dans  un  defesou- 
ta  vrages  que  fon  maitre  a été  l’induftrie , fille  du  be- 
w foin:  c’ell  tout  ce  qu’on  fait  de  fes  études.  Mais 
« comme  il  raconte  ailleurs  que  pendant  dix  ans  il 
ii  s’arrêta  à Verone,  l’on  préfume  qu’il  y trouva 
h quelque  bienfaiteur  qui  lui  fournit  les  moyens 
«t  d’étudier  & de  développer  fes  talents.  Tartaglia 
ü étoit  né  pour  les  fpécuîations  les  plus  abllraites  ; 
§ en  voici  une  grande  preuve.  Les  algebriltes  les 
ti  plusinfignes,  y compris  ce  fameux  Frère  Lucas 
î Paciucdi  dont  j’ai  fait  mention  dans  le  IXe.  Livre , 
u n’avoient  pu  parvenir  qu’aux  équations  du  fécond 
là  degré.  Ce  fut  au  feizieme  fiecle  que  l’on  cotu- 
:i  menqa  à connoître  la  folution  de  celles  du  troi- 
ti  fieme.  Scipion  deFerro,  profefleur  en  mathéma- 
:s  tique  dans  l’univerfité  de  Bologne  fa  patrie , fut 
a,  le|  premier  à trouver  un  cas  particulier  qui  ame. 
js  noit  à cette  folution.  Antoine  del  Fiore , éleve  de 
é Scipion  , étant  allé  en  in4  à Venife  où  la  même 
i année  Tartaglia  avoit  été  choifi  pour  enfeigner 
iï  les  mathématiques , lui  propofa  trente  queftions 
g d’algebre  qu’il  étoit  impoflible  de  réfoudre  fans 
jiii  Lavoir  la  réglé  imaginée  par  Scipion.  De  fon  côté 
ü-  Tartaglia  devoit  propofer  trente  autres  queftions 
i au  del  Fiore:  on  donnoit  cinquante  jours  pour 
« répondre:  celui  qui réfoudroit  plus  de  queftions 
st  auroit  l’honneur  de  la  viéloire  & une  certaine 
fomme.  Précifément  peu  de  jours  avant  l’arrivée 
et  du  del  Fiore  , notre  Tartaglia  avoit  non  feule- 
it  ment  trouvé  la  folution  du  cas  propofé  dans  les 
t|  trente  queftions  , mais  il  avoit  déjà  formé  la 
it,  théorie  générale  des  équations  au  troifieme  degré, 
y.  Il  n’eut  donc  befoin  que  de  deux  heures  pour  ré- 
if.  pondre  à toutes  les  queftions  de  fon  adverfaire  > 
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qui  furpris  & confus  paya  la  fomme  & fe  hâta  de  1 
quitter  Venife.  Informé  de  cette  aventure , Car- 
dan qui  étoit  bon  ami  dé  Tartaglia,  ne  le  îailîa 
pas  en  repos  qu’il  n’en  eût  tiré  la  réglé  , mais 
avec  promelfe  de  ne  pas  la  publier  , étant  julte 
que  celui  qui  l’avoit  imaginée  eue  la  l’utisfadtion 
de  la  rendre  publique.  Il  ell  vrai  que  Tartaglia 
communiqua  à Cardan  la  réglé  en  forme  d’énig- 
me, Tayaiic  comprife  & enveloppée  en  vingt- 
cinq  mauvais  vers  italiens  : mais  Cardan  avoit 
trop  de  fubtilité  d’efprtt  pour  ne  pas  la  compren- 
dre: même  il  l’améliora  , l’amplifia,  y fit  des  ex- 
plications utiles,  & dans  cet  état  il  la  publia, 
manquant  ainli  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  à 
Tartaglia.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  n’enleva  point  à 
l’inventeur  la  gloire  qui'  1 ui  étoit  due  , & aver- 
tit le  public  que  l’invention  de  cette  réglé 
étoit  de  Nicolas  Tartaglia.  Mais  celui-ci  ne  par- 
donna jamais  à Cardan  d’avoir  manqué  à fa  pro- 
melfe , & dès  lors  il  naquit  entre  ces  de  ux  favants 
une  animolîté  qui  ne  finit  qu’avec  la  vie  de 
Cardan. 

Ce  ne  fut  pas  en  algèbre  feulement  que  Tar- 
taglia  fit  éclater  fon  génie  extraordinaire.  En  neuf 
livres  écrits  en  italien  & intitulés  (hrrfici  ed  Invm- 
zioni  diverje  ( différentes  queltions  & inventions), 
il  traita  de  l’artillerie,  de  la  taélique,  de  l’archi- 
teélure  militaire,  &dela  méchanique.  En  deux 
autres  traités,  l’un  intitulé  De  la  nouvelle fcience  , 
l’autre  Des  nombres  &1  mrfures , tous  les  deux  en 
italien,  l’auteur  parle  du  mouvement  des  corps  , 
de  la  méthode  pour  mefurer  les  diltances  , & pro- 
pofe  de  nouvelles  inventions  très  - ingénieufes. 

2 ue  Montucla  a recueillies  & relevées.  Tartaglia 
t un  autre  traité  fort  utile  d’arithmétique  , & 
traduilit  en  italien  & commenta  les  œuvres  i¥  Ar- 
chimède & d' Euclide.  Le  (tyle  de  cet  auteur  n’elt 
tiipurni  clair  , & cependant  le  P.  Châles  n’héfite 
pas  de  décider  que  les  ouvrages  de  Tartaglia, 
malgré  le  défaut  du  (tyle , font  tous  excellents  & 
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a;  tî’une  utilité  reconnue  (g).  Tartaglia  les  com- 
Zi  pofa  prefque  tous  à Venife  ou  il  endigua  les  ma- 
au  thématiques  depuis  l’an  if  ?4julqu’à  l’an  iffyqui 
aj  fut  le  dernier  de  fa  vie. 

lui  Après  quecetalgebrifte  eut  trouvé  leséquations  64. 
h du  troifieme  degré  , on  paifa  bientôt  à celles  du 
: quatrième  qu’011  nomme  Equations  Eiquadrati - 
n;  ques  i & c’eft  le  plus  haut  degré  où  l’on  cl!  par- 
: venu  en  algèbre.  L’honneur  en  eft  dû  à Louis 
vc  Ferrari  de  Bologne , un  des  élèves  de  Jérôme  Car-  Ferrari. 
ra  dan.  IJn  certain  Jean  de  Colle  en  Tofcane , ayant 
c propofé  à Cardan  un  problème  à réfoudre  , ceiui- 
jij-  ci  en  chargea  Ferrari  qui  à force  d’analyfer  le  pro- 
œ blême,  parvint  à trouver  une  nouvelle  méthode 
lt  qui  eft  précifément  celle  des  biquadratiques. 
v£  Mon>ucta  expofe  cette  méthode,  & fait  l’apologie 
* de  Ferrari  contre  ceux  qui  prétendent  qu’il  n’a 
4 rien  découvert  (A).  C’eft  au  refte  Cardan  lui  mê- 
4 me  qui  rapporte  ce  fait  & la  belle  invention  de 
Ferrari  qui  étoit  déjà  mort,  & dont  il  donne  l’hif- 
j toire , outre  la  mention  qu’il  en  fait , toujours 
avec  eftime  & tendreflè , dans  plufieurs  de  fes  li- 
[>  vres.  Sans  cela  Louis  Ferrari  feroic  inconnu , car 
’ il  n’a  laide  aucun  ouvrage. 

11  étoit  né  à Bologne  d’une  famille  originaire  de 
Milan , & ce  fut  dans  cette  derniere  ville  qu’il  fe 
i mit  fous  la  düciplinc  de  Cardan.  A dix  huit  ans  il 
fe  trouva  en  état  d’enfeigner  publiquement  l’a- 
, rithmétique,  & de  difputer  avec  les  mathémati- 
ciens  les  plus  célébrés.  D.  Ferrant  Gonzague, 
gouverneur  de  Milan,  employa  Fcrrarià faire  le 
‘ calcul  des  terreins  du  Duché.  De  là  Ferrari  paffa  à 
Bologne  en  qualité  de  profejfeur  de  mathémati- 
V <3^es , & dans  cet  emploi  il  mourut  l’an  1 f<Sf , âgé 
= • de  quarante  quatre  ans.  Outre  les  fciences  dont 
-,  on  vient  de  parler  , Ferrari  fut  habile  en  archi- 
^ tedure,dans  la  géographie  , & dans  les  belles 

lin  . 

(£)  De  progrdTu  Mathefeos  &c.  (A)  T.  I.  p.  484. 
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lettres  grecques  & latines;  & chofe  indifpenfa- 
bledans  un  difciple  chéri  de  Cardan,  il  fut  très 
verfé  dans  Taftrologie. 

Bombelii.  Les  découvertes  faites  en  algèbre  par  Tartaglia 
& Ferrari,  furent  illulfrées  , étendues  , & fort 
bien  commentées  par  Raphaël  Bombelii,  Bolo- 
nois , dans  un  Traité  d'arithmétique  qu’il  publia 
peu  après  l’an  1/70.  Montucla  a donné  un  Lavant 
extrait  de  cet  ouvrage  eftimable  (i),  & il  prouve 
que  Bombelii  a perfectionné  les  inventions  des 
algebriftes  précédents,  en  a ajouté  de  nouvel- 
les , facilité  l’étude  de  cette  fcience , & applani  le 
chemin  à ceux  qui  la  perfectionnèrent  dans  le 
fiecle  fuivant. 

J’omets  un  bon  nombre  d’autres  mathémati- 
ciens , pour  m’arrêter  un  inftant  au  fujet  d’un 
homme  qui  paflè  pour  un  grand  théologien  & 
canonifte  oppofé  à la  cour  de  Rome,  fans  être 
hérétique,  pour  un  hiftorien  fidele  & pour  un 

FraPaolo  grand  homme  d’état , & point  du  tout  pour  un 

Sarpi.  mathématicien  & philofophe  qui  a très  bien  mé- 
rité de  ces  fciences.  Je  parle  du  fameux  Fra  Paolo 
Sarpi,  fervite  de  Venife.  Ce  religieux  fut  doué 
d’un  talent  admirable,  & il  fut  grand  dans  tout 
ce  où  il  porta  fon  application.  Il  nâquità  Venife 
le  24  d’ Août  de  l’an  1 ff a.  A l’âge  de  quatorze  ans 
il  entra  dans  Tordre  des  fervites,  & il  y étudia 
la  philofophie,  la  théologie,  les  mathématiques 
& les  langues  Lavantes.  Pierre  étoit  fon  nom  de 
bapteme  ; il  prit  celui  de  Paul  en  devenant  moine. 
Iln’avoit  que  vingt  ans  quand  Guillaume,  duc  de 
Mantoue  le  prit  pour  fon  théologien  & le  retint  à 
fa  cour.  Retourné  à Venife  l’an  1/7/  il  fut  lec- 
teur de  philofophie  , enfuite  de  théologie  dans 
fon  couvent.  Son  mérite  étoit  fi  rare , qu’à  vingt- 
fix  ans  il  fut  élu  provincial , c’eft-à-dire,  chef  de 
la  province  de  fon  ordre  dans  l’état  de  Venife. 


(i)  Ibidem. 
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a De  cette  dignité  il  palTa  à celle  de  procureur  géné- 
t ral,  charge  qui  l’obligea  de  palier  trois  ans  à Ro- 
me , & Rome  ou  plutôt  fa  cour  , ne  gagna  pas  aux 
2?  obfervations  que  fit  Sarpi  pendant  fon  féjour.  Ds 
ï retour  dans  fa  patrie , il  avoit  réfolu  de  vivre  pour 
Bü  lui-mème  & pour  fes  études  ; mais  la  république  le 
à choilit  pour  théologien  l’an  i6oy , & le  mit  aux 
in  mains  avec  la  cour  de  Rome  à l’occafion  del’in- 
« terdit  auquel  Paul  V voulut  foumettre  les  Veni- 
ü tiens  (75').  Ce  fut  alors  que  Frere  Paul  compofa 
n ces  ouvrages  nerveux  & terribles  pour  lefquels  on 
a a voulu  le  faire  palfer  pour  calvinifte.  Mais  s’il  le 
mi  fut  dans  fon  coeur  ou  non  , fi  ceux  qui  voulurent 
l’alfaffiner  au  milieu  de  Venife  furent  excités  ou 
ou  non  par  la  cour  de  Rome , fi  en  défendant  les 
J droits  de  la  république  & des  princes  il  renverfa 
ü ceux  du  pontificat;  ce  ne  font  pas  des  queftions 
it  qui  regardent  l’Hiftoire  Littéraire.  Je  ne  dois 
m envifager  ici  Fra  Paolo  que  comme  un  grand  phi- 
jii  lofophé. 

! L’illuftre  Galilée  appelloit  Sarpi  le  per  e & maître 
:i  vniverfel , & il  difoit  qu’on  pouvoit  affirmer  fans 

i exagération , que  perfonne  en  Europe  ne  le  fur- 
ci  palfoit  dans  la  connoiifance  des  mathématiques, 
g Lorfque  Galilée  faifoit  des  découvertes  en  altro- 
a nomie , il  en  informoit  Fra  Paolo  qui  de  fon  côté 
iî  ne  ceifoit  pas  de  faire  des  obfervations  exaétes. 
51  Celles  qu’il  fit  fur  la  théorie  de  la  lune , fe  trouvent 
11  dans  fes  copieux  manufcrits  chez  les  fervites  de 
S Venife.  On  y voit  trois  eifais  de  démonftrations 
ici  félénographiques  , avec  ces  marques  ou  taches 
\i  fixes  du  globe  lunaire,  chacune  à fa  véritable 

ii  place  , & auxquelles  Evelius  donna  enfuite  des 
iî  noms  pris  de  la  Géographie  Terreltre.  Dans  une 
jcf  lettre  de  Sarpi  à Lefcajjerius , publiée  par  Grefelini 
fi  dans  fes  Mémoires  anecdotes  du  même  Sarpi , celui- 
ci!  ci  rapporte  les  belles  obfervations  que  Jean  Fran- 
çois Sagredo , patrice  Vénitien , avoit  faites  fur  l’in- 

■’’’  clination  de  l’aiguille  aimantée  , indique  celles 
que  lui-mème  avoit  faites  fur  cette  matière , & ap- 
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prouve  l’opinion  de  Gilberti  que  notre  globe  eft 
une  efpece  de  grand  aimant. 

Tous  les  anatomiftes  lavent  que  la  dilatation 
& la  contra  dion  de  l’uvée  oculaire  eft  un  des  prin- 
cipaux points  qui  forment  la  théorie  de  la  villon. 
Cette  découverte  elt  toute  entière  de  Fra  Paolo 
Sarpi , comme  l’avoue  fincérement  le  dode  ana- 
tomifte  Acquapendente  , qui  le  premier  a publié 
cette  propriété  de  i’uvée  : Le  quel  fecret , dit  il , (k) 
de  la  dilatation  £«?  contra&ion  de  Cuvée  a été  décou- 
vert. fi?  à moi  communiqué  par  le  révérend  maître  le  P . 
Paul  de  Venife , fervite  théologien  £•?  philojophc  in- 
fignc , particuliérement  dévoué  aux  mathématiques  & 
Jurtout  à C optique.  Sarpi  étoit  un  fi  habile  anato- 
mifte  , que  l’on  difpute  fi  c’eft  lui  ou  le  célébré 
Hcrvey  qui  ont  découvert  la  circulation  du  fang. 
Mais  nous  parlerons  de  cette  queftion  en  traitant 
de  la  médecine.  Quelques  uns  attribuent  à Sarpi 
l’honneur  d’avoir  inventé  le  télefcope  & le  ther- 
momètre * mais  les  meilleures  preuves  font  en 
faveur  de  Galilée. 

Parmi  les  manuferits  de  Sarpi  on  trouve  un 
grand  cahier  qui  contient  diverfes  penfées  philo- 
sophiques & qui  a été  écrit  de  la  main  de  l’auteur 
vers  l’an  If78-  Grifelini  qui  l’a  analyfé  , allure 
qu’il  n’y  a rien  dans  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques & dans  la  phyfique  entière  que  Sarpi  n’ait 
connu,  approfondi  & illuftré,  & où  il  n’ait  clai- 
rement vu  tout  ce  qu’ont  apperqu  ceux  qui  après 
lut  ont  fait  des  découvertes  dans  ces  Sciences. 
C’eft  donc  avec  juftice  que  Saumaife  dans  la  dédi- 
cace de  fes  Exercitationes  pliniona  au  fénat  de  Ve- 
nife, dit  en  parlant  de  Fra  Paolo,  que  depuis  la 
rcnaifjance  des  lettres  £«?  plu fieur s fiecks  avant  il  n y 
eut  jamais  un  génie  plus  vaflc  & plus  univerfel  que 
Sarpi , £«?  que  la  nature  en  le  formant  y avoit  mis  tout 


( k ) De  Oculo  Si  Vifus  organo.  P.  IIL  C.  VI. 
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fon  effort  & en  avoit  enfuite  brifé  le  modelé , afin  que 
perfonne  ne  put  l'égaler  (7 6). 

Frere  PaulSarpi,  l’honneur  du  feizieme  & du 
dix  feptieme  fiecle  , de  fa  nation  & de  fon  ordre  , 
admiré  des  favants,  chéri  de  fa  république,  & 
victorieux  de  fes  formidables  ennemis  , mou- 
rut à Venife  le  24  de  Janvier  de  l’an  162?  , à 
l’âge  de  foixante  & onze  ans. 

Achevons  ce  qui  regarde  les  fciences  mathéma*  ^ 
tiques,  du  moins  en  partie,-  par  dire  un  mot  de 
ceux  qui  fe  font  exercés  fur  l’hidroftatique  & ont 
illultré  l’art  harmonieux  de  la  mufique. 

Quant  à la  première , il  y a peu  à dire  j c’eft  une  Eenvâins 
fcience  qui  appartient  proprement  au  dix  fep-  étique.* 
tieme  fiecle,  dans  lequel  des  mathématiciens  d’I- 
talie en  fixèrent  les  loix.  Cependant  on  effaya 
d’en  ébaucher  les  commencements  au  fiecle  dont 
nous  parlons.  Antoine  Lupicini  de  Florence  * 
publia  un  difeours  bien  raifonné  fur  le  moyen  de 
contenir  le  Pô  & autres  rivières.  Ce  difeours  fut 
imprimé  à Florence  l’an  1 fg<5.  Auparavant  Louis 
Cornaro,  noble  Vénitien , avoit  fait  paroitre  par 
les  prelfes  de  fa  patrie  en  iy6o  un  fort  bon  traité 
fur  les  Eaux  des  Lagunes  où  Venife  eft  fituée.  Il  fit 
en  outre  plufieurs  mémoires  fur  le  même  fujet , 

& on  les  garde  avec  foin  chez  le  magiftrât  des 
eaux.  Cet  auteur  eft  le  même  qui  a écrit  un  ou- 
vrage fort  connu  fur  la  Viefobre , ouvrage  dont 
Cornaro  confirme  les  avis  & les  préceptes  par  foit 
exemple,  ayant  toujours  vécu  dans  une  fobiieté 
fage  & confiante  qui  le  fit  parvenir  fans  maladie 
• jufqu’à  l’âge  de  quatre  vingt  dix  huit  ans  ,puifque 
né  en  1467  il  mourut  en  if6f. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mufiquè  * il  y eut  un  Et  fur  la 
Nicolas,  prêtre  de  Vicence , qui  dans  un  livre  niu“iue‘ 
compofé  en  italien  & imprimé  à Rome  l’an  IJ77  » 

Intitulé  La  Mufique  ancienne  réduite  à la  pratique 
moderne  , crut  avoir  perfe&ionné  cette  fcience  à 
l’aide  d’un  nouvel  inftrufilent  qu’il  appella  archi* 
clavecin  i & dont  il  donna  une  longue  defeription. 

Tome  IV.  , L 
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Mais  quelque  grand  fuccès  qu’il  fe  promit  de  fou 
invention,  il  arriva  que  l’inftrument&  le  livre  ne 
furvécurent  pas  à leur  auteur.  Ce  ne  fut  donc  pas 
le  prêtre  Nicolas  , mais  Jofeph  Zarlino  de  Chiog- 
gia  , qui  mérita  le  titre  de  Reftaurateur  de  la  muji- 
que.  En  effet  on  confiidere  toujours  comme  des 
chefs  d’œuvre  dans  ce  genre  fes  Injiru&ions  £•?  de- 
nt onjlrat  ion  harmoniques , & fes  Suppléments  mu  fl- 
éaux , le  tout  écrit  en  italien.  Zarlino  exhorta  & 
excita  Antoine  Gogavino  de  Grave,  à traduire  les 
auteurs  Grecs  qui  ont  donné  les  réglés  de  l’an- 
cienne mulique,  tels  qu’ Arijioxcne,  Ptolomée,  8c 
un  fragment  d 'Arijlote,  avec  le  commentaire  de 
Porphyre.  Nous  avons  auili  un  bon  difeours  ita- 
lien Jur  la  Mufique  ancienne  moderne  par  Jérôme 

Méi  de  Florence , publié  à Venife  en  i5oi.  Dans 
les  Notices  de  l'académie  Florentine  on  parle  avec 
grand  éloge  d’un  volumineux  traité  fait  en  latin 
par  le  même  auteur  & intitulé  De  Modis  Mufitis  j 
mais  cet  ouvrage  n’a  pas  été  imprimé.  Je  pafferai 
fous  filence  d’autres  maîtres  & écrivains  de  la 
fcience  muficale , dont  les’noms  & les  notices  fe 
trouvent  dans  les  bibliothèques  de  Haym  & de 
Fontanini, 

§.  V.  Théorie  des  beaux  arts , perfpe&ive , arcki - 
, te&ure  civile  & militaire , philo fophie  morale  , po- 
litique. 

S’j.  A mefure  que  les  connoiflances  mathématiques 

Daniel  profpéroient  en  Italie,  les  arts  fondés  fur  l’ordre 
Barbaro.  g proportion  des  parties  & qui  ne  peuvent  ni  fleu- 
rir ni  même  exirter  fans  le  fecours  des  mathéma- 
tiques , marchoient  rapidement  vers  le  plus  haut 
degré  de  la  perfe&ion.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de 
ceux  qui  exercèrent  ces  arts , mais  de  ceux  qui  en 
donnèrent  les  réglés  & les  préceptes. 

Le  premier  traité  complet  de  perfpeélive  qui  ait 
paru  en  Europe  , eft  celui  de  Daniel  Barbaro, 
noble  Vénitien,  Cette  illuftre  famille  étoit  une 
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pepiniere  de  favants  : nous  avons  parlé  dans  le 
tome  précédent  de  François  & des  deux  Hermolao 
Barbaro.  Daniel,  arriéré  petit  fils  de  François,  fui- 
vit  les  traces  de  fes  ayeux , non  feulement  dans 
l’application  aux  fciences  & belles  lettres , mais 
encore  dans  le  zele  pour  la  profpérité  & progrès 
du  favoir,  dans  les  encouragements  qu’il  prodi- 
gua aux  gens  de  lettres,  & dans  la  correfpondance 
& amitié  qu’il  eut  avec  tous  les  favants  fes  con- 
temporains. Ayant  étudié  à Padoue  , il  eut  la 
principale  part  à deux  fondations  qui  fe  firent  dans- 
cette  ville , l’une  de  l’académie  des  injiammati  , & 
l’autre  du  jardin  botanique.  Il  auroit  volontiers 
pâlie  fa  vie  dans  cette  ville  au  milieu  des  fciences 
& de  ceux  qui  les  profeifoient  ; mais  la  république 
le  rappella  dans  fa  patrie  où  il  fut  chargé  de  conti- 
nuer î’hiftoire  de  Venife  que  Bembe  avoit  laide 
imparfaite.  Il  ne  put  cependant  s’en  occupée 
comme  il  auroit  voulu  , étant  diftrait  par  les  léga- 
tions & par  plufieurs  autres  charges  diftinguées. 

En  iffi Jules  III,  du  confentementdu  fénat,  le 
créa  coadjuteur  du  patriarchat  d’Aquilée.  L’an 
if6?,  Barbaro  intervint  au  concile  de  Trente  & 
donna  de  grandes  preuves  de  fa  do&rine.  Il 
mourut  à Venife  l’an  if7o,  âgé  de  foixante  fepe 
ans. 

Philofophe  , mathématicien  , théologien  & 
littérateur  , Daniel  Barbaro  illuftra  par  fes  ou- 
vrages toutes  les  fciences  dans  lefquelles  il  étoit 
verlé.  Nous  en  avons  des  Epitres,  des  Poéfie s ita- 
liennes , des  Commentaires  fur  la  rhétorique  d1  Arif~ 
tote , une  Chaîne  des  pajfaçes  des  P P.  fur  les  Pfcau - 
mes  , une  bonne  Tradu&ion  de  Vitruve  avec  des 
remarques , enfin  le  Traité  de  pcrfpeSlive  que  j’ai 
indiqué , écrit  en  italien  & intitule  Pratica  délia 
profpe&iva.  Ce  livre  fut  imprimé  à Venife  l’an 
C’elt  un  bel  & bon  ouvrage  dans  lequel, 
comme  le  titre  l’annonce , l’auteur  fe  tient  plus 
à la  pratique  qu’à  la  démonlfration  de  la  théorie. 

Au  contraire  un  autre  écrivain  non  (noms  illuf  6g. 
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trepar  fanaiifance&  pour  fa  do&rine,  fe  tint  à la 
Lemar  ^orie  tirée  des  principes  mathématiques.  Cet 
eiuis'jd"  écrivain  elt  Guidubalde  , marquis  del  Monte, 
Al  ou  te.  perfonnage  qui  palfa  toute  fa  vie  au  milieu  des 
études  les  plus  difficiles,  & fe  montra  fi  peu  au 
public,  qu’on  ignore  jufqu’aux  époques  de  fa 
liai  dance  & de  fa  mort.  Un  fait  qu’il  vivoit  en 
2600,  parce  que  dans  cette  année  il  publia  fon 
Traité  de  perfpc&ivc.  Mais  en  1608  il  étoit  déjà 
mort,  comme  on  le  voit  par  l’édition  de  (es  Pro- 
blèmes agronomiques , faite  par  les  foins  du  mar- 
quis Horace  Ton  fils,  qui  la  dédia  au  doge  Léonard 
l)onat.  L’ouvrage  fur  la  perfpective  etl  , comme 
le  dit  Montucla  (a)  le  premier  dans  lequel  on  ait 
appuyé  toute  cette  fcience  fur  des  démonftrations 
mathématiques.  Le  marquis  del  Monte  publia 
encore  une  Théorie  des planifpheres , & écrivit  fur 
l’ Emendotion  du  calendrier.  Les  problèmes  que  j’ai 
indiqués  font  voir  qu’il  étoit  aftronome.  De  plus 
il  travailla  fur  la  llatique  & fur  la  méchanique. 
Dans  les  livres  publiés  fur  ce  lujet  l’an*if77,  il 
corrigea  en  partie  les  méprifes  de  les  prédéceifeurs 
fur  l’inclination  de  la  balance , & donna  un  nou- 
veau jour  à toute  la  llatique  en  lui  affignant  des 
principes  certains.  Enfin  il  commenta  les  traités 
des  Equipondcrcnts  & fur  la  Cochîée  , tous  les  deux 
ÜArch  nvde.  Tels  furent  les  occupations  & les 
études  du  lavant  marquis  Guidubalde. 

Rantellï.  C’eft  auffi  fur  la  llatique  & fur  la  méchanique 
que  travailla  Auguilin  Ramelli  du  territoire  de 
Milan.  Son  Traité  des  machines  contient  des  in- 
ventions très  ingénieufes  pour  tirer  les  eaux  à la 
hauteur  que  l’on  veut , pour  lever  de  grands 
poids  j,  pour  drelfer  des  ponts  & pour  bâtir  des 
chauffées.  Le  défaut  des  machines  de  Ramelli  eft 
d’être  trop  compliquées.  Ce  méchanicien , com- 
me on  le  voit  par  l’épitre  dédicatoire  de  fon  ou- 


(a)  T.  I.  p.  635, 
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vrage  au  roi  Henri  III  de  France , fervit  long- 
tems  le  marquis  de  Marignan  , général  de  Char- 
les- Quint  & frere  de  Pie  IV.  De  là  il  palfa  en 
France  au  fervice  de- la  couronne.  Au  fiege  de  la 
Rochelle  de  l’an  1573  , il  fut  bleiTé  & fait  prifon- 
nier,  mais  il  fut  délivré  par  la  protedion  d’Henri, 
alors  duc  d’Anjou  , & qui  pendant  ce  fiege  reçut 
la  nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  roi  de  Pologne. 

Quand  Ramelli  publia  fon ouvrage,  Henri  étoit 
monté  fur  le  trône  de  France  , ce  qui  arriva  l’an 
if  74.  L’ouvrage  parut  donc  après  cette  époque  : 
voilà  tout  ce  que  l’on  fait  du  tems  où  vécut  cet 
auteur. 

Parlons  à préfent  de  ce  qu’on  fit  pendant  ce  69. 
fiecle  par  rapport  à la  théorie  & préceptes  de  Par- Ecrivain» 
chitedure.  Premièrement  on  s’attacha  férieufe- 

\ • a i*o  T r»  tccturc* 

ment  a interpréter,  traduire  & commenter  Vi- 
truvc.  J’ai  parlé  de  la  traduction  & commentaires 
de  cet  écrivain  par  Daniel  Barbaro.  Sept  autres 
verfions  & explications,  foit  de  tous  les  livres  de 
Vitruve,  foit  d’une  partie  parurent  dans  ce  même 
fiecle  ; mais  comme  elles  n’égalerent  pas  le  mérite 
de  celle  de  Barbaro,  il  ne  vaut  pas  la  peine  d’en 
faire  le  détail  (77).  De  l’étude  fur  ce  célébré  maî- 
tre on  palfa  à de  nouveaux  ouvrages  & traités 
plus  conformes  à l’architecture  moderne,  dont 
néanmoins  le  fondement  eft  l’ancienne  architec- 
ture des  Grecs  <&  des  Romains. 

Celui  qui  le  premier  travailla  dans  ce  genre  fut 
Sebaitien  Serlio  de  Bologne,  un  des  grands  ar-  Serlio, 
chitedes  du  feizieme  fiecle.  Serlio  vécut  long- 
tems  à Venife,  où  il  eut  part  à plufieurs  ouvrages 
faits  par  ordre  du  fénat.  Enfuite  il  parcourut 
toute  l’Italie  obfervant  & tirant  les  deifeins  de 
tout  ce  qu’il trouvoit digne  de  fes  remarques,  & 
particuliérement  il  travailla  longtems  à Rome 
delfinant  & copiant  les  édifices  anciens  & moder- 
nes de  cette  grande  ville,  avec  une  attention  & 
exaditude  admirables.  Enrichi  de  tous  ces  trc- 
fors , il  fe  trouva  en  état  de  faire  un  traité  complet 
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d’architedure.  Après  en  avoir  fait  le  plan  & la 
dillribution  des  livres  , il  publia  premièrement 
celui  des  livres  qui  dans  l’ouvrage  entier  elt  le  qua- 
trième. L’imprellion  s’en  fit  à Venifel’an  ifj7  » 
& l’auteur  le  dédia  au  duc  Hercules  II  de  Fer- 
rare.  La  raifon  pour  laquelle  Serlio  débuta  par  ce 
livre  , eft  qu’on  y parle  de  la  pratique  & on  y éta- 
blit des  réglés  générales  , au  lieu  que  les  précé- 
dents qui  fervent  de  fondement  à tout  le  traité, 
renferment  des  fujets  difficiles  tirés  de  l’optique, 
de  la  géométrie  & d’autres  parties  des  mathémati- 
ques. Le  magnanime  roi  François  I , ayant  vu 
ce  livre  que  Serlio  lui  fit  offrir  , lui  envoya 
trois  cents  écus  d’or  pour  continuer  l’ouvrage. 
En  effet  l’an  if4oparutà  Venifele  troifieme  livre 
que  l’auteur  dédia  à ce  prince  qui  d’abord  le  fit 
aller  en  France  & le  déclara  fon  architede.  Serlio 
publia  à Pans  fon  premier  & fécond  livre , & l’an 
if 47  il  fit  paroître  le  cinquième.  Sous  le  régné 
d’Henri  II , Serlio  quelqu’en  fût  le  motif,  quitta 
la  cour  & fe  retira  à Lyon , où  l’an  i f f i il  fit  im- 
primer fon  fixieme  livre.  Le  feptieme  ne  parut 
qu’après  la  mort  de  l’auteur , à Francfort  fur  le 
JVIein,  & l’éditeur  fut  Jacques  Strada , qui  étant 
à Lyon  lorfque  Serlio  étoit  vieux  & calfé  , en  avoit 
acheté  le  manufcrit.  Il  y avoit  un  huitième  livre 
fur  la  tactique  : Strada  l’acheta  auffi  , mais  il  n’a 
jamais  été  imprimé.  On  a fait  enfuite  plufieurs 
éditions  de  l’ouvrage  entier  en  fept  livres.  Serlio 
mourut  peu  après  la  moitié  du  fiecle,  & il  paffe 
avec  juftice  pour  le  pere  de  la  bonne  architedure 
moderne. 

Ceux  qui  difputent  à Serlio  ce  titre  glorieux  ou 
qui  du  moins  le  partagent  avec  lui , font  Vignola 
& Pallade,  deux  hommes  dont  les  amateurs  de 
l’architedure  ne  fe  rappellent  les  noms  qu’avec 
vénération.  Je  ne  parlerai  ici  que.de  leurs  ouvra- 
ges fcientibques,  puifque  e’eft  l’objet  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cette  fedion.  Quant  aux  noti- 
ces de  leurs  vies  & de  leurs  travaux  , ce  fera  le 
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lieu  d’en  parler  dans  le  chapitre  des  beaux  arts 
( 78  )• 

Il  y a peu  de  gens  qui  ne  connoiflent  pas  le  livre 
de  Vignola fur  les  Cinq  ordres  deVarchite&ure.  C’eft  Vignola. 
un  ouvrage  claffique  , original  & fondamental 
dont  ceux  qui  veulent  apprendre  l’architeéture  ne 
peuvent  pas  fe  pafler,  tout  comme  en  étudiant 
quelque  fcience  que  ce  foit  on  ne  peut  pas  fe  paifer 
des  livres  élémentaires  qui  i’enfeignent.  Le  comte 
Mazzuchelli  indique  feize  éditions  qu’on  a faites  de 
cet  ouvrage  tant  en  italien , qu’en  françois , alle- 
mand , anglois  & ruffien.  Cette  derniere  verfîoti 
fe  fit  par  ordre  de  Pierre  le  Grand.  Vignola  écrivit 
encore  fur  la  Perfpcfilive  pratique , ouvrage  qui 
fut  commenté  par  le  P.  Danti , comme  nous 
avons  dit. 

Les  quatre  livres  d'archite&ure  de  Pallade , ne  font  Pallade.  j 
pas  moins  eftimés  que  ceux  de  Vignola.  Ils  paru- 
rent pour  la  première  fois  à Venifel’an  1770,  & 
depuis  on  les  a fouvent  imprimés.  L’édition  qui 
en  a été  faite  à Londres  en  17  ty  eft  la  plus  belle 
qu’on  puiife  voir } elle  confifte  en  trois  tomes  in- 
folio  , & on  y ttouve  l’original  italien  & les  ver- 
rons en  anglois  & en  François.  Plus  tard  on  en  à 
fait  à Venife  une  autre  édition  plus  complette  que 
toutes  les  précédentes  , puifqu’il  y a une  grande 
quantité  de  plans  & eftampes  de  tous  les  bâtiments 
érigés  par  Pallade  & qui  n’avoient  pas  encore  été 
publiés.  Cet  illuftre  architeéle  avoit  préparé  un 
grand  recueil  des  anciens  temples , bains , arcs  de 
triomphe , ponts  & autres  édifices.  La  mort  l’em- 
pêcha de  le  publier , & il  paroit  que  l’original  paifa 
en  Angleterre,  puifque  Richard,  comte  de  Bur- 
lington, fit  imprimer  à Londres  en  1630,  Les  Def- 
feins  des  anciens  thermes  d'André  Pallade.  On  a 
un  petit  ouvrage  de  cet  archite&e  fur  les  Anti- 
quités de  Rome.  Il  travailla  aulfi  fur  les  Commen- 
taires de  Céfar  pour  ce  qui  a rapport  à l’architec- 
ture , & les  illuftra  au  moyen  de  plufieurs 
planches. 
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A ces  maîtres  de  l’archite&ure  civile,  il  faut 
ajouter  ceux  qui  créèrent  la  nouvelle  architc&ure 
militaire  , Icience  que  les  changements  arrivés 
dans  la  maniéré  de  faire  la  guerre  firent  changer 
de  fond  en  comble,  «St  dont  les  étrangers  lé  por- 
tent pour  créateurs,  queiqu'en  effet  elle  doive 
fes  fondements  aux  Italiens.  Cette  affertion  a été 
démontrée  par  le  lavant  marquis  Mojf  'ti  'dans  l'a 
Verona  illujtrata  (b) , ainfi  je  ne  répéterai  pas  ce 
qu’il  a dit  & prouvé  , & content  de  rapporter  les 
faits,  je  lailferai  au  ledeur  impartial  à juger  lî 
le  titre  que  d’autres  s’arrogent  d’inventeurs  de 
l’archite&ure  militaire , convient  ou  non  aux 
ingénieurs  Italiens  du  feizieme  fiecle. 

Le  premier  fait  qui  faute  aux  yeux  & que  je  ne 
faurois  omettre,  quoique  Mnffci  ne  l’ait  pas 
oublié,  c’eftqu’ona  porté  dans  cette  Icience  les 
termes  tirés  de  la  langue  italienne.  Tels  font  cita - 
dclle  , bajiion  , parapet , cortine , barbacan , te- 
naille , contrefcarpe  , cafcmatte , paliffade  , gabion  , 
& d’autres , tous  uniquement  d’origine  italien- 
ne ( 79  ), 

Secondement  l’hiftoire  de  cetems  prouve  que 
les  ingénieurs  Italiens  étoient  appelles  dans  tous 
les  royaumes  de  l’Europe  , pour  faire  ou  foutenir 
des  llcges , pour  conduire  ou  repouffer  les  atta- 
ques , pour  conftruire  des  machines  & des  forts, 
& pour  travailler  aux  fortifications  des  places  » 
c’eft  ce  qu’on  va  voir  dans  l’inftant. 

En  troifieme  lieu  on  ne  trouve  au  feizieme  fie- 
cle que  très  peu  d’étrangers  qui  ayent  écrit  fur  cet 
art  & en  ayent  donné  les  réglés  > & au  contraire 
on  en  voit  un  bon  nombre  d’Italiens , &.  il  elt  très 
aifé  de  prouver  par  les  dates  que  ceux-ci  ont  été 
les  premiers  à enfeigner  & mettre  en  pratique  les 
nouvelles  réglés  de  cette  fcience.  Qu’on  n’oppoia 
pas  qu’ Albert  Durer  Allemand , écrivit  fur  ce  fujet 

f ...  ■■■■■»■  H t ■ !.»■■■  ■■  -» 
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tout  au  commencement  du  fiecle-,  car  après  que 
Ion  ouvrage  eût  paru  , l’art  de  la  guerre  & par 
conféquent  l’architc&ure  changèrent  totalement  : 
ainfi  l’ouvrage  & les  préceptes  de  Durer  devinrent 
d’abord  inutiles,  & ce  fut  à recommencer.  L’on 
vit  dans  ce  même  fiecle  les  écrits  de  Jean  François 
Scriva  Efpagnol  , qui  bâtit  une  forterelfe  à Na- 
ples, de  D miel  Spede  de  Strasbourg  , auteur 
d’un  ouvrage  fort  eftimé  , & d'Erard  de  Bar-le- 
Duc,  le  premier  entre  les  Franqois  qui  ait  écrie 
fur  la  nouvelle  architecture  militaire,  & dont  le 
livre  parut  l’an  1504.  Mais  ces  écrivains  fout  tous 
poftérieurs  à ceux  d’Italie  dont  je  vais  parler  tout 
de  fuite,  pour  ne  pas  m’arrêter  plus  longtems  fur 
une  queftion  qui  eft  décidée  en  faveur  des  Italiens. 

Il  paroit  que  le  premier  inventeur  de  la  nou-  Bellucci. 
velle  méthode  eft  le  capitaine  Jean  Batilte  Bellucci 

( quelques  uns  l’appellent  Bellici  ) , nél’anifotf,  

dans  la  petite  vile  libre  de  St.  Marino.  Lecomte  * 
Mazzuchclli , malgré  fon  exactitude  ordinaire,  a 
partagé  en  deux  cet  ingénieur,  croyant  que  Bel- 
lucci & Bellici  étoient  deux  perfonnages  différents 
auxquels  il  attribue  ce  qui  ne  convient  qu’à  un 
feul.  Bellucci  s’appliqua  fi  à propos  à cette  partie 
de  l’architecture  qui  regarde  la  guerre , & y fit  de 
telseifais,  qu’il  devint  bientôt  célébré  &fut  re- 
cherché par  les  princes  d’Italie  & par  les  fouve- 
rains  étrangers  (8°).  Invité  par  le  roi  d’Hongrie  , 
il  fervit  ce  prince  depuis  l’an  if}7  jufqu’à  l’an 
1^40.  En  if 41  il  paffa  en  EcofTe , ^ vers  la  fin 
de  l’année  il  prit  fervice  chez  Franqois  premier 
qu’il  fuivit  àplufieurs  fieges  & batailles.  Par  or- 
dre de  ce  roi  il  defÇna  les  places  des  principales 
forterefles  en  divers  endroits  de  la  France.  Re- 
tourné en  Italie , il  fut  nommé  architecte  ou  in- 
génieur du  grand  duc  Côme  qui  le  fit  auffi  capi- 
taine d’infanterie  après  que  Bellucci  eut  fort  con- 
tribué à l’expugnation  de  Sienne.  Mais  l’an  if  f4 
étant  allé  battre  la  place  d’ Aida  dans  le  territoire 
de  Sienne , tandis  qu’il  indiquoit  aux  boinbar- 
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diers  un  endroit  d’où  l’on  pou  voit  faire  jouer  l’ar- 
tillerie avec  fuccès,  il  fut  atteint  d’une  balle  qui 
le  coucha  mort.  Son  ouvrage  écrit  en  italien  & 
qui  contient  la  Nouvelle  invention  pour  bâtir  des 
forts  en  différentes  maniérés , quoique  connu  en 
manuferit  & fort  répandu  parmi  les  gens  de  l’art , 
ne  fut  publié  par  l’imprelfion  que  l’an  1 5*98  à Ve- 
nife.  On  y trouve  plufieurs  nouveaux  genres  de 
fortifications , accommodés  à la  nouvelle  maniéré 
d’attaquer  & de  défendre,  ce  que  d’autres  ingé- 
nieurs ont  perfectionné. 

*11.'  Plus  eftimable,  mais  plus  rare,  eft  l’ouvrage 
que  fit  fur  un  pareil  fujet  le  capitaine  François 
Marchi  de  Bologne.  On  prétend  ( je  ne  fais  pas 
fur  quel  fondement  ) que  la  rareté  de  ce  livre 
vient  de  ce  que  quelques  gens  de  la  profellîon , 
après  l’avoir  bien  pillé , ont  fupprimé  tous  les 
exemplaires  qu’ils  ont  pu  trouver,  afin  des’at- 
\ tribuer  les  inventions  de  cet  auteur.  Je  nevou- 
drois  pas  choquer  les  François  en  difant  une 
vérité  que  plufieurs  connoilfeurs  très-habiles  ont 
reconnue  : c’eft  que  les  trois  méthodes  de  for- 
tification de  l’immortel  Vauban,  fe  trouvent  en 
fubftance  dans  l’ouvrage  de  Marchi.  J’ai  raifon 
de  craindre  le  relfentiment  de  cette  nation  géné- 
reufe,  lorfque  je  me  rappelle  que  le  favant  M. 
Dcnina , feulement  pour  avoir  dit  dans  fes  Ré- 
volutions d’Italie  que  l’archite&ure  militaire  doit 
fes  progrès  au  capitaine  Marchi,  a excité  la  bile 
d’un  officier  François , qui  dans  une  lettre  où  M. 

/ Denina  eft  fort  peu  ménagé  (c)  dit  que  Marchi 
n’auroit  pas  été  digne  de  fervir  de  copifte  à 
Vauban,  & que  l’auteur  des  Révolutions  n’a  lu 
ni  l’un  ni  l’autre.  Cela  eft  bientôt  dit;  mais  pour 
le  prouver  il  faut  confronter  les  deux  ouvrages 
& furtout  les  figures , & voir  fi  la  différence 


(c)  Cette  lettre  fe  trouve  dans  le  journal  encyclopé- 
dique de  Bouillon  de  l’an  177;. 
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qu’on  y trouve  ell  auilî  énorme  que  Tanonime 
le  prétend , ou  11  elle  ne  l’cft  qu’à  peine  , comme 
d autres  écrivains  d’un  fang  plus  ralfis  l’ont  prou- 
vé, particulièrement  un  officier  Lorrain  dans 
line  dillèrtation  que  le  P.  Dom  Herménégildc  Pini, 
barnabite,  rapporte  dans  Tes  Dialogues  fur  F archi* 
tcclurc  imprimés  à Milan  en  1770.  Il  faut  avertir 
que  la  comparaifon  ne  peut  fe  faire  que  par  rap- 
port aux  deifeins  ou  figures  > car  pour  le  livre 
du  capitaine  Marchi,  il  n’a  pas  été  poli  & corrigé 
par  fon  auteur  qui  même  ne  le  conduilit  pas  à 
la  fin.  Cet  ouvrage  auifi  imparfait,  & , qui 
plus  eft,  pollhume  , fut  imprimé  à Brefcia  l’an 
if 99,  avec  de  fi  grandes  fautes,  que  dans  cer- 
tains endroits  les  planches  dénotent  une  chofe 
& les  explications  en  difent  une  autre.  Malgré 
lin  défordre  fi  affreux  & toutes  les  autres  im- 
perfections de  ce  livre  potlhume,  on  y trouve 
jufqu’à  cent  foixante  nouvelles  maniérés  de  for- 
tification : de  lorte  que  l’auteur  a ouvert  à fes 
fucceffeurs  une  valte  carrière  dans  laquelle  ils 
ont  pu  faire  bien  du  chemin  à l’aide  de  fes  in- 
ventions & de  fes  idées. 

Un  fi  grand  ingénieur  n’a  pas  eu  d’hiftorien, 
de  façon  qu’on  11e  lait  rien  de  fes  actions,  & 
que  même  011  ignore  les  dates  de  fa  naiifance  & 
de  là  mort.  L’on  fait  uniquement  qu’il  étoit  à 
Rome  lorfqu’il  commença  à publier  quelques-uns 
de  fies  plans,  ce  qui  arriva  l’an  if4 6.  Et  voilà 
tout  ce  que  l’on  peut  dire  touchant  la  vie  d’un 
homme  qui  a tant  mérité  de  l’architecture  mi- 
litaire (81). 

Dans  Tanné  if64  Ton  vit  paroitre  par  la  voie  7?. 
de  Timpreffion  trois  ouvrages  de  trois  ingénieurs , 
l’un  imprimé  à Brefcia  & les  deux  autres  à Ve- 
nife.  L’auteur  du  premier  fut  Jérôme  Cattaneo  Cattaneo. 
de  Novare,  qui  publia  un  livre  avec  ce  titre: 

Nouvel  ouvrage  fur  les  moyens  de  fortifier , d'atta- 
quer , gf  de  Je  défendre , 6?  défaire  des  campements , 
avec  un  Traité  fur  l'art  des  bombardiers  & fur  les 
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feux  rf’ artifice.  Dans  ce  livre  il  eft  parlé  des  oreil- 
lons qu’on  ajoute  aux  battions  & que  l’on  prend 
pour  une  invention  moderne.  Cattaneo  en  donne 
le  plan  & enfeigne  la  maniéré  de  les  former  & 
leur  ufage,  comme  on  le  voit  clairement  à la 
page  5 g de  l’édition  indiquée.  Ce  même  auteur 
publia  l’an  15-71  deux  autres  livres,  l’un  qui  elfc 
un  Difcours  Jur  la  théorie  & fur  la  pratique  de 
lâtir  des  citadelles , & l’autre  Jur  la  maniéré  de 
ranger  promptement  les  armées  en  batailles.  D’où 
l’on  peut  voir  que  Cattaneo  à la  fcience  de  i’ar- 
chitedure  militaire  ajouta  l’étude  de  la  tadique. 

Maggi.  Quant  aux  deux  ouvrages  imprimés  à Venife 
la  même  année , les  auteurs  en  furent  Maggi  & 
Caftriotto.  Le  premier  étoit  natif  d’Anghiari  en 
Tofcane.  Il  s’appelloit  Jérôme  Maggi , & il  fré- 
quenta les  univerfités  de  Péroufe , de  Pife  & de 
Bologne,  fe  rendant  habile  en  jurifprudence , 
dans  les  belles  lettres  & dans  les  mathématiques. 

Par  rapport  à la  première  fcience  il  fit  des 
Commentaires  fur  les  inftitutions  de  JuJlinien.  Il 
montra  fon  habileté  dans  la  fécondé  par  des 
poéfies  italiennes , par  des  notes  fur  le  prétendu  Emi - 
lius  Probus  , & par  des  Mifcellaneee.  Mais  quant 
à la  troifieme , il  s’adonna  à la  partie  des  ma- 
thématiques qui  regarde  l’architedure  militaire, 
& il  compofa  un  Traité  Jur  la  maniéré  d’ajjurer 
les  places.  Le  talent  de  Maggi  étoit  particulière- 
ment pour  les  machines  de  guerre  : dans  ce 
Traité  on  en  trouve  de  fort  ingénieufes,  avec 
l’invention  de  plufieurs  inftruments  pour  la  guer- 
re. Cet  ingénieur  jurifconfulte  étoit  domicilié 
à Venife.  Lors  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
l’ille  de  Chypre , la  république  l’envoya  au  fecours 
de  Famagefte  , place  que  Maggi  défendit  long- 
tems  au  moyen  de fes  machines,  jufq  u’à  ce  que 
le  nombre  infini  & l’opiniâtreté  des  Turcs  ayant 
obligé  la  place  à capituler  après  environ  deux 
ans  de  fiege,  Maggi  fait  prifonnier  (82)  fut  amené 
à Conttantinople  & étranglé  , nonobttant  les 
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bons  offices  des  ambafladeurs  de  l’empereur  & "k 
de  France.  Sa  fin  malheureufe  arriva  l’an  if72. 

Jacques  Caftriotto  étoit  d’Urbain.  Il  fervit 
premièrement  Paul  III  fon  fouverain,  par  ordreCaftriott<w 
du  quel  il  fit  en  1 5*48  le  plan  des  fortifications 
du  bourg  S.  Pierre  a Rome.  Employé  enfuite  à 
faire  de  nouveaux  ouvrages  autour  de  la  forte 
ville  de  la  Mirandole  , il  fut  connu  à cette  occa- 
lion  par  Charles-Quint  qui  le  prit  à fon  fervice. 

Après) la  rénonciation  de  ce  prince  en  iff5, 
Caftriotto  accompagna  Henri  II  roi  de  France 
au  fiege  de  Calais , & après  la  rédition  de  cette 
place,  il  y ajouta  de  nouvelles  fortifications  & 
la  mit  en  état  de  palier  pour  imprenable.  Henri 
fut  fi  contant  des  fervices  de  Caftriotto  qu’il  le 
nomma  infpetfteur  général  de  toutes  les  forte- 
relfes  du  royaume , & le  fit  travailler  à fortifier 
les  places  frontières  de  la  Champagne , Picar- 
die, Normandie,  Languedoc,  Lyonnois  & Pro- 
vence. Il  mourut  à Calais  où  il  réfidoit  d’ordi- 
naire , on  ne  fait  pas  en  quelle  année. 

Gabriel  Bufca  Milanois,  confeilter  d’état  & Eufca; 
ingénieur  des  ducs  de  Savoie , compofi  premiè- 
rement une  Injlru&ion  pour  les  bombardiers , im- 
primée à Carmagnola  en  Piémont  l’an  if84, 
fecondement  deux  livres  fur  V attaque  & dèfenfé 
des  fortercjjcs , publiés  à Turin  en  enfin 

un  Traité  général  d'architeciure  militaire , dont  il 
n’eut  le  tems  de  faire  paroître  que  la  première 
partie  qui  fut  imprimée  à Milan  en  j6oi.  Ga- 
briel Bufca  bâtit  le  fort  de  Sufe,  celui  de  Demont, 
celui  de  S.  François  vers  le  Dauphiné,  & accrut 
les  fortifications  de  Momelian.  Le  roi  d’Efpagne 
nomma  cet  ingénieur  capitaine  d’artillerie  dans 
le  duché  de  Milan.  On  apperçoit  dans  les  écrits 
de  cet  ingénieur  le  grand  géomètre,  l’homme 
confommé  dans  fon  art,  & le  littérateur  très- 
fa  va  nt. 

En  ifgf  on  publia  à Geneve  en  latin  & eu 
italien  un  fort  bon  ouvrage  Jur  l'art  defortijier 
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Acontio.  Us  places  par  Jacques  Acontio.  C’eft  celui  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  d’une  fois , & qui 
avoit  été  architede  & ingénieur  de  la  reine  Eli- 
fabeth  d’Angleterre.  Je  dis  qu’il  avoit  été,  parce  | 
que  lors  delà  publication  de  ce  livre,  il  y avoit 
vingt  ans  que  l’auteur  étoit  mort. 

Teti.  Charles  Teti  Napolitain  , eut  l’honneur  de 
fervir  l’empereur  Rodolphe  II  en  qualité  d’ingé- 
nieur. Il  fit  en  italien  un  traité  ou  difeours  Jur 
Vart  des  fortifications , partagé  en  huit  livres.  Il 
s’en  étoit  fait  une  édition  à Rome  l’an  15-69, 
mais  en  i f 89  l’auteur  en  fit  une  nouvelle  à Ve- 
nde avec  de  grandes  augmentations.  Teti  mourut 
à Padoue  vers  la  fin  du  liecle. 

...  Le  dernier  à écrire  fur  cette  matière  pendant 

Lonm.  Je  feizjeme  Qecle  , fut  Bonaïnto  Lorini , noble 
Florentin,  ingénieur  du  grand  duc  de  Tofcane, 
du  roi  de  France,  du  roi  d’Elpagne,  & de  la 
république  de  Venife;  puilfances  qu’il  fervittour- 
à-tour,  & de  qui  il  reçut  force  honneurs  & ré- 
compenfes.  En  15-97  Lorini  publia  une  partie  de 
fon  excellent  Traité  des  fortifications , & il  le  fit 
paroître  en  entier  à Venife  l’an  1609.  Cet  ou- 
vrage eft  diftribué  en  fix  livres,  & l’auteur  eu 
le  dédiant  aux  princes  d’Italie,  dit  que  c’eft  le 
réfultat  de  la  réflexion  & de  la  pratique  acquife 
pendant  i’efpace  de  quarante  ans.  Comme  Lo- 
rini vint  après  tant  d’architedes  qui  avoient 
créé  cette  fcience,  & qu’il  en  fut  toujours  oc- 
cupé fans  fe  détourner  fur  d’autres  objets , il  le 
trouva  en  état  de  profiter  des  idées  de  ces  pré- 
déceifeurs  , de  les  raffiner  , d’en  corriger  les 
fautes  , & d’ajouter  de  nouvelles  inventions 
aux  précédentes.  C’eft  precifement  ce  qu’il  fit, 
en  quoi  il  fut  confidérablement  aidé  par  fon 
grand  lavoir  en  méchanique , comme  011  le  voit 
par  fon  cinquième  livre. 

Antres  Après  les  notices  de  fi  nombreux  écrivains 

écrivains,  d’architedure  militaire  , il  eft  inutile  de  faire 
mention  des  Dialogues  % & des  deux  livres  Jur  la 
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fl  manière  de  faire  des  fortifications  de  terre  à la  hâte 
B foit  autour  des  places , fait  pour  ajfurer  les  accam - 
!•  pements  par  Jacques  Lanteri  de  Brefcia  j & des 
’i  Difcours  fur  Varchite&ure  militaire  par  Antoine 

« Lupicini  de  Florence,  & de  l’ouvrage  du  capi- 

taine François  Montemellino  de  Péroufe  qui  eut 
If  fur  fon  art  de  vifs  débats  avec  Cafiriotto , & de 

f celui  de  Galaffe  Alghifi  de  Carpi , architede  du 

" duc  de  Ferrare,  comme  aulïi  de  celui  de  Jean 

Il  Scala,  imprimé  à Rome  en  if96j  enfin  de  ce 

i qu’écrivirent  fur  cet  art  Barbaro,  Tartaglia  & 

!•  le  marquis  del  Monte.  J’omets  encore  le  Traité 

ü de  tailique  par  le  capitaine  Joachin  de  Coniano  , 

fur  la  difpofition  des  armées  & l’ordonnance  des 
n batailles,  argument  fur  lequel  je  pourrois  nom- 
f mer  au  moins  douze  écrivains  Italiens , tous  du 

1 feizieme  fieele.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  que  je 

2 viens  de  dire  cft  plus  que  fuffifant  pour  prou- 
ver que  les  Italiens  du  fieele  dont  nous  parlons, 

!<  ont  été  les  créateurs  & les  maîtres  de  la  nou- 

f velle  architedure  militaire  j fcience  que  de  très- 

! habiles  ingénieurs  étrangers  ont  enfuite  perfec- 
tionnée. , 

i J’ai  confacré  trois  fedions  à Phiftoire  de  la  74,' 

: philofophie,  de  l’aftronomie , des  mathématiques 

f & des  fciences  qui  en  dépendent.  Il  11e  relie,  pour 
achever  cette  matière,  que  d’indiquer  ce  quire- 
ï garde  la  philofophie  morale  & politique. 

Quoique  BoJJ'o , Puntan  & autres  que  j’ai  nom  De  la  pri- 
més dans  le  tome  précédent,  euifent  montré  un  lofophie 
nouveau  chemin  à ceux  qui  vouloient  s’exercer  raorale- 
fur  la  philofophie  morale  > le  fanatifme  dont  „ 
l’Europe  entière  fe  trouva  faille  pour  Ariftote , , 

fit  penfer  qu’il  n’y  avoit  au  monde  rien  de  meil-  * 
leur  que  l’éthique  ou  morale  de  ce  philofophe, 
de  forte  que  les  moralilies  crurent  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  mieux  à faire  que  commenter  ou  tra- 
duire cet  ouvrage,  oulefuivre  ferviiementdans 
leurs  écrits.  Je  ne  nie  pas  que  l’éthique  ne  foit 
Va  des  ouvrages  les  plus  eltimés  d’Ariftote  i 
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mais  on  conviendra  auffi  qu’on  ne  peut  pas  le 
prendre  pour  un  traité  complet  de  morale,  vii 
que  l’auteur  s’égare  dans  des  fpéculations  inu- 
tiles, & ne  fonde  pas  affezle  coeur  de  l’homme 
& fes  affedions.  Ces  défauts  n’empècliercnt  pas 
les  moraliftes  italiens  de  s’attacher  à cet  ouvrage 
comme  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  parfait, 
croyant  que  tout  ce  qu’on  pou  voit  faire  en  cé 
genre  étoit  de  le  bien  traduire  & expliquer. 
Parmi  les  illutirateurs  de  l’éthique,  je  choilirai 
trois  perfonnages  qui  furent  en  outre  recomman- 
dables par  d’autres  fciences. 

L’évêqne  Galéazze  Florimont  de  SefTe  , fut  premierc- 
Florî-  ment  évêque  d’Aquino  & de  là  il  fut  transféré 
moût  à l’évêché  de  fa  patrie.  Paul  III  le  choilit  pour 

un  des  quatre  juges  prélidents  aux  affaires  qui 
pouvoient  furvenir  entre  les  PP.  du  concile  de 
Trente.  Jules  III  le  nomma  fécretaire  des  brefs: 
Philippe  11  voulut  le  transférer  à l’archevêché  de 
Brindes  ; mais  ce  prélat  refufa  ',  & après  avoir 
fervi  le  faint  fiege  dans  plufieurs  nonciatures 
difficiles,  il  mourut  l’an  if6 7 âgé  de  quatre- 
vingt  neuf  ans. 

Florimont  étoit  favant  en  grec,  en  latin,  en 
r!  philofophie  , en  théologie  , dans  les  canons,  & 
dans  les  belles  lettres.  Il  y eut  peu  de  gens  de 
mérite  de  ce  tems  là  qui  n’en  recherchalfeUt 
l’amitié  & n’en  filfent  l’éloge.  Ses  Di  [cour  s fur 
V éthique  d'AriJlotc  furent  imprimés  à Venife  en 
Iff4,  mais  fi  mal,  que  l’auteur  fut  obligé  d’en 
procurer  une  nouvelle  édition  qui  bientôt  fut 
fuivie  de  plufieurs  autres. 

Le coadju-  Après  l’évêque  de  Seife,  un  autre  prélat  fe 
teurPic-  mit  à travailler  fur  le  même  fùjet,  mais  avec 
«olomini. p]us  d’étendue.  Ce  prélat  eft  Alexandre  Piccoto- 
• mini  de  Sienne  qui  fut  le  premier  à traiter  cette 
matière  en  italien.  Le  préjugé  que  l’on  ne  pou- 
voit  enfeigner  les  fciences  fublimes  qu’en  latin, 
fubfiftoit  encore,  & on  critiqua  fort  l’innovation 
faite  par  Piccolomini  (g?).  Mais  ce  philofophe  1 
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1 fupérieur  aux  vains  préjugés  , laiflà  parler  le 
s monde,  & publia  en  italien  & en  dix  livres  Vin  fi 
titution  de  toute  la  vie  de  l'homme  né  de  parent 
' nobles  dans  une  ville  libre.  Cette  morale  des 
1 gentilshommes  républicains  eft  un  grand  com- 
f mentaire  de  celle  d’Ariftote,  avec  les  change- 
1 ments  & additions  convenables.  Il  s’en  fit  plu- 
« fieurs  éditions , & la  plus  complette  eft  celle  de 
l’an  if 60  en  douze  livres. 

Piccolomini  étoit  né  à Sienne  l’an  ifo8.  Dans 
!•  fa  jeuneffe  il  s’occupa  prefque  uniquement  de  la 
poéfie  italienne  i mais  étant  allé  à Padoue  Vers 
l’an  if4o,  il  s’appliqua  aux  études  plus  graves, 
& renonçant  à la  galanterie  qui  juiqu’alorsavoit 
[ eu  pour  lui  de  grands  charmes  , il  prit  avec 
i le  collet  un  ton  plus  férieux,  & fit  les  délices 
( de  la  philofophie  & des  fciences  analogues.  Bien- 
: tôt  il  publia  la  philofophie  naturelle , ouvrage  com- 

î pofé  de  deux  parties , mais  il  n’y  fit  que  fuivre 
t les  anciens  pas  à pas.  Il  s’en  éloigna  pourtant 
s dans  fon  Traité  Jur  la  grandeur  de  la  terre  «s?  de 
Veau , dans  lequel  il  eut  le  courage  de  révoquer 
en  doute  l’alfertion  de  Platon , d’Ariftote , & de 
1 Ptolomée  qui  aflurent  que  l’eau  a plus  d’exten- 
t lion  que  la  terre.  Ce  traité  fufcita  de  grande 
; débats , & donna  lieu  à plufieurs  écrits  en  faveur 
t de  Piccolomini  ou  contre  lui.  Ce  favant  étoit 
r aulli  aftronome , & il  fit  un  livre  fur  la  fphere  t 
! Un  fur  les  étoiles  fixes , & un  troilieme  fur  lathéo- 
1 rie  des  planètes.  Il  y ajouta  un  Traité  fur  le  ca- 
t lendrier  grégorien , paf  ordre  de  François,  grand 
duc  de  Tofcane. 

Après  un  long  féjour  à Padoue , Alexandre 
Piccolomini  alla  à Rome,  &fit  pendant  dix  ans 
la  cour  aux  papes.  En  1574  Grégoire  XIII  le  fit 
archevêque  titulaire  de  Patrâs  & coadjuteur  de 
Sienne.  Etant  donc  retourné  dans  fa  patrie  , ce 
prélât  continua  à étudier  fans  interruption.  L’hif. 
torien  de  Thou  raconte  qu’en  palfant  par  Sienne , 
lorfqu’il  accompagnoitPaul  de  Foix,  ambafladeur 
Tome  IV . M 
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de  Charles  IX  à Rome,  il  trouva  le  coadjuteur 
dans  la  folitude,  environné  de  papiers  & de 
livres.  Cette  vifite  de  de  Thou  fe  fit  en  rr78* 
& la  même  année  Piccolomini  mourut  feptua- 
genaire. 

François  Un  parent  de  ce  prélat,  c’eft-à  dire,  François 
nüfli\lo~  Piccolomini,  compofaauffi  un  traité  de  morale, 
mais  en  latin , ce  qui  concilia  à ce  livre  l’appro- 
bation générale,  d’autant  plus  que  c’éroit  en  fubl- 
tance  l’éthique  d’Arillote  refondue  & amplifiée. 
L’auteur  y ajouta  un  autre  ouvrage  plus  origi- 
nal fur  la  manière  de  difcerner  le  vrai  du  faux  dans 
la  philofophie  morale.  Ce  traité  excita  une  difpute 
philofophique  entre  l’auteur  & Jacques  Zabarella 
ci-delfus  nommé,  où  il  s’agilfoit  de  favoir  non 
quels  étoient  les  fentiments  de  l’un  & de  l’autre, 
mais  ce  qu’Ariftote  avoit  penfé  fur  cette  ma- 
tière : Brucker  a rapporté  cette  difpute  avec  fon 
exactitude  ordinaire  ( d ).  François  Piccolomini 
fit  d’autres  ouvrages  pour  commenter  la  philo- 
fophie péripatétique  qui  étoit  fa  profefïion,  & qu’il 
enfeigna  dans  les  univerfités  de  Sienne  fa  patrie, 
de  Péroufe  & de  Padoue,  dans  laquelle  il  fé- 
journa  l’efpace  de  quarante  ans.  En  1601  il  re- 
tourna à Sienne  & y acheva  les  jours  l’an  1604 
à l’âge  de  quatre-vingt  quatre  ans. 

De  ces  trois  philofophes  moralises  pat 
Ecrivains  fons  à deux  célébrés  maîtres  en  politique.  Je 
de  politi-  choifis  ces  deux , parce  qu’ils  furent  originaux. 
ques‘  Les  autres  ne  firent  que  facrifier  à l’idole  du  11e- 
cle  , en  traduifant  & commentant  la  politique 
d’Ariftote.  J’en  excepte  Cyriaque  Strozzi  dont 
j’ai  parlé,  qui  fuppléa  très- habilement  les  deux 
derniers  livres  de  cet  ouvrage  du  Stagirite,  qui 
étoient  perdus.  De  ces  deux  qui  méritent  une 
mention  particulière  , un  enfeigna  la  politique 
par  laquelle  il  crut  que  les  états  dévoient  fegou- 


( d ) T.  IV.  p . 20$  &fuiv. 


u 


de  l’Italie.  Liv.  XI.  Art,  II.  179 

1 verner;  & l’autre  fe  borna  à celle  qu’il  jugea 
{ convenir  aux  particuliers.  Mais  le  premier  fut 
i le  maître  de  la  politique  des  tyrans  , & l’autre 

► montra  quelle  doit  être  celle  de  l’honnête  homme. 

Nicolas  Machiavel  Florentin , né  au  mois  de 
i Mai  de  l’an  1459 , parut  dès  fa  jeuneife  fort  re- 
1 commandable  pour  fadoélrine  & pour  fa  grande 
; capacité  dans  les  affaires.  La  république  l’employa 
de  bonne  heure  dans  les  négociations  les  plus 

• importantes , & l’envoya  en  ambafl'ade  auprès  de 

• Maximilien I,  de  Louis XII,  de  Jules  II,  & de 
1 plufieurs  princes  d’Italie.  Son  mérite  & fes  talencs 
f le  firent  choifir  pour  fécretaire  de  la  Républiqqe 
1 Florentine , charge  qui  équivaloit  à celle  de  chan- 
' celier  qui  avoit  été  auparavant  enufage.  On  dit 
t qu’il  en  fut  dépouillé , & que  peu  après  il  mou- 
rut comme  un  athée  ; mais  ces  comtes  faits  à 

] plaifir,  ont  été  amplement  réfutés  par  des  témoi- 
i gnages  authentiques  rapportés  dans  les  Eloges  des 
illufircs  Tofcum.  Nicolas  Machiavel  mourut  fécre- 
taire de  Florence  & avec  la  réputation  d’un  grand 
1 miniftre  d’état  & d’un  parfait  homme  de  bien , 
au  mois  de  Juin  de  l’an  if  17  (84). 

On  convient  généralement  que  toutes  les  ac- 
( tions  de  Machiavel  dans  fa  vie'  particulière  & 
publique , furent  celles  d’un  honnête  homme , ce 
qui  rend  prefque  incompréhenfible  comment  il 
: a pu  propofer  des  maximes  fi  déteftables  de  po- 

. litique  dans  fon  livre  du  prince , & dans  fes  Dif- 

• cours  fur  la  première  décade  de  Tite-  Lioç.  On  a 

ï publié  à Florence  l’an  1767  la  correfpondancd 
1 épiftolaire  & minifteriale  de  Machiavel,  pendant 
c le  cours  de  fes  négociations.  On  y voit  le  minif- 
i trefage,  adroit  & habile,  mais  point  du  tout  le 

î politique  fcélérat  tel  qu’il  paroît  dans  fes  livres, 

e Quelques-uns  ont  cru  qu’il  ne  prétendit  pas  don- 

► ner  des  préceptes  à ceux  qui  gouvernent , mais 
repréfenter  le  tyran  & le  rendre  odieux  en  le 

’ peignant  avec  les  couleurs  les  plus  noires.  Mais 
à dire  vrai  cette  intention  qu’on  prête  à Ma- 
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chiavel  ne  paroit  pas  dans  fes  écrits.  Ceux-ci  fu- 
rent d’abord  imprimés  fans  la  moindre  cenfure  , 
& on  en  fit  force  éditions,  même  à Rome(8f)» 
fans  que  perfonne  prît  garde  au  poifon  qui  y 
étoit  renfermé.  Le  premier  à le  découvrir  ou  du 
moins  à y porter  l’antidote  fut  un  Anglois,  c’ell- 
à-dire  le  cardinal  Pôle  ou  Pool  d’Angleterre  qui, 
dans  fon  Apologie  pour  l'unité  de  Céglife , trouva 
l’occafion  de  combattre  avec  force  les  alfertions  de 
Machiavel.  Après  Pôle  plufieurs  écrivains  s’éle- 
vèrent contre  ce  dangereux  politique  : mais  la 
derniere  & plus  célébré  réfutation  de  Machia- 
vel eft  celle  qui  a été  compofée  par  Frédéric  le 
Grand , roi  de  Prulfe.  Ce  prince  immortel , grand 
philofophe  & grand  favant,  & qui  dans  la  poli- 
tique & dans  la  guerre  ne  cède  à aucun  des  plus 
fameux  héros  de  l’antiquité,  nous  a donné  en 
peu  de  mots  au  commencement  de  fon  Antima - 
chiavel,  l’idée  la  plus  juite  qu’on  puilfe  fe  faire 
de  l’ouvrage  en  queltion.  Voici  fes  paroles:  Le 
prince  de  Machiavel  ejl  en  J ait  de  morale  ce  qu'cft 
l'ouvrage  de  Spinofa  en  matière  de  foi  : Spinofa  fap- 
poit  les  fondements  de  la  foi,  netendoit  pas  moins 

qu'à  renocrfer  l' édifice  de  la  religion.  Machiavel  cor- 
rompit la  politique  £«?  entreprit  de  détruire  les  pré- 
ceptes de  la  faine  morale.  Les  erreurs  de  l'un  n'étoient 
que  des  erreurs  de fpéculation  : celles  de  l'autre  re- 
gardaient la  pratique. 

Si  néanmoins  on  fait  abftradion  des  maximes 
perverfes  dont  Machiavel  a infedé  fes  livres,  il 
faudra  convenir  qu’il  a été  un  des  plus  profonds 
& des  plus  expérimentés  politiques.  Ses  difcours 
fur  Tite  - Live  font  remplis  de  réflexions  très- 
juftes  : partout  on  apperqoit  le  grand  génie  & le 
favant.  Cette  obfervation  rend  ridicule  Paflertion 
du  fatyrique  Paul  Jove  qui  prétend  que  Machia- 
vel ne  favoit  pas  même  le  latin  (86). 

Machiavel  a fait  d’autres  ouvrages,  comme  les 
Jiijloircs  florentines , & la  Vie  de  Caflruccio  Caftra- 
cani,  mais  dans  l’un&  dans  l’autre  de  ces  livres 
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il  a été  plus  foigneux  d’embellir  fou  récit  que  de 
rechercher  la  vérité.  Il  a fait  les  Difcoursfur  l'art 
de  la  guerre  que  Maffci  à fort  décriés  & qu ' Algarotti 
a défendus  comme  il  a pu.  Ses  Rimes  italiennes  ne 
font  pas  les  meilleures  qui  aient  paru , & l’on 
voudroit  dans  fes  Comédies  une  difpofition  plus 
jufte  & plus  de  décence  par  rapport  aux  mœurs 
& caraéteres. 

Celui  qui  s’exerça  heureufement  fur  un  autre  75. 
genre  de  politique  fut  le  comte  BalthafTar  Caftil-  Le  comte 
Ion  de Mantoue,  homme  d’état,  guerrier,  cou-Caftdlon. 
rageux  & gentilhomme  accompli , né  à Mantoue 
l’an  1468.  Il  étudia  à Milan,  & retourné  dans  fa 
patrie  il  s’attacha  au  fervice  des  Gonzague  fes 
ïouverains.  Il  fervit  encore  les  duc  d’Urbiti,  & 
futun  des  plus  braves  & des  plus  chéris  officiers  du 
vaillant  duc  François  Marie  de  la  Rovere , dans 
les  nombreufes  guerres  de  ce  prince.  Négociateur 
adroit  autant  qu’il  étoitbon  foldat , il  fut  employé 
en  plufieurs  grandes  ambaifades.  L’an  if  19  rap- 
pellé  par  fon  prince  naturel , il  fut  envoyé  à Rome 
en  qualité  d’ambaffadeur.  Ce  fut  là  que  le  comte 
Caftillon  fe  lia  d’amitié  avec  les  favants  qui  rem- 
pliffoient  la  cour  de  Léon  X , coulant  les  jours  les 
plus  agréables  de  fa  vie  dans  cette  doéle  & nom- 
breufe  converfation.  Il  dut  cependant  quitter  la 
compagnie  des  Mufes  pour  endolfer  encore  la  cui- 
raffel’an  ip2,  lorfque  le  marquis  Gonzague  en- 
tra dans  la  ligue  faite  pour  chaffer  les  François 
de  Milan  & y remettre  les  Sforce.  Caftillon  fit 
de  beaux  exploits  durant  cette  guerre  » mais 
d’abord  qu’elle  fut  finie,  il  retourna  à Rome  uni- 
quement pour  jouir  en  repos  de  la  tranquillité 
des  études.  Clément  VII  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  laiffer  dans  la  retraite  : il  l’amadoua  fi  bien 
que  Caftillon  confentit  à fe  transférer  en  Efpa- 
gne  à la  cour  de  Charles- Quint  en  qualité  d’agent 
du  pontife.  Il  fit  ce  voyage  l’an  if24,  & parles 
lettres  qu’il  écrivit  pendant  fa  miffiofi  on  voit 
combien  étoit  grande  fon  adreife  dans  les  négo- 
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dations,  fa  prévoyance  , & le  zele  qu’il  avoit 
pour  les  intérêts  de  fon  commettant.  Mais  il  avoit 
le  malheur  d’avoir  à faire  à Clément  VII,  prince 
d’une  politique  timide,  toujours  irréfolu  & tou- 
jours défiant,  & qui  trompé  par  fon  incertitude 
& par  fes  craintes,  croyoit  aux  ennemis  & fe 
défioit  de  fes  plus  zélés  ferviteurs.  Caftillon  pré- 
vit les  malheurs  de  Rome  & du  pape  ; mais  fes 
avis  furent  pris  en  mauvaife  part.  Il  mourut  à 
Tolede  l’an  15-29  fur  le  point  de  retourner  en  Ita- 
lie avec  l’empereur. 

L’ouvrage  qui  a fait  grand  honneur  au  comte 
Caftillon  eft celui  intitulé  : II  Cortigiano  (le  Cour- 
tifan).  C’eft  un  traité  de  politique  & de  morale 
pour  ceux  qui  vivent  à la  cour,  très-bien  écrit  & 
vraiment  original.  Pour  le  ftyle  ce  livre  fait  au- 
torité en  langue  tofcane , & pour  le  fond-rien  n’eft 
mieux  imaginé , ni  plus  utile  ou  agréable.  Les  ré- 
flexions y font  judicieufes  , l’érudition  non  ordi- 
naire , & les  avis  & les  préceptes  de  la  plus  grande 
conféquence.  La  première  édition  s’en  fit  en 
if 28  > & depuis  on  en  a fait  plufieurs  autres.  La 
plus  belle  qui  contient  auffi  la  vie  de  l’auteur 
eft  celle  de  l’an  17??  àPadoue.  Quant  au xlettrcs 
du  comte  Caftillon , elles  ont  été  recueillies  par 
l’abbé  SeraJJi  & imprimées  aufll  à Padoue  l’an 
3769.  A ce  recueil  eftimable  on  a ajouté  une 
réponfe  faite  par  Caftillon  au  fécretaire  Valdes 
Efpagnol,  qui  étoit  à Naples , & qui  fut  caufe  de 
l’apoftafiede  Vermigli,  d’Ochin  & d’autres  dont 
nous  avons  parlé.  Ce  Valdes , àl’occafion  du  fac 
de  Rome  , avoit  écrit  & publié  une  lettre  extrê- 
mement injurieufe  au  pontificat  & à la  religion 
catholique.  Le  comte  dans  une  ample  réponfe  fit 
éclater  fa  dodrine  & l’attachement  qu’il  avoit  à 
la  religion  de  fes  peres.  Caftillon  fut  encore  un 
bon  poète  italien  , & un  excellent  poète  latin  : 
ilaimalingulierement  & étudia  l’antiquité,  dont 
il  fit  une  belle  colledion:  enfin  il  fut  un  protec- 
teur déclaré  des  arts  & des  artiftes. 
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ARTICLE  TROISIEME 

Où  l'on  continue  à parler  de  l'état  des 
fciences  les  plus  graves  pendant  le  feizie- 
me  jiecle. 


$.  I.  Botanique , hiftoire  naturelle , anatomie , 

L’Etude  des  productions  de  la  nature , étude  7^ 
qui  eft  d’une  utilité  fi  connue  & qui  dès  nos  jours 
a été  portée  prefque  à fa  perfedion , commença 
au  feizieme  iiecle  à être  cultivée  en  Italie  avec 
plus  de  fuccès  qu’on  n’eft  dans  l’ufage  d’attendre 
d’un  commencement.  Donnons  la  première  place 
à la  botanique. 

L’univerlité  de  Padoue  qui  excelloit  fur  les  _ 
autres  pour  le  nombre  & l’habileté  des  profef-  châ^c'de 
feurs  en  médecine,  fut  la  première  à fonder  unebotani^uc. 
chaire  de  botanique,  ce  qui  arriva  l’an  if??. 
François  Buonafede,  Padouan,  fut  choifi  pour 
ledeur  de  cette  fcience.  On  lui  avoit  afligné  au 
commencement  une  petite  penfion,  mais  on  l’aug- 
menta à diverfes  reprifes , afin  qu’il  pût  recueillir 
les  herbes  & les  plantes  dont  il  devoit  expliquer 
la  nature  & l’ufage.  Mais  comme  l’expérience 
fit  voir  qu’il  n’étoit  pas  poffible  qu’un  particu- 
lier pût  fuffire  aux  dépenfcs  qu’entrainoit  fa 
ledure , le  fénat  de  Venife  ordonna  par  un  dé- 
cret du  qo  Juin  de  l’an  if4f,  qu’on  formeroit  à 
Padoue  un  jardin  de  limples  aux  frais  de  la  ré- 
publique. Daniel  Barbaro  contribua  plus  que  tout 
autre  à cette  fage  réfolution  du  fénat.  Louis  An-  Angnil- 
guillara  fut  député  à la  formation  & à l’intendance  lara. 
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de  ce  jardin.  Anguillara  étoit  né  dans  la  terre 
de  ce  nom,  dans  la  Campagne  de  Rome.  Enclin 
depuis  fa  ieuneife  à l’étude  de  l’hiftoire  naturelle , 
• il  avoit  parcouru  en  obfervateur  l’Italie , la  Suiife  * 
la  Provence,  la  Dalmatie,  Chypre,  Candie  & 
le  Péloponefe.  Après  fes  voyages  il  s’arrêta  pen- 
dant quinze  ans  à Padoue  : de  là  il  fe  rendit  à 
Ferrare  où  il  acheva  fes  jours  l’an  i y 70.  L’illuC- 
tre  Haller  parle  avec  eftime  du  livre  fait  par  An- 
guillara fur  les  j impies  , & publié  à Venife  en 
if  61  (a).  f " * 

Ghini.  Ce  botanifte  étoit  éleve  de  Lucas  Ghini  , né 
dans  le  territoire  de  Bologne  & le  premier  àen- 
feigner  la  botanique  dans  l’univerfité  de  cette 
ville.  Cette  ledure  avoit  été  inftituée  à Bologne 
lin  an  feulement  après  qu’on  l’eut  fondée  à Pa- 
doue. L’univerfité  de  Pife  ayant  fuivi  l’exemple 
des  Padouans  &des  Bolonnois,  Côme  I conçut 
l’idée  déformer  deux  jardins  de  botanique,  un  à 
Pife  & l’autre  à Florence,  &dettina  Lucas  Ghini 
î^din  dé  ® cette  double  formation.  Lexommencement  s’en 
fimpies.  fit  l’an  if44,  un  an  avant  le  décret  des  Vénitiens 
par  rapport  au  jardin  de  Padoue , de  forte  que 
l’inftitution  faite  par  Côme  a été  la  première  dans 
ce  genre , & le  jardin  des  fimples  à Pife  le  premier 
qu’on  ai  vu  en  Italie.  Ghini  joignit  la  ledure  de 
botanique  à la  furintendance  & à la  formation  du 
jardin , & mourut  à Pife  l’an  1 f y 6,  ayant  eu  parmi 
fes  éleves  le  célébré  Aldrovandi.  Il  avoit  préparé 
un  grand  recueil  de  deferiptions  des  plantes , ac- 
compagné de  fes  obfervations  : mais  ayant  vu 
l’ouvrage  fur  Diofcoride  par  Mattioli , il  fupprima 
le  fien , & non  feulement  il  félicita  fincérement 
cet  écrivain , mais  il  lui  envoya  encore  des  plan- 
tes rares  que  celui-ci  n’avoit  pas  encore  vues , afin 
qu’il  pût  enrichir  fon  ouvrage  dans  une  nouvelle 
édition. 


(d)  Bibl.  Botan.  Vol.  I.  p.  joÿ. 
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R Ce  trait  qui  fait  tant  d’honneur  à Ghini , nous  78-  . 

porte  naturellement  à parler  du  fameux  Pierre  Mattioli. 
fi  André  Mattioli  de  Sienne.  Ce  grand  botanillejnâ- 

t quit l’an  i foi.  La  médecine,  l’hiltoire  naturelle, 

S furtout  la  partie  qui  regarde  lesfimples,  le  grec 

ft  & l’érudition-,  l’occuperent  depuis  fa  jeunelfe 

« jufqu’à  fa  mort.  Il  alla  à Rome  fur  la  fin  du  pon- 

tificat de  Léon  X,  & y refta  jufqu’à  l’an  if27, 
fr  fe  perfectionnant  toujours  plus  dans  les  fciences. 
a Invité  par  le  cardinal  Clefio,  prince  évêque  de  . 

Trente , il  vécut  dans  cette  cour  pendant  quatorze 
i!  ans,  très-eftimé  du  prélat  & adoré  par  les  habi- 

v tants  de  Trente  & des  environs,  qui  trouvoient  en 

:î  lui  un  nouvel  Hyppocrate,  un  ami  & un  pere. 

i!  Lorfqu’il  quitta  ce  pays  pour  aller  à Gorice , il 

(•  fut  accompagné  par  les  remerciments,  les  larmes 

e & les  vœux  des  Trentins  & des  villageois.  Les 

t Goriciens  n’eurent  pas  moins  d’eftime  & d’amour 

à pour  ce  médecin  auffi  bienfaifant  qu’habile  : ils 

ii  lui  eu  donnèrent  une  grande  preuve , lorfqu’ayant 

0 perdu  fa  maifon  & fes  meubles  par  un  incendie, 

s le  jour  après  hommes  & femmes  lui  apportèrent 

s tant  de  préfents , qu’il  fe  trouva  plus  riche  qu’au- 

î paravant.  L’an  iff4  Ferdinand  roi  des  Romains 

le  fit  aller  à fa  cour;  & ce  prince  étant  devenu 
: empereur,  annoblit  Mattioli  & fa  poftérité,  le 

1 fit  confeiller  aulique,  & tint  un  des  enfants  de 

i Mattioli  fur  les  fonts.  Maximilien  II , fils  & fuc- 

: celfeur  de  Ferdinand , déclara  ce  médecin  archia* 

tre.  Mais  fe  trouvant  chargé  d’années  & d’infir- 
i mités,  Mattioli  demanda fon  congé,  & fe  retira 
i à Trente  où  il  finit  fa  carrière  l’an  1 5*7 7. 

Le  livre  qui  a rendu  immortel  le  nom  de  Pierre 
André  Mattioli,  eft  celui  qu’il  a fait  fur  Diofco- 
ride , ancien  auteur  grec  d’un  Didionnaire  mé- 
dicinal des  plantes.  Mattioli  en  le  traduifant  y 
fit  des  additions  fans  nombre , & y ajouta  des 
difeours  & des  commentaires  très-utiles;  ayant 
vifité  à cet  effet  les  montagnes  & les  bois,  les 
lacs  & les  cavernes , pour  trouver  & reconnoitre 
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les  (impies, & par  Tes  amis,fes  protecteurs  & fescor- 
refpondants  en  ayant  reçu  de  toute  part,  jufque 
dès  i’Alie  & dès  l’Afrique.  Dans  fon  épître  dédi- 
catoire  à l’empereur  Maximilien  & aux  prjnces 
d’Allemagne,  l’auteur  fe  confefle  redevable  d’une 
grande  quantité  de  notices  à plufieurs  amis  Ita- 
liens & étrangers , & parle  des  fecours  qu’il  avoit 
reçus  pour  fon  ouvrage  difpendieux  de  la  libéra- 
lité des  empereurs  Ferdinand  & Maximilien , des 
archiducs  Ferdinand  & Charles,  d’Augulte  duc 
de  Saxe , de  Joachim  éle&eurde  Brandebourg,  de 
Frédéric  comte  palatin , d’Albert  duc  de  Bavière , 
de  Guillaume  duc  de  Cleves,  du  cardinal  Mad- 
nuci  prince  évêque  de  Trente , de  l’archevêque 
de  Saizbourg,  & des  magiltrats  de  Nuremberg. 
Et  réellement  un  ouvrage  tel  que  celui  de  Mat- 
tioii,  outre  des  lumières  & du  travail  infinis, 
exigeoit  des  fraix  extraordinaires.  La  première 
édition  s’en  fit  en  italien  à Venife  l’an  15-44,  & 
fut  fuivie  de  plufieurs  autres:  dix  ans  après  on 
en  fit  l’édition  en  latin  dans  la  même  ville , & on 
la  renouvella  fbuvent  & en  plufieurs  endroits. 
Chaque  édition  fut  amplifiée  par  l’auteur  qui  eut 
la  fatisfaCtion  de  voir  fon  ouvrage  traduit  en 
françois  & en  allemand,  & de  favoir  qu’il  s’en 
étoit  répandu  des  exemplaires  & fait  des  verfions 
dans  la  Syrie , dans  la  Perfe  & dans  l’Egypte  , & 
d’ètre  informé  que  quant  aux  éditions  italiennes 
.&  latines  , l’imprimeur  Valgrift  de  Venife  en 
avoit  débité  en  peu  de  tems  au  delà  de  trente-deux 
mille  exemplaires. 

Mattioli  fut  remplacé  par  d’autres  botaniftes 
79*.  , infignes.  A Pife  après  la  mort  de  Ghini , on  fit 
Cefalpini.paCqiujfajon  d’André  Cefalpini  d’Arezzo , qui  fit 
en  feize  livres  YHiftoirc  des  plantes , ouvrage  im- 
primé à Florence  l’an  if8?*  Outre  l’exaélitude 
& les  grandes  connoiflances  médicinales  qui  pa- 
roiflent dans  cette  hiftoire , la  plus  ample  & la  plus 
détaillée  qui  eût  paru  jufqu’à  ce  jour,  l’auteur 
a le  mérite  d’avoir  été  le  premier  à imaginer  une 
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diftribution  méthodique  des  plantes  qu’il  partagea 
en  claies  fuivant  leurs  fruits. 

Céfalpini  étoit  un  médecin  renommé  & un  phi- 
lofophe  fubtil.  Il  compofa  plufîeurs  Traités  de 
médecine , & fut  fur  le  point  de  découvrir  le  fecret 
de  la  circulation  du  fang:  au  moins  il  indiqua  la 
fource  de  cette  circulation  ; c’eft  pourquoi  quel- 
ques uns  lui  en  ont  attribué  la  découverte. 

Il  avoit  beaucoup  voyagé  en  Allemagne  avant 
que  de  s’établir  à Pife  , & dans  fes  voyages  il 
s’ étoit  fait  un  grand  nom  en  qualité  de  philofo- 
phe  attaché  aux  fenttments  d’Ariltote , dont  il 
favoit  fi  bien  pénétrer  & expliquer  le  fens , que 
dans  toute  l’Allemagne  on  le  regarda  comme  l’ora- 
cle de  la  philofophie  du  Lycée.*En  1571  il  fit  pa- 
raître à Venife  fes  Quejtions  péripatétiques  ; mais 
ce  livre  lui  fufcita  un  ennemi  dans  la  perfbnne 
du  philofophe  Nicolas  Torcl  d' Altdorff  qui  crut 
trouver  dans  cet  écrit  le  venin  le  plus  fubtil  de 
l’impiété.  Voilà  donc  entre  ces  deux  philofophes 
une  difpute extrêmement  animée,  difpute  dont 
le  diligent  Brucker  a donné  un  précis  (b),  & dans 
laquelle  non  feulement  il  n’eltpas  polfible  de  com- 
prendre quelque  chofe,  mais  il  y a tout  à parier 
que  les  difputeurs  ne  s’entendoient  pas  eux  mê- 
mes. Il  femble  cependant  que  le  philofophe  d’Alt- 
dorff  fe  trompoit,  car  dans  un  tems  où  l’on  ne 
lailfoit  rien  palfer  en  matière  de  religion , non 
feulement  perfonne  n’inquietoit  Céfalpini,  mais 
en  outre  Clément  VIII  le  tira  de  Pife  pour  le 
faire  fon  médecin  & ledeur  public  de  médecine 
dans  la  Sapience  de  Rome.  Céfalpini  foutintavec 
réputation  ce  double  emploi,  jufqu’àfamort  ar- 
rivée en  1603. 

Padoue  avoit  dans  ce  tems  là  un  autre  bota-  Alpin, 
nifte  infigne,  appelle  Profper  Alpin,  né  en  iff? 
à Maroftica  non  loin  de  cette  ville.  Il  voyagea 


(&)IT.  IV.  p.  220,  & T.[VI.  p.  721. 
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jufqu’en  Egypte  & y demeura  pendant  quelques 
années  pour  obferver  attentivement  oe  qui  con- 
cerne Phiftoire  naturelle  d’un  pays  fi  célébré. 
Lorfqu'il  retourna  en  Italie  , les  Padouans  lui 
confièrent  la  furintendance  du  jardin  des  Amples 
& laleéture  de  botanique,  avec  une  bonne pen- 
fion  qu’on  augmenta  par  degrés,  & qui  furpafloit 
de  beaucoup  celle  de  fes  prédécefleurs.  Auïfi  eft- 
il  vrai  qu’il  les  furpafloit  tous  en  mérite.  Ses  ou- 
vrages font  nombreux  & fort  bons  : lui  même  en 
publia  une  partie,  les  autres  parurent  après  fa 
mort.  Ils  font  tous  en  latin , & il  y a quatre  livres 
De  medicina  Ægyptiorum , un  De  plantis  Ægypti  , 
deux  De  plantis  cxoticis,  treize  De  medicina  metho- 
dica , fept  De  pr&fagitnda  vita  morte  agrotan - 
tium , un  dialogue  de  Balfamo , & une  diflertation 
de  Rhapontico.  Il  avoit  de  plus  compofé  l 'Hiftoirc 
naturelle  d'Egypte  en  plusieurs  parties , mais  la  pre- 
mière a été  imprimée  feule  à Leyden  Pan  1735% 
Alpin  mourut  à Padoue  Pan  1616. 

Quant  aux  autres  botaniftes  italiens  de  ce  fie- 
cle , & quant  aux  jardins  & colle&ions  publiques 
& particulières  qu’on  trouva  dans  ce  pays , on 
peut  confuitcr  la  bibliothèque  du  grand  Haller. 
go.  Paflons  à d’autres  parties  de  PHitloire  natu- 
A ivres  relie.  Paul  Jove  fit  un  eflai  de  P Hifiovre  des  poif- 
d^ftoire  font , mais  il  fe  borna  à ceux  de  la  Campagne  de 
naturelle. Rome.  Son  livre  publié  en  1^24  fut  le  premier 
Paul  Jove1ui  parut  fur  cet  argument,  & excita  Guillaume 
Rondelet. , naturalifte  franqois,  qui  étoit  alors  à 
Rome  & qui  faifoit  fes  obfcrvations  avec  le  célé- 
bré Aldrovaudi',  à faire  un  traité  fur  le  même 
fujet  & à 1 approfondir  mieux  que  Paul  Jove  qui, 
dans  fon  livre,  n’a  cherché  qu’à  faire  parade  d’éru- 
dition. 

Plus  ample  & plus  eftimableeft  l’ouvrage  fait  par 
Sa  viarn.  Hypp0|ite  Salviani  de  Città  diCaftello.  Le  favant 
& généreux  cardinal  Cervini  fut  le  promoteur 
de  cet  ouvrage , ayant  contribué  par  fes  avis  , 
fes  lumières  & fes  frais  à le  rendre  complet  au 
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j poflïble,  & ayant  fait  venir  des  principales  pro- 
vinces de  l’Europe  la  defcription  & les  figures  des 
poiffons  propres  des  mers , lacs  & rivières  de  ces 
j contrées  & de  ceux  qu’on  y apportoit  des  pays 
i étrangers.  Le  livre  de  Salviani  eft  intitulé  / Iqua - 
. tilium  animalium  hijloria , & il  fut  imprimé  à Rome 
I en  *1578-  Aujourd’hui  encore  cet  ouvrage  pâlie 
pour  un  des  meilleurs  en  ce  genre. 

Le  régné  minéral  qui,  comme  les  autres  par-  gr. 

1 ties  delà  nature,  préfente  des  merveilles  & une 
variété  furprenante  , offrit  de  quoi  exercer  le 
; talent  de  deux  philofophes  qui  donnèrent  au  pu-  Birin- 
blic  le  réfultat  de  leurs  réflexions.  Vannuce  Bi-  g»»6»* 
ringucci  de  Sienne , homme  fort  chéri  pour  foi} 

Lavoir  par  Pierre  Louis  Farnefe , duc  de  Parme, 

& par  Hercules  II,  duc  de  Ferrare,  l’an  1 y 40  publia 
en  italien  à Venife  fa  Pirothccàia  en  dix  livres,  où 
il  traitoit  de  la  qualité  & de  lanature  des  métaux  & 
de  leur  fulion.  J’ignore  fi  onavoit  écrit  fur  un  pa- 
reil fujet  avant  Biringucci  ; mais  je  fais  qu’on  fit 
un  fi  grand  cas  de  cet  ouvrage  , qu’on  le  réim- 
prima fouvent  & qu’on  le  traduifit  en  françois  & 
en  latin. 

Excité  par  l’exemple  de  cet  écrivain , Michel  Mercati. 
Mercati  compofa  la  Métallotheca  en  dix  parties. 
Mercati  étoit  de  la  ville  de  S.  Miniato  en  Tofcane. 
Cc'falpini  qui  fut  un  de  fes  maîtres  à Pife  , lui  inf- 
pira  le  goût  pour  la  botanique  & pour  l’hiftoire 
N minérale.  Ayant  pris  les  degrés  en  médecine  , 
Mercati  alla  à Rome  où  Pie  V lui  donna  l’infpec- 
tion  des  fimples  du  Vatican.  Ce  jardin  étoit  peu 
de  chofe,  mais  il  devint  confidérable  par  le  loin 
de  Mercati  que  Grégoire  XIII  mit  dans  le  nom- 
bre de  fes  familiers,  & que  Sixte  V fit  protono- 
taire, & donna  pour  compagnon  au  cardinal  Al- 
dobrandini  deftiné  légat  en  Pologne , afin  qu’eu 
parcourant  ce  pays  & les  autres  par  lefquels  il 
falloit  paffer , Mercati  qui  étoit  un  grand  obfer- 
vateur  de  la  nature , accrût  fes  connoiffances , & 
amalTât  des  matériaux  pour  le  recueil  qu’il  avoit 
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commencé,  &dont  il  vouloit  former  un  cabinet 
de  raretés  naturelles  pour  l’ornement  du  palais 
Vatican.  Dans  ce  voyage  Mercati  acquit  Peffime 
& la  prote&ion  de  l’empereur  Rodolfe  II  & de 
Sigifmond  roi  de  Pologne.  Ferdinand  I grand  duc 
de  Tofcane,  Ton  prince  naturel,  le  chérit  fingu- 
liérement  & lui  donna  des  marques  de  fon-ami- 
tié  généreufe.  Le  cardinal  Aldobrandini  devenu 
pape  avec  le  nom  de  Clément  VIII,  choifit  Mer- 
cati pour  archiatre  ou  chef  de  la  faculté  de  méde- 
cine. Enfin  cet  homme  fi  eftimé  par  tous  les  bons 
connoiifeurs,  & diftingué  par  fa  piété  profonde 
& par  l’innocence  de  fa  vie , mourut  à Rome  l’an 
%f93  à l’âge  de  cinquante- deux  ans. 

Ayant  formé,  comme  je  viens  d’indiquer,  le 
cabinet  d’hiftoire  naturelle  dans  le  Vatican,  ce 
lavant  en  fit  la  defcription  dans  fa  Métallotheque  ; 
& comme  ce  cabinet  étoit  compofé  de  dix  grands 
armoires , chacun  partagé  en  plufieurs  tiroirs,  ainfî 
Mercati  diffribua  fon  ouvrage  en  dix  parties , & 
chaque  partie  en  plufieurs  articles.  Mais  cet  ou- 
vrage relta  imparfait  par  la  mort  de  l’auteur , & 
les  héritiers  le  vendirent  au  docte  Charles  Dati 
de  Florence  i jufqu’à  ce  que  Clément  XI  fachant 
où  ce  manufcrit  fe  trouvoit , l’acheta , & l’ayant 
fait  achever  & y mettre  les  additions  correfpon- 
dantes  aux  nouvelles  augmentations  qu’on  avoit 
faites  dans  le  cabinet , fit  publier  tout  1 ouvrage 
l’an  1717.  Cette  édition  e(l  trè9-  magnifique  8c 
très-exaÂe. 

Les  auteurs  dont  je  viens  de  parler  éclaircirent 
AJ^an_quelques  parties  de  l’Hiftoire  naturelle.  Un  feul 
ofa  l’embraffer  toute  entière  j & ce  nouveau  Pline 
ne  fit  pas  moins  d’honneur  à l’Italie  que  l’ancien. 
Ulyife  Aldrovandi , gentilhomme  de  Bologne,  fut 
un  de  cesfavants  du  premier  ordre , dont  il  n’eft 
pas  permis  à ceux  qui  cultivent  les  lettres  d’igno- 
rer le  nom  & le  mérite.  Il  naquit  le  onze  de  Sep- 
tembre de  l’an  if22,  d’une  famille  ancienne  & 
illuftre.  Bologne , Padoue , Rome  & Pife  furent 
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les  lieux  où  par  une  application  foutenue , Aldro- 
vandi jetta  les  fondements  de  ces  vaftes  con- 
noilTances , à l’aide  defquelles  il  devint  l’interprête 
de  la  nature  & de  fes  fecrets.  A vingt-deux  ans 
l’univerfité  de  Bologne  le  nomma  profeifeur  en 
logique,  & peu  après  elle  le  fit  paffer  à la  chaire 
de  phiiofophie  & à celle  de  botanique  conjointe- 
ment. Pendant  quarante- huit  ans  l’infatigable 
Aldrovandi  occupa  ces  deux  chaires  & fe  rendit 
utile  au  public  par  fes  leçons  & par  fes  écrits. 
Quoique  les  univerfités  de  Padoue,  de  Pife  & de 
Florence  eulfent  de  beaux  jardins  de  fimples  , 
comme  nous  l’avons  marqué,  celle  de  Bologne 
n’en  avoit  point:  l’an  if67  Aldrovandi  obtint  des 
magiftrats  qu’on  formeroitun  pareil  établiflement 
& on  lui  en  donna  la  furintendance.  Cinq  ans 
après  le  jardin  étoit  fi  bien  fourni , qu’ Aldrovandi 
put  en  1 f 74  publier  Y /Intidotarium  Bomnicnfc.  Cet 
ouvrage  fut  l’elfai  ou  le  précurceur  de  ces  volu- 
mineux écrits  qu’il  préparoit  pour  ôter  le  voile 
dont  la  nature  étoit  enveloppée.  Ce  grand  projet 
lui  tenoit  à cœur  depuis  longtems  : à cet  effet  non 
feulement  il  avoit  formé  correfpondance  avec  les  , 
naturaliftes  de  toute  l’Europe,  mais  par  fes  épar- 
gnes & par  la  libéralité  du  fénat  de  Bologne  & 
de  plusieurs  princes  & autres  grands  feigneurs 
d’Italie,  il  avoit  aflemblé  dans  fa  maifon  le  plus 
rare&  le  plus  copieux  affortiment  de  productions 
naturelles  qui  eût  encore  exifté,  & une  belle  bi- 
bliothèque compofée  d’autant  de  livres  anciens  & 
modernes  qu’on  put  trouver,  concernant  l’hil- 
toire  de  la  nature.  Fourni  de  ces  moyens  , & 
riche  d’un  fond  inépuifable  d’érudition,  & des 
obfervations  qu’il  avoit  faites  depuis  fa  première 
jeuneffe , il  mit  la  main  à l’œuvre  & fit  un  cours 
entier  d’Hiftoire  naturelle  en  XVI  volumes  in- 
folio.  I!  n’eut  cependant  la  fatisfaélion  d’en  pu- 
blier que  quatre  : les  autres  furent  imprimés  après 
fa  mort,  par  ordre  du  public  & avec  l’alfiltance 
de  plulieurs  favants.  Outre  ce  volumineux  ou- 
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vrage,  l’Inftitut  de  Bologne  confervc  en  manuR. 
crit  un  nombre  prodigieux  de  Traités,  Remar- 
ques , Lettres  & autres  Opufcules  qui  tous  ont 
pour  objet  l’Hiltoire  naturelle,  & en  outre  un 
pareil  nombre  d’autres  écrits  fur  toutes  fortes  de 
fciences,  ce  qui  prouve  l’excellence  du  talent  de 
ce  grand  homme  & l’afliduité  incroyable  de  fon 
travail. 

Aldrovandi  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt  trois 
ans,  le  dix  de  Mai  de  l’an  i6of.  Il  légua  fon 
cabinet  & fa  bibliothèque  au  fénat  de  Bologne 
qui  en  fit  préfent  à l’Inftitut , c’eil-à-dire , à l’uni- 
verfité. 

Le  jugement  du  plus  exaét  & du  plus  élégant 
interprète  de  la  nature,  M.  de  Buffon , fur  l’ou- 
vrage d’Aldrovandi,  eft  qu’à  la  vérité  fi  on  lui 
ôtoit  ce  qu’il  y a de  fuperflu  & d’étranger  au 
fujet,  on  le  réduiroit  à la  dixième  partie  (87)» 
mais  que  faifant  abftraétion  de  cette  prolixité 
accablante , cet  ouvrage  eft  tout  ce  qu’on  a de 
mieux  fur  l’Hiftoire  naturelle  , l’auteur  ayant  été 
l’homme  le  plus  laborieux  du  monde,  feulement 
lin  peu  trop  crédule  ; & le  plan  étant  bon , la 
■diftribution  judicieufe , les  deferiptions  un  peu 
trop  uniformes  dans  la  maniéré , mais  exadles 
& fideles  (c).  . 

gi  II  eft  inconteftable  que  l’étude  de  la  nature in- 
De  l’ana-  flua  beaucoup  fur  les  progrès  de  la  médecine  i 
tomie.  niais  il  eft  encore  vrai  que  cette  même  nature 
obfervée  fur  la  formation  du  corps  humain,  y con- 
tribua davantage.  L’anatomie  que  Mondino  fit 
renaître,  comme  nous  l’avons  marqué  dans  le 
onzième  volume,  eut  dans  ce  fiecle  heureux  des 
hommes  d’un  grand  talent,  qui  l’amenererit  à un 
point  où  etle  n*avoit  été  ni  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  Arabes.  Et  cependant  elle  refta  encore 


i c ) T.  1.  Difcours  préliminaire. 
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éloignée  de  ce  haut  degré  où  on  la  porta  dans  les 
fiecles  fuivants. 

Jacques  Berenger  Carpi,  natii  de  la  ville  de  ce  Carpi 
nom  , chirurgien  & ledeur  de  cette  fcierice  à 
Bologne  depuis  l’an  ifoz  jufqu’à  l’an  if  27,  s’ap- 
pliqua d’une  maniéré  particulière  à l’anatomie  & 
avec  un  fi  heureux  fuccès  que  Falloppio , juge 
très-compétent  fur  cette  matière , l’appelle  le  pre- 
mier rejlaurateur  de  cette  fcicnce  que  VeJ'alius  perfec- 
tionna ( d ).  Carpi  fit  un  Commentaire  fur  l’anato- 
mie de  Mondino  qu’il  enrichit  de  figures  , & un 
Traité  fur  la  fraSiure  du  crâne.  L’habile  Portai  a 
fait  l’énumération  des  découvertes  anatomiques 
de  Carpi,  entre  lefquelles  il  y en  a quelques  unes 
que  des  anatormftes  plus  modernes  fe  font  attri- 
buées (e).  Ce  fut  Berenger  Carpi  qui  inventa 
l’ondion  mercuriale  contre  les  maladies  vénérien- 
nes. Avant  lui  l’on  connoiifoit  les  bons  effets  du 
mercure  dans  cette  maladie;  mais  quant  à fonc- 
tion, Carpi  fut  le  premier  à l’employer.  Au  moyen 
de  cette  invention  il  tua  beaucoup  de  monde  , 
mais  il  en  guérit  encore  davantage,  & ce  remede 
lui  valut  au  de  là  de  cinquante  mille  ducats. 
Comme  il  n’avoit  pas  d’héritiers,  il  inftitua  léga- 
taire univerfel  le  duc  de  Ferrare  auquel  il  s’étoit 
attaché  après  fa  ledure  de  Bologne. 

Dans  ce  tems  là  Bruxelles  donna  à l’anatomie  84* 
le  grand  Vefalius,  qui  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  Notices 
publia  fon  ouvrage  fur  la Jiruclure  du  corps  humain.  e 

Après  avoir  parcouru  les  univerlités  de  Louvain , 
de  Montpelier  & de  Paris,  il  paifa  en  Italie,  & 
les  Vénitiens  le  choilirent  pour  ledeur  d’anato- 
mie à Padoue  l’an  ij-37.  Il  quitta  cette  chaire  en 
I f44  pour  aller  à Bâle  d’où  il  fe  transféra  à la  cour 
de  Charles-Quint  en  Efpagne.  Là  il  lui  arriva  un 
jour  que  s’étant  trop  hâté  d’ouvrir  le  cadavre  d’un 


(d)  Obfervations  Anatom.  VoU  I. 

(e)  Hift.  de  l’Anatomie.  T.  I.  p.  272. 
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feigneur  Efpagnol  auquel  on  trouva  le  cœur  en- 
core  palpitant,  la  famille  de  ce  feigneur  déféra 
l’anatomifte  à l’inquifition  comme  un  impie  (88)- 
Charles  ne  trouva  d’autre  moyen  de  le  fauver 
que  de  l’envoyer  en  Afie  fous  prétexte  de  vifiter 
les  lieux  faints.  Mais  les  Vénitiens  firent  encore 
mieux  : ils  le  rappcllerent  à Padoue  dans  fon  an- 
cienne qualité  de  profelfeur , & lui  fournirent  les 
fraix  du  voyage.  Le  malheur  pourfuivoit  ce  grand 
homme  : fon  vaifleau  fit  naufrage , & lui  fut  jette 
fur  les  côtes  de  l’isle  de  Zante,  où  il  mourut  des  in- 
commodités fouffertes  dans  la  traverfée  l’an  i j<5 4. 

J’ai  voulu  faire  mention  de  cet  illuftre  étran- 
ger à caufe  de  l’honneur  qu’il  fit  à l’univerfité 
de  Padoue.  Quand  Vefalius  en  partit,  ilfutrem- 
Colombi  P^ac®  Par  K-sald  Colombi  de  Cremone  qui  ne  rem- 
’ plit  cette  chaire  que  l’efpace  de  deux  ou  trois  ans , 
étant  palfé  dans  la  même  qualité  d’anatomifte  à 
Pife,  enfuite  à Rome,  où  l’an  iyyç  il  publia  quinze 
livres  d’anatomie  dédiés  à Paul  IV.  Colombi  mou- 
rut la  même  année  que  Vefalius  dont  il  futl’ad- 
verfaire  & dont  il  eut  la  témérité  de  parler  avec 
une  forte  de  mépris  dans  fes  écrits.  M.  Portai 
qui  le  taxe  avec  raifon  d’imprudence  & d’ingra- 
titude envers  un  homme  infigne  qui  de  plus  avoit 
été  fon  maître,  ne  lailfe  pas  d’avouer  que  Co- 
lombi n’a  pas  toujours  le  tort  dans  fes  cenfures, 
puifque  les  alternons  de  Vefalius  ne  font  pas  tou- 
• tes  infaillibles. 

gf.  Un  autre  éleve  de  ce  grand  anatomifte  en  agit 
avec  plusdecirconfpedion&  de  refped,  & lors 
même  qu’il  le  devança , il  eut  l’art  de  fe  cbmpor- 
Faloppio.ter  comme  s’il  ne  faifoit  que  lefuivre.  Cedifci- 
ple  reconnoilfant  eft  Gabriel  Falloppio  de  Mode- 
ne  , un  des  plus  célébrés  anatomiftes  de  ce  fiecle 
& en  même  tems  le  plus  modefte.  L’année  de  fa 
nailfance  n’eft  pas  bien  fure  : la  meilleure  proba- 
bilité eft  pour  l’an  ifz?.  Falloppio  étudia  l’anato- 
mie à Padoue  fous  Vefalius,  & en  fut  profeifeur 
à Ferrare,  à Pife,  & à Padoue.  Dans  cette  der- 
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niere  univerfité  il  lut  à la  fois  l’anatomie  , la 
chirurgie  & la  botanique;  mais  il  interrompit  quel- 
quefois fes  leçons  pour  voyager  en  Italie , en 
France  & dans  la  Grece.  Ses  ouvrages  de  méde- 
cine , chirurgie  & anatoriiie  rempliifent  trois  vo- 
lumes in- folio.  To.ut  eft  fort  eftiméj  mais  les 
Obfa  venions  anatomiques  paflent  pour  un  chef- 
d’œuvre.  L’auteur  a obtenu  un  grand  nom  par 
ces  canaux  qu’il  découvrit  dans  l’utérus  & que  de 
fon  nom  on  appelle  les  Trompes  de  Falloppe  ; mais 
cen’eftpas  la  feule  découverte  qu’il  a faite.  On 
peut  voir  ce  que  dit  à ce  fu jet  Af.  Portai  (f)  qui 
releve  les  belles  remarques  de  Falloppio  fur  les  os , 
les  oreilles , les  yeux , la  langue  & les  mufcles  du 
bas  ventre,  & finit  l’éloge  de  cet  anatomifte  en 
difant  qu’à  chaque  pas  de  fes  ouvrages  on  apper- 
qoit  le  génie  & le  bon  fens  joints  à la  modeftie  & 
à l’eftime  envers  ceux  mêmes  qu’on  y combat, 
cet  écrivain  ayant  été  doué  de  ces  belles  qualités 
dont  on  recherche  l’enfemble  dans  les  favants  & 
qu’il  eft  fi  rare  d’y  trouver.  Une  autre  chofe  re- 
marquable c’eft  que  Falloppio  qui  étudia,  enfei- 
gna , voyagea  & écrivit  autant  qu’on  vient  de  dire, 
lie  vécut  que  trente-neuf  ans. 

Parmi  le  grand  nombre  d’autres  anatomiftes  86* 
dont  le  diligent  Portai  parle  dans  fon  Hiftoire  ,"je 
choifirai  ceuxquimeparoiiTent  plus  dignes  d’une 
mention  particulière.  Jean  Philippe  Ingraffia  de  I^graffia. 
Recabulto  en  Sicile,  médecin  anatomifte,  après 
avoir  étudié  à Padoue  , fut  ledeur  d’anatomie  & 
de  médecine  dans  l’univerfité  de  Naples,  jufqu’à 
ce  que  Philippe  II  le  nomma  archiatre  dans  toute 
la  Sicile.  Ce  fut  aux  foins , aux  travaux  & à la  pru- 
dence d’Ingraflia  que  cette  isle  dut  la  celfation  de  la 
pefte  qui  la  défoloit  l’an  if7f.  En  récompenfede 
ce  fervice  fignalé  le  fénat  de  Palerme^  lui  aflïgna 
une  forte  penfion , qu’Ingraflïa  eut  la  générofité  de 
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refufer.  Il  mourut  l’an  if8o,  & laifla  plufieurs 
ouvrages  entre  lefquels  les  anatomiques  font  les 
plus  eïhmés  à caule  des  belles  découvertes  qu’on 
y trouve. 

Canani.  Jean  Batifte  Canani  de  Ferrare,  fut  premiè- 
rement profelfeur  de  médecine  & d’anatomie  dans 
l’univerfité  de  fa  ville  natale  , enfuite  premier 
médecin  de  Jules  Iü  , enfin  archiatre  dans  le 
duché  & états  des  princes  d’Efie.  Son  ouvrage 
intitulé  MuJculorum  humani  Corporis  pitlurata  dif- 
feiïlio , eft  d’autant  plus  recherché  qu’il  cfi  devenu 
extrêmement  rare.  Il  fut  publié  à Ferrare  en  i f 72. 
Canani  fit  des  découvertes  dans  les  valvules  des 
veines  & dans  les  mufcles  de  la  main. 

Aranzi  Jules  Céfar  Aranzi  de  Bologne,  s’appliqua  fin- 
guhérement  à obferver  l’état  du  fœtus  dans  le 
ventre  de  la  mere.  Le  livre  de  Humano  Fætu  qu’il 
compofa  à la  fuite  de  fes  obfervations , fut  pu- 
blié pour  la  première  fois  à Bologne  l’an  1 f 64 , 
& depuis  il  a été  fouvent  réimprimé.  Quant  aux 
autres  favantes  remarques  d’ Aranzi  fur  diverfes 
parties  du  corps,  l’hiftorien  anatomifte convient 
que  quelques  modernes  en  ont  fait  parade  fans 
rendre  juilice  au  doéle  Aranzi  qui  en  a été  l’au- 
teur (g). 

Varoli.  Confiance  Varoli  auffi  de  Bologne , futlecfieur 
de  médecine  & de  chirurgie  dans  cette  ville.  Gré- 
goire XIII  l’en  retira  pour  le  faire  fon  proto-mé- 
decin & en  même  tems  profeifeur  dans  la  fapience 
de  Rome.  Varoli  fit  un  Traité  général  d'anatomie  , 
& un  particulier  fur  les  nerfs  optiques  , & ce  fé- 
cond ouvrage  lui  a acquis  une  grande  célébrité. 
L’anatomie  & la  médecine  attendoient  beaucoup 
de  l’habileté  extraordinaire  de  ce  jeune  homme  ; 
mais  la  mort  l’emporta  à l’âge  de  trente-deux  ans 
en  if7f. 

87.  Il  refte  à parler  de  deux  autres  lumières  de  la 


(g)  Ibidem,  p.  } & fuiv. 
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fcience  anatomique,  c’eft-à-dire,  Euftache  & 
Acquapendente. 

Quelques  uns  penfent  que  Barthelémi  Euftache  Enftachc* 
étoit  nâtif  de  S.  Severino  dans  la  marche  d’An- 
cone,  & d’autres  prétendent  qu’il  nâquit  à Sainte 
Séverine  dans  la  Calabre.  Son  emploi  étoit  la 
médecine , & il  en  fut  leéteur  à Rome  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV.  C’étoit  un  homme  de  grand 
travail  qui  a fait  un  grand  nombre  de  bons  ou- 
vrages ; mais  les  plus  célébrés  & que  tous  les 
connoilTeurs  admirent  font,  les  Traités  i°.  Jur 
V organe  de  l'ouïe,  2°.  fur  les  reins , 30 . fur  les  dents , 

40.  les  tables  anatomiques  , confiftant  en  qua- 
rante planches  où  tout  le  corps  humain  eft  re- 
préfenté.  L’auteur  déjà  vieux  & mal  fourni  des 
biens  de  la  fortune , ne  fe  trouva  pas  en  état  de  les 
faire  graver.  On  crut  les  deifeins  perdus,  mais 
fous  le  régné  de  Clément  XI  ayant  été  retrou- 
vés, ce  pontife  amateur  généreux  des  fciences, 
le  même  qui  peu  après  fit  publier  le  Metallotheca 
de  Mercati , ordonna  une  magnifique  édition  des 
Tables  (T Euftache  qui  furent  parfaitement  bien 
gravées.  Cette  édition  eft  de  l’an  1714,  & a été 
fuivie  de  pluneurs  dont  la  plus  eftimée  eft  celle 
de  Leyden  de  l’an  1744.  L’illuftre  Morgagni  a 
parlé  au  long  de  ces  Tables  (A),  & par  l’examen 
très  - exad  qu’il  en  a fait,  il  a infiniment  relevé 
le  grand  mérite  d’Euftache  en  anatomie. 

Celui  dont  je  vais  parler  & qui  eft  le  dernier 
par  rapport  au  tems,  mérite  peut-être  la  première 
place  parmi  les  anatomiftes  de  ce  fiecle.  Acqua-  Acqu*- 
pendente , ville  de  l’état  de  Rome , fut  la  patriePeniiente* 
de  Jérôme  Fabrice  Acquapendente,  qui  prit  ce 
furnom  du  lieu  de  fa  naiiTance  (89).  Il  nâquit 
l’an  iH7.  A Padoue  il  fut  difciple  de  Falloppio 
dans  l’école  du  quel  il  fit  des  progrès  furprenants. 

L’an  1 763  il  remplaça  fon  maître  dans  la  chaire 


(A)  Opufc-  Anatom.  P.  I.  p.  19.  Edit,  de  Venife  176$. 
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d’anatomie,  & deux  ans  après  on  ajouta  celle  de 
chirurgie , avec  ce  réglement  qu’il  feroit  les  dé- 
monftrations  anatomiques  en  hiver,  & donne- 
roit  en  été  les  leçons  de  chirurgie.  Sa  penfion 
qu’on  augmenta  par  degrés , parvint  i,ufqu’à  mille 
ducats,  & non  pas  à dix  mille,  comme  il  eft 
échappé  de  dire  à M.  Portai.  La  quarantième  an- 
née de  fa  leéture  on  lui  permit  de  fe  choifir  un 
fuivant,  fans  qu’on  rabattît  rien  de  fes  gages. 
Outre  ces  émoluments  & privilèges , Acquapen- 
dente  reçut  de  la  république  de  Venife  des  hon- 
neurs extraordinaires,  car  elle  lui  accorda  tous 
les  droits  des  profelfeurs  en  médecine  & la  préfé- 
ance  fur  ceux  de  philofophic , le  fit  citoyen  de 
Padoue  & le  créa  chevalier  de  S.  Marc.  Portai 
ajoute  qu’il  reçut  la  toifon  d’or , mais  c’eft  une 
anecdote  qu’il  faut  mettre  à côté  des  dix  mille 
ducats  de  penfion.  Parvenu  à l’âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans , Acquapendente  mourut  à Padoue 
au  fhois  de  Mai  de  l’an  1619 , lailfant  un  héritage 
de  deux-cents  mille  écusà  uneniece  qui  le  porta 
dans  la  noble  maifon  del  Fino  de  Venife. 

Du  vivant  de  ce  profelfeur  fa  réputation  étoit 
générale  en  Europe.  On  le  confultoit  de  toute 
part:  Italiens  & étrangers  s’adreifoient  à lui  pour 
être  guéris , & c’eft  la  raifon  pourquoi  il  amafla 
tant  de  richelfes,  malgré  fon  défintérêt,  qualité 
dont  tous  s’accordent  à le  louer,  & malgré  fa  fa- 
çon de  vivre  avec  fplendeur.  Mais  fa  réputation 
ne  s’éteignit  pas  avec  fa  vie  , & elle  fubfifte  tou- 
jours au  moyen  de  fes  ouvrages.  Il  y en  a d’a- 
natomiques & de  chirurgiques  ; tous  enfemble 
furent  imprimés  à Leipfigen  1687  » & à Leyden 
en  1737.  Le  Traité  le  plus  célébré  eft  celui  De 
venarum  oftiolis  (des  valvules  des  veines)  dans 
lequel  l’auteur  a découvert , prouvé  & démontré 
l’exiftence  de  ces  valvules  & expliqué  leur  ufage 
pour  la  circulation  du  fang. 

^8*  C’eft  précifément  fur  cette  découverte  impor- 
veruduV-31^  qu’il  faut  dire  un  mot  avant  d’achever  ce  qui 
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i appartient  aux  progrès  de  l’anatomie;  M.  Dutens  circnla- 
qui  s’eft  fait  un  fyltème  d’attribuer  toutes  les  dé-7tion  du 
couvertes  aux  anciens  & pas  une  aux  modernes,  fang‘ 

1 prétend  que  la  circulation  du  fang  n’étoit  pas  un 

! myrtere  pour  1 antiquité  (*).  Les  anciens  conve- 

noient  certainement  que  le  fang  étoit  répandu 
> dans  tout  le  corps  au  moyen  des  veines  & des 
arteres  par  lefquelles  le  fang  circule  $ mais  ils  ne 
; favoient  pas  ni  comme  cette  circulation  fe  faifoit, 
ri  par  où  elle  commenqoit,  ni  quelle  en  étoit  la 
; diftribution , l’économie , les  loix  5c  le  fondement, 
s La  découverte  de  tout  ce -ci  appartient  aux  mo- 
!■  dernes  ; la  queftion  roule  fur  celui  qui  en  a été 
î l’auteur -,  5c  l’opinion  prefque  générale  attribue 
i cette  gloire  au  célébré  Harvey  Anglois.  Eft-ce 
t avecjuftice?  Voilà  ce  qu’il  faut  examiner. 

« Le  malheureux  Servet,  médecin  Efpagnol,  avoit 
pénétré  bien  avant  au  fujet  delà  circulation,  & 
t cela  dans  un  livre  qui  ne  fembloit  guere  être  fait 
i pour  un  pareil  argument , dans  le  livre  théologi- 
que intitulé  De  erroribus  trinitatis , imprimé  à Bâle 
en  if , 5c  pour  lequel  il  fut  brûlé  à Geneve. 

Il  eft  dit  dans  cet  ouvrage  que  le  fang  paife  du 
: ventricule  droit  du  cœur  aux  poumons  par  le  ca- 

nal de  l’artere  pulmonaire,  5c  de  là  dans  l’artere 
1 veineufe , d’où  purifié  par  l’air  qui  s’y  infinue , il 
eft  attiré  par  le  ventricule  gauche  qui  s’ouvre  pour 
le  recevoir.  Servet  ne  paifa  pas  ces  bornes  ; mais 
tout  ce  phénomène  fut  mieux  expliqué  par  Louis 
de  VaJJeur , médecin  François  qui,  l’an  if4o  pu- 
blia à Paris  fon  Anatomie,  où  il  parle  de  la  circula- 
1 tion,  des  veines  cave  5c  pulmonaire,  5c  des  val- 
vules du  cœur.  Réald  Colombi  5c  André  Crfalpini  , 
t s’expliquèrent  là  deffus  encore  mieux  que  Servet 
&que  Vaifeur,  mais  tous  ceux  que  je  viens  de 
, nommer  11e  purent  pas  découvrir  comment  la  cir- 
1 

1 _ - 1 1 — — 

(0  Recherches  fur  l'orig.  des  découv.  attribuées  aux 
, modéra.  T.  II.  p.  39.  Edition  de  Paris  17 66. 
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culation  fe  fait  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Enfin  le  grand  médecin  Anglois  Guillaume 
Harvey , fit  paroître  en  1628  fa  Di  fier  ta  don  ana- 
tomique fur  le  mouvement  du  cœur  £«?  du  fang  , où 
il  expliqua  lafource,  l'économie  & tout  l’arran- 
gement de  la  circulation  , prouvant  fes  alfertions 
avec  tant  de  juftefle , qu’on  le  regarda  comme  le 
premier  qui  eût  découvert  cet  important  fecret. 
Tout  ce  qu’on  peut  lui  reprocher , c’eft  de  n’avoir 
point  rendu  juftice  ni  même  nommé  Servet  , 
Vaffeur  , u Colombi  , Ccfalpini  qui  lui  avoient 
frayé  le  chemin  à cette  grande  découverte.  Mais 
réellement  Harvey  en  eft-il  le  véritable  auteur  ? 
Quelques  uns  lui  conteftent  cette  gloire  & pré- 
tendent qu’elle  eft  dûe  à un  moine  Italien , au 
fameux  frere  Paul  Sarpi.  Cette  difpute  eft  curieu- 
fe,  & je  me  flatte  que  mes  ledteursne  feront  pas 
fâchés  que  je  m’y  arrête  un  moment. 

Le  principal  fondement  de  la  circulation  font 
les  valvules  des  veines.  Quelques  anatomiftes  les 
avoient  obfervées;  mais  la  plupart  ne  favoient 
pas  les  diftinguer , & n’en  croyoient  pas  l’exiften- 
ce,  ou  reftoient  en  fufpens.  Jérôme  Fabrice  Ac- 
tjuapendente  fut,  comme  je  viens  de  le  dire,  le 
premier  qui  fit  une  defeription  exaéte  de  ces  val- 
vules. Son  Traité  fur  cette  matière  fut  imprimé 
à Padoue  l’an  160^,  c’eft-à-dire , vingt-cinq  ans 
avant  que  parût  la  Dilfertation  d’Harvey.  Il  en 
faudroit  conclure  que  l’on  doit  à l’habile  Acqua- 
pendente  la  découverte  en  queftion , fi  Vanonime 
qui  acompofé  l’ancienne  Vie  de  Frapaolo  n’aifu- 
roit  qu’Acquapendent.e  apprit  le  fecret  des  val- 
vules de  ce  favant  moine  dans  les  entretiens  qu’ils 
eurent  enfemble.  Morgagni  fait  une  objedion  à 
ce  récit  ( k ) , car  il  obferve  que  Gafpar  Bauhin , 
éleve  d’Acquapendente , attelle  que  ceprofefleur 
avoit  dès  l’an  1574  commencé  dans  fes  démonf- 


(Je)  Ejpilh  Anatom.  Vol.  II.  Ep.  XY.  num.  68  <fcc. 
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trations  anatomiques  à découvrir  les  valvules  & 
leur  ufage.  Or  danscetems  làFra  Paolo  n’avoit 
que  vingt-deux  ans,  & fe  trouvoit  en  qualité  de 
théologien  à la  cour  de  Mantoue,  & par  confé- 
quent  il  ne  paroit  pas  probable  que  l’anatomifte 
dont  nous  parlons  ait  pu  apprendre  ce  fecret  d’un 
fi  jeune  religieux.  Morgagni  obferve  encore  que  le 
fincere  Acquapendente  qui  parlant  de  l’uvée  des 
yeux,  confelfe  qu’il  en  doit  la  découverte  au  P. 
Sarpi,  ne  dit  rien  touchant  celle  des  valvules,  ce 
qu’il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  , honnête 
homme  & franc  comme  il  étoit  & grand  ami  de 
Sarpi. 

Ces  raifons  me  femblent  fortes  en  faveur  d’Ac- 
quapendente:  mais  en  voici  une  autre  en  faveur 
de  Fra-Paolo.  Dans  la  Vie  du  favant  Peirefc  écrite 
par  le  célébré  GaJJendi , celui-ci  dit  avoir  infor- 
mé le  même  Peirefc  de  l’ouvrage  d’Harvey  fur  la 
circulation  au  moyen  de  ces  valvules , dont  lui 
Peirefc  avoit  autrefois  entendu  parler  Acquapen- 
dente , & dont  il  fe  fouvenoit  bien  que  la  décou- 
verte avoit  été  faite  par  le  P.  Sarpi  Servite  (1). 

Ce  témoignage  a un  grand  poids  ; mais  il  en  au- 
roit  encore  plus  s’il  venoit  immédiatement  de 
Peirefc  qui  avoit  été  longtems  en  Italie  & prati- 
qué avec  Acquapendente  & Fra-  Paolo  ; au  Heu 
que  Galfendi  plus  éloigné  de  ce  tems , a pu  aifé- 
ment  prendre  quelque  équivoque. 

L’indécifion  augmente  à caufe  de  deux  autres 
témoignages  oppofés.  Jean  fValleus  dans  une  let- 
tre écrite  à Bartholin , & qu’on  trouve  dans  le 
Recueil  des  lettres  de  ce  dernier  (^m)  dit  que  lorf-  ✓ 
que  le  livre  d’Harvey  parut , il  entendit  dire  au 
dodeanatomifte  Vesling  Weilphalicn , alors  pro- 
fefleur  d’anatomie  à Padoue , que  la  découverte 
de  la  circulation  du  fang  étoit  du  P.  Sarpi  qui 
avoit  reconnu  & démontré  à Jérôme  Fabrice  Ac- 


(/)  Vita  Peirefcii.  L IV.  (*m)  Centur.  I.  Ep.  XXII. 
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quapendente , l’exiftence  des  valvules  & leur  offi- 
ce. Il  ajoute  que  le  P.  Fulgentio  Servite  , difciple 
& compagnon  de  Fra-Paolo  & dépofitaire  de 
tous  fes  manufcrits  , avoit  fait  voir  à Vefling 
l’ouvrage  écrit  fur  ce  fujet  par  Fra-Paolo  lui 
même. 

Au  contraire  George  Emio,  difciple  d’Harvey , 
dans  l’apologie  qu’il  fit  pour  fon  maître  ( n ) & 
qu’il  lui  adreiTa , parlant  à cet  illuftre  médecin  , 
le  fait  reifouvenir  d’un  récit  qu’Harvey  lui  avoit 
fait,  favoir,  qu’un  ambaifadeur  Vénitien  à Lon- 
dres ayant  à fon  retour  à Venife  porté  avec  lui 
le  livre  d’Harvey,  le  montra  àfra-Paolo  qui  en 
fit  un  extrait , & que  cet  extrait  paifé  après  la 
mort  de  ce  religieux  dans  les  mains  des  Servîtes 
fes  héritiers,  fut  pris  pour  un  ouvrage  original; 
fur  quoi,  Enzio  ajoute , qu’Harvey  avoit  une  lettre 
du  P.  Fulgentio  qui  atteftoit  la  vérité  du  fait. 
Mais  ici  l’apologifte  permettra  que  nous  l’accu- 
lions demenfonge;  car  l’ouvrage  d’Harvey  parut 
en  1628»  & Fra-Paolo  étoit  mort  cinq  ans  aupa- 
ravant. Dira-t-on  qu’Harvey  avoit  confié  en  ma- 
nuferit  un  ouvrage  de  cette  importance  à un  mi- 
«iftre  étranger , longtems  avant  de  le  faire  paroî- 
tre  par  l’imprelïion  ï il  n’y  a pas  la  moindre  appa- 
rence de  probabilité  dans  une  pareille  conjecture  ; 
& d’ailleurs  l’apologifte  n’auroit  pas  oublié  cette 
circonftance , ni  omis  le  nom  de  l’ambaffadeur. 

Que  s’enfuit- il  de  toutes  ces  remarques,  té- 
moignages & faits  ? Que  le  P.  Sarpi  a le  mérite 
d’avoir  découvert  la  circulation  du  fang?  Il  s’en- 
fuit, ce  me  femble , qu’on  l’a  dit  & qu’on  l’a  cru , 
mais  qu’on  ne  peut  rien  décider,  & celà  pour 
deux  bonnes  raifons  ; la  première  que  j’ai  indi- 
quée avec  Morgagni,  que  le  fincere  & reconnoif- 
fant  Acquapendente  qui  s’avoue  redevable  d’au- 
tres grandes  découvertes  à Fra-Paolo,  ne  dit  rien 


(n)  Portai  Hift.  de  l’Anat.  T.  II.  p.  468. 
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de  celle  des  valvules  & de  la  circulation  : la  fé- 
condé que  le  manufcrit  de  ce  religieux  dont  parle 
Valleus,  fur  la  circulation , ne  fe  trouve  ni  chez 
les  Servitesde  Venife  ni  ailleurs,  quoiqu’on  ait 
confervé  avec  foin  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume 
de  ce  favant  moine. 

Il  paroit  donc  que  celui  qui  a vraiment  décou- 
vert la  circulation  du  fang  au  moyen  des  valvu- 
les des  veines  , eft  Jérôme  Fabrice  Acquapen- 
dentedequi  Harvey  l’apprit,  ayant  été  pendant 
plusieurs  années  fon  difciple  àPadoue,  chofequi 
eft  fort  à remarquer  ; qu’Harvey  illuftra  & mit 
dans  un  plein  jour  la  découverte  & le  fyftème  de 
fon  maître , fe  gardant  bien  de  faire  mention  de 
lui  ou  des  autres  qui  avoient  travaillé  fur  ce  fu- 
jet;  & que  par  ce  moyen  & par  les  nouvelles  dé- 
couvertes qu’il  fit,  il  a eu  la  gloire  de  paifer  pour 
le  premier  qui  a trouvé  &enfeigné  la  circulation 
du  fang.  Quant  à Fra-Paolo  qui  étoit  auffi  un 
grand  anatomifte  fans  en  faire  profellîon , il  fe 
peut  très- aifément  qu’il  ait  deviné  ce  fecret  en 
tout  ou  en  partie  avant  même  d’être  informé  des 
obfervations  & découvertes  faites  par  Acquapen- 
dente. 

A tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  l’étude  de 
l’anatomie,  ajoutons  une  particularité  qui  mon- 
tre avec  quel  zele  les  Italiens  du  feizieme  fiecle 
s’adonnèrent  à cette  étude.  Ce  fut  dans  ce  fiecle 
que  l’on  imagina  ce  qu’on  appelle  théâtre  anato- 
mique , qui  eft  une  falle  bien  aérée  & difpofée  en 
forme d’amphithéatre  où  l’onexpofe  avec  lapins 
grande  propreté  les  préparations  anatomiques 
précédemment  faites , & on  donne  publiquement 
des  leçons  fur  les  parties  qu’on  a ainfi  préparées. 
Le  premier  de  ces  théâtres  fut  conftruit  à Pife, 
on  ne  fait  pas  en  quelle  armée,  mais  ce  dut  être 
vers  le  milieu  du  fiecle , car  on  a un  décret  fait 
par  l’univerfité  de  Pavie  en  date  du  21  Novem- 
bre de  l’an  iffa,  où  il  eft  enjoint  de  bâtir  un 
théâtre  anatomique  fur  le  modèle  de  celui  de  Pife. 
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Le  fécond  fut  donc  celui  de  Pavie , & le  troilleme 
celui  de  Padoue , que  la  république  fit  conftruire 
en  if99  fur  les  inftances  & par  les  foins  d’Ac- 
quapendente.  Après  ces  trois  premières  fallesou 
théâtres  d’anatomie,  les  autres  univerfités  en 
Italie  & au  dehors  eu  firent  drelfer  de  pareils. 

§ IL  Chirurgie  , médecine. 

Les  progrès  rapides  que  fit  la  fcience  anato- 
mique dans  le  cours  de  ce  fiecle  , furent  d’un 
grand  fecours  à la  médecine  & à la  chirurgie  , 
& ce  dernier  art  furtout  fut  pratiqué  par  des 
gens  habiles , enfeigné  par  de  bons  maîtres , & 
illullré  par  des  écrivains  dont  les  ouvrages  font 
toujours  entre  les  mains  de  ceux  de  la  pro- 
feffioil.  Comme  je  me  bornerai  aux  chirurgiens 
qui  ont  lailfé  les  meilleurs  ouvrages,  ceux  qui 
en  voudront  connoître  un  plus  grand  nombre, 
pourront  confulter  YHiJtoire  de  M.  Portai. 

Bologninî  Ange  Bolognini,  natif  du  territoire  de  Padoue 
& le&eur  de  chirurgie  à Bologne,  depuis  l’an 
lfo8  jufqu’à  l’an  if  17,  compofa  deux  livres  fort 
eltimes , un  fur  la  cure  des  playes  extérieures  & un 
autre  fur  les  onguents.  Ces  deux  livres  furent  im- 
primés à Bologne  en  if  14. 

tferri.  Alfonfe  Ferri  Napolitain,  qui  pratiqua  la  mé- 
decine , & la  chirurgie , & fut  médecin  de  Paul 
III,  écrivit  fur  les  blefjures  caufées  par  le  coup  de 
fufil.  Ce  Traite  important  fut  publié  à Lyon  l’an 
iff4.  C’eil  un  livre  rare&  qui  mérite  d’ètre  lu 
& étudié. 

DeVigo.  Jea,n  Vigo  Génois,  fit  paroître  en  if  1 6 un 
Traité  latin  fur  la  chirurgie  pratique.  Cet  ouvrage 
fut  d’abord  traduit  en  italien  , en  franqois , & en 
allemand.  De  Vigo  vécut  long-tems  à Rome, 
& fervit  Jules  II  & le  cardinal  de  la  Rovere 
neveu  de  ce  pape.  « 

Santo.  Marian  Santo  de  Barlette,  éleve  de  Jean  de 
Vigo  à Rome,  fe  rendit  célébré  par  fes  écrits. 
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dont  les  plus  recherchés  font  ceux  qu’il  compofa 
fur  la  pierre  des  reins , Ja formation , /ci  cure,  & la 
maniéré  de  la  tirer.  Il  fut  le  premier  à faire  une 
defcription  exa&e  de  cette  maniéré  & de  fon  ap- 
pareil ; & il  en  auroit  pu  aifément  pafler  pour 
l’inventeur  auprès  de  la  poftérité,  s’il  n’avoit  eu 
la  louable  & rare  franchife  d’avouer  qu’il  avoit 
appris  toute  cette  méthode  d’un  Jean  de  Romani 
qui  pratiquoit  la  chirurgie  à Cremone.  Voilà 
donc  un  autre  chirurgien  d’une  grande  habileté, 
fi  ce  fut  lui  qui  imagina  cette  méthode  : mais 
commejon  ne  le  connoit  que  par  cette  feule  no- 
tice qu’en  donne  Santo  , je  ne  faurois  en  dire 
davantage.  Quant  aux  ouvrages  que  je  viens  d’in- 
diquer, ils  furent  publiés  pour  la  première  fois 
à Venife  l’an  ; 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  de  rilluftrepg^j”^ 
Acquapendente , & je  me  contenterai  d’obferver 
qu'il  fut  autant  grand  dans  l’art  chirurgique  que 
dans  la  fcience  de  l’anatomie.  Ses  ouvrages  de 
chirurgie  ont  un  grand  prix  ; & Portai  allure  que 
cet  homme  s’eft  acquis  un  nom  immortel  entre 
les  chirurgiens  par  les  belles  obfervations  qu’il  a 
faites,  par  les  nouvelles  & bonnes  méthodes  qu’il 
a inventées,  &par  les  préceptes  très-utiles  qu’il  a 
lailfés  dans  fes  ouvrages. 

Parmi  les  chirurgiens  de  ce  tems  là  on  fit  un  Tagl la- 
cas extraordinaire  de  Gafpar  Tagliacozzi , pro-  cozzî& 
felfeur  dans  l’inftitut  de  Bologne  fa  patrie , à caufe  autrcs- 
d’un  art  fingulier  qu’il  polfédoit , mais  qui  ne  s’eft 
pas  perpétué.  C’étoit  de  refaire  & réintégrer 
naturellement  & en  chaire  les  parties  mutilées 
du  vifage,  telles  que  nez,  joues,  oreilles.  On  a 
de  fi  nombreux  & fi  authentiques  témoignages  des 
contemporains  de  ce  chirurgien , qu’on  ne  peut 
pas  raifonnablement  re  jetter  ce  rapport  parmi  les 
fables.  Tagliacozzi  compofa  fur  ce  fujet  un  livre 
qu’il  intitula  Decourtorum  chirurgia  per  injitionem , 

& qu’il  fit  imprimer  à Venife  l’an  if97,  avecles 
figures  des  inftruments  dont  il  fe  fervoit.  Il  ne 
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fut  cependant  pas  l’inventeur  de  cet  art.  Gabriel 
Barri  (a)  attribue  cette  invention  à un  Vincent 
Vianeo  , chirurgien  de  Maïda  dans  la  Calabre. 
D’autres  chirurgiens  du  vivant  de  Tagliacozzi 
& après  fa  mort  exercèrent  cet  art , particulière- 
ment Jean  Batifte  Cortefi  , médecin  & chirurgien 
de  Bologne  qui  vécut  à la  fin  de  ce  liecle  & pendant 
une  partie  du  dix-feptieme. 

Q2.  C’ell  aflez  de  la  chirurgie,  d’autant  plus  que  ce 
que  nous  avons  dit  touchant  l’anatomie , a le  plus 
grand  rapport  avec  les  matières  & la  profelïïon 
chirurgique.  PafTons  actuellement  a la  médecine. 

De  lamé-  M y a>  même  de  nos  jours,  des  gens  quipré- 

decine.  tendent  que  cette  fcience  elt  précifément  dans 
le  même  état  où  elle  fe  trouvoit  du  tems  d’Hip- 
pocrate , les  diverfes  maniérés  n’ayant  rien  changé 
au  fond , & cet  art  n’ayant  jamais  fait  aucun  pro- 
grès eifedif.  Ceux  qui  font  d’une  opinion  con- 
traire, trouvent  que  les  gradations  par  lefquelles 
on  a augmenté  les  connoilfances  médicinales  de 
liecle  en  fiecle,  font  très- fenfibles  -,  quoiqu’ils 
avouent  qu’en  général  la  médecine  eft  encore  éloi- 
gnée de  la  perfection  à laquelle  on  peut  l’amener. 
Il  elf  certain  que  cette  fcience  fit  pendant  lefei- 
zieme  fiecle  des  progrès  confidérables , qu’il  y eut 
des  médecins  très-habiles,  & que  plufieurs  écrits 
qu’on  fit  pour  illuftrer  cette  partie  des  connoif- 
fances  humaines,  font  vraiment  bons  & confi- 
dérés  comme  tels  encore  dès  nos  jours.  Cela  fuffit 
pour  faire  voir  que  la  médecine  ne  refta  pas  en 
arriéré  , dans  un  fiecle  où  toutes  les  fciences 
acquirent  de  nouveaux  degrés  de  perfedion,  & 
c’eft  l’objet  de  mon  hiftoire  , fans  qu’il  faille 
m’embarrafler  en  des  queftions  épineufes. 

Fracartor.  En  examinant  ceux  qui  contribuèrent  aux  pro- 
’grès  de  la  médecine , je  devrois  parler  du  fameux 
Fracaftor,  qui  fut  un  des  plus  grands  médecins 


(a)  De  Antiq.  & Situ  Calabriæ.  L.  IL 
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de  fou  fiecle,  & dont  j’ai  fait  mention  à propos 
‘‘  de  l’aftronomie.  Mais  comme  je  ferai  encore  obli- 
gé d’en  parler  un  peu  en  détail  dans  le  chapitre 
! de  la  poéfie,  il  fuffira  ici  de  dire  que  fes  ouvra- 
;;  ges  fur  la  médecine  font  généralement  eftimés , 

& que  particulièrement  fon  poème  intitulé  Sy- 
; philis  fur  les  maladies  vénériennes , eft  tel  qu’on 
1 11e  fait  pas  fi  l’on  doit  plus  admirer  la  beauté  du 
vers  ou  le  fond  de  la  dodrine. 

On  a vingt  livres  de  lettres  fur  des  fujets  de  95. 
médecine  par  Jean  Manardi  de  Ferrare , & divers  Manardi. 
' opufcules  du  même  argument.  M.  Portai  parle 
avec  mépris  de  ces  ouvrages  ; mais  M.  le  dodeur 
Jean  André  Barotti , dans  fes  beaux  Mémoires  hif- 
toriques  des  littérateurs  de  Ferrure , a prouvé  que 
■'  Manardi  fut  un  des  premiers  à ramener  la  mé- 
decine à la  bonne  méthode,  à étudier  attentive- 
ment  la  nature  , à faire  de  fréquents  voyages 
pour  cet  effet,  & à ne  point  fuivre  en  aveugle 
l’autorité  des  anciens.  Manardi  fut  ledeur  de 
' médecine  dans  l’univerfité  de  fa  patrie  depuis 
l’an  1482  jufqu’à  l’an  i49f.  H fut  médecin  de 
Jean  François  Pic,  prince  de  la  Mirandole,  & 
en  if  1?  il  paffa  au  fer  vice  de  Ladifias  roi  d’Hon- 
grie. Après  la  mort  de  ce  monarque  il  retourna 
; à Ferrare  où  il  mourut  en  1 avec  la  réputa- 
® tion  d’un  des  reftaurateurs  de  la  bonne  roéde- 
: cine. 

Entre  plufieurs  éleves  , Manardi  eut  AntoineBra{-avoia 
Brafavola,  aulli  Ferrarois  & d’extradion  noble. 

A dix-huit  ans  Brafavola  fut  trouvé  allez  bon 
dialecticien  pour  en  donner  des  leçons  dans  l’uni- 
verfité : à vingt-cinq  ans  il  devint  premier  méde- 
1 cm  d’Hercules  II , alors  prince  héréditaire , qu’il 
accompagna  en  France  lorfque  ce  prince  maria 
Rénée  fille  de  Louis  XII.  Dans  ce  royaume,  Bra- 
13  favola  acquit  l’efiime  de  François  I qui  le  créa 
$ chevalier  de  S.  Michel , & lui  donna  les  lys  de 
France.  De  retour  à Ferrare,  Brafavola  ajouta  à 
**  la  chaire  de  dialedique  celle  d’hiltoire  naturelle. 
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Il  forma  une  belle  colle&ion  de  fimples  pour  fou 
ufage  ; & fa  réputation  augmentant  tous  les  jours, 
il  eut  l’honneur  d’écrire  des  confultations  pour 
l’empereur  Charles  - Quint  & pour  le  pontife 
Paul  III.  Il  mourut  l’an  1 jff , & laifla  un  grand 
nombre  d’ouvrages  par  lefquels  on  voit  qu’il  ima- 
gina quelques  remedes  dont  on  fe  fert  avec  fuc- 
ces,  comme  la  décodion  du  bois  d’Inde,  l’helle- 
bore  noir , la  potion  mercuriale , & d’autres. 

Jannoti.  Je  penfe  que  plus  qu’à  fes  écrits  qui  font  obf. 
curs  & embarraifés  & qui  ne  préfentent  rien  de 
particulier , Thomas  Jannoti  de  Ravenne  dut  fon 
iinmenfe  réputation  & fes  grandes  richelfes  au 
bonheur  qui  accompagna  fes  cures,  & àlamul- 
tiplicité  de  fes  connoiifances  littéraires  qui  lui 
acquirent  le  furnom  de  Philologue.  Il  fut  profef- 
feur  en  médecine  dans  les  universités  de  Rome  , 
de  Bologne  & de  Padoue  : enfuite  il  fe  fixa  à Ve- 
nife  où  il  exerça  fon  art  avec  un  fuccès  extraor-  | 
dinaire.  L’ufage  qu’il  fit  du  produit  de  fes  tra- 
vaux mérite  de  grandes  louanges , car  il  fonda 
à Padoue  un  college  pour  trente-deux  étudiants , 
y ajouta  une  belle  bibliothèque  & un  riche  ca- 
binet , & afîîgna  des  fonds  pour  l’entretien  & 
accroiiîement  de  l’une  & de  l’autre  , créant  de 
plus  la  charge  d’un  bibliothécaire.  A Venife  il 
fit  rebâtir  àneufl’éplife  4e  S.  Julien  fur  le  deifein 
de  Sanfovino  , reftaura  & embellit  celle  de  S. 
Geminien,  & plaça  un  fond  pour  doter  tous  les 
ans  fix  filles  nubiles.  Il  falloit  que  Jannotti  eût 
gagné  des  fommes  prodigieufes  pourfuffire  à de 
fi  grandes  dépenfes  & faire  des  fondations  auflî 
coûteufes  & utiles.  Une  autre  marque  de  la  ha  ute 
eftime  dont  il  jouilfoit  eft  la  quantité  de  ftatues 
qu’on  lui  dreifa,  des  infcriptions  qu’on  fit  à fa 
louange,  & des  médailles  que  l’on  frappa  à fon 
honneur.  Des  marques  fi  éclatantes  d’un  mérite 
extraordinaire  , font  qu’on  eft  furpris  qu’un  tel 
homme  ait  laifiTé  des  écrits  qui  ne  répondent  au- 
cunement 
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k cunement  à fa  grande  capacité.  Il  mourut  au  plu- 
is  tôt  en  if 77. 

ts  II  arriva  à peu-près  la  même  chofe  à Mathieu  Cor£l 
B Corti,  médecin  & gentilhomme  de  Pavie.  Il  ne 
s fut  pas  bien  écrire,  mais  il  fut  pratiquer  avec 
e fuccès.  Aullifes  ouvrages  ne  font-il  pas  eitimés. 

If  & cependant  il  fut  ledeur  de  médecine  à Pavie  , 

I à Pife,  à Padoue,  & a Bologne;  il  fut  médecin 
i.  de  Clément  VII  & de  Côme  I qui  le  fit  aller  pour 
il  la  fécondé  fois  à Pife  avec  mille  écus  d’or  pour 
ii  honoraire,  & quand  Corti  fut  mort  en  if44,  il 
io:  lui  fit  élever  un  tombeau  magnifiquei 

t Au  contraire,  fans  jouir  de  tant  d’honneurs  ni  ^ontîSn 
œ amaifer  tant  de  richefle , le  dode  médecin,  Jean"  0 ‘ ' 
b Batifte  Montan  de  Vérone,  a laiiîé  des  ouvrages 
[a  qu’on  loue  & qu’on  recherche.  Falloppio  appel- 
i£  loit  Montan  la  lumière  de  fon  fiecle , & Panvine  n’a 
h pas  héfité  de  dire  que  Dieu  avoit  donné  Montan 
a aux  hommes  comme  un  bienfait  fingulier  (è). 

Ti  Cet  illuftre  médecin  palfa  la  plupart  de  fa  vie  à 
ii  Padoue  où  il  fut  ledeur  de  médecine  & où  il 
a ceifa  de  vivre  l’an  iffi. 

M.  Portai  témoigne  beaucoup  d’eftime  pour  ^ 
j les  nombreux  ouvrages  de  Jérôme  Mercuriale  Mercu. 
î de  Forli.  D’autres  en  parlent  différemment;  & rial9* 
li  comme  je  ne  fuis  pas  de  la  profefîion  * je  ne 
!t  faurois  juger  qui  d’eux  a le  tort.  Seulement 
! je  fais  que  les  contemporains  de  Mercuriale , fans 
li  en  excepter  les  plus  éclairés , firent  un  cas  infini 
£i  de  ce  médecin  ; & les  penfions  extraordinaires 
j qu’il  reçut  des  univerfités  où  il  fut^profelfeut  * 
üi  font  auffi  un  bon  témoignage  de  fon  mérite.  A 
l Rome  fous  Pie  IV  on  lui  donna  l’honneur  & les 
ÿ droits  de  la  Cité.  L’empereur  Maximilien  II  fe 
i trouvant  dangereufement  malade,  le  fit  aller  à 
[s  Vienne  l’an  ij-73,  & ayant  recouvré  la  fanté* 
f,  il  combla  fon  libérateur  de  bienfaits*  En  if8i 

t - ; 

t • ' 1 

S • (6)  De  Viris  illuftr.  Veroncfis. 
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on  fit  monter  à Padoue  la  penfion  qu’on  donnoit 
à Mercuriale  jufqu’à  la  fomme  de  douze -cent- 
cinquante  florins,  qui  étoit  la  plus  forte  qu’on 
eût  donnée  jufqu’à  ce  jour  àunprofefleur  i & ce- 
pendant Ferdinand  I le  détacha  de  cette  univer- 
fité  & l’attira  à celle  de  Pife , au  moyen  de  deux 
mille  écus  d’honoraire.  Après  que  Mercuriale  fe 
fut  arrêté  l’efpace  de  quatorze  ans  à Pife  , il  fe 
retira  dans  fa  patrie  où  il  mourut  en  1606  à l’âge 
de  foixante  & feize  ans , & on  l’enterra  avec  pompe 
dans  une  fuperbe  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir 
dans  l’églife  de  S.  Mercurial  fon  patron.  Outre 
une  fomme  de  cent-vingt  mille  écus  argent  comp- 
tant, il  laiflfa  à fes  enfants  un  grand  nombre  de 
bijoux  , une  argenterie  copieufe  & un  recueil 
ineftimable  de  tableaux  dont  il  étoit  grand  ama- 
teur. 

îVIairari.  Mercuriale  fut  remplacé  dans  la  chaire  de  Pa- 
doue par  Alexandre  Maflari  de  Vicence , qui  exer-  1 
çoit  la  médecine  à Venife,  & y avoit  acquis  un 
crédit  immenfe.  Comme  il  étoit  fort  verfé  dans 
la  littérature , tous  les  beaux  efprits  de  Padoue 
fe  raflemblerent  dans  fa  m^ifon  & y formèrent 
une  efpece  d’académie  littéraire.  Maflari  avoit  la 
louable  coutume  d’ailifter  gratuitement  les  pau- 
vres & de  diftribueren  outre  des  aumônes  abon- 
dantes aux  plus  néceffiteux.  Il  mourut  à Padoue 
l’an  1 f 98.  Ses  ouvrages  font  bons , particulière- 
ment celui  De  Scopis  mittendifanguinem  , que  Por- 
ta/ appelle  un  chef-d’œuvre.  Maflari  étoit  un 
admirateur  outré  de  Galien , & il  poufloit  le  fa- 
natifme  jufqu’à  vouloir  plutôt  fe  tromper  avec 
cet  ancien  médecin  que  fuivre  la  vérité  avec  les 
modernes.  Cette  prévention  aveugle  lui  fit  un 
grand  tort  à l’occafion  des  difputes  qu’il  eut  avec 
quelques  médecins. 

..  , Tout  au  contraire  le  prêtre  Lucile  Maggi  de 

lua  eogrefcjaj  célébré  médecin  furnommé  Philaltéo, 
s’éloigna  tant  des  anciens  en  matière  de  méde- 
cine & dephyfique,  qu’il  en  encourut  l’indigna- 
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là  tion  & les  perfécutions  animées  des  admirateurs 
i de  l’antiquité,  au  point  qu’ils  le  mirent  mal  avec 
à ce  faint  office,  chofe  étrange,  mais  qui  eft  arrivée 
u plufieurs  fois,  comme  fi  de  s’éloigner  des  fenti- 
;i  ments  d’Hyppocrate  & d’Ariftote  étoit  une  rébel- 
s lion  contre  l’évangile.  Philalteo  néanmoins  fe 
(j  tira  bien  d’affaire,  & continua  fes  études,  fes 
|j  verfions  du  grec  & fes  ouvrages  de  phyfique  & 
i de  médecine.  Il  enfeigna  publiquement  ces  deux 
ÿ fciences  à Pavie,  & enfuite  à Turin  où  il  paffa 
vers  l’an  1574.  11  paroit  qu’il  11e  pratiqua  pas  la 
g médecine , mais  que  feulement  il  l’enfeigna  de 
U.  voix  & par  écrit.  On  ignore  le  lieu  & l’année  de 
l fa  mort. 

jE  Galien  eut  encore  un  adverfaire  dans  la  per-  ri^en  e 
g fonne  de  Jean  Argenterio , né  à Caflelnovo  en 
Piémont  l’an  if  1 j.  Etant  palfé  à Lyon,  il  exerça 
Pj  la  médecine  avec  l’approbation  générale.  De 
q Lyon  il  fe  transféra  en  Flandre  & fut  médecin 
t à Anvers  , jufqu’à  ce  que  riche  des  dépouilles 
des  François  & des  Flamands,  il  retourna  en 
Italie  où  il  eut  fuccefirvement  les  chaires  de  mé- 
decine dans  les  univerfités  de  Pife , de  Rome  , 

5i  de  Naples , de  Mondovi  & de  Turin.  Ce  fut  dans 
a cette  derniere  ville  qu’il  finit  fes  courfes  & fa 
vie  l’an  if  73t.  Dans  fes  ouvrages  Argenterio  fem- 
ble  avoir  pris  à tâche  de  contredire  & même  de 
j ridiculifer  le  grand  Galien,  chofe  qui  ne  fait  pas 
î,  honneur  aux  lumières  & à la  prudence  de  ce 
profeffeur;  puifque  l’on  peut  bien  fe  départir  quel- 
quefois & par  de  bonnes  raifons  du  fentiment 
de  quelques  auteurs claffiques  de  l’antiquité;  mais 
il  n’eft  jamais  permis  de  les  méprifer  & d’en  ra- 
valer baffement  la  gloire.  Aufli  Argenterio  en 
fut-il  puni,  car,  excepté  qu’il  ne  fut  pas  déféré 
à Pinquifition,  pour  le  rclte  il  fouffrit  autant  & 
plus  d’infultes  & de  perfécutions  que  Philaltéo. 

Dans  le  DiShonnaire  de  médecine  de  M.  Eioy  on  Settala. 
trouve  un  Louis  Septaliut  , & un  Louis  Settala , 
médecins.  L’auteur  a fait  deux  hommes  d’un 
# O 2, 
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feul , & a partagé  entre  ces  deux  perfonnes  ima- 
ginaires les  ouvrages  qui  appartiennent  à un  feu! 
écrivain.  Louis  Settala  étoit  Milanois.  Il  n’avoit 
que  vingt-trois  ans  lorfque  l’univerfité  de  Pavie 
le  nomma  lecteur  extraordinaire  en  médecine;, 
mais  il  quitta  bientôt  cette  chaire  qui  l’empè- 
choit  de  s’adonner  à la  pratique , ce  qu’il  fit  à 
Milan  avec  tant  d’alliduité  & de  2ele  , qu’il  n’en 
put  être  détaché  ni  par  les  inftances  du  duc  de 
Bavière  qui  Pinvitoit  à lngoliladt,  ni  par  celles 
du  grand  duc  qui  le  fouhaitoità  Pife,  ni  par  des 
offres  très  généreufes  que  lui  firent  les  univerfi- 
tés  de  Bologne  & de  Padoue.  Content  d’être  utile 
à fes  concitoyens  , Settala  n’abandonna  point 
Milan  où  dans  la  contagion  de  l’an  if 76  & dans 
l’autre  encore  plus  cruelle  de  l’an  1630,  il  s’ex- 
pofa  fans  ménagement  & endura  des  travaux  in- 
concevables pour  foulager  les  Milanois  & cou- 
per le  cours  de  ce  fléau  deltru&eur.  Il  mourut 
en  16??  à l’âge  de  quatre-vingt  deux  ans,  laif- 
fant  après  foi  les  vifs  regrets  de  fes  concitoyens  r 
& l’eltime  de  tous  les  favants.  Ses  ouvrages  rou- 
lent fur  la  médecine , fur  la  philosophie , fur  Yhif. 
loire  naturelle , fur  la  morale , & fur  la  politique . 
f Plulieurs  médecins  Italiens  eurent  l’honneur 
d’être  au  fervice  des  princes  étrangers,  E11  voici 
un  petit  catalogue. 

Marliani  Milan  avoit  eu  longtems  avant  Settala  un  mé- 
’decin  fameux,  appelle  Louis  Marliani,  gentil- 
homme de  cette  ville.  L’empereur  Maximilien 
le  prit  pour  fon  médecin  , & le  créa  confeiller  de 
la  cour  impériale.  Retourné  en  Italie,  Marliani 
fervic  Louis  le  More  & Maximilien  Sforce  les 
fouverains , jufqu’à  ce  que  Charies-Quint  le  prit 
à fon  fervice  & le  fit  aller  en  Efpagne.  Marliani 
étoit  ecclélialtique  : Charles  lui  fit  conférer  l’évê- 
ché de  Tuyen  Galice,  & Léon  X avoit  réfolu, 
à la  recommandation  de  ce  prince,  de  le  créer 
cardinal,  mais  la  mort  qui  fe  joue  des  grandeurs 
& des  projets  humains , emporta  ce  médecin  prélat 
à Worms  l’an  ipai. 
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D’autres  médecins  Italiens  furent  à la  cour  des 
empereurs  , & un  des  plus  illuftres  fut  Jules 
Alexandrini  de  Trente , médecin  de  Ferdinand  I, 
de  Maximilien  II  & de  Rodolphe.  11  mourut  en 
lf<?o  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.  Murtioli 
qui  le  connoiifoit  particulièrement , le  place  parmi 
les  principaux  relîaurateurs  de  la  médecine.  Ou- 
tre ce  talent,  Alexandrini  en  avoit  plusieurs  au- 
tres , car  il  étoit  un  bon  grecilte  , un  critique 
judicieux,  & un  poète  latin  élégant. 

Gui  de  Guidi,  prêtre  & gentilhomme  de  Flo- 
rence, fut  proto-médecin  du  roi  François  I,  & 
profefleur  en  médecine  dans  le  college  royal  de 
Paris.  Après  la  mort  du  roi , il  fut  rappelle  par 
Côme  qui  le  fit  leéleur  à Pife , & prévôt  des  égli- 
fes  collégiales  de  Livourne  & de  Pofcia.  Guidi 
mourut  à Pife  l’an  15-69.  L’académie  florentine 
ie  glorifie  de  l’avoir  eu  pour  conful  l’an  iff?. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  parurent  après  fa 
mort  ; mais  en  17-44  il  avoit  publié  à Paris  & 
dédié  au  roi  fa  Verfion  des  anciens  chirurgiens  Grecs. 

L’ufage  de  la  faignée  fut  un  grand  fujet  de 
difpute  entre  les  médecins  François  & Léonard 
Potalli  d’Alti,  médecin  du  duc  d’Alençon  & en- 
fuite  d’Henri  III.  Rien  n’étoit  plus  rare  en  France 
que  de  tirer  le  fang;  à peine  l’ofoit-on  dans  les 
maladies  inflammatoires  les  plus  dangereufes. 
Tout  au  contraire  le  fanguinaire  Botalli  vouioit 
le  tirer  à la  moindre  indifpofition.  Là  deiTus  il  y 
.eut  des  altercations  fort  vives,  & on  écrivit  beau- 
coup de  part  & d’autre  j mais  il  me  femble  que 
de  part  & d’autre  on  eut  également  tort  , car 
•en  tombant  dans  les  extrêmes  on  s’éloigne  du 
vrai.  Dumoins  on  tira  cet  avantage  de  l’opinion 
& pratique  de  Botalli  , que  l’on  commença  eu 
France  à perdre  l’horreur  qu’on  avoit  générale- 
ment pour  la  faignée. 

Ménabenius  de  Milan,  médecin,  philofophe 
& poète,  eutl’avantage  d’être  médecin  de  Jean  III, 
toi  de  Suede.  Son  féjour  dans  ce  royaume  devint 
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utile  au  public,  car  Ménabenius  grand  obferva- 
teur  de  ia  nature,  parcourut  les  bois,  les  mon- 
tagnes & le  littoral  de  ce  vafte  pays,  & publia 
des  opufcules  fur  tout  ce  qu’il  avoit  remarqué. 
Ses  ouvrages  furent  imprimés  partie  à Cologne, 
partie  à Milan. 

Amves  En  Pologne  il  y eut  au  moins  quatre  médecins 

nédecins-italiens  dans  le  cours  de  ce  fieele  ; c’eft-à- dire 
Antoine  Grazio  de  Padoue,  qui  retourné  dans 
fa  patrie  y mourut  encore  jeune  l’an  if?o:  Jac- 
ques Ferdinandi  de  Bari,  qui  alla  en  Pologne  à 
la  fuite  de  la  reine  Bone  Sforce  dont  il  fut  mé- 
decin, comme  auill  de  SigifmondI,  & publia  à 
Cracovie  en  if4z  un  Traité  fur  la  contagion  : 
Nicolas  Bucella  Padouan , médecin  du  roi  Etien- 
ne, & mort  en  1610  : enfin  Vincent  Gallo  de 
Vicence  qui  fleurit  à la  fin  du  fieele  , & jouit 
d’une  penfion  de  douze  cents  ducats  que  la  cour 
lui  donnoit. 

§ III.  Jurifprudcnce. 

95.  Depuis  fix- cents  ans  que  la  jurifprudencete- 
noit  fon  empire  en  Italie , il  femble  que  nulle  autre 
fcience  n’auroit  dû  fe  perfectionner  mieux  que 
celle  là.  Les  Bartole , les  Baldc , les  Accurcc,  les 
A Iccolti  & tant  d’autres  jurifconfultes  du  premier 
ordre,  n’avoient  prefque  rien  laiifé  à defirer,  de 
façon  qu’on  n’avoit  qu’à  fuivre  les  traces  de  ces 
grands  hommes  & épurer  le  ftyle  légal,  pour 
qu’on  pût  dire  que  cette  fcience  étoit  parvenue 
à fa  perfection.  Cependant  il  étoit  arrivé  le  con- 
traire i car  foit  défefpoir  de  les  atteindre , foit 
pareflé,  la  jurifprudence  n’étoit  plus  que  l’3rt  de 
favoir  entafler  des  citations , de  mal  refpecter  ce 
que  les  anciens  n voient  bien  dit,  & d’y  ajouter 
quelquefois  des  interprétations  plusobfcures  que 
le  texte  , & des  fpéculations  fophiltiques , le  tout 
expofé  avec  cette  barbarie  de  ftyle  qu’un  pré- 
jugé inconcevable  avoit  confacré  à la  jurifptu- 
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detice , à la  philofophie , & à la  théologie  fcho- 
laftique.  La  fcience  d’interpréter  les  loix  étoit 
tombée  en  moins  d’un  demi  liecle  dans  ce  pitoya- 
ble état,  lorfque  parut  le  grand  Altiati , qui  portant 
dans  le  cahos  de  la  jurisprudence  le  flambeau  du 
raifonnement  & de  la  littérature , montra  aui 
légiftes  la  bonne  & véritable  maniéré  de  traiter 
le  droit.  Pourra  t-on  croire  que  la  méthode  d’Al- 
ciati  trouva  à peine  quelques  imitateurs?  licou- 
toit  trop  à la  parefle  d’embrafler  cette  méthode 
qui  exigeoit  un  grand  nombre  de  connoiifances, 
de  la  pénétration,  du  jugement  & du  travail. 

Une  bonne  mémoire,  la  ledture  de  quelques  ré- 
pertoires, de  la  facilité  à compiler,  du  feu  dans 
la  difpute,  & fortout  beaucoup  de  citations , ces 
qualités  pedantefques  fuffifoientpour  obtenir  un 
grand  nom  & pour  gagner  de  l’argent.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant  li  lorfque  dans  toutes  les 
parties  du  régné  littéraire  on  marchoit  rapide- 
ment vers  le  degré  le  plus  fublime;  la  plupart 
des  legiftes  demeurèrent  en  arriéré , fans  fe  Sou- 
cier de  la  gloire  & de  la  profpérité  de  leur  pro- 
fefîion.  C’auroit  cependant  été  une  chofe  hon- 
teufe  pour  la  fcience  du  droit,  fi  à l’exception 
d’Alciati,  tout  le  refte  de  ceux  qui  la  profeifoient 
n’avoit  été  qu’une  foule  de  pédants  : auflt  y eut- 
il  des  hommes  dignes  qu’on  en  falfe  mention  , 
foit  à caufe  de  leur  mérite,  foit  par  rapport  à 
des  qualités  brillantes  qu’ils  pofTéderent. 

Je  commencerai  par  un  légifte  qui  des  fon  vi- 
vant jouit  d’une  célébrité  à laquelle  d’autres  pluspJ^ 
Lavants  que  lui  purent  à peine  parvenir  après  11  ' ece 
leur  mort  (90).  Triftan  Dece  , courtifan  chéri 
de  Philippe  Marie  duc  de  Milan,  eut  un  fils  ap- 
pellé  Philippe  Dece , dont  François  Boeza  Efpa- 
gnol,  qui  l’eut  pour  maitre  en  droit,  a compofé 
la  vie.  Philippe  né  en  14^5  à Milan,  apprit  le 
droit  à Pavie  fous  fon  frere  Lanceliot  qui  y étoit 
profeiTeur.  Lanceliot  ayant  été  invité  à Pife  , Phi- 
lippe l’y  fuivit  & profita  beaucoup  des  leçons  des 
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jurifconfultes  illuftres  qui  étoient  dans  cette  uni- 
verfité , tels  que  Barthclémi  Socin , Philippe  Corneo 
& d’autres.  L’an  1475  Dece  reçut  les  degrés  du 
do&orat,  & tout  de  fuite  il  obtint  une  des  chai- 
res du  droit  dans  la  même  univerfité.  Une  des 
qualités  particulières  de  ce  nouveau  profelfeur 
étoit  la  force , la  vivacité  & l’éloquence  dans  la  dis- 
pute ; perfonne  11e  pouvoit  lui  être  comparé  dans 
cette  partie , & il  en  donna  un  grand  elfai  dans 
une  diipute  qu’il  tint  chez  les  Gamaldules  de 
Pife,  & qui  dura  l’efpace  de  neuf  heures.  Au 
fortir  de  ce  combat  on  le  reconduifit  chez  lui 
aux  Hambeaux  avec  de  grands  cris  d’applaudilfe- 
ment. 

Tant  d’habileté  réveilla  la  jaloufie  des  autres 
profelfeurs.  Barthelémi  Socin  qui  remplifToit  al- 
ternativement avec  Dece  la  même  chaire  deju- 
rifprudence , ne  voulut  plus  avoir  pour  compa- 
gnon ou  plutôt  pour  concurrent  un  homme  qui 
avoit  été  fou  écolier;  & pour  le  contenter , les 
redeurs  de  l’univerfité  alfignerent  à Dece  la 
chaire  du  droit  canon,  conjointement  avec  Félix 
Sandéo . Celui-ci  étoit  un  grand  canonifte , com- 
me nous  l’avons  marqué  dans  le  tome  précédent: 
au  contraire  Philippe  Dece  ne  s’étoit  pas  trop 
embarraifé  jufqu’a  ce  jour  de  l’étude  des  canons  » 
de  forte  que  fes  envieux  crurent  qu’il  alloit  fuc- 
cornber.  Ils  fe  trompèrent  ; car  la  vivacité  du 
talent  & la  force  de  mémoire  de  ce  profelfeur 
fuppléerent  au  défaut  d’une  étude  précédente. 
En  peu  de  jours  Dece  parut  fur  la  chaire  du 
droit  eccléfiallique  avec  un  tel  éclat , que  les  éco- 
liers de  Sandéo  l’abandonnèrent  pour  accourir 
aux  leçons  du  nouveau  profelfeur.  Sandéo  quitta 
Pife  de  dépit,  ce  qui  déplut  fi  fort  aux  redeurs 
que  par  une  injuftice  manifelte  ils  donnèrent  le 
congé  à Philippe  Dece.  Un  tel  revers  lui  fut  avan- 
tageux : l’univerfité  de  Sienne  l’invita  avec  un 
honoraire  plus  fort  que  celui  qu’il  avoit  à Pife: 
Dece  accepta , mais  enpallàntpar  Florence,  étant 
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1»  allé  faire  vifite  à Laurent  de  Medicis , cefeigneur 
k Je  pria  de  fufpendre  fon  voyage , & s’étant  adrelfé 
à aux  magiftrats  qui  préfidoient  à l’univerfité  de 

i Pilé  , il  obligea  les  reéteurs  à rappellcr  ce  pro- 

ls  feiléur,  à lui  donner  la  même  penîion  qu’on  lui 

k a voit  offerte  à Sienne,  & à le  remettre  dans  la 

J!  chaire  du  droit  alternativement  avec  Socin.  Alors 

1 celui-ci  demanda  fon  congé  : il  y eut  des  pour- 

1 parlers  & des  manèges,  tant  qu’à  la  fin  las  des 

i contradictions  qu’il  effiiyoit  à Pile,  Dece  agit  tel- 

1 lement  avec  les  magiftrats  & avec  Laurent,  qu’il 

5 eut  la  permiffion  d’aller  où  bon  lui  fembleroit. 

; La  raifon  pour  laquelle  aucun  profeifeur  ? tant 
doéte  & accrédité  qu’il  fût,  ne  vouloit  pas  Te 
j méfurer  avec  Dece , étoit  que  celui-ci  polfédoic 
une  éloquence  naturelle,  un  ftyle  agréable,  & 
une  facilité  de  s’exprimer  fur  le  champ  qui  lui 
jétoient  particulières.  A ces  qualités  il  juignoit  2 
une  plaifanterie  fine  & délicate,  par  laquelle  il 
-tournoit  en  ridicule  & accabloit  (es  adverfaires, 
jfans  que  ceux-ci  puflent  s’en  dire  offenfés  &s’en 
relie n tir  ouvertement.  Or  comme  entre  lespro- 
iefféurs  d’une  même  fcience  les  opinions  font 
fouvent  différentes  , celle  de  Dece  étoit  tou- 
jours préférée  par  la  maniéré  dont  il  favoit  l’ex- 
pofer,  par  le  tour  qu’il  donnoit  à celle  de  fon 
adverfaire  & par  le  ridicule  dont  il  avoit  l’art  de 
la  couvrir.  : 

Dece  alla  donc  à Sienne.  Etant  là , il  fut  appelle 
à Rome  par  Innocent  VIII  qui  voulut  le  créer 
auditeur  de  Rote  : mais  comme  il  falloit  pour  cela 
prendre  le  collet,  Dece  qui  n’en  avoit  nulle  en- 
vie , remercia  le  pape  & retourna  à Sienne.  En 
attendant  on  s’étoit  trouvé  mal  à Pife  d’avoir 
laiifé  partir  un  tel  homme:  le  nombre  des  étu- 
diants en  droit  étoit  fort  diminué;  & ceux  qui 
reftoient  redemandoient  toujours  Philippe  Dece-  - 
On  lui  fit  donc  tant  d’offres  & d’inftances , qu’à 
J’occafion  d’un  changement  qui  fe  fit  à Sienne 
dans  les  réglements  de  l’univerfité,  il  prit  le  mo- 
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tif  de  demander  fou  congé,  & retourna  à Pife.' 
Mais  voici  les  débats  & les  querelles  qui  recom- 
mencent. Nul  profeifeur  ne  vouloit  l’avoir  pour 
concurrent  : Jafon  de  Moiino  lui  même  , cet 
. homme  fi  rempli  de  lui  même  & fi  emporté,  re- 
fufa  l’alternative  avec  Dece.  Pour  celui-ci  il  ne 
refufoit  aucun  compagnon  ou  compétiteur  \ il 
fuivoit  fon  train  & méprifoit  fes  envieux  ; & de 
cette  maniéré  il  continua  jufqu’à  ce  que  la  révolte 
de  Pife  contre  les  Florentins , mit  les  affaires  de 
Puniverfité  dans  le  plus  grand  défordre.  Alors 
Philippe  accepta  l’invitation  de  la  république  de 
Venife  , & alla  à Padoue.  Il  y arriva  la  même 
chofe  qu’à  Pife.  Le  le&eur  qui  avoit  l’alternative 
avec  Dece  demanda  fon  congé,  lorfqu’il  vit  fon 
école  défertée. 

L’état  de  Milan  étoit  dans  ce  tems  là  paffé  au 
$8*  pouvoir  de  Louis  XIL  Ce  prince,  fur  les  inf- 
tances  des  fénateurs  Milanois,  rappella  Philippe 
Dece  comme  fon  fujet , & lui  enjoignit  d’aller 
à Pavie  où  il  auroit  le  même  honoraire  qu’à  Pa- 
doue. Dece  demanda  fon  congé  aux  Vénitiens  i 
il  alla  à Venife  pour  cet  effet,  mais  on  lui  or- 
donna de  retourner  immédiatement  à fa  chaire. 
Là  deifus  il  y eut  de  vifs  débats  entre  l’ambaffa- 
deur  de  France  & le  fénatî  de  forte  que  Jean 
Rucellaïde  Florence,  témoin  de  cette  querelle, 
dit  à fes  amis  : Je  pourrai  raconter  aux  Florentins 
que  fai  vu  le  roi  de  France  £=f  la  republique  de  Ve- 
nife prêts  à en  venir  aux  mains  pour  la  pojjejjion  d’un 
jurifconfulte.  Les  Vénitiens  obligés  de  céder  , 
firent  infinuer  à Dece  de  tenir  ferme , mais  il  ré- 
pondit que  fi  la  république  avec  toute  fa  puijfancc 
ne  pouvoit  pas  empêcher  fon  départ , lui  fujet  du 
roi  n'ayant  ni  foldats  ni  canons,  pourroit  encore 
moins  s’oppofer  à la  volonté  d’un  monarque.  Il  fe 
transféra  donc  à Pavie  où  il  reçut  tous  les  hon- 
• neurs  que  méritoient  fes  talents. 

Quelque  tems  après  Louis  XII  étant  en  rup- 
ture avec  Jules  II,  s’avifa  par  le  confeil  de  feg 
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' prélats  de  faire  affembler  un  concile  pour  dépo- 
fer  le  pape  & réformer  l’églife.  Cette  alfemblée 
j fe  tint  à Pife  comme  dans  un  lieu  neutre.  Dece 
qui  voyoit  l’infuffiitance,  pour  ne  pas  dire,  la 
' témérité  & la  folie  de  l’entreprife  , s’excufa  tant 
qu’il  put,  d’y  alîifter  ; mais  il  y fut  obligé,  & 
i de  là  commencèrent  fes  malheurs.  Les  Pifans  ne 
pouvoient  pas  foulfrir  qu’on  tînt  chez  eux  un 
! concile  fchifmatique  : aifervis  de  rechef  lous  le 
joug  des  Florentins , dont  le  gonfalonier  Pierre 
j Soderint  étoit  fortement  lié  avec  le  roi , ils  avoient 
; dû  cotifentirà  la  tenue  du  concile;  mais  ilspre- 
noienttous  les  jours  querelle  avec  les  François, 

; & infultoient  les  prélats  & les  dodeurs.  Enfin. 

J on  fe  détermina  à tranfporter  l’aiTemblée  à Milan 
où  elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  ; car  le  pape  ayant 
; formé  une  ligue  terrible  contre  les  François , les 
' força  d’évacuer  l’état  de  Milan  & toute  l’Italie. 

; Lors  de  ce  fâcheux  revers,  Philippe  Dece  étoit 
malade , & il  apprit  en  même  tems  la  retraite  des 
J François  & la  nouvelle  que  le  pape  l’avoit  nom- 
!|  mément  excommunié  comme  un  des  promo- 
; teurs  du  conciliabule.  Malgré  fa  maladie  il  lui 
fallut  fonger  à la  fuite.  Il  fe  retira  dans  Afti,  & 

* de  là  dans  la  ville  d’Albe  en  Piémont,  où  il  fut 
informé  que  les  Suides  auxiliaires  du  pape , entrés 

E'  à Pavie,  avoient  faccagé  fa  maifon  & ruiné  fa 
bibliothèque.  Accablé  de  douleur  & ne  fe  croyant 
pas  en  fureté  en  Italie , il  traverfa  avec  une  pe'ine 
' infinie  les  montagnes  de  la  Savoie  pour  fe  ren- 
dre à Lyon,  où  le  concile  ou  plutôt  le  fquelette 
du  Conciliabule  s’étoit  réfugié. 

■-  Tout  alloit  mal  pour  lui , car  même  il  ne  put  pas 

* recouvrer  quelques  fommes  qu’il  avoit  prêtées  aux 
peres  du  concile  à Pife.  Le  roi  qu’il  fit  informer 
de  fon  état,  en  eut  pitié;  il  lui  donna  une  place 

51  dans  le  parlement  de  Grenoble,  & peu-après  il 
le  fit  aller  à Valence  pour  enfeigner  le  droit , 
1 avec  une  pepfion  de  mille  livres.  En  arrivant  dans 
! cette  univerfité  , Dece  n’y  trouva  que  Vingt-cinq 
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etudiants  en  droit  : au  bout  de  deux  ans  il  en 
compta  jufqu’à  quatre-cents  ; & , ce  qui  le  réjouit 
encore  davantage,  fut  l’abfolution  que  Léon X, 
adis  fon  écolier  à Pife , à peine  devenu  pape  , 
ui  envoya  l’an  ifi?  , avec  inftance  de  fe  trans- 
férer à Rome  pour  y expliquer  les  loix.  Dece 
étoit  fi  content  des  François  & de  la  France  , 
qu’il  remercia  humblement  le  pape,  &refta  dans 
le  Dauphiné.  La  mort  de  Louis  XII  fon  protec- 
teur, & l’incertitude  de  ce  qu’il  pourroit  atten- 
dre du  nouveau  roi , jeune  homme  qui  ne  refpi- 
roit  que  la  guerre,  le  firent  pourtant  changer  1 
d’idée,  d’autant  plus  que  les  Pifans  lui  faifoient 
des  offres  confidérables  s’il  vouloit  retourner 
chez  eux.  Mais  les  Valentinois  fupplierent  le  fou- 
verain  de  ne  pas  permettre  que  Dece  les  quittât. 
Le  roi  lui  fit  dire  qu’il  l’obligeroit  en  reliant  à 
Valence.  Dece  qui,  par  ce  meifage  & par  d’au- 
tres circonllances  avoit  commencé  à connoitre 
la  bonté  & le  cara&ere  aimable  de  François  I, 
alla  à Paris,  & le  réfultat  d’une  converfation  qu’il 
eut  l’honneur  d’avoir  avec  ce  grand  prince , fut 
que  fi  le  roi  recouvroit  l’état  de  Milan  , Dece 
Feroit  fénateur  & premier  profeffeur  de  jurifpru- 
dence  à Pavie.  En  effet  ce  monarque  ayant  affem- 
blé  fes  forces,  marcha  en  Italie,  & l’an  ifif  il 
fe  rendit  maître  du  Milanois.  Par  cet  événement 
le  fort  de  Dece  fembloit  fixé , & pourtant  ne  le 
fut  point.  Des  guerres  toujours  renailfantes  ne 
laiffoient  goûter  aucun  repos  à l’état  nouvelle- 
ment conquis  : les  profeffeurs  de  Pavie  n’étoient  j 
point  payés  : la  confufion  où  étoient  les  affaires 
de  Milan  furent  un  obftacle  à ce  que  Dece  fût 
inftallé  fénateur.  Enfin  il  prit  fon  parti  en  homme 
fage , & s’étant  fecrécemcnt  échappé , il  alla  à Pife 
où  on  le  reçut  avec  une  joie  incroyable.  Envahi 
les  Vénitiens  d’un  côté  & l’univeriité  d’Avignon 
de  l’autre  le  recherchèrent  : envain  les  Milanois, 
de  l’aveu  du  roi , l’affurerent  qu’à  fon  retour  il 
auroit  fans  faute  la  place  de  fénateur.  Dece  ac- 
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j coutume  dès  fa  jeunelfe  au  féjour  de  Pife,  qu’il 
)K  regardoit  comme  là  fécondé  patrie,  d’ailleurs  fe 
Y trouvant  fans  concurrent  & avec  la  pfiis  forte 
!{  penfion  qu’on  eût  jufqu’alors  donnée  aux  légiftes , 
g refufa  les  invitations , & interpofa  la  médiation 
des  Florentins  auprès  du  roi  de  France , pour 
^ n’être  pas  obligé  de  retourner  à Milan.  Il  conti- 
nua donc  fa  cariere  à Pife  avec  la  fatisfaétion  uni- 
~ verfelle,  jufqu’àl’an  iy^  y qu’il  mit  fin  àfesjours, 
étant  âgé  de  quatre-vingt  deux  ans. 

On  trouve  chez  Panciroli,  Arqclati  & Fabrucci , 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Philippe  Dece , & 
ej  les  éloges  qu’on  a faits  de  ce  jurifconfulte.  Quant 
à ceux-ci  je  penfe  que  le  fimple  récit  de  fa  vie  que 
je  viens  de  faire , ell  un  éloge  allez  grand  du  mé- 
rite de  ce  perfonnage  & de  l’eftime  extraordinaire 
, dont  il  jouilfoit.  Et  quant  aux  ouvrages,  tout  ce 
j.  qu’on  peut  dire,  c’elt  qu’ils  n’ont  pas  la  célébrité 
r dont  jouit  l’auteur  dès  fon  vivant. 

Quand  Philippe  Dece  retourna  pour  la  troi- 
fieme  & derniere  fois  à Pife , il  y trouva  un  pro.  Corti.* 
' fe  fleur  Pavefan , nommé  François  Corti  , qui 
avoit  eu  à Pavie  la  chaire  du  droit  féodal , & avoit 
été  juge  des  appels  à Mantoue.  Il  jouilfoit  à Pife 
d’une  alfez  grande  réputation  depuis  l’an  ip4 
qu’il  y étoit  : mais  à l’arrivée  de  Dece  il  ne  fongea 
plus  qu’au  départ , fur  quoi  il  lui  vint  très  à propos 
^ l’invitation  de  fes  citoyens  qui  le  fouhaitoient 
pour  remplacer  le  même  Dece.  On  lui  affigna 
onze  cents  écus  de  penfion,  & le  roi  le  fit  confeil- 
ler  royal.  Quoique  les  calamités  de  l’état  fulfent 
caufe  que  Corti  ne  touchoit  pas  régulièrement  fa 
penfion , il  refta  néanmoins  attaché  au  fervice  de 
fa  patrie  jufqu’à  l’an  i f*7  que  cette  ville  fut  facca- 
gée  avec  toute  la  cruauté  imaginable  (91).  Corti 
''  eut  à foulfrir  infiniment  dans  cette  calamité , car 
les  troupes  Franqoifes  après  avoir  pillé  fa  maifon , 
l’emprifonnerent  pour  l’obliger  à payer  une  groife 
taille  , & comme  il  ne  le  pouvoit  pas , il  feroit 
' mort  de  mifere  , fi  par  bonheur  i’umverfité  de 
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Padoue  ne  l’eût  recherché,  & donné  aux  exac- 
teurs des  gages  fur  fa  penlion.  Corti  expliqua  le 
droit  à Pavie  avec  un  grand  concours  d’auditeurs, 

& mourut  l’an  if}?. 

Riva  Pavie produifit  un  autre  jurifconfulte  qui  auroit 
' peut-être  obtenu  la  première  place  entre  les  légif. 
tes  du  feizieme  fiecle , fi  Alciati  n'avoit  exilté.  Il 
s’appelloit  Jean  François  Riva.  Sa  première  chaire 
fut  celle  du  droit  dans  fa  patrie , d’ou  l’an  i y 1 8 il 
paflaà  celle  d’Avignon,  & y refta  jufqu’à  l’an  iy  3? 
que  le  duc  François  Sforce  le  jeune  le  rappella,  lui 
conféra  la  charge  de  fénateur  de  Milan , & le  ren- 
voya à Pavie  avec  mille  écus  d’honoraire.  Riva 
nejouitpaslongtemsdefon  nouvel  état,  fa  mort 
étant  arrivée  en  iy?y.  Il  laiifa  un  bon  nombre 
d’ouvrages  fort  eftimés  fur  les  matières  légales 
dans  lefquelles  il  palfa  pour  un  oracle. 

Ruini.  Grand  fut  dans  fon  tems  le  pom  de  Charles 
Ruinide  Reggio,  qui  fleurit  avant  la  moitié  de  ce 
fiecle.  Les  univerfités  le  recherchèrent  à l’envi, 

& il  enfeigna  dans  celles  de  Pife , de  Ferrare , de 
Pavie,  de  Padoue  & de  Bologne.  Dans  cette  der- 
niere  il  eut  fix  cents  écoliers  à la  fois , & entr’eux 
le  grand  Alciati.  Fils  d’un  pere  joueur  de  profet 
fion  & malheureux,  Ruini  étoit  fi  pauvre  dans  fa 
jeunefle , que  pour  faire  les  fraix  du  dodorat  il 
fut  obligé  de  vendre  le  feul  petit  champ  qui  lui 
étoit  refté.  Dans  la  fuite  il  vécut  noblement,  il 
fe  fit  bâtir  une  habitation  magnifique  à Reggio , & 
laifla  après  fa  mort  arrivée  à Bologne  en  iy^o  un 
capital  de  quatre  vingt  mille  écus. 

Le cardin-  François  Sfondrati , gentilhomme  de  Cremone,  f 

Sfoadrati.fut  très  célébré  pour  fon  favoir  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  & eccléfiaftique.  L’univerfité  de  Pa- 
vie où  il  avoit  pris  les  degrés  du  dodorat , l’eut 
pour  quelque  tems  en  qualité  de  profelfeur;  mais 
François  Sforce  ci-deflus  nommé  & l’empereur 
Charles  - Quint  , l’enleverent  à la  chaire  pour 
l’employer  dans  les  affaires  du  gouvernement  & 
..pour  l’élever  à de  grandes  charges.  Un  de  fes 
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* tnfants  qu’il  eut  d’Anne  Vifconti  fon  époufe , fut 
3ii  le  pape  Grégoire  XIV.  Après  la  mort  de  cette 
rç  dame  il  fe  dévoua  à l’églife , & fit  la  cour  à Paul 
III  qui  s’en  étant  utilement  fervi  en  plufieurs 
affaires  , le  créa  cardinal  l’an  if44.  Sfondrati 
^ mourut  l’an  iffo. 

La  même  année  fut  celle  de  la  mort  du  grand  Q- 
Alciati , dont  voici  le  lieu  de  parler.  Il  femble  que  Alciati. 
l’état  de  Milan  étoit  devenu  dans  ce  tems  là  la  pe- 
pinieredes  jurifconfultes.  André  Alciati,  gentil- 
I®  homme  Milanois , naquit  le  8 de  Mai  de  l’an  1 492. 

1 Inftruit  de  bonne  heure  dans  la  littérature  latine 
51  & grecque,  il  s’appliqua  à l’étude  de  la  jurifpru- 

dence  dans  les  univerfités  de  Pavie  & de  Bologne, 
ir*  & dans  la  fécondé  il  prit  le  dodorat  l’an  ifi4, 
étant  âgé  de  vingt-deux  ans.  Peu  de  candidats  en 
droit  avoient  plus  que  lui  mérité  cet  honneur  ; car 
dès  l’année  précédente  il  avoit  publié  fes  Remarques 
W fur  les  derniers  trois  livres  des  inftitutions  , ouvrage 
qui  montra  combien  ce  jeune  étudiant  égaloit 
& déjà  les  plus  grands  maîtres.  Quand  il  fut  retour- 
& né  à Milan,  on  l’adopta  dans  le  college  des  jurif. 
w confultes  avocats  , & il  paffa  trois  à quatre  ans 

& dans  les  exercices  du  barreau,  fans  qu’il  laiffât 

néanmoins  de  s’occuper  à compofer  & faire  pa- 
:i  roître  plufieurs  bons  ouvrages.  Celui  qu’il  inti- 
ffl  tula  Les  paradoxes  du  droit  civil , le  firent  juger 
par  les  gens  attachés  à la  vieille  école  comme  un 
& novateur  dangereux  *,  mais  les  moins  prévenus 
t admirèrent  un  auteur  qui  dans  un  âge  fi  peu 
avancé  combattoit  & détruifoit  les  erreurs  & 

Ki  donnoitune  nouvelle  forme  & prefque  une  nou- 
» velle  vie  àla  jurifprudence.  L’an  if  18  Alciati  fut 
appellé  dans  Avignon  pour  expliquer  le  droit  con- 
sfl  jointement  avec  François  Riva,  & fi  celui-ci  eût 

ü été  de  l’humeur  de  ceux  qui  eurent  à faire  avec 

% Philippe  Dece,  il  ne  feroit  pas  relié  dans  cette 

iiî  ville  où  il  voyoit  au  de  là  de  huit  cens  écoliers 

} s’empreffer  aux  leçons  d’ Alciati  , où  Léon  X 

i«  charmé  d’avoir  dans  une  ville  de  fa  domination 
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un  pareil  profeffeur , lui  envoya  le  diplôme  de 
comte  Palatin  , où  de  doéte  Era  fme  fc  hâta  de  lier 
connoiffance  avec  ce  légilte  célébré , & où  celui  ci 
recevoit  de  toute  part  des  confultations  à faire  fur 
les  cas  les  plus  difficiles  de  la  jurifprudence.  Mais 
le  fage  & modefte  Riva  n’envia  point  la  gloire  de 
fon  rival , & ne  quitta  point  Avignon  iufqu’à  l’an 
15-33 , comme  nous  l’avons  marqué,  au  lieu  qu’Al- 
ciati  en  partit  l’an  iyai. 

De  fi  grandes  marques  d’une  eftime  générale 
enflerent  un  peu  le  cœur  d’un  jeune  homme  qui  à 
trente  ans  fe  voyoit  placé  au  niveau  des  anciens 
oracles  de  la  législature.  Cet  orgueil  naiifant  de- 
vint habituel  en  lui,  & produifit  une  certaine 
inquiétude,  une  inconftance  qui  ne  lui  permct- 
toient  pas  d’être  longtems  dans  un  endroit  comme 
s’il  11’y  recevoit  pas  allez  d’honneurs , & lui  fai- 
foient  croire  qu’il  pourroit  ailleurs  trouver  un 
rang  & une  fortune  mieux  proportionnés  à fon  1 
mérite.  < j 

Il  voulut  donc  à toute  force  partir  d’Avignon , 

& s’étant  reftitué  dans  fa  patrie , il  reprit  la  pro- 
feffion  d’avocat , faifant  le  bonheur  de  fes  clients 
& le  défefpoir  de  leurs  parties.  Cette  profeflion 
exercée  par  un  homme  d’un  talent  fi  extraordi- 
naire, alloit  verfer  une  pluie  d’or  dans  fon  fein* 
mais  l’appas  de  l’intérêt  ne  fut  pas  capable  de 
le  fixer.  En  ips  on  le  retrouve  encore  dans  Avi- 
gnon , mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  fût  remonté  fur 
la  chaire.  Quoiqu’il  en  foit,  il  étoit  dans  cette 
ville , lorfque  l’univerfité  de  Bourges  en  Berry  lui 
offrit  la  chaire  du  droit  & fix  cents  écus  d’hono- 
raire. Il  l’accepta;  mais  à peine  y étoit-il  inftalléi 
qu’il  fit  des  pratiques  pour  être  appelle  à Bologne- 
Toutefois  les  habitants  de  Bourges  furent  le  rete- 
nir par  leurs  prières  & par  l’eftime  infinie  qu’ils 
lui  témoignèrent.  François  premier,  ce  grand 
roi  émule  de  Léon  X dans  la  protection  des  fcien* 
ces,  & dont  les  louanges  reviennent  à chaque 
pas  dans  cette  hiftoire  , voulant  arrêter  Alciati  à 

Bourges , 
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Bourges , ajouta  trois  cents  écus  du  lien  à la  pen- 
fion  que  l’univerlité  donnoit  à ce  profeifeur. 
Même  une  fois  il  lui  fit  l’honneur  d’aller  l’enten- 
dre > & quoiqu’Alciati  ne  s’y  fût  point  attendu, 
il  ne  laiiTa  pas  de  prononcer  fur  le  champ  à l’hon- 
neur du  roi  une  harangue  qui  fe  trouve  dans  le 
recueil  de  fes  ouvrages.  Une  autre  fois  le  dau- 
phin ayant  auffi  honoré  de  fa  préfence  l’école 
d’Alciati,  lui  fit  préfent  d’une  médaille  d’or  de 
quatre  cents  écus  de  valeur. 

Tout  cela  ne  put  retenir  Alciati  à Bourges  plus 
que  quatre  ans  (9a).  Il  en  partit  en  if;2,  & de 
retour  à Milan  il  fut  créé  fénateur  , charge  qu’il 
méritoit  fans  contredit  pour  fa  nailfance  & pour 
fes'rares  talents.  En  même  tems  il  obtint  la  pre- 
mière chaire  du  droit  à Pavie  avec  quinze  cents 
écus  de  peu  (ion  , fomme  extraordinaire  pour 
cette  univerfité  & plus  encore  pour  les  tems  cala- 
miteux où  l’état  de  Milan  fe  trouvoit.  Cette 
circonftance  étoit  caufe , comme  je  l’ai  marqué 
ci-delfus  , que  les  honoraires  des  profefleurs 
étoient  mal  payés.  C’eft  peut-être  la  raifort  pour 
laquelle  l’an  1457  Alciati  alla  interpréter  les  loix 
à Bologne  j mais  quatre  ans  après  il  réuffit  aux 
Milanois  & Pavelans  de  le  recouvrer , quoique 
pour  deux  ans  feulement,  au  bout  defquels  Al- 
ciati  palfa  à Ferrare  où  il  étoit  l’an  17-43  lorfque 
Paul  III  paifa  par  cette  ville.  Pendant  les  trois 
jours  que  le  pontife  y demeura , il  s’entretint  avec 
Alciati  & lui  conféra  le  titre  & les  privilèges  de 
protonotaire  apoftolique.  Enfin  fa  qualité  de  fé- 
nateur & fes  engagements  avec  l’univerfité  de 
Pavie,  l’ayant  ramené  à fa  chaire  l’an  17-4  6 , il  y 
refta  le  peu  de  tems  qu’il  furvécut,  ayant  fini  fes 
jours  le  12  de  Janvier  de  l’an  iffo,  dans  la  cin- 
quante huitième  année  de  fon  âge. 

Il  eft  inconteftable  qu’avant  ce  grand  homme 
les  jurifconfultes  (fï  Bon  en  excepte  François  Àc- - 
eolti ) n’avoient  été»  y compris  les  Odofrede , les 
Bartole , les  Accurcc  » que  des  interprètes  barba- 
Tome  IV.  P 
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res  de  Pefprit  ou  de  la  lettre  des  loix.  Toutes  leS 
autres  fciences  leur  étoient  étrangères  : langues  , 
antiquité  , hiltoire  , critique  , belles  lettres* 
étoient  des  connoiifances  & des  ornements  incon- 
nus aux  profelfeurs  de  la  jurifprudence.  Cepen- 
dant ces  connoiflances  & ces  ornements  qu’on 
regardoit  comme  inutiles  , étoient  des  moyens 
furs  d’éclaircir  l’obfcurité  des  loix  romaines  & 
barbares  , & d’ôter  à la  fcience  du  droit  cette 
crafle  & cette  rouille  dont  elle  'étoit  enveloppée. 
Alciati  connut  cette  vérité,  & montra  par  fon 
exemple  combien  la  littérature  pouvoit  Faciliter 
l’étude  & l’interprétation  des  loix.  Aidé  par  la  lu- 
mière de  l’érudition  latine  & grecque,  il  pénétra 
plus  avant  que  fes  prédécelfeurs  dans  l’efprit  de 
la  législation , découvrit  les  erreurs  où  tant  d’au- 
tres légiltes  étoient  tombés , fit  clairement  voir  la 
fagelfe  des  inftitutions  romaines,  & futlui-mème 
une  preuve  que  l’on  peut  être  en  même  tems  lé- 
gilte , philofophe  & littérateur. 

La  plupart  des  ouvrages  d’ Alciati  roulent  fur 
dejs  matières  légales.  Je  n’en  ferai  pas  l’énuméra- 
tion , parce  que  ce  n’eft  pas  là  mon  inftitut , vu 
que  j’écris  une  hiftoire  & point  du  tout  un  catalo- 
gue. Mais  outre  ce  qui  appartenoit  à fa  profef. 
lion  , Alciati  compofa  plulieurs  bons  livres  fur 
d’autres  fujets.  On  en  trouve  fur  les  Charges  civi- 
les & militaires  de  la  république  Romaine , fur  les 
Poids  & mefures  des  anciens , fur  le  Duel , fur  les 
Magijlrats  * fur  la  Langue  latine.  Il  fit  un  rare 
tecueil  des  anciennes  infcriptions  de  Milan,  ce 
qui  l’aida  à compofer  VHiJioire  de  cette  ville  depuis 
fa  fondation  jujqu'à  Valentinien.  Un  autre  ou- 
vrage célébré  d’ Alciati  font  fes  Emblèmes.  L’au- 
teur y fait  Ja  defcription  des  vertus  & des  vices 
repréfentés  par  de  belles  gravures  fymboliques  * 
avec  des  diftiques  latins  à côté  d’un  ftyle  pur  & 
poétique,  & qui  fervent  d’explication  aux  eftam- 
pes.  Cet  ouvrage  a palfé  par  un  grand  nombre 
d’éditions , & a.  .été  fiouvent,  traduit  & commenté. 
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Les  autres  Opufcules  , Harangues , PoJfies , Com- 
mentaires , & Lettres  de  cet  écrivain  doéle  & labo- 
rieux, ont  été  dénombrés  par  le  diligent  Maz- 
zuchelli. 

André  Alciati  eut  un  coufin  germain  dont  il  fit  i©r. 
fon  éléve  dans  la  littérature  & dans  le  droit , &Le  canlikfc 
qu’il  inftituafon  héritier  univerfel.  Avec  la  richeAlciati' 
fuccefiion  d’André  , il  parut  que  François  Alciati 
( ainfi  s’appelloit  ce  nouveau  jurifconfulte  ) eût 
hérité  de  l’érudition,  & de  la  profondeur  de  doctri- 
ne de  fon  parent.  Il  fut  proleifeur  en  droit  à Pavie 
où  il  eut  pour  écolier  S.  Charles  Borromée  qui  fit 
la  fortune  de  fon  maître,  car  Pie  IV;  oncle  ma- 
ternel de  Charles,  étant  devenu  pape,  François 
Alciati  fut  d'abord  appellé  à Rome  par  Borro- 
mée, & ayant  bien  fervi  le  faint  fiege  dans  plu- 
fieurs  commiflions  importantes  & fait  éclater  fâ 
làgeife  & fa  doélrine  fur  ce  grand  théâtre,  l’ari 
Jf6f  il  fut  créé  cardinal.  Alciati  mourut  à Rome 
l’an  if8o,  laiifant  après  foi  la  réputation  d’un 
digne  prélat,  d’un  littérateur  très  habile , & d’un 
excellent  jurifconfulte. 

La  noble  famille  des  Soccini  de  Sienne,  étoit  Mariait 
depuis  longtems  en  peifelîion  de  la  fcience  du  le  jeune: 
droit  civil  8c  eccléiiaftique.  Marian  Socin  le 
Jeune,  petitfilsdu  Vieux  Marian , perpétua  dans 
fa  maifon  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Né  à Sienne 
l’an  1482,  & inftruit  à l’école  de  Barthelcmi  fort 
oncle  paternel,  il  commença  à l’âgé  de  vingt-un 
ans  à expliquer  les  inftitutions  de  Juftinien  dans 
l’univerfité  de  fa  patrie.  Peu  après  on  le  dellinà 
à lire  alternativement  le  droit  civil  & le  canoni-1 
que,  c’eft-à-dire , qu’un  an  il  interprétoit  lepre-* 
mier  & un  an  le  fécond.  Succeflivement  il  pafia 
aux  univerfités  de  Pife , de  PadùUe  & de  Bologne; 

& il  fut  fi  fatisfait  de  cette  derniere  que  pour  ne 
point  la  quitter  il  ferefufa  aux  inftances  des  Vé- 
nitiens , du  Grand  duc  de  Tofcane,  du  duc  dé 
Ferrare  , dü  roi  de  Portugal  qui  vouloit  l’attirer  à 
Goïmbre  > & de  la  république  de  Ragufe  qui  fou* 
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haitpit  tenir  de  lui  le  code  des  loix  municipales." 
Marian  mourut  à Bologne  l’an  &lesétu- 

diants;Allemands  qui  s’étoient  tous  réunis  pour 
entendre  fes  leçons , en  voulurent  porter  le  cer- 
cueil lur  leurs  épaules. 

Aidobran-  Florence  eut  aufli  un  jurifconfulte illuftre , que 
plulîeurs  écrivains  du  tems  éleverent,  peut-être 
avec  trop  de  partialité , jufqu’au  faite  de  la  gloire 
légale  , en  publiant  qu’il  n’avoitpasfon  égal  dans 
la  fcience  des  loix.  Cet  éloge  paroit  outré  en  ce 
qu’il  déroge  au  mérite  d’Alciati,  mérite  que  l’en- 
vie tâchoic  alors  de  rabattre , & que  la  poftérité  a 
avoué.  Cette. polèérité  ne  juge  des  favants  que  fur 
leurs  ouvrages  : ceux  de  ce  légitte  tant  prôné, 
quoiqu’on  y trouve  beaucoup  de  bonnes  chofes  , 
ne  répondent  cependant  pas  à la  haute  eilime 
qu’on  en  eut  dans  le  teins.- 

Ce  jurifconfulte  eft  Silveftre  Aldobrandini  , 
gentilhomme  Florentin  , né  l’an  i foo.  Il  eut  pour 
maîtres,  en  droit  dans  l’univerfité  de  Pife  Barthc- 
lémi  Socin , Decç , Maino  & autres  interprètes 
célébrés  du  droit.  Ayant  acquis  une  grande  auto-, 
~ rite  dansfa  patrie,  tantà caufedefa naiifance  que 
• -,  - de  fon  favoir  dans  les  loix,  il  fe  trouva  enveloppé 
dans  les  troubles  qui  depuis  la  révolte  de  Pan  15*27 
contre  les  Medicis  agitèrent  Florence.  Aldobran- 
dini ayant  pris  parti  pour  la  république , luccomba 
fous  les  forces  du  pontife  & de  l’empereur , & fut 
banni  & fes  biens  confifqués.  Il  traîna  fa  mifere 
& la  haine  contre  la  tyrannie  dans  plulîeurs  villes 
& états  , & enfin  fon  bonheur  le  conduifit  à Rome 
où  Paul  III  le  créa  avocat  Confiftorial  , de  la 
chambre  & du  fifc.  Sous  Paul  IV  Silveltre  devint 
opnfulteur , mais  de  lù  à peu  il  mourut  Pan  1 y f g* 
L’illuftre  pape  Clément  VIII  fut  un  de  fes  fils. 

Cravetta.  Un  autre  légifte  fort  accrédité  fut  Aimon  Cra- 
vetta  de  Savigliano  en  Piémont.  L’univerlîté  de 
Turin  où  il  étudioit  lui  confia  l’explication  du 
Code  Romain,  avant  même  qu’il  fût  gradué  doc-v 
teur,_  Après  fa  graduafioaiil  fût. envoyé  ad  mi-, 
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jîiftrer  la  juftice  à Curie  , enfuite  il  fut  reçu  dans 
le  college  des  avocats  à Turin.  Dans  l’invafion  du 
Piémont  par  les  François  , Cravetta  alla  inter- 
préter les  inftitutions  à Grenoble  où  il  demeura 
Pefpace  de  fept  ans.  De  Grenoble  il  fe  transféra 
dans  Avignon  où  il  ne  fut  point  agréé,  de  forte 
qu’il  fe  hâta  de  retourner  en  Italie  où  il  enfeigna 
dans  les  utiiverfités  de  Ferrare  & de  Padoue.  Em- 
manuel Philibert  l’ayant  rappelle  en  Piémont, 
Cravetta  fut  profeilëur  à Mondovi  , enfuite  à 
Turin  où  il  mourut  l’an  iftfç?.  On  eftime  fou 
livre  Des  confultations  qu’il  fit  imprimer  à Lyon 
tandis  qu’il  féjournoit  à Grenoble. 

Pierrin  Belli , auffi  Piémontois  & né  dans  Albe  I02. 
l’an  ifoa,  s’occupa  principalement  de  la  jurif-  Belli. 
prudence  militaire , partie  qu’on  n’avoit  que  trop 
négligée,  dans  la  faulie  perfuafion que  les  armes  1 
ne  connoiffent  ni  droit  ni  juftice.  Belli  a la  gloire 
d’avoir  amené  Thémis  dans  les  retranchements 
de  Mars,  en  foumettant  la  guerre  à de  certaines 
loix  tirées  du  fond  de  la  jurifprudence  , & ap- 
puyées des  fentiments  de  la  nature.  Son  Traité 
De  re  militari  bello  eft  dirigé  à cette  fin  fi  jufte 
& fi  utile  au  genre  humain  : c’eftun  bon  & favant  : 
ouvrage  qui  a précédé  tous  ceux  qu’on  a faits  fur 
cette  matière.  Belli  fut  auditeur  dans  les  armées 
de  Charles-Quint,  &confeiller  de  guerre  de  Phi- 
lippe II.  Le  duc  Philibert  qui  l’obtint  de  Philip- 
pe , le  créa  confeiller  d’état  & lui  fit  de  grandes 
largeifes  en  recompenfe  des  fervices  eifentiels 
qu’il  en  avoit  reçus.  Belli  mourut  en  1 j7f  & fut 
enterré  dans  la  cathédrale  d’Afti. 


Nous  avons  parlé  dans  le  tome  précédent  d’une  Torelli. 
édition  des  Pandectes  par  Louis  Bolognini  , qui  Edit  de 
s’aida  de  la  correction  faite  parle  Politicn  fur  l’o-pj”j‘^| 
riginal  des  Pandectes  Florentines.  Cet  original 
reftoit  toujours foigneufement gardé  à Florence, 
fans  que  le  public  en  profitât,  ce  qui  auroit  été 
nécedaire  parce  que  l’édition  de  Bolognini  étoit 
défeétueufe.  Enfin  le  magnanime  Côme  pre- 
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nier  fécoua  ce  préjugé  & cette  jaloufie  qui  défrati- 
doient  le  droit  romain  de  la  publication  d’un  ou- 
vrage qui  en  fait  le  fondement.  Côme  en  donna 
la  commiflionà  Lélio  Torelli  de  Fano,  bon  gre- 
pifte  & jurifconfulte  infigne-  Il  avoit  été  gouver- 
neur de  Bénevent  pour  LéonX,  &ilparoitque 
les  bienfaits  qu’il  requt  de  ce  pape  rattachèrent 
>ar  reconnoitfance  à la  maifon  des  Medicis.  A 
Florence  il  fut  auditeur  de  rote,  & Côme  après 
’avoir  annobli , le  créa  fénateur  & grand  chance- 
lier, & le  chargea  de  l’édition  des  Pande&es.  To- 
Telliy  travailla  pendant  dix  ans,  & céda  à fon  fils 
François  l’honneur  de  dédier  au  prince  cette  édi- 
tion qui  fe  fit  l’an  iff?  par  le  Torrentin  en  trois 
tomes  in- folio  , très  exactement  & avec  une 
grande  magnificence.  Torelli  conferva  toutes  fes 
phargeç  fous  le  régné  du  Grand  duc  Franqois  , & 
mourut  l’an  i p 7 6 à l’âge  de  quatre  vingt  fept  ans. 
Ce  fénateur  joignit , comme  Alciati , une  grande 
littérature  à l’habileté  dans  la  jurifprudenee.  H 
fut  conful  de  l’académie  Florentine , & il  en  effc 
beaucoup  parlé  dans  les  Fajies  Confulaircs  de  cette 
illuftre  afl’emblée. 

Ce  feroit  paifer  les  bornes  que  je  me  fuis  prefi. 
erites , fi  je  voulois  faire  mention  de  tous  les  jurifi. 
confultes  qui  jouirent  d’un  grand  nom  pendant 
le  feizieme  fiecle.  Ainfi  je  n’en  indiquerai  encore 
que  quatre  qui  touchèrent  une  partie  du  fiecle 
fuivant,  & qui  imitateurs  de  la  bonne  méthode 
d’ Alciati , firent  par  leurs  talents  beaucoup  d’hon- 
neur à la  profelfion  qu’ils  exerqoient. 

Jacques  Ménochio  de  Pavie  elt  encore  de  nos 
jours  en  grande  ellime  chez  les  légiftes,  & Fes 
ouvrages  11e  fervent  pas  comme  tant  d’autres, 
d’une  parade  inutile  dans  les  bibliothèques.  Sur- 
tout on  confidere  comme  des  livres  claiîiques  ce- 
lui fur  les  Conjectures  de  la  dernière  volonté , & l’au- 
tre fur  les  Conventions  tacites  ou  ambiguës.  Méno- 
phio  expliqua  le  droit  civil  & canonique  à Pavie , 
àMondovi,  à Padoue  & à Bologne.  11  devint  fé- 


pe  l’Italie.  Liv.  XI.  Art.  III.  a?i 

îiateur  de  Milan  pour  Ton  grand  mérite,  & préfi- 
dent  de  la  magiftrature  extraordinaire.  L’an  1607 
fut  celui  de  fa  mort.  ' 

Alberic&Scipion  Gentili,  natif  de  St,  Genefepc^[£^ 
dans  la  Marche  d’Ancone,  furent  amenés  hors’ 
d’Italie  par  leur  pere,  médecin  de  profeifion,  qui 
avoit  embralfé  la  religion  réformée.  Alberic  qui 
avoit  été  reçu  dodeur  en  droit  à Péroufe,  étant 
palfé  en  Angleterre  chez  le  comte  de  Leicefter  fon 
prote&eur , enfeigna  la  jurifprudence  dans  l’uni- 
verfité  d’Oxford  depuis  l’an  i fSijufqu’àl’an  160g 
qui  fut  le  dernier  de  fa  vie.  Il  lailfa  un  grand  notn^ 
bre  de  bons  ouvrages  tant  de  droit  que  d’érudi- 
tion. Son  beau  traité  De  Jure  Belli,  où  l’auteur 
examine  le  droit  de  la  guerre  en  le  rappellant  à 
ceux  de  la  nature  & des  gens,  a été  d’un  grand 
fecours  au  célébré  Grotius  qui  l’avoue  fincére- 
ment,  & donna  de  grandes  louanges  au  favant 
Alberic  Gentili.  Les  Dialogues  fur  les  interprètes 
du  droit  renferment  une  ironie  fine  qui  n’ell  pas 
fentie  au  premier  abord.  L’auteur  y exalte  les  ju- 
rifconfultes  grofliers  des  fiecles  précédens , & 
blâme  le  ftyle , l’érudition  & les  lumières  d’Alciati 
que  cependant  il  fuit  en  tous  points. 

Scipion  Gentili  égala  fon  frere  dans  la  fcience 
du  droit  & le  furpalfa  en  littérature.  Tous  fe$ 
écrits  fur  le  droit  roulent  fur  des  fujets  importans, 

& font  traités  avec  goût  & doétrine.  Les  Poèjres  la- 
tines de  cet  auteur  font  de  toute  beauté , & on 
eftime  beaucoup  les  Commentaires  qu’il  fit  en  ita- 
lien fur  le  poeme  du  Taffe.  Scipion  après  avoir  fré- 
quenté les  univerfirés  d’Allemagne,  reçut  le  doc- 
torat à Bâle,  & enfeigna  la  jurifprudence  à Hai- 
delberg  & Altorff  où  il  mourut  en  1 6 1 6. 

Le  dernier  dont  j’ai  à parler  eft  Jules  Pacio  né  à Pacia* 
Vicence  l’an  iffo;  encore  très  jeune  garçon  il 
favoit  parfaitement  le  grec  & l’hébreu.  APadoue 
il  s’appliqua  à la  philofophie  & à la  jurifprudence, 
mais  l’étude  de  la  théologie  dont  il  voulut  fe  mê- 
ler l’entraina  dans  lesfentimens  des  novateurs, 
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de  forte  qu’ayant  changé  de  religion,  il  s’enfuît 
à Geneve.  Là  n’ayant  pas  de  quoi  vivre , ilfemic 
à enfeignerla  grammaire  aux  enfans;  mais  fon 
favoir  ne  put  longtems  être  caché  : Pacio  publia 
quelques  opufcules  légales  qui  le  firent  connoître 
& choifir  pour  profefleur  en  droit.  En  ip8pilpaf- 
fa  à l’univerfité  d’Heidelberg,  & dix  ans  après 
invité  parle  duc  de  Bouillon,  il  alla  à Sedan  en- 
feigner  la  diale&ique.  A Nîmes  il  fut  créé  princi- 
pal du  college.  A Montpelier  il  occupa  la  pre- 
mière chaire  du  droit , & ce  fut  là  qu’il  fe  lia  d’a- 
mitié avec  le  doéte  Peirejc  qui  travailla  avec  ar- 
deur à le  ramener  dans  le  fein  de  Péglife  romaine. 
Plufieurs  favans  d’Italie  fe  réunirent  à Peirefc 
dans  cet  ouvrage  important , qui  enfin  s’accom- 
plit l’an  1619  a Valence,  où  Pacio  étoit  paffépour 
expliquer  le  droit.  A la  nouvelle  de  fa  conver- 
sion , la  république  de  Venife  que  ce  jurifcon- 
fulte  avoit  obligé  par  un  traité  qu’il  fit  fur  la  do- 
mination de  la  mer  Adriatique , le  créa  chevalier  de 
S.  Marc  & l’invita  à Padoue.  Ceux  de  Valence 
quine  vouloientpas  perdre  un  fi  digne  jurifcon- 
fulte , engagèrent  la  cour  à le  retenir  au  moyen 
d’une  place  de  confeiller  dans  le  parlement  de 
Grenoble , & d’une  penfion  extraordinaire.  Pa- 
cio qui  ne  vouloit  pas  être  méconnoilfant  ni  en- 
vers les  Vénitiens  fes  fouverains  naturels,  ni 
envers  la  cour  de  France , s’engagea  avec  les  pre- 
miers pour  un  an  qui  fut  le  ifai , & pendant  le- 
quel il  lut  la  jurifprudence  à Padoue.  Enfuite  il 
retourna  à Valence,  & y refta  jufqu’à  fa  mort 
arrivée  en  165p.  Le  P.  Niccron  a donné  un  exaét 
catalogue  des  ouvrages  légaux  & philofophiques 
de  Jules  Pacio  , & Brucker  a fait  mention  des 
féconds.  (9?  ) 

§.  IV.  Droit  Canonique. 

104.  La  guerre  que  les  proteflans  avoient  déclarée  à 

Correc-  la  cour  de  Rome , attaquoit  les  loix  Canoniques , 
tton 
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cesloix  émanées  d’une  autorité  qu’on  ne  vouloit  <fu  décret 
plus  reconnoître.  (94)  De  leur  côté  les  papes  ne  ^o^  du" 
négligèrent  rien  pour  confolider  une  légiflation  code  ca- 
qui  alfuroit  les  fondemens  de  leur  puiffance.  Le  nonique* 
décret  de  Gratien  qui  étoit  l’a  me  & la  bafe  du 
droit  canonique  , comme  les  Pandedes  le  font 
de  celui  de  Juftinien  , avoit  fort  befoin  d'être 
revu  & corrigé,  àcaufe  des  fautes,  méprifes, 
allégations  fauifes,  canons  altérés  ou  mutilés, 
bévues  hiftoriques  & autres  erreurs  dont  cet  ou- 
vrage fourmilloit.  Dans  un  tcms  où  les  lumières 
du  lavoir  & la  critique  étoientfi  bien  répandues , 
l’on  convint  à Rome  que  les  défauts  du  décret 
étoient  elfentiels,  & que  les  protellans  qui  le 
mettoient en  ridicule,  n’avoient  pas  tout  le  tort. 

Pie  IV  après  avoir  affermi  la  foi  catholique  pur  la 
conclufion  du  concile  deTrente, forma  le  projet  de 
la  corrcdion  du  décret  & de  la  formation  d’un 
corps  entier  de  droit  canonique;  & députa  à cet 
effet  une  congrégation  compofée  dç  cardinaux,  de 
jurifconfultes  , & de  gens  de  lettres.  Le  travail 
commencé  fous  ce  pape , fut  continué  fous  Pie 
V,  & achevé  fous  Grégoire  XIII,  pontife  qui 
eut  la  gloire  de  réformer  l’année  commune  &le 
code  de  l’églife.  Trente-deux  favatis , dont  vingt- 
deux  Italiens , travaillèrent  à la  correction  dont  je 
parle.  Dans  la  même  annéeifg2  que  fefit  la  cor- 
redion  du  calendrier  , parut  à Rome  la  belle  & 
magnifique  édition  du  décret  & des  décrétales, 
formant  le  corps  du  droit  canonique.  Malgré 
tous  les  foins  delà  congrégation  , il  cil  relié  bien 
des  fautes  dans  le  décret  de  GratieH  , lion  peut 
encore  lui  donner  ce  nom,  ayant  été  tout  refon- 
du , & l’ordre  même  & les  titres  en  ayant  été 
changés.  O11  reprocha,  & avec  juftice,  aux 
corredeurs  d’avoir  paffé  plufieurs  citations  d’ou- 
vrages apocryphes , & de  n’avoir  pas  du  moins 
Jette  quelque  doute  fur  les  fauffes  décrétales  fabri- 
quées par  l’ancien  compilateur  lfidore  Mtrcator,  & 
inférées  dans  le  décret.  Il  ell  donc  relié  de  quoi 
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travailler  aux  canoniftes  mieux  éclairés,  ce  qui  s 
infiniment  multiplié  les  ouvrages  fur  cette  ma- 
tière. 

fnftitn-  Avantla  correction  & publication  dont  je  viens 
tions  ca-  de  parlerai  avoitparuun  livre  très-utile,  intitulé 
non  Hn-  dnjiituiions  du  droit  cationique, fait  parj ean  Paul  Lan- 
ceUotti.”  cellotti  de  Péroufe, ledeur  de  canons  dans  funiver- 
fité  de  fa  patrie.  L’utilité  des  inftitutions  appel- 
le es  dcjujiinicn , quifont.un  fommaire  de  la  ju- 
rifprudence  civile,  montra  qu’il  fallait  quelque 
çhofe  de  pareil  par  rapport  au  droit  canonique. 
Paul  IV  chargea  de  cette  relation  le  canonifte 
Lancellotti  qui  l’avoit  déjà  commencée  de  fort 
chef  fous  le  Pontificat  de  Paul  III.  L’ordre  du  fou-j 
verain  fit  redoubler  d’attention  & de  zele  au  pro- 
feffeurqui  ayant  heureufement  achevé  l’ouvrage, 
alla  à Rome  & le  fournit  au  jugement  des  plus  fa- 
meux canoniftes.  Ceux-ci  le  trouvèrent  excel-, 
lent,  & furent  d’avis  que  comme  les  inftitutions 
civiles  portoient  en  front  le  nom  de  l’empereur, 
Rinfiles  inftitutions  canoniques  dévoient  porter 
çelui  du  pape.  On  ne  fait  pas  quelles  raifons  mi- 
rent obftacle  à ce  projet  ; mais  il  eft  certain  que 
Lancellotti  ne  voyant  aucune  réfolution  & en- 
nuyé du  retard,  publia  les  inftitutions  en  fon 
nom  l’an  iy6}  à Péroufe.  D’abord  il  s’en  fit  à 
Venife  une  autre  édition  augmentée  par  l’auteur; 
& dans  la  fuite  on  a ajouté  ces  inftitutions  au 
corps  canonique.  Lancellotti  mourut  odogér 
naire  dans  fa  patrie  l’an  i f 9 1 . 

Ce  peu  de  notices  préliminaires  peuvent  faire 
voir  que  dans  cette  fcience,  comme  dans  les  au- 
tres, on  s'efforça  chez  les  Italiens  de  faire  des 
améliorations  & d’aller  au  plus  parfait  ( 9f  ). 
Rendons  à préfent  juftice  aux  illuftres  canoniltesi 
qui  fleurirent  pendant  ce  fiecle. 

I0f\  Dominique  Jacobazzi  étoitRomain.  Son  talent 
JacDbàzzi^ans  *a  jurisprudence  eccléfiaftiquele  fit  devenir 
auditeur  confiftorial,  enfuite  un  des  douze  au-* 
diteurs  de  Rote  & évêque  de  Lucere.  Jules  II  le 
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fît  vicaire  de  Rome  & préfixent  de  l’univerfité. 

Enfin  Léon  X le  créa  cardinal  Pan  ifi8*  Ce  fut 
dix  ans  plus  tard  que  Jacobazzi  vint  à mort.  Le 
meilleur  de  fes  ouvrages  eft  un  grand  & dode 
Traité fur  les  conciles  dont  on  a fait  plufieurs  édi- 
tions. 

La  famille  Campeggi  de  Bologne  produifit  un^e  cardin. 
nombre  de  gens  habiles  dans  la  jurifprudenceGampese* 
eccléfiaftique.  J’ai  parlé  dans  le  tome  précédent 
de  Jean  Campcggi  ou  Campegc , dode  canonifte. 

Entre  plufieurs  fils  il  eut  Laurent  qui  naquit 
Pan  1474  a Milan,  fon  pere  étant  alors  profeifeur 
à Pavie.  Laurent  fuivit  les  traces  paternelles  & 
acquit  un  grand  nom  parmi  les  canoniftes.  Ayant 
perdu  fa  femme  dont  il  avoit  eu  trois  enfans , il 
alla  à Rome,  prit  le  collet,  & devint  auditeur 
de  Rote.  Les  pontifes  Pemployerent  en  plufieurs 
nonciatures,  &Pan  1^17  Léon  X le  créa  cardinal. 
Clément  VII  lui  donna  l’évêché  de  Bologne, 
mais  Campege  ne  put  jamais  s’y  fixer , employé, 
comme  ilétoit  fans  cene,  dans  les  légations  qui 
demandoient  le  plus  de  politique  & de  dodrine 
dans  un  tems  que  les  premières  couronnes  de 
l’Europe  étoient  armées  les  unes  contre  les  autres, 

& que  la  révolte  contre  le  St.  fiege  menaqoit  de 
devenir  générale.  Miné  parles  travaux,  les  né- 
gociations & les  voyages,  le  cardinal  Campege 
mourut  à Rome  l’an  1 y 39.  L’évêque 

Ce  prélat  eutunfrere&  un  fils,  tous  les  deuxUmpesc* 
célébrés  dans  le  régné  de  la  jurifprudence  canoni- 
que. Thomas  Campege,  évêque  de  Feltre  & fre- 
re  du  cardinal , publia  des  ouvrages  fur  la plurali. 
té  des  bénéfices , fur  tes  réferves , fur  les  penfions  , 
fur  les  annotes , fur  le.  célibat  des  prêtres , fur  la  ré- 
Jtdence  des  évêques  , fur  P autorité  des  papes.  Rome, 
dont  il  ne  fit  que  fuivre , appuyer  & confirmer  les 
maximes  & les  ufages  , le  mit  dans  le  nombre 
des  canoniftes  les  plus  zélés  & les  plus  dodes , & 
effedivement  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  qua- 
lités ne  manquèrent  à l’évêque  Campege.  Il  mou- 
rut à Rome  l’an  1/64. 
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Lecardin.  Alexandre  Campege,  fils  de  Laurent,  fucceda  i 
feajeun!e  ^on  Pere  ^ans  évêché  de  Bologne  & dansladigni- 
' té  de  cardinal  à laquelle  il  fut  élevé  par  Jules  III 
l’an  tffi.  Sans  laiifer  des  ouvrages  furies  canons, 
il  n’en  fut  pas  moins  favant  & confideré  dans  cette 
partie  comme  un  génie  rare  & profond , & il  fou- 
tint  tant  qu’il  vécut,  la  gloire  des  Campeggi  dans 
cette  fcience.  Alexandre  mourut  l’an  iff4. 

PutJan!”’  Grand  auffi  fut  le  crédit  qu’obtint  dans  les  ca- 
nons le  cardinal  Putéan.  11  s'appelait  Jacques 
delPozzo,  en  latin  Pureanus,  & il  naquit  à Nice 
en  Provence  d’une  famille  noble  originaire  d’A- 
lexandrie delà  Paille.  Il  commença  par  être  à Ro- 
me auditeur  du  cardinal  Accolti  : mais  porté  par  ce 
prélat  fou  proteéleur  & par  fon  propre  talent,  il 
devint  bientôt  auditeur  de  Rote.  Cette  place  eft, 
comme  l’on  fait,  un  degré  pour  monter  aux  gran- 
des dignités  del’églife.  Putéan  nommé  archevê- 
que de  Bari  par  Jules  III,  reçut  peu  après  du  mê- 
me pape  le  chapeau  de  cardinal.  Il  n’y  eut  dans  la 
cour  de  Rome  aucune  affaire  importante  ( & il 
y en  avoir  alors  de  très  épineufes  ) où  del  Pozzo 
ne  fût  employé.  Il  fut  deltiné  président  du  con- 
cile de  Trente  par  Pie  IV”  quiavoit  jetté  les  yeux 
fur  lui  comme  fur  le  plus  habile  en  matière  déca- 
lions j mais  l’étude  aflîdue  & l’application  aux  af- 
faires , avoient  tellement  ruiné  la  fanté  de  ce  pré- 
lat, qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  fe  charger 
d’une  pareille  commilïion.  En  effet  il  mourut 
avant  la  clôture  du  concile,  le  26  d’Avril  de  l’ail 
1 y5,’.  On  peut  voir  dans  les  bibliothèques  légales 
la  liite  des  ouvrages  de  ce  doéle  cardinal.  ! 

106.  A mefure  que  les  proteftans  crioient  contre  : 

Lecardin.lesabus  , lamolicffe  & les  autres  vices  de  la  cour  ; 

Paleotti.  £]e  Rome,  cette  cour  les  réfutoit  par  le  mérite  : 

éclatant  des  fujets  qu’elle  favoit  choilir  pour  les  f 
prélatures  & pour  la  pourpre  facrée.  Gabriel  Pa-  r 
ieotti  de  Bologne  , fut  certainement  un  de  ces  fu-  1 
jets  refpettabies.  Il  porta  dans  la  prof-dion  des  ! 
loixle  jugement  &le  bon  goût  du  grand  Alciati-, 
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& effectivement  on  l’appella/e  nouvel  Alciati  lorC- 
àj  qu’il  entreprit  à expliqueras  loix  civiles  &ecclé- 
ni  fiaftiqucs  dans  l’univeriïté  de  fa  patrie,  & à pu- 
| blier  des  ouvrages  dans  lefquelsilfuivoitheureu- 

i fement  la  méthode  de  cet  inlîgne  jurifconfulte. 
tu  Quelques  affaires  l’ayant  obligé  d’aller  à Rome, 

le  cardinal  Alexandre  Farnefe  qui  avoit  été  fon 
!a  condifciple  à Bologne  & qui  venoit  d’ètre  créé 
légat  perpétuel  d’Avignon,  nomma  Paléotti  gou- 

0 verneurde  Vaïfon  dans  le  comté  Venaiflin.  Mais 
U]  ayantappris  en  route  la  mort  de  fa  mere , Paléotti 

rebrouifa  chemin  , & s’étant  excufé  auprès  du  car- 
% dinal  fur  la  néceffité  d’arranger  fes  affaires  do- 
lo.  meftiques,  il  retourna  à Bologne  &à  fa  chaire. 

5 Les  Farnefcs  l’arracherent  encore  une  fois  & 

{ pour  toujours,  voulant  comme  en  dépit  de  lui 
J faire  fa  fortune.  Il  fut  créé  auditeur  de  Rote, 

(!'  quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  trente  - trois  ans. 
j.  Quand  Pie  I V r’ouvrit  le  concile  de  Trente , il  y . t 
j.  envoya  Paléotti  en  qualité  de  promoteur  & con-  j. 
|j  fciller  des  légats  qui  effectivement  ne  firent  rien 

1 d’important  fans  lui.  i Paléotti  fit  l'hijloire  de  ce 
,j  concile , ouvrage  très-tare  qui  eft  relié  en  ma- 
j,  nufcrit  ( 9 6).  Apres  la  clôture  il  reprit  fes  fonc- 
a tions-àRome,  jufqu’à  ce  que  l’an  if6y  Pie  I YM e 
j.  créa  cardinal,  il  reçut  de  Pie  V l’évêché  de  Bolo- 
,r  gne  qui  fut  érigé  en  archevêché  par  ce  pape,  afin 
£ d’honorer  Paléotti  & fa  patrie.  Si  j’écrivois  la 

vie  de  ce  cardinal  & non  pas  l’hiftoire  delà  Litté- 
• rature  , j’aurois  de  quoi  faire  un  volume  en 
- racontant  tout  le  bien  que  Paléotti  fit  à fon  dioce- 
fè.  Il  fembloit  qu’il  y eût  une  efpèce  d’émula- 
tion entre  lui  & le  grand  cardinal  Borromée,  ar- 
chevêque  de  Milan,  à qui  s’acquitteroit  mieux 
, des  devoirs  d’un  bon  palleur.  Fondations  de  lé- 
„ minaires,  de  colleges,  d’écoles,  de  confréries 
, pieufes,  de  maifons  deftinées  pour  les  cathécu- 
menes,  pour  les  tiéofites , pour  les  mendians, 
ln  réforme  du  clergé  féculier  & régulier , la  vilite 
. afiidue  du  diocefe , le  choix  des  curés,  la  ré-’ 

ii 
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paration  & Pembelliflement  des  églifes , le  foin  dû 
catéchifme  & de  la  prédication,  des  aumônes 
veriees  avec  difcernement  dans  le  fein  des  pau- 
vres , voilà  les  occupations  de  Borromée  à Milan  i 
dePaléotti  à Bologne.  (97  ) Ce  ne  fut  qu’avec 
peine  que  les  papes  arrachèrent  celui-ci  de  fon 
églife  pour  s’en  fervir  dans  les  conliftoires  & dans 
le  miniftere.  Toujours  travaillant  pour  la  reli- 
gion & pour  le  St.  fiege,  Paléotti  mourut  à Ro- 
me l’an  1 f97  à l’âge  de  foixante  & quinze  ans. 
Ses  Lettres  pajlorales  & fes  injiruiïions  font  une 
grande  preuve  de  fon  zele , de  fa  prudence  & de 
fa  do&rinei  & parmi  fes  ouvrages  légaux  & ca- 
noniques, tous  bons  pour  le  ftyle  & pour  le 
fond,  celui  De facri  confijiorii  confiât ationibv s fait 
voir  combien  l’auteur  étoit  verfé  dans  la  jurifpru- 
dence  eccléiiaftique  & quelle  julle  idée  il  s’étoit 
faite  des  devoirs  d’un  cardinal. 

Le  cardin  Voici  un  autre  prélat  qui  né  d’une  famille  obf- 

Tofchi.  cure  & fort  pauvre,  fabriqua  fa  grandeur  par  l’c-% 
lévation  de  fon  talent  & par  un  travail  affidu. 
Dominique  Tofchi  du  territoire  de  Reggio,  fut 
obligé  dans  fa  jeunefle  de  fervir  pour  vivre  ; mais 
fon  bonheur  voulut  qu’il  trouvât  des  maîtres  qui 
ne  l’empêchereot  pas  d’étudier,  & qui  même  l’ai, 
derent  & le  mirent  en  état  d’aller  à Rome,  ce 
pays  de  la  fortune,  où  l’on  voit  plus  de  vois  rapi- 
des & inattendus  que  dans  les  autres  cours.  Mon- 
tant à force  de  mérite  & d’adrelfe  de  degré  en  de- 
gré , Tofchi  parvint  à la  dignité  de  gouverneur 
ae  Rome,  charge  de  laquelle  il  n'y  a d’ordinaire 
qu’un  pas  pour  entrer  dans  le  facré  fénat.  Clément 
VIII  fut  le  pape  qui  adopta  Tofchi  dans  ce  fénat, 

& peut  s’en  fallut  que  cet  heureux  fu  jet  ne  devint 
pontife  après  la  mort  de  Léon  XI,  prefque  tous 
les  cardinaux  s’étant  accordés  à lui  impofer  la  t 
thiare.  Une  bagatelle  la  lui  fit  perdre.  Tofchi  1 
dans  fon  élévation  avoit  confervé  quelques  ma-  t 
nieres  qui  répondoient  plus  à fa  naiflance  qu’à  foii  1 
étata&uel.  Il  avoit  l’habitude  de  certains  mot»  i 
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t:  familiers  qu’on  nomme  gras  ou  gaillards , & qui 
ta  pour  être  communs  ne  laiifent  pas  d’ètre  indé- 
8 cents,  furtout  chez  un  cardinal  & plus  chez  uti 
1 pape.  Ce  fut  Baronius  qui  forma  cette  exception 
c contre  Tofchi , & cela  l'uffit  pour  exclure  celui-ci 
jj  du  pontificat  (97).  Le  chagrin  qui  fuit  une  pa- 
ît reille  exclufion  a coûté  la  vie  à plufieurs  candi- 
x dats.  Tofchi  ne  parut  point  s’en  émouvoir  , du 
|s  moins  il  diffimula  fi  bien  qu’on  ne  le  vit  ni  moins 
u tranquille  ni  moins  gai  qu’à  l’ordinaire.  Ce  fut 
1 alors  qu’il  acheva  le  grand  ouvrage  qu’il  avoit 
1 commencé  fur  la  jurifprudence.  Cet  ouvrage 
3 eft:  une  efpece  à’ Encyclopédie  Léyalc , où  tout  ce 
qui  eft  le  plus  important  à favoir  dans  le  droit 
\i  civil  & de  l’églife  fe  trouve  par  ordre  alphabétique 
g & eft  compris  en  huit  tomes  in-  folio.  Tofchi 
u mourut  nonagénaire  l’an  1620,  ayant  été,  dès 
qu’il  fe  trouva  dans  un  état  d’élévation , le  pro- 
, teéleur  & le  pere  de  tous  les  jeunes  gens,  qui 
fj  comme  lui,  ayant  du  talent  & l’envie  de  fe  pouf. 

\ fer  par  la  voie  des  études , ne  le  pouvoient  pas  à 
caufe  de  leur  pauvreté. 

De  tous  ces  canoniftes  celui  qui  vécutle  plus  avant  L’archer, 
dans  le  dix-feptieme  fiecle,  fut  Anaftafe  Gerrno-Germoma 
nio,  natif  de  Sala  en  Piémont.  On  a remarqué 
qu’il  ne  commença  à s’appliquer  aux  lettres  qu’à 
l’âge  de  vingt-deux  ans,  & qu’au  bout  d’un  an 
& demi  il  méritoit  déjà  le  titre  de  favant.  Son 
génie  hébété  jufqu’alors  s’étoit  déployé  tout  à 
coup.  Germonio  ne  le  lailfa  pas  oifif  ; il  entra 
à grands  pas  dans  la  carrière  de  la  jurifprudence  * 

& après  en  avoir  reçu  le  do&orat,  il  enfeigna  les 
canons  dans  l’univerfité  de  Turin.  Son  mérite 
l’éleva  au  grade  de  protonotaire  apoftolique,  en- 
fuite  d’archévêque  deTarantaife  en  Savoye.  A la 
doétrine  légale  il  joignit  l’habileté  en  politique. 

Les  ducs  fes  fouverains  & ceuxd’Urbin  le  choifi- 
rent  pour  leur  agent  à Rome , & plutard  le  duc 
Charles  Emmanuel  fils  de  Philibert,  le  nomma 
fon  ambalfadeur  en  Efpagne.  Ce  prélat  miniftre 
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foutint  fa  charge  avec  honneur  jufqu’à  l’an  1627, 
qu’agé  de  foixante  &feize  ans  il  mourut  à Madrid. 
Les  ouvrages  fur  le  droit  canonique  par  lui  pu- 
bliés , & dont  on  trouve  la  notice  dans  les  biblio- 
thèques du  droit,  méritèrent  les  éloges  des  con- 
temporains. 

Voilà  tout  ce  qu’il  y a de  plus  intéreflant  à dire 
touchant  la  jurifprudencetant  civile  qu’eccléfiaf. 
tique  dans  un  liecle  où,  comme  je  l’ai  marqué, 
cette  fcience  refta  dans  une  forte  de  médiocrité. 
J’ai  rélèrvé  à ce  lieu  de  parler  des  légiltes  qui  fu- 
rent les  hiltoriens  de  leurs  confrères  & auxquels 
on  doit  une  bonne  partie  des  notices  que  je  viens 
de  donner. 

T07.  Marc  Mantoue  Béuavides  Padouan , d’une  fa- 
Bénavidesmille  originaire  d’Elpagne  , fit  un  Epitome  des 

lüûorien  vies  l*90u  1^uJires  , dans  le  goût  de  celles  de 
Cornélius  Nepos.  Cet  abrégé  fort  fubftantieux 
qui  renfermeles  notices  des  jurifcon fuites  anciens 
& modernes , a jetté  une  grande  lumière  fur  l’hif- 
toire  de  la  jurifprudence.  Bénavides  vécut  tou- 
jours dans  fa  patrie  où  il  fut  profeiléur  en  droit  & 
» ’ avocat , & joignit  une  éloquence  facile  & natu- 
<•  relie  à beaucoup  de  doctrine.  Il  mourutl’an  ifS2 , 
âgé  de  quatre-vingt-treize  ans. 

* J’omets  l’hittoire  écrite  fur  le  même  fujet  par 
Thomas  Diplovatace  de  Confou  , qui  dès  fon 
enfance  paifa  en  Italie  & s’y  établit  pour  toujours  i 
parce  que  cette  hiffcoire  n’a  paru  que  par  mor- 
ceaux & on  n’eft  pas  encore  parvenu  à la  ralfem- 
bler  toute  entière. 

Panciroli  Celle  de  Gui  Panciroli  de  Reggio  , a eu  un 
&fon meilleur  fort.  Cet  hiftorien  légifte  nâquit  l’an 
consultes  H2?  1 & fe  perfectionna  dans  les  belles  lettres  & 
dans  la  jurifprudence  aux  univerfités  de  Ferrare, 
Pavie,  Padoue  & Bologne.  Les  Padouans  le  choi- 
firent  pour  profeifeur  en  droit  il  s’acquita  de 
cette  fonction  jufqu’à  l’an  ipyo  qu’il  alla  enfei- 
gner  la  jurifprudence  à Turin  où  il  reçut  mille 
marques  de  bonté  & d’eftime  par  le  généreux  duc 

Philibert 
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Philibert  & par  Charles  Emmanuel  Ton  fuceefleur. 
Diverfes  infirmités  & furtout  une  ophtalmie  que 
l’on  crut  provenir  de  l’air  trop  fin  du  Piémont, 
força  Panciroli  à quitter  Turin  après  un  féjour  de 
douze  ans.  Il  retourna  à Padoue , & on  lui  afligna 
la  première  chaire  du  droit  avec  douze  cents  écus 
de  penfion.  La  perfpe&ive  d’une  grande  fortune 
que  Grégoire  XIV  & Clément  VIII  lui  firent  en- 
trevoir en  l’invitant  à Rome , ne  fut  pas  capable 
de  l’arracher  de  l’univerfité  de  Padoue  dont  Pan- 
ciroli étoit  très  fatisfait,  & où  il  finit  fes  jours 
l’an  if99.  Nous  avons  fes  Confeih , & un  gros 
livre  intitulé  Thefaurus  variarum  le&ionum  utriuf- 
quejuris.  Mais  l’ouvrage  le  plus  fameux  de  Panci- 
roli eft  l’hiftoire  De  Claris  legum  interpretibus.  Elle 
ne  fut  imprimée  que  l’an  i5?7  par  le  foin  d'O&ave 
Panciroli,  neveu  du  défunt.  Quoique  cette  hifi. 
toire  foit  belle,  exa&e  & intérefl’ante , il  paroit 
toutefois  que  l’auteur  n’y  avoit  pas  mis  la  der* 
niere  main , parce  qu’on  trouve  par-ci  par-là  de 
l’inégalité  dans  le  ftyle  & du  défordre  dans  la  dit 
pofition. 

Panciroli  étoit  favant  dans  l’antiquité  , Comme 
on  le  voit  par  fon  Commentaire  fur  la  notice  des  di- 
gnités des  deux  empires.  Il  ajouta  à ce  commentaire 
plufieurs  0 pu  feules  fur  divers  fuiets  de  l’antiquité 
romaine.  Tous  ces  ouvrages  foilt  ert  latin.  En 
italien  Panciroli  compote  deux  beaux  livres  Des 
chofes  mémorables  dans  les  arts  & les  fcienccs  des  an- 
ciens que  nous  avons  perdus , avec  celles  des  modernes 
qup  les  anciens  ne  conhoijjoient point.  Il  eft  fingulief 
que  nous  n’ayons  de  cet  ouvrage  que  la  tradu&ion 
latine  qu’ Henri  Salmuth  d’Amberg  fit  & publia 
avec  un  gros  commentaire  l’an  15-99  , qui  fut 
celui  de  la  mort  de  Panciroli.  Cet  auteur  par  trop 
de  modeftie  ne  publia  aucun  de  fes  ouvrages,  & 
plufieurs  font  reftés  toujours  en  manuferit , com- 
me les  Commentaires  fur  les  ouvrages  de  Tertullien  , 
& VHiJloire  de  Reggio  fa  patrie. 

Telle  eftl’efquilfe  du  tableau  que  l’hiftoire  des 

Tome  IV.  Q. 
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fciences  fublimes  pendant  le  feizieme  fiecle  en  Tta-' 
Conclu-  j-e  préfente  aux  yeux  des  ledeurs.  Mon  laborieux 
livre.  CC  auteur  n’a  pu  fe  difpenrer  d’employer  prefque  deux 
volumes  dans  cette  partie  d’hiftoire.  Je  me  fuis 
reftreintà  la  moitié  d’un  petit  tome  & à un  feul 
livre  i mais  ce  que  j’ai  expofé  fuffit  pour  réfuter 
ceux  qui  par  ignorance  ou  par  envie , foutiennent 
que  ce  fiecle  d’or  de  la  littérature  d’Italie  n’a  pro- 
duit que  des  littérateurs  & des  poètes.  Il  n’ell 
parlé  ni  de  poètes  ni  de  littérateurs  dans  le  livre 
que  je  viens  d’achever  j & cependant  que  de 
grands  hommes  n’a-t-il  pas  préfentés  dans  les  fcien- 
ces les  plus  difficiles!  Un  Caïetan,  u nContarini, 
lin  Séripand , un  Catherino , un  Bellarmine n théo- 
logie: un  Sixte  de  Sienne,  un  Pagnini , un  Steuco 
dans  l’interprétation  de  la  Bible:  un  Baronius  & 
im  Lippoman  dans  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  : un 
Tic,  un  Patrizi,  un  Cardan  dans  la  philofophie  : 
un  Porta , un  Tartaglia,  un  Sarpi  en  algèbre  & 
dans  les  différentes  parties  des  mathématiques: 

Un  Serlio,  un  i Vignola  , un  Pallade,  un  Marché 
dans  la  théorie  des  beaux  arts  & furtout  de  Par- 
chitedure  civile  & militaire  : un  Machiavel  & ura 
Çajlillon  en  politique  : un  Mattioli  8c  un  Aldrovandi 
dans  PHiftoire  naturelle  : un  Falloppio  & un  Ac- 
cuapendenteà ans  l’anatomie  : un  Fracajlor  en  mé- 
decine: un  Alciati  dans  la  jurifprudence:  un  Lan - 
cellotti  dans  les  inftitutions  canoniques  : voilà  les 
grands  personnages  qui  ont  fleuri  en  Italie  & illuf- 
tré  les  fciences  les  plus  graves  dans  le  cours  de  ce 
fiecle , & voilà  de  quoi  réduire  au  filence  ceux  qui 
n’accordent  aux  favants  Italiens  d’autre  mérite 
que  celui  de  la  poefie-  & de  la  belle  littérature. 
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Sur  quelques  parties  des  belles  lettres . 
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!'  §.  I.  Géographie  ) antiquité  hiftorique. 

0 

1 À 

£.  -r\UTAN T les  travaux  des  hiftoriens  qui  avoîent  J* 
» fleuri  au  quinzième  fiecle*  avoient  eu  peu  de 

> fuccès,  autant  en  eurent  de  bien  grands  ceux  du 
s feizieme.  En  examinant  les  caufes  de  la  chute  des 

i premiers,  on  s’apperçut  qu’elle  provenoit  du  dé- 

s faut  de  connoiflance  des  tems,  des  lieux  & de 
l’antiquité.  On  tâcha  donc, quand  il  fut  poffible, 
g de  réparer  ces  défauts  i mais  pour  ce  qui  regarde 
>,  la  connoiflance  des  tems  ou  la  chronologie , il  faut 
avouer  qu’on  y fit  peu  de  progrès.  Mais  quant  à 
la  géographie  éfcà  l’antiquité,  l’étude  qu’on  mit  à 
éclaircir  r une  & l’autre , ne  fut  pas  inutile. 

Prefque  toutes  les  fciences  doivent  leur  renaif- 
fance  à l’application  qu’on  a portée  fur  les  ouvra- 
ges des  anciens  dans  chaque  matière.  Les  retrou- 
ver, les  examiner,  lestraduire,  les  commenter  , 

Q.  2 
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voilà  l’exercice  de  ceux  qui  ont  commencé  à rétzw 
blir  le  (avoir  en  Europe.  Telle  fut  l’occupation , 
fuivant  qu’on  l’a  vu  , des  littérateurs  du  fiecle 
précédent,  & telle  fut  également  celle  des  (avants 
qui  dans  le  fiecle  dont  nous  parlons , remirenten 
vogue  les  diverfes  parties  de  la  littérature  qui  juf. 
qu’alorsn’avoientpas  été  bien  cultivées. 

2.  De  ce  nombre  éeoit  la  géographie  : c’efi:  pour- 

Tradao-  qUüj  j]  fa|[ut  commencer  par  mettre  au  jour  les 
teurs  des  ? . , r r 

anciens  écrits  des  anciens  (ur  cette  matière.  Le  célébré 

géogra-  médecin  Mattioli  qui  avoit  tant  fait  pour  la  bota- 
phes.  nique,  fut  aulfi  un  amateur  de  la  géographie.  Il 
traduifit  en  italien  celle  de  Ptolomée  avec  les  com- 
mentaires de  Scbajlicn  Munjier  , & les  Obfervarions 
tables  de  Jacques  Gajialdi  de  Villafranca  en  Pié- 
mont. Mattioli  publia  cet  ouvrage  ou  recueil  à 
Venife  en  if48- 

Jean  Antoine  Magini , dont  j’ai  parlé  parmi  lès 
aftronomes , fit  une  verfion  latine  de  la  même 
géographie  de  Ptolomée,  en  ajoutant  des  cartes 
& des  commentaires  dans  lefquels  il  fit  la  com- 
paraifon  de  la  géographie  ancienne  avec  la  mo- 
derne. Cet  ouvrage  fut  traduit, en  italien  parle 
. P.  Cernoti  de  Venife,  chanoine  régulier , & pu- 
blié l’an  1 f 97. 

Alfonfe  Bonnccinoli , noble  Ferrarois , traduifit 
en  italien  la  géographie  de  Strabon,  & la  defcrip- 
tion  de  la  Grece  par  Paufanias.  La  première  ver- 
fion parut  en  partie  l’an  1 f6l , & en  partie  l’an 
ip6f  ; & la  fécondé  fut  publiée  en  ifpj. 

D’autres  gens  de  lettres  s’occupèrent  de  la  gco- 
graphie  moderne.  Dominique  Marie  Negri  de 
rieraes.  Venife,  compofa  en  latin  des  Commentaires  Géo- 
graphiques, livre  do&e  & utile  , & qui  le  feroit 
encore  davantage  fi  l’auteur  y avoit  ajouté  les 
notices  hiftoriques  plus  nécelfaires,  ou  fi  l’éditeur 
avoit  eu  plus  de  foin  de  fon  impreffion.  Negri 
vivait  vers  le  commencement  du  fiecle}  mais  fa 
» géographie  ne  parut  qu’ après  fa  mort  l’an  1 jf  7 , 
a llâlé.  “• 
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Raphaël  Maifei  de  Volterre  , connu  fous  le 
nom  de  Raphaël  Volterran , mort  en  i fa2,illuftra 
la  partie  géographique  dans  fon  volumineux  ou- 

• vrage  intitulé  Commcntariorum  urbanorum  libri 
triginta  oiïfo.  L’auteur  y • parle  de  toutes  les  terres 
connues , fans  oublier  les  découvertes  des  deux 
Indes.  De  là  il  paife  à l’hiftoire  des  favants  de  tous 
lesfiecles;  & il  y raifonne  de  toutes  les  lciences 
en  homme  inftruit  ; de  forte  que  cet  ouvrage  fe- 
roit  1 abrégé  de  tout  ce  qu’on  doit  & on  peut  fa- 
voir,  lî  au  travail  iinmenfe  & à l’érudition  non 
ordinaire , Volterran  avoir  fu  joindre  une  critique 
judicieufe , & un  bon  choix  des  matières. 

Quelques  écrivains  fe  bornèrent  à desportions 
de  la  géographie , comme  Thomas  Porcacchi  de 
Caftillon  , Florentin , en  Tofcane , & Benoit  Bor- 
don  Padouan  , ou  félon  d’autres,  Véronois. 

Ces  deux  auteurs  firent  la  defeription  de  toutes 
les  isles  de  l’univers , & ajoutèrent  des  cartes  & 
des  plans  à leurs  ouvrages.  Il  nous  faudra  parler 
encore  une  fois  de  Porcacchi  ; & quant  à Bordon , 
nous  examinerons  en  fon  lieu  s’il  fut  ou  non  le 
pere  du  célébré  Jules  Ce  far  Scaliger. 

Dès  le  fiecle  précédent.  Blonde  avoit  fait  dans  Defcrip- 
fes  Deadts  la  defeription  de  l’Italie;  mais  cet  ou-  |i<jn!?.de 
vrage  étoit  comme  tous  les  premiers  dans  un  gen- 1 w ie' 
re;  il  étoit  fort  défectueux.  Ce  même  Magini  que 
je  viens  de  nommer,  avoit  entrepris  un  travail 
fèmblable , mais  il  n’en  put  achever  que  la  pre- 
mière partie  qui  fert  d’iutrodudlion , que  Fabius 
fon  fils  publia  l’an  ao.  Celui  qui  fit  une  del- 
cription  complette  de  l’Italie , fut  le  P.  Léandre 
Alberti , dominicain  de  Bologne , iifu  d’une  bran- 
che de  l’iiluftre  maifon  Alberti  de  Florence.  Il  pu- 
blia dans  cette  derniere  ville  fa  Defeription  de  toute 
V Italie  l’an  iffo.  L’auteur  y fuit  la  méthode  de 
Blonde,  mais  plus  amplement  & avec  plus  d’exac- 
titude , excepté  que  fur  l’origine  des  villes  & 

* des  peuples  il  fe  laiife  abnfer  par  fon  Annius  de 
Vitcrbe.  Alberti  fit  aulli  une  voiumineufe  Hijloiie 

Q.  i 
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de  Bologne,  dont  on  a feulement  imprimé  la  par- 
tie qui  de  la  fondation  de  cette  ville  va  jufqu’à  la 
fin  du  treizième  liecle.  Ces  deux  ouvrages  font  en 
italien. 

il  tl-  * ^lve  Sanuto,  noble  Vénitien , fit  la  defcrip- 
il  tion  de  l’Afrique.  C’eft  un  excellent  ouvrage  géo- 
graphique, rempli  d’exaditude  & de  bon  goût. 
L’auteur  qui  étoit  mathématicien,  aftronome  & 
grand  littérateur  , s’étoit  propofé  de  donner  au 
public  une  géographie  univerfellc.  Il  commença 
par  l’Afrique  , c’eft-à-dire , par  les  contrées  de 
cette  partie  du  Monde  que  nous  connoiiTbns  : mais 
la  mort  le  força  de  fe  tenir  à ce  début  qui  fut  publié 
Jf88»  plulieurs  années  après  la  mort  de  l’au- 
teur, par  ,/u/fs  Sanuto  fon  frere , qui  ajouta  à cet 
ouvrage  les  cartes  les  plus  néceifaires. 

4 La  géographie  ainfi  iilultrée  facilitoit  le  moyen 
Etude  de  d’entrer  dans  lesrecès  de  l’hifioire;  mais  il  falloit 
i'ajiti-  en  même  rems  y porter  la  connoilfance  de  l’anti- 
quité, fans  laquelle  on  11e  pouvoit  pas  éclaircir 
un  grand  nombre  d événements  intimément  liés 
avec  les  ufages,  loix,  rites  & autres  monuments 
des  âges  pâlies.  C’étoit  dans  cet  abyme  qu'il  falloit 
defeendre  & y porter  le  flambeau  de  la  raifon  & 
de  la  vérité.  C’eft  ce  que  firent , du  moins  par  rap- 
port aux  antiquités  d’Italie  , Panvin  & Sigone, 
deux  génies  heureux  dont  je  vais  donner  quel- 
ques notices. 

Onuphre  Panvin  de  Verone , moine  Auguftin, 
né  l’an  1^29  , enfeigna  les  belles  lettres  & la  théo- 
logie dans  les  couvents  de  fon  ordre;  & ayant 
obtenu  de  fon  général  Séripand  qui  fut  enfuite 
cardinal  , d’ètre  exempté  des  fondions  & de  la 
gene  monaftique , il  fe  jetta  à corps  perdu  dans 
fes  études  favorites.  L’antiquité  romaine  en  fut 
le  premier  objet:  il  publia  & il’ultra  par  fes  remar- 
ques Les  Fuji  es  conflilaircs-,  il  compofa  des  traités 
fur  les  Noms  des  Romains  , fur  les  Jeux  feeuhers  14 
aux  du  cirque,  lur  les  Triomphes , fur  la  Républi- 
que , fur  les  Empereurs.  Dans  tous  ces  traités 


<pûte, 


Onuphre 

l’anvjn. 
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Onuphre  n’avance  rien  qui  ne  foit  prouvé  par  des 
anciennes  inscriptions  dont  il  en  avoit  recueilli 
environ  trois  mille  & que  la  mort  l’empêcha  de 
publier.  Quelque  tems  après  ce  grand  recueil  qui 
étoit  patîé  au  pouvoir  du  cardinal  Sa  velli,  difparut, 
& le  marquis  Maffci  foupçonne  (a)  que  le  recueil 
publié  dans  Anvers  par  Martin  San&ius  l’an  1788  , 
& quiafervi  de  fondement  au  grand  ouvrage  de 
Gruterus , foit  celui  de  Panvin  que  Sandius  con- 
nut & avec  qui  il  pratiqua  à Rome.  Quant  à Gru- 
terus qui  a ofé  accufer  Panvin  d’impofture,  Maf- 
fei  lui  a complètement  répondu. 

Outre  les  livres  qu’on  vient  de  dire,  PanVin 
compofa  YHiJioire  de  Verone  en  huit  livres , celle 
des  differents  Princes  qui  ont  régné  en  Italie  , un 
traité  fur  Y Election  des  Empereurs , un  abrégé  fort 
eftimabie  des  Vies  des  Papes , une  Chronique  de  VE- 
glife , celle  de  YOçdrc  des  Augujlins  , des  diflerta- 
tions  fur  la  Primauté  de  S.  Pierre , fur  le  Baptême 
Pafchal , fur  les  Bafiliques  de  Rome , fur  la  Sépul- 
ture & ci  métier  es  des  anciens  chrétiens , & un  bon 
nombre  d’autres  opufcules  tous  fur  des  fujets  in- 
térelfants  de  l’antiquité  facrée  & profane.  11  avoit 
commencé  YHiJioire  générale  de  CEglife  , & en 
avoit  déjà  fait  jufqu’à  fix  grands  volumes  qui  font 
gardés  en  manuferit  dans  le  Vatican.  Baronius 
s’en  eft  utilement  fervi.  Le  nombre  des  autres 
ouvrages  de  Panvin  que  l’on  conferve  auffi  en  ma- 
nuferit, eft  pour  le  moins  égal  à celui  de  ceux  que 
je  viens  d’indiquer  & qui  font  tous  en  latin  & tous 
imprimés.  Après  cette  énumération,  &aprèsque 
j’aurai  ajouté  que  le  tout  eft  écrit  avec  j ugement , 
& d’un  ftyle  fleuri  & nerveux  , on  fe  figurera 
qu’un  auteur  qui  a fi  prodigieufement  travaillé , 
a dû  vivre  au  de  là  de  quatre  vingt  ans , & con- 
ferver  la  force  d’efprit  dans  un  âge  fi  avancé. 
Mais  on  fera  bien  furpris  quand  on  faura  que  cet 


(a)  Veronailluftrata.  P.  II.  p.  }$o.  J54. 
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écraivain  infatigable  eft  mort  à l’âge  de  trente 
neuf  ans,  l’an  i f 68  à Palerme  où  il  étoit  avec  le 
cardinal  Farnefe. 

Etant  à Venife , Panvin  fe  lia  d’une  amitié  in- 
time avec  Charles  Sigone  qui  battoit  le  même 
fentier  que  lui.  Cette  circonftance  ne  fert  d’ordi- 
naire qu’à  produire  la  rivalité  & la  jaloufie:  mais 
ce  fut  tout  l’oppofé  entre  ces  deux  {avants  ; l’uni- 
formité des  études  & des  travaux  fortifia  leur 
union  & la  rendit  indifloluble. 

Charles  Sigone , naquit  à Modene  l’an  if24.  A 
vingt  deux  ans  fes  citoyens  le  choifirent  pour  en- 
feigner  la  langue  grecque.  Six  ans  après  invité 
par  le  fénat,  il  accepta  la  chaire  de  belles  lettres  à 
Venife,  & l’an  if6o  il  fut  transféré  à celle  de 
Padoue.  De  là  il  alla  occuper  une  pareille  chaire 
à Bologne  qu’il  conferva  depuis  l’an  if6?  juf. 
qu’à  l'an  if84  qu’il  mourut  à jVledene  où  il  étoit 
accoutumé  d’aller  de  tems  à autre. 

Dans  fa  jeunefle  Sigone  avoit  fait  une  quantité 
de  petits,  mais  bons  ouvrages  d’éloquence , d’hit 
toire  & d’érudition.  Dans  un  âge  plus  mûr  il  s’ap- 
pliqua à des  ouvrages  d’une  plus  grande  confé- 
quence.  Le  premier  fut  une* grande  & do&e  Ex- 
plication dcsfajles  confulaires , où  l’on  vit  l’Hiftoire 
Romaine  expofée  dans  fon  ordre  chronologique 
& difcutéc  avec  difcernement.  De  là  il  fit  palTage 
aux  Emendatiom  de  Tite-Livc  , ouvrage  dans  le- 
quel il  releva  en  deux  livres  les  erreurs  principales 
qui  s’étoient  glilîees  dans  le  texte  de  Tite-Live 
par  la  faute  des  copiftes  & des  imprimeurs.  Ayant 
ainfi  corrigé  & illuitré  ce  grand  hiltorien , Sigone 
éclaircit  d’autres  fujets  tous  nouveaux  de  l’Hif- 
toire  ancienne  de  Rome,  par  fes  Traités  de  l’an- 
cien  droit  de  Cité  des  Romains  , de  Y Italie  & fes  pro- 
vinces, des  Comices,  de  la  Loi  curiatc , des  Noms 
des  Romains , des  Jugements.  Après  qu’il  eut  dé- 
taillé ces  points  importants  de  l’antiquité  romai- 
ne , il  palfa  à celle  des  Grecs  & des  Juifs , & com- 
pofa  quatre  livres  fur  la  République  d* Athènes , & 
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un  fur  la  Chronologie  fur  les  principaux  événements 
d'Athènes  de  Sparte , enfin  huit  livres  fur  la  Ré- 
publique des  Hébreux,  où  il  expliqua  avec  préci- 
sion tout  le  {ÿftême  facré,  politique  & militaire 
de  ce  peuple. 

Lorfqu’il  eut  épuifé,  pour  ainfi  dire,  les  richeires 
des  anciens  tems,  il  Te  tourna  vers  celles  de  l’anti- 
quité moyenne  , encore  moins  connue  que  les 
âges  précédents.  Il  mit  donc  la  main  à l’Hiftoire 
du  Bas  Empire , & il  renferma  en  vingt  livres  les 
événements  depuis  Dioclétien  jufqu’à  la  dellruc- 
tion  de  l’empire  Romain  en  Occident.  Cette  belle 
hiftoire  le  conduifit  à une  autre  plus  difficile , à 
celle  de  l’Italie  après  cette  deftrudion,  pendant 
le  moyen  âge  ou  les  fiecles  barbares.  Perfonne 
n’avoit  encore  touché  àcefujet.  C’étoit  une  cari 
riere  longue  & ténébreufe  dans  laquelle  Sigone 
n’avoit  pour  guides-  que  quelques  chroniqueurs 
• groffiers  & ignorants  dont  même  il  falloit  tirer  de 
l’oubli  les  ouvrages.  Il  favoit  que  leurs  chroni- 
ques étoient  farcies  d’abfurdités  ,•  mais  il  favoit 
auffi  que  par  rapport  aux  faits  arrivés  du  vivant 
des  auteurs , elles  étoient minutieufes , à la  vérité, 
& accablantes,  mais  pourtant  exades  & fideles. 
Il  falloit  une  patience  admirable  pour  retrouver, 
enfuite  pour  lire  & déchifrer  tous  ces  énormes 
fatras:  & Sigone  eut  cette  patience.  Quant  aux 
tems  ces  chroniques  étoient  dans  un  affreux  dé- 
fordre.  Pour  fixer  les  époques , redifier  les  laits 
& appuyer  le  tout  de  bonnes  preuves , il  fouilla  & 
fit  par  fes  amis  fouiller  dans  prefque  toutes  les 
archives  d’Italie,  en  quoi  tous  les  proprietaires 
de  ces  archives  le  prêtèrent  de  bonne  grâce.  Riche 
de  tous  ces  matériaux  , il  forma  fa  grande  Hiftoire 
De  Regno  ltalico , qui  commence  à l’invafion  & 
établiffement  des  Lombards  en  Italie,  & finit  à 
Pan  1286.  Et  crainte  qu’on  ne  formât  des  doutes 
fur  fa  fidélité  , l’auteur  eut  foin  de  publier  le  ca- 
talogue des  chroniques  , archives  & pièces  d’où  il 
avoit  tiré  fes  récits.  Après  celà  héfiterons  nous 
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d’affurer  que  Charles  Sigone  a été  le  pere  de  la  1 
fcience  diplomatique?  Lorfqu’on  ne  .trouve  au- 
cun autre  avant  lui  qui  ait  bâti  une  hiftoire  de 
cette  importance  fur  des  chartes  , a&es  , inftru-  i 
ments  & diplômes  , on  11e  peut  pas  contefter  à 
Sigone  ce  titre  & cet  honneur.  De  meilleurs  & 
plus  furs  documents  qu’on  a trouvés  enfuite , ont 
fait  appercevoir  plufieurs  méprifes  de  cet  auteur  ; 
mais  feroit-on  allez  injufte  pour  lui  en  faire  un 
reproche,  ou  pour  mépnfer fon travail,  lorfqu’il 
a été  le  premier  à marcher  dans  un  chemin  li  ra- 
boteux & à porter  le  flambeau  au  milieu  des  ténè- 
bres épailfes  du  moyen  âge?  Si  quelqu’un  a été 
capable  de  porter  un  jugement  droit  fur  Sigone , 
q’a  été  le  célébré  Muratori , qui  en  parlant  de  l’hif. 
toire  du  royaume  d’Italie  s’exprime  ainfi:  c’eft  un 
ouvrage  injignc , fait  pour  la  beauté  du  Jlyle  , foit 
pour  l'ordre  des  récits.  Cette  hiftoire  a porté  le  jour 

donné  la  connoijjance  des ficelés  barbares  gui,  par 
rapport  à l’Italie , étoient  enveloppés  d'une  nuit  pro- 
fonde (b).  Tel  eft  le  jugement  de  celui  qui  a relevé 
la  plupart  des  méprifes  de  Sigone,  mais  qui  a 
rendu  juftice  à un  écrivain  dont  les  lumières  l’ont 
conduit  dans  la  carrière  qu’il  a parcourue  fl  heu- 
reufement. 

Sigone  commenta  auffi  avec  de  doétes  remar- 
ques V Hiftoire  Eccléjîaftique  de  Sulpice  Jévere  , & 
compofa  V Hiftoire  de  Bologne,  ouvrage  pollhume 
que  Muratori  foupqonne  altéré  en  partie  par  l’é- 
diteur. Tous  les  ouvrages  du  favant  Charles  Si-» 
gone  font  écrits  avec  une  latinité  pure  & fleurie  , 
quoique  fans  alfetftation  & fans  fard.  Tous  ont  été 
recueillis  & imprimés  en  un  corps  à Milan,  par 
les  foins  du  docte  A'gdati,  avec  les  difeours  & 
remarques  de  plufieurs  gens  de  lettres  du  fiecle  j. 
où  nous  vivons , fur  les  mêmes  ouvrages. 

Qu’il  me  foit  permis  de  faire  une  petite  com- 


(fi)  Scrip.  Rerum  Italie.  V.  IL  P.  II.  p.  146. 
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paraifoti  entre  ces  deux  peres  de  la  fcience  de  l’an- 
tiquité hiltorique  , Panvin  & Sigone.  Tous  les 
deux  marchèrent  à peu  près  dans  le  même  che- 
min, jufqu’à-ce  que  l’un  d’eux  fe  jetta  dans  une 
route  nouvelle  que  lui-mème  fe  fraya  & qu’il  ap- 
planit  à les  fucceifeurs.  Pour  l’érudition,  le  dis- 
cernement, la  critique,  le  ftyle  & le  travail,  ils 
fe  reilemblent  fort  l’un  & l’autre;  & cependant  il 
yaentr’eux  une  différence  marquée.  Onuphre, 
jeune  & plein  de  vivacité,  n’a  pas  affez  appro- 
fondi fes  Sujets.  C’eftun  homme  qui  porte  le  jour 
par-tout  où  il  marche , qui  découvre  & fait  voir 
les  rochers  , les  ravines  & les  faux  Sentiers , afin 
qu’on  les  évite,  qui  trouvant  de  nouvelles  con- 
trées, les  parcourt  rapidement,  & dans  l’impa- 
tience d’en  trouver  encore  ne  s’arrête  pas  à ob- 
ferver  avec  foin  celles  qu’il  a découvertes.  Au 
contraire  , Sigone  avec  plus  de  maturité  & moins 
de  feu  , ne  commence  rien  que  dans  la  ferme  in- 
tention de  l’achever,  il  marche  avec  circonfpec- 
tion,  & lorfqu’il  entre  dans  un  pays  nouveau  , il 
ne  le  quitte  qu’après  en  avoir  vifîté  & examiné 
toutes  les  parties.  Telle  eft  la  différence  qu’on 
trouve  entre  ces  deux  antiquaires.  Au  Surplus  la 
république  littéraire  a de  grandes  obligations  à 
l’un  & l’autre,  & ce  feroit  être  méconnoiflant  & 
injulfe  que  de  ne  le  pas  avouer. 

L’antiquité  a plufieurs  branches  : c’elt  une 
étude  difficile  à la  vérité  , mais  fort  variée.  La  Mytho- 
connoilfance  de  la  mythologie  entre  dans  cette  lo3ie* 
étude,  & c’eft  par  elle  qu’on  entend  les  poètes  & 
autres  auteurs  , & que  non  feulement  la  fable 
mais  encore  l’hilfoire  ancienne  font  éclaircies. 

Bocace  avoit  tenté  de  pénétrer  dans  le  labyrin- 
the mythologique  ; mais  que  pouvoit  faire  Bo- 
cace, tout  grand  littérateur  qu’il  étoit,  lorfqu’on 
manquoit  des  moyens  les  plus  néceffaires  i Ce- 
pendant Son  ouvrage  de  la  Généalogie  des  Dieux , 
quoiqu’extrëmement  imparfait,  fut  le  Seul  qu’on 
eut  iongtems  dans  ce  genre  , jufqu’à-ce  que» 
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Lilio  Grégoire  Gyraldi  fit  paroître  le  fîen. 
lin®  Gyraldi  étoit  de  Ferrare:  il  naquit  l’an  1489. 

Cyraldi.  La  pauvreté  qui  l’accompagna  dès  l’enfance  ne 
l’empêcha  pas  de  fe  livrer  aux  études  avec  toute 
l’ardeur  poifible,  car  outre  l’inclination  naturelle 
qui  le  portoit  à la  littérature , il  favoit  qu’il  n’y 
avoit  pour  lui  que  ce  moyen  là  de  faire  quelque 
fortune.  S’étant  formé  dans  les  études  , il  alla  à 
Naples,  où  dans  la  perfonne  de  Pontan  & de  Sanna- 
zare,  il  trouva  des  amis  zélés  & utiles.  Ce  fut  par 
leur  moyen  qu’il  fut  connu  d’Albert  Pio,  prince 
de  Carpi,  qui  le  fit  aller  à fa  cour  & le  mit  au 
nombre  de  les  plus  chers  amis.  Mais  nous  allons 
voir  que  la  fortune  fut  rarement  favorable  au 
do&e  Gyraldi.  Les  malheurs  d’Albert  Pio  dé- 
pouillé de  fon  état , obligèrent  Lilio  à chercher 
d’autres  prote&eurs.  Il  alla  à Modene  & fut  choilî 
par  l’illultre  comteife  Blanche  Rangoni , pour  in- 
formateur du  jeune  comte  Hercules  , qui  peu 
après  devint  cardinal.  Léon  X qui  profeifoit  de 
grandes  obligations  à la  comteife,  parce  que  lors 
de  fa  détention  à la  bataille  de  Ravenne  de  l’an 
2 f 12 , & de  fa  fuite,  il  avoit  trouvé  de  puiifants 
fecours  dans  l’amitié  & le  zele  des  Rangoni  & parti- 
culièrement de  Blanche  ; Léon , dis-je , parvenu 
au  pontificat , n’eut  rien  de  plus  preifé  que  de 
s’acquitter  de  fes  obligations  , & une  des  marques 
de  fa  reconnoiifance  fut  d’attirer  à Rome  le  jeune 
Hercules,  de  le  loger  dans  le  Vatican  avec  fou 
précepteur , & peu  après  de  lui  donner  le  chapeau 
de  cardinal.  Le  bonheur  de  Gyraldi  fembloit  afi 
furé  , tant  à caufe  de  la  tendrelfe  qu’avoit  pour 
lui  fon  éléve,  que  de  l’eftime  que  lui  acquirent 
fes  talents  de  la  part  de  Léon  & de  Clément  VIL 
Mais  voici  la  fatale  époque  de  l’an  15-27.  Dans  la 
même  année  le  cardinal  Rangoni  mourut  , & 
Rome  fut  fàccagée.  Le  premier  contretems  enleva 
à Lilio  fon  principal  appui , & le  fécond  lui  ôta 
abfolument  tout,  livres,  meubles,  hardes,  ar- 
gent. Le  voilà  tout  à coup  dans  la  plus  aifrcuiV 
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mifere , fans  pain  & fans  efpoir  ; lorfque  le  fa- 
vant  & généreux  Jean  François  Pic , prince  delà 
Mirandole,  informé  de  l’état  de  Gyraldi , fe  hâta 
de  le  faire  aller  à fa  cour  & le  combla  de  bienfaits. 
Commenfal  de  ce  prince,  logé  au  palais  & enrichi 
de  préfents , Lilio  Grégoire  ne  fouhaitoit  rien  de 
mieux.  Lorfqu’unenuit  de  l’an  if?},  les  conju- 
rés conduits  par  Galéotto,  neveu  de  Jean  Fran- 
çois, furprirent  , comme  je  l’ai  raconté  en  fou 
lieu,  la  ville  & le  château,  égorgèrent  le  prince 
& firent  main  baffe  fur  quiconque  fe  trouva  dans 
le  palais  de  la  Mirandole , Gyraldi  s’échappa , on 
ne  fait  pas  comment,  d’entre  les  épées  & les  poi- 
gnards, & prefque  nud,  fc  fauva  à Ferrare  fa  patrie. 
Ici  finirent  fes  malheurs  , fi  on  peut  les  dire  finis 
par  rapport  à un  homme  qu’une  podagre  doulou- 
reufe  qu’il  avoit  gagnée  à Rome,  tourmentoit 
fansceife,  au  point  de  le  clouer  fouvent  dans  un 
lit.  Cependant  la  protedion  de  la  duchefle  Rénée 
de  France  & de  plufieurs  feigneurs  & favantsje  mit 
tout  à fait  à l’aife , de  façon  qu’il  put  lailfer  en 
mourant  un  capital  fort  honnête.  Sa  mort  arriva 
en  iffi,  &au  défaut  d’héritiers  il  lailfafes  biens 
aux  pauvres,  ayant  prié  le  duc  Hercules  II  de 
vouloir  bien  fe  charger  de  l’exécution  du  telfca- 
ment. 

Ni  les  viciflïtudesdu  fort  ni  les  maladies  n’em- 
pècherent  point  Lilio  Gyraldi  d’étre  utile  à la  ré- 
publique des  lettres  par  fes  ouvrages.  Ce  fut  vers 
le  dernier  tems,  lorfqu’il  étoit  plus  cruellement 
tourmenté  par  la  goutte , qu’il  compola  fes  Dix- 
fept  Sintagmcs  ou  Diffamations  fur  C Hijioire  des 
Dieux.  Il  y a dans  cet  ouvrage  un  fond  furprenant 
d’érudition  grecque  & latine,  & fuivant  l’ulage 
du  fiecle , tous  les  auteurs  de  l’antiquité  y font 
cités  avec  une  furabondance  qui  fatigue  & emba- 
raiTe.Malgré  cedéfaut&celuide  quelques  méprifes 
provenantes  de  ce  que  la  mythologie  étoit  encore 
une  fcience  toute  nouvelle,  ces  fintagmes  ont  fait 
paifer  leur  auteur  pour  un  des  plus  doétes  de  fou 
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tems.  Les  autres  écrits  de  Gyraldi  qu’il  écrivie 
toujours  en  latin  , font  en  grand  nombre,  & plu- 
fieurs regardent  auifi  l’antiquité  Payenne  , comme 
la  Vie  d' Hercules , le  Traité  des  Mu/es  , l'Explica- 
tion des  énigmes  £«?  fymboles  pythagoriciens  , l’ou- 
vrage fur  La  Sépulture  des  anciens  , fur  les  Navires  , 
fur  les  Ans  & les  mois  avec  le  calendrier  grec  £<?  latin  , 

& Trente  Dialogifmes  fur  plufieurs  autres  fujets 
d’antiquité.  Quant  à fa  célébré  Hijloire  des  poètes 
anciens  %?  modernes  , nous  en  parlerons  ailleurs. 
Parmi  les  autres  ouvrages  de  ce  laborieux  litté- 
rateur, il  ne  faut  pas  omettre  celui  qu’il  fit  par 
plaifanterie  contre  les  lettres  & les  fciences , argu-  1 
ment  qui  a été  répété  dès  nos  jours , non  en  badi- 
nant, mais  avec  le  plus  grand  férieux  , pur  Jean 
Jacques  RouJJeau.  Toutes  les  œuvres  de  Gyraldi , ; 

y compris  fes  belles  Poéjîes  latines , ont  été  impri- 
mées à Leydcn  en  1646. 

7.  Un  autre  Ferrarois  concitoyen  de  Lilio,  c’eft- 

Sardi.  à-dire,  Alexandre  Sardi , éclaircit  auffi  la  mytho- 
logie par  un  livre  intitulé  Numinum  Éf?  Heroum 
Origines.  C’eft  une  efpece  de  généalogie  des  Dieux 
& demi  Dieux,  qui  rettée  jufqu’à  nos  jours  en 
manuferit  a été  publiée  en  1 77  f parle  foin  de  mon- 
fignor  Riminaldi  de  Ferrare.  La  bibliothèque 
d’Efte  eft  remplie  des  ouvrages  latins  manuferits 
de  Sardi:  il  y en  a fur  tous  les  fujets  & matières , 
mais  rien  n’eftbien  dirigé  & fini,  & on  voit  que  1 
l’auteur  avoit  beaucoup  d’érudition  & de  phan- 
taifie  & peu  de  patience.  Pour  lui  il  11e  fit  impri- 
mer qu’un  Traité  fur  les  Rites  S?  mœurs  des  Gentils , 

& un  fur  les  Inventeurs  des  diverfes  chofes  , traité 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  éditions  joint  à celui 
de  Poli  dore  Virgile  fur  le  même  fujet.  Sardi  mourut 
dans  fa  patrie  l’an  if88- 

Çonti.  On  ettime  fort  la  Mythologie  ou  explication  des  1 
fables  par  Natal  Conti , Vénitien  d’origine , mais 
né  à Milan.  Cet  ouvrage  latin  eft  diftribué  en  dix  i 
livres , & fut  pour  la  première  fois  publié  par  l’au-  0 
teur  vers  fan  4 & dédié  à Charles  IX,  roi  de 
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France.  Conti  en  fit  une  fécondé  édition  plus 
ample  en  If8°.  On  lui  reproche  d’avoir  trop  re- 
cherché dans  fes  explications  le  fens  myftique. 

Conti  favant  grécifte  , compofa  en  grec  un  petit 
poème  fur  les  Vingt  quatre  heures  du  jour  , & le  dédia 
au  Grand  duc  Côme  : enfuite  il  le  traduifit  en 
vers  latins  & y ajouta  quatre  livres  de  Vajles  en 
vers  élegiaques.  Cet  écrivain  vécut  jufqu’à  l’an 
ij-89- 

Ce  fut  dans  ce  fiecle  que  la  fcience  des  ancien-  g. 
nés  médailles  qui  contribue  tant  à la  connoilfance 
de  l’antiquité  , fut  réduite  à des  réglés  & des  prin-  mafa^ue* 
cipes.  Enéas  Vico  de  Parme,  eft  le  premier  qui  Epéas 
ait  écrit  far  cette  fcience.  L’an  ifff  il  publia  par  lc  * 
les  p r elfes  de  V enife  fes  Difcours  fur  les  médailles 
des  anciens , & les  dédia  au  Grand  duc  Côme , ama- 
teur paffionné  de  ce  genre  d’étude.  Ces  difcours 
font  en  italien,  & l’érudition  qu’on  y trouve  eft 
d’autant  plus  admirable  que  Vico  n’étoit  qu’un 
graveur  qui  fervit  en  cette  qualité  Charles  Quint , 

Côme  & Hercules  II.  Ce  favant  artifte  publia  * 
encore  les  Images  des  Céfars  avec  leurs  hiftoires  & 
l’explication  des  médailles.  Enfin  il  fit  ce  même 
travail  fur  les  Images  des  Impératrices. 

Quatre  ans  après  l’impreffion  des  difcours  d’E-  Erizzo. 
néas  Vico  , c’eft-a-dire  , l’an  ifj-9  , Sebaftien 
Erizzo,  noble  Vénitien,  fit  paroître  les  liens  fur 
le  même  fujet.  L’ouvrage  d’Erizzo  a plus  d’éten- 
due & une  meilleure  méthode  que  celui  de  Vico  ; 

& c’eft  à raifon  que  cet  illuftre  auteur  eftconfi- 
deré  comme  le  pere  de  la  fcience  numifmatique. 

La  même  année  parut  à Lyon  l’ouvrage  du  Le  comte 
comte  Confiance  Landi  de  Plaifance  , intitulé  Lan^% 
Sele&iorum  numifmatum  , pracipue  Romanorum  , ex- 
pofitiones  , c’eft-à-dire  , Explications  de  quelques 
médailles  choijtes  t fur-tout  des  romaines.  Ce  bon 
& favant  ouvrage  a été  réimprimé  à Leyden  avec 
la  plus  grande  magnificence  l’an  169s-  Avec  un 
grand  talent  le  noble  auteur  fait  éclater  dans  ce 
livre  beaucoup  demodeftiej  ce  n’eft  qu’en  trew- 
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Liant  qu’il  propofe  fes  explications  & fes  conjec- 
tures ; & s’il  s’eft  quelquefois  trompé  comme  Vico, 
comme  Erizzo  & leurs  fuccefleurs  , & comme  fe 
trompent  & fe  tromperont  fou  vent  les  plus 
favants  antiquaires,  on  le  lui  pardonne  volon- 
tiers à caufe  de  fa  modeftie  & de  fa  grande 
do&rine. 

Outre  la  qualité  d’antiquaire , le  comte  Landi 
pofléda  celle  d’élégant  poète  latin , de  bon  philo- 
fophe  & de  favant  jurifconfulte.  Il  fut  l’admira- 
teur & prefque  l’adorateur  d’Alciati  qu’il  fuivit 
dans  fes  cours  à Bologne  , à Milan , à Ferrare  & 
à Favie.  En  un  mot  l’on  peut  dire  fans  crainte  de 
fe  tromper  que  ce  feigneur  fut  un  des  plus  dodes 
gentilshommes  d’Italie  pendant  le  feizieme  fiecle. 

9’  Tant  de  lumières  jettées  fur  l’antiquité  en  général 

®^‘.de. Rengagea  quelques  écrivains  plus  curieux  & plus 
dêTpen-  hardis  à efl’ayer  de  percer  l’épais  voile  qui  couvre 
pies.  l’origine  des  peuples.  Dom  Jean  Chryfoftome 
Dom  Zanchi  de  Bergame , abbé  général  des  chanoines 
Zanchi.  réguliers,  franchit  le  premier  pas  en  recherchant 
l’origine  des  Orobiens  & des  Cenomanes  qui  ont 
anciennement  peuplé  quelques  contrées  de  la 
Lombardie  , & particuliérement  les  territoires  de 
Bergame , Brefcia  & Vicence.  L’ouvrage  de  Zan- 
chi imprimé  à Venife  en  1^41  eft  en  latin  , diftri- 
bué  en  trois  livres  où  paroit  la  netteté  du  ltyle  & 
l’érudition  grecque  & latine  de  l’auteur.  Mais 
quant  au  jugement  critique,  Zanchi  fe  trouve 
fort  en  défaut , & il  fuffit  de  dire  que  les  prétendus 
auteurs  d 'Armius  de  Viterbc  font  le  principal  fon- 
dement de  fon  ouvrage. 

Jtférula-  Une  critique  plus  judicieufe  dirigea  la  plume 
de  Gaudence  Mérula  & de  Bonaventure  Caftillon. 


Le  premier  natif  du  territoire  de  Novare , & pro- 
fefieur  de  belles  lettres  à Milan,  publia  un  Traité 
fur  C Antiquité  origine  des  Gaulois  CiJ alpins*  Dans 
ce  traité  Mérula  comprend  tous  les  pays  fitués 
entre  les  Alpes,  les  Apennins  & la  Mtr  Adriati- 
que. Ses  guides  font  Polybe  t Strabon , Tite- 
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Live'&  autres  Semblables  auteurs  : s’il  fe  trompe , 
ce  n’elt  qu’eu  bonne  compagnie.  Dans  Tes  recher- 
ches, Mérula  fait  la  description  des  villes,  terri- 
toires , rivières  & montagnes  avec  leurs  noms  an- 
ciens & modernes,  & avec  les  infcriptions  & au- 
tres monuments  analogues  qu’il  a pu  trouver.  A 
ce  livre  on  a ajouté  une  Apologie  que  Mérula  fit  de 
fes  alertions  contre  quelques  cenfeurs:  Zanchi 
& Ton  Annius  de  Viterbe  n’y  font  pas  épargnés. 

Callillon  fe  borna  aux  Infubres  qui  ont  peuplé  Caftillon, 
leMilanois;  & comme  fon  argument  étoit  moins 
étendu  que  celui  de  Mérula,  ainfi  il  le  traita  avec 
plus  d’exactitude.  Dans  fon  ouvrage,  le  fincere 
Callillon  s’avoue  redevable  de  plufieurs  notices  à 
Mérula  & au  doéte  Alciati , qui  par  fes  Infcriptions 
Mdanoifes  a beaucoup  éclairci  ce  Sujet.  S’il  com- 
bat les  aifertions  de  Zanchi,  il  le  fait  avec  modé- 
ration & même  fans  le  nommer.  En  un  mot,  ce 
livre  & fon  auteur  font  également  ellimables.  Cafi. 
tillon  étoit  gentilhomme  Milanois  St  eccléliaftique 
de  profeffion.  Il  fut  Supérieur  de  la  Bafilique  im- 
périale de  S.  Ambroife,  & mourut  en  ifff. 

§.  II.  Hifloire  générale  ê?  particulière. 

L’ufage  de  faire  des  chroniques  depuis  la  créa-  io. 
tion  du  Monde  fubûftoit  encore  , quoiqu’un  peu  Chroni- 
plus  rarement  que  par  le  paiïe.  On  en  compofa  Orales? 
cinq  pendant  ce  fiecle  : une  ell  celle  de  Marc 
Gu azzo  Vénitien,  quifitaulli  des  hiltoires  parti- 
culières fur  les  Guerres  contre  les  t urcs  , lur  t’ Exe- 
cution de  Charles  VIII  en  Italie , & fur  les  Evéne- 
ments arrivés  entre  l'an  t $24-  & l'an  1 j-f-f.  L’auteur 
de  la  fécondé  ell  Jean  Tarcaguota  de  Gaëte,  iifii 
d’une  famille  grecque.  Galpar  Bardi  , prêtre  & 
gentilhomme  Florentin,  fit  la  troifieme  chroni- 
que générale  : on  doit  la  quatrième  à un  Frere 
Gafpar  Bugatti,  jacobin  de  Milan  : enfin  la  cin- 
quième fut  compofée  par  François  Sanfovin , fils 
du  célébré  architecte  de  ce  nom.  Ce  François  elt 
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auffi  fauteur  d’un  nombre  furprenant  d’ouvrageâ 
tant  bons  que  mauvais  & médiocres  fur  toutes 
les  fciences  imaginables.  Lui  même  en  imprima 
plulieurs , parce  qu’il  avoit  une  preife  chez  lui  à 
Venife  où  il  pafla  prel'que  toute  fa  vie,  quoiqu’il 
fût  né  à Rome:  les  autres  furent  publiés  par  les 
Jolito.  Il  mourut  à Venife  l’an  if8<5»  & quanta 
fes  ouvrages  on  en  peut  trouver  le  catalogue  chez 
le  P.  Niccron  & dans  la  bibliothèque  A'Haym. 

Mais  laiifons  là  les  chroniques,  & paffons  aux 
auteurs  de  quelques  hilluires  générales  qui  en 
’embraffant  moins  de  fiecles,  n’en  font  pas  moins 
bonnes,  & dont  futilité  & le  mérite  font  plus 
folides. 

Guicciar-  Tous  les  connoiflèurs  accordent  le  titre  d’hifto- 

dîni  ou  rien  habile  à François  Guicciardini  ( dont  les 

Ciuichar-  François  ont  fait  Guichardin') , gentilhomme  de 
Florence,  qui  ayant  commencé  par  expliquer  les 
inftitutions  de  Juftiniendans  l’univerfité  de  Flo- 
rence , quitta  enfuite  fa  chaire  pour  fe  confacrer 
aux  affaires  publiques.  L’an  if  ia  les  Florentins 
l’envoyerent  en  àmbaifade  auprès  de  Ferdinand  le 
catholique.  Léon  X le  fit  avocat  confiftorial  & 
gouverneur  de  Modcne  & de  Reggio,  villes  que 
ce  pape  avoit  enlevées  à la  maifon  d’Elte.  Gui- 
chardin a laiffé  un  nom  célébré  à Modene , à caufe 
du  bien  qu’il  fit  à cette  ville  & des  ornements  dont 
il  l’embellit:  on  voit  toujours  fur  la  place  de  la 
cathédrale  finfeription  que  les  Modenois  firent 
graver  à fa  louange.  Lefaintfiege  ayant  ajouté  à 
fes  acquifitions  celle  de  Parme  , on  réunit  cette 
ville  aux  deux  autres  fous  le  gouvernement  de 
Guichardin.  Enfin  Clément  VII  le  créa  gouver- 
neur de  toute  la  Romagne,  & lieutenant  général 
des  troupes  de  l’églife.  Après  la  mort  de  Clément, 
Guichardin  refula  tous  les  offres  de  Paul  III,  & 
fe  retira  dans  fa  patrie , oùii  fut  très  confidéré  du 
duc  Alexandre.  Ce  prince  ayant  été  aifaffiné, 
Guichardin  eut  beaucoup  de  part  à l’cle&ion  de 
Côme  : mais  trouvant  que  ce  nouveau  prince  ne 
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faifoit  pas  affez  de  cas  de  fes  talents , il  quitta  la 
cour , & ayant  choifi  pour  fa  retraite  une  de  fes 
maifons  de  campagne , il  confacra  fon  loifir  à la 
compolition de Thittoire  qui  l’a  rendu  fi  célébré, 
quoiqu’il  ne  pût  ni  l’achever  ni  la  donner  au  pu- 
blic, ayant  été  emporté  l’an  15-40  à l’âge  de  cin- 
quante huit  ans. 

L’hiftoire  de  Guichardin  eft  en  italien , & a 
été  plufieurs  fois  traduite.  Elle  ne  fut  imprimée- 
que  tard , & cependant  il  s’en  étoit  répandu  par- 
tout dés  copies.  Des  raifons  politiques  en  empê- 
chèrent longtems  la  publication  , à caufe  que  l’au- 
teur pafloit  pour  avoir  dit  des  vérités  odieufes. 
Enfin  l’an  iydi  feize  livres  en  furent  imprimés  à 
• Venife,  & les  autres  quatrè,  furent  publiés  dans 
lamême  ville  l’an  15-64.  Depuis  on  en  fitungrand 
nombre  d’éditions  , dont  on  retrancha  tout  ce 
qui  étoit  injurieux  à la  cour  deRomej  mais  ces 
palfages  ainfi  retranchés  furent  publiés  en  latin  à 
Bâle,  & fe  trouvent  auffï  dans  la  collection  de 
Goldaji.  Enfin  on  a fait  tout  dernièrement  en 
Italie,  mais  fous  la  fauife  date  de  Fribourg,  une 
édition  entière  de  l’hiftoire  de  Guichardin  fur  urt 
. manufcrit  revu  & corrigé  de  la  main  de  l’auteuf 
& qui  eft  confervé  dans  la  bibliothèque  Magliabe- 
cane  de  Florence. 

On  reproche  à Guichardin  d’avoir  employé  urt 
ftyle  un  peu  trop  diffus  (98} , d’avoir  trop  mul- 
tiplié les  harangues  qui  11e  font  pas  toutes  dans 
une  entière  vraifemblance , de  montrer  trop  de 
prévention  contre  la  cour  de  Rome  qui  lui  faifoit 
beaucoup  de  bien , & de  manquer  quelquefois  de 
fincérité  dans  le  récit  des  affaires  de  fa  patrie* 
Quoiqu’il  en  foit  de  ces  reproches , il  eft  indubi- 
table que  les  réflexions,  les  defcriptions,  les  ca- 
ractères , les  fentiments  font  les  plus  beaux  & les 
plus  juftes  qu’on  puiife  délirer , de  forte  que  l’en- 
îemble  forme  une  des  meilleures  hiftoires  du  fei- 
scieme  fiecle.  C’eft  feulement  dommage  que  le  récit 
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n’embraire  que  Phiftoire  d’Italie  depuis  l’an  1494 
jufqu’à  l’an  1 f 54. 

t2.  Un  plus  vafte  fu  jet  donna  matière  aux  hiftoires 

Paul  je  pauj  j0Ve,  qui  employa  dans  l’es  écrits  la  langue 

J0  ’ latine  avec  tous  fes  agréments,  mais  qui  d’ordi- 
naire prit  pour  guide  de  les  récits  fa  propre  palîîon 
& fes  idées  plus  que  la  vérité.  Paul  Jove  naquit  à 
Como  l’an  148?-  A Padoue  il  fur  créé  dodeur  en 
médecine,  & pratiqua  cet  art  pendant  plufieurs 
années  avec  une  grande  réputation.  Etant  à Rome 
il  fit  l’Hiftoire  Naturelle  des  Poijjons , comme  je 
l’ai  marqué.  11  avoit  déjà  commencé  fa  grande 
Htfioirc  Générale , & il  trouva  le  moyen  d’en  faire 
parvenir  les  premiers  livres  au  favant  pontife  Léon 
X qui  en  fut  furpris  & qui  dans  une  compagnie  de  • 
cardinaux,  prélats,  ambatfadeurs  & gentilshom- 
mes , lut  à haute  voix  une  partie  du  manuferit , 

& conclut  en  difant,  que  depuis  Tite-Live  nul  au- 
tre que  Paul  Jove  n’avoit  écrit  l’hiftoire  avec  tant 
de  dignité  & d’élégance.  D’abord  il  créa  chevalier 
l’hiftorien  & lui  alfigna  unepenfion,  &ilauroit 
fait  davantage  fi  une  mort  prématurée  n’eût  en- 
levé ce  grand  pape  à Rome  & aux  Pavants.  Adrien 
VI , aiifti  peu  porté  pour  la  littérature  que  fon  pré- 
déoeifeuren  étoit  pailionné,  fit  cependant  cas  de 
Paul  Jove,  plus  par  crainte  que  par  eftime ; car 
ayant  aboli  les  penfions  qu’on  donnoit  aux  cheva- 
liers delà  création  de  Léon  X , il  répara  la  perte  de 
Paul  Jove  en  lui  afligtiant  un  canonicat  dans  la 
cathédrale  de  Como , à condition  qu’il  diroit  du 
bien  de  lui  dans  fon  hiftoire.  Clément  VII  fit 
plus:  il  déclara  Paul  Jove  fon  familier , le  logea 
dans  le  Vatican , lui  donna  bouche  en  cour  pour 
lui  & pour  fes  gens,  & le  fit  évêque  de  Nocere. 

Sous  PaulIII,  ce  prélat  tenta  d’être  transféré  à 
l’églife  de  Como  fa  patrie  ; mais  il  fut  refufé  par  ce 
pape,  & l’on  croit  que  la  caufe  du  refus  ne  fut 
<.  que  la  vie  de  Paul  Jove  peu  convenable  au 
cara&ere  d’évêque.  Celui-ci  de  dépit  quitta  Rome 
( car  il  ne  réfida  jamais  dans  fon  diocefe  ) & fe  re-  | 
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tira  dans  une  très  belle  maifon  de  campagne  qu’il 
avoit  près  de  Como.  Ne  pouvant  cependant  pas 
s’accoutumer  à la  folitude  , il  alla  fe  fixer  à Flo- 
rence , mais  il  n’y  vécut  que  deux  ans  , étant  venu 
à mourir  l’an  i ff2 , au  mois  de  Décembre.  On  lui 
drefla  une  ftatue  avec  une  belle  infcription  dan* 
la  bafilique  de  S.  Laurent  de  cette  ville. 

Paul  Jove  partagea  fon  hiftoire  en  quarante 
cinq  livres , dont  fix  depuis  le  cinquième  jufqu’au 
onzième  font  perdus , ayant  été  volés  à l’auteur 
avec  fes  livres  & richefles  dans  le  fac  de  Rome. 
Il  y a peu  d'années  que  Mr.  le  comte  Jean  Batijte 
Jove  de  la  même  famille  que  l’hiltorien  , a re- 
trouvé parmi  les  papiers  de  fa  maifon  trois  de  ces 
livres,  & le  public  va  les  poiféder  avec  plufieurs 
ouvrages  des  favants  qui  ont  fleuri  dans  cette  il- 
luitre  famille.  L’hiitoire  en  queltion  commence , 
comme  celle  de  Guichardin , vers  la  fin  du  quin- 
zième fiecle,  & parvient  jufqu’à  l’an  if47,  mais  en 
embraifant  ce  qui  eft  arrivé  pendant  cet  intervalle 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

Outre  ce  grand  ouvrage,  l’auteur  a compofé 
féparément  les  Vies  d’Alfonfe  1,  duc  de  Verrat e , de 
Confatve  de  Cordoue  , furnommé  le  grand  Capitaine  , 
de  Léon  X,  d'Adrien  F/,  du  Cardinal  Pompée  Co- 
lonne , du  Marquis  de  P e flaire  & des  douze  Vifconti , 
J'cigneurs  de  Milan.  De  plus  on  a fa  Defcription  de 
la  Mofcovic , de  la  Grande  Bretagne  & du  Lac.  de 
Como,  des  Commentaires  fur  les  Turcs , enfin  fes 
fameux  Eloges.  Ayant  recueilli  dans  fa  délicieufe 
maifon  de  campagne  près  de  Como  les  portraits 
des  hommes  les  plus  illuftres  de  fon  tems  dans  les 
armes  & dans  les  lettres,  cette  vue  lui  réveilla 
l’idée  de  faire  l’éloge  de  ces  mêmes  perfonnages  ; 
par  malheur,  au  lieu  d’éloges  il  n’a  fait  quelquefois 
que  des  fatires.  On  difoit  de  cet  écrivain  qu’il 
avoit  d *ux  plumes  , une  d’or  pour  ceux  qu’il  ai- 
mait oir  qui  le  payoient , & une  de  fer  pour  ceux 
qu’il  n’aimoit  pas  , fuflent-ils  morts  ou  vivants. 
Il  étoit  auiE  fort  crédule , & on  prétend  que  quel- 
le ? 
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ques  uns  lui  faifoient  exprès  des  Contes  que  d’a- 
bord il  inféroit  dans  fes  hiftoires.  Averti  par  fes 
amis  d’être  plus  véridique  , il  répondoit  qüe  la 
génération  vivante  palfée  , les  autres  croiroient 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé,  &fon  nom  refteroit: 
immortel.  Avouons  cependant  qu’on  lui  attribue 
plus  de  mauvaife  foi  & de  menfonges  qu’cffedi- 
vement  il  n’y  en  a dans  fes  récits.  Lorfqu’on  a eu 
yne  fois  le  malheur  de  paffer  pour  menteur, 
on  n’eft  point  cru  même  en  difant  la  vérité.  Boc - 
çalini  a bien  décidé  là  delTus.  Il  fait,  dans  fes  Rela- 
tions du  ParnaJJe , accufer  Paul  Jove  de  menfonge 
devant  le  tribunal  d’Apollon.  Ce  Dieu  ordonne 
à l’accufateur  de  prouver  fa  dénonciation  ; mais 
celui-ci  répond  qu’effedivement  il  ne  peut  pas 
donner  d’autres  preuves  fi  non  qu’il  l’a  entendu 
dire.  Sur  quoi  le  tribunal  déclare  que  l’accufateur 
eft  un  de  ces  nombreux  ignorants  qui  crient  au 
menfonge  touchant  les  hiftoires  de  Paul  Jove  , 
fans  même  les  avoir  lues. 

Atlriani.  Un  troifieme  écrivain  d’hiftoire  générale  eft 
Jean  Batifte  Adriani , gentilhomme  de  Florence , 
qui  fe  borna  à un  court  efpac'e,  ayant  fait  VHif- 
toire  des  événements  généraux  depuis  Pan  if  36  juf- 
qu’à  l’an  if 74.  Il  compofa  cette  hiftoire par  ordre 
de  Côme  I ; & l’auteur  étant  mort  avant  de  la  pu- 
blier , Marcel  ddriani  fon  fils  la  fit  imprimer  à 
Florence  en  ï y8?»  Elle  eft  en  italien  , très  bien 
écrite  , avec  dignité  , agrément  & exaditude, 
L’hiftorien  De  Thou  la  loue  beaucoup  & avoue 
ç’en  être  utilement  fervi  (a).  Dans  fà  jeuneffe 
Adriani  avoit  manié  les  armes  avec  honneur } las 
de  combattre  il  s’adonna  aux  fciences.  Il  fut  pro- 
feffeur  d’éloquence  dans  fa  patrie  l’efpace  de  trente 
ans,  & dans  cette  qualité  il  prononça  plufieurs 
belles  oraifons  latines  qui  ont  été  publiées. 
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Ecrivains  d'hijloircs  particulières  de  Florence . 

Nulle  ville  d’Italie  n’a  été  plus  fertile  en  grands  i?. 
hiftoriens  que  Florence.  Je  ne  parle  pas  de  Ma- 
chiavel qui  a été  le  premier  pendant  ce  ilecle  à 
écrire  l’hiftoire  de  fa  patrie;  car  j’ai  dit  ailleurs 
que  cette  hiftoire  ne  vaut  pas  grand  chofe.  De 
meilleurs  hiftoriens  illuftrerent  les  révolutions  de 
cette  ville  célébré. 

Commençons  par  Jacques  Nardi.  Il  étoit  Flo-  NardJ. 
rentin  & noble , mais  ayant  embralfé  le  parti  de 
la  liberté,  il  fut,  lors  de  l’avénement  des  Medi- 
cis , condamné  au  banniflement  & fes  biens  con- 
fifqués.  Il  fe  réfugia  à Venife  où  il  palfa  le  refte 
de  fes  jours , & ce  fut  là  qu’il  fit  l’hiftoire  de  Flo, 
rence  qui  commence  à l’an  1494  que  les  Medicis 
furent  expulfés , & finit  à l’an  if?t  que  la  répu- 
blique fut  totalement  détruite.  Il  eft  difficile 
qu’un  hiftorien  quia  figuré  dans  un  parti  & quia 
tout  perdu  pour  le  foutenir , n’apporte  ce  même 
efprit  de  parti  dans  fon  récit.  C’eft  pourquoi  il 
faut  lire  Phiftoire  de  Nardi  avec  précaution , mal- 
gré tout  ce  qu’elle  a de  bon  & d’eftimable.  Nardi 
lui-même  n’ofa  pas  la  publier  , & elle  ne  parut 
qu’en  if8i  à Lyon,  plus  de  vingt-cinq  ans  après 
la  mort  de  Fauteur.  Elle  eft  en  italien,  langue 
dans  laquelle  cet  écrivain  pur  & nerveux  fait  au- 
torité. Plus  que  par  fon  hiftoire,  Nardi  eft  cèle, 
bre  par  fa  belle  Tradu&ion  de  Tite-Live , qui  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à Venife  en  if4o,  a 
fouvent  été  réimprimée , & même  pendant  le 
fiecle  où  nous  vivons.  Nardi  a faitauffi  plufieurs 
Pocfets  Italiennes.  En  écrivant  à Benoit  Varchi  en 
date  du  1?  Juillet  de  l’an  ifpf , cet  auteur  mar- 
quoit  qu’il  alloit  entrer  dans  fa  quatre  vingtième 
année.  On  croit  qu’il  ne  furvécut  guere  à cette 
époque. 

Les  mêmes  raifons  politiques  par  lefquelles  on 
retarda  l’impreffion  de  l’hiftoire  de  Nardi , empè- 
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cherent  qu’on  ne  publiât  dès  longtems  celles  de 
trois  écrivains  dont  je  vais  parler,  & qui  alloient 
être  perdues  , fi  l’on  ne  s’étoit  réfolu  dans  ce  dix- 
huitieme  fiecle  de  n’en  plus  priver  le  public. 
L’an  j 71}  parut  l’hiHoire  de  Segni , l’an  1721 
celle  de  Varchi,  & l’an  1728  celle  de  Nerli.  La 
première  & la  troifieme  porte  la  date  fuppofée 
d’Ausbourg,  & la  fécondé  celle  de  Cologne. 

Le  premier  en  âge  de  ces  trois  écrivains  eft  Phi- 
Nerli.  Hppe  Nerli , né  à Florence  l’an  i48f  d’une  famille 
noble.  Sa  capacité  & fa  nailfance  Péleverent , fous 
le  régné  de  Côme  premier,  à la  dignité  de  fénateur 
de  fa  patrie  (99).  Nerli  mourut  l’an  Tff6.  Son 
hiftoire  eft  en  italien  & porte  le  titre  de  Commen- 
taires des  événements  civils  arrivés  à Florence  depuis 
Van  i2tr  ju/qu'à  Van  1^37  (100).  Comme  cette 
hiftoire  s’étoit  répandue  en  manuferit  du  vivant, 
de  l’auteur,  on  accula  celui-ci  de  n’ètre  pas  véri- 
dique en  quelques  faits  particuliers  arrivés  dès 
fon  tems.  L’on  ne  peut  pas  juger  à préfent  il  cette 
accufation  étoit  jufte  ; mais  on  fait  combien  il  eft 
rare  de-  dire  la  pure  vérité  lorfqu’on  raconte  des 
faits  récents,  dont  le  récit  impartial  peqtbleiTer 
nous  mêmes  ou  ceux  de  qui  nous  dépendons 

C ï°i  )• 

L’hiftoire  de  Bernard  Segni  n’embraiTe  que  l’in- 
Segni.  tervalle  qui  eft  entre  l’an  15-27  & l’an  ifff.  L’au- 
teur fit  cet  ouvrage  dans  l’intention  qu’il  ne  parût 
qu’après  fa  mort,  & tant  qu’il  vécut  il  ne  le  fit 
voir  àperfonne.  Son  hiftoire  méritoit  cependant 
d’être  lue  & admirée  des  connoilfeurs,  fi  belle  en 
eft  l’élocution,  fi  méthodique  & fi  coulant  le  ré- 
cit, &fi  juftes  les  penfées.  En  effet  l’auteur  joi- 
gnoit  à la  noblelfe  de  fa  nailfance  rme  grande  doc- 
trine & une  véritable  paiiion  pour  la  bonne  litté- 
rature. L’académie  Florentine  dont  il  futconful 
l’an  1 5-42 , n’oubliera  jamais  qu’elle  doit  en  grande 
partie  au  favoir  & au  zele  de  Segni  la  grande  répu- 
tation où  elle  monta  prefqu’en  naiifant.  L’hiftoire 
. dont  il  s’agit  eft  en  italien  -,  mais  elle  n’eft  pas  le 
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le  feul  travail  de  ce  gentilhomme  favant  qui  fit 
de  belles  verfions  dans  fa  langue  de  plufieurs  ou- 
vrages importants  à'  Arijiote  &c  de  YOedipe  de  So- 
phocle qu’il  mit  en  vers  italiens.  Segni  chéri  de 
Corne  premier  & de  fes  concitoyens  , mourut  à 
Florence  fa  patrie  l’an  iyy9. 

Tandis  que  tous  ces  hiltoriens  écrivoient  dans  Varchi. 
leur  particulier,  Benoit  Varchi  faifoit  la  même 
chofe  d’ordre  de  Côme.  Varchi  étoit  fils  d’un  ju- 
rifconfulte  Florentin  qui  probablement  n’étant 
pas  fatisfait  de  fa  profefllon , voulut  quefon  fils 
s’appliquât  au  trafic.  Notre  jeune  négociant  obéit  j 
mais  pour  étudier  il  négligeoit  prelque  entière- 
ment les  affaires  du  comptoir  : ce  que  voyant  le 
vieux  Varchi,  l’envoya  à Padoue  & à Pile,  afin 
qu’il  devint  un  légiite  célébré.  Voilà  le  bon  hom- 
me trompé  pour  la  fécondé  fois,  car  le  jeune  Var- 
chi n’avoit  aucune  difpofition  ni  pour  les  loix  ni 
pour  le  commerce.  Toutefois,  crainte  de  ficher 
fonpere,  il  cacha  fa  répugnance,  &fe  mit  à feuil- 
leter le  code  & le  digefte.  Mais  à peine  le  vieux  ju- 
rifconfulte  eut- il  fermé  la  paupière,  que  Varchi 
jettaces  volumes  & renia  Bartole  & Balde,  pour 
fe  confacrer  tout  entier  aux  belles  lettres.  Il  y fai- 
foit des  progrès  étonnants  , lorfque  furvint  à 
Florence  la  guerre  civile  & étrangère.  Varchi  s’é- 
tant engagé  dans  la  Faction  oppolée  aux  Mcdicis , 
fuccomba  & fut  banni.  Il  traîna  fon  exil  à V enife, 
à Padoue,  à Bologne,  mais  fon  mérite  lui  fit 
trouver  par-tout  des  feconrs  & des  amis.  Ses  ou- 
vrages l’ayant  rendu  célébré  , le  généreux  Côme 
premier  oublia  l’ennemi  de  fa  maifon  & de  la  mo- 
narchie , pour  ne  voir  dans  la  perfonne  de  Varchi 
que  l’homme  de  lettres.  Il  le  rappclla  de  fon  exil , 
le  gagna  par  des  bienfaits , le  nomma  fon  hiftorio- 
graphe,  & le  chargea  d’écrire  les  dernières  révo- 
lutions de  Florence.  La  faveur  du  prince  & une 
grolfe  penfion  changèrent  tellement  l'inclination 
de  l’hiltorien , que  de  républicifte  zélé  il  devint 
tout  à coup  Je  partifan  le  plus  déterminé  du  gou- 
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vernement  monarchique.  Dans  cetefprit  il  com- 
pofa  fon  hiftoire  qui  commence  à i’an  if27  & finit 
à l’an  ipS*  A mefure  qu’il  en  faifoit  un  livre , il 
le  montroit  au  prince , & on  en  tiroit  des  copies. 
Mais  quelques  gentilshommes  qui  dans  cette  hifl 
toire  fe  trouvèrent  peu  ménagés  eux  ou  les  leurs , 
conçurent  tant  de  haine  contre  un  homme  qui 
après  avoir  fait  caufe  commune  avec  eux,  étoit 
enfuite  par  un  lâche  intérêt  devenu  leur  adver- 
faire,  qu’une  nuit  ils  l’aflaillirent  à main  armée  & le 
laiiTerent  prefque  noyé  dans  fon  fang.  Scsblef- 
fures  n’étoient  pas  mortelles  : il  en  revint  ; 8c 
quoiqu’il  eût  connu  fes  aifalïuis  , il  ne  voulut 
jamais  les  nommer.  Ce  fut  peut-être  le  danger  au- 
quel il  étoit  échappé,  qui  lui  fitembralfer,  lorf- 
qu’il  étoit  déjà  fur  l’âge , la  profeffion  eçcIcfialH- 
que.  Il  reçut  les  ordres  facrés,  & laprépofiture 
de  Montevarchi  en  Tofcane  d’où  on  dit  que  fa 
famille  defeendoit.  Il  finit  fes  jours  à Florence 
l’an  i f . 

Ce  lavant  embraffa  tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture , éloquence,  grammaire,  langue  grecque  , 
hiftoire  , toutes  fciences  qu’il  cultiva  avec 
foin  ; mais  il  n’ignora  ni  la  philofophie , ni  la 
jurifpmdence,  ni  la  morale  , ni  la  théorie  des 
beaux  arts , & il  donna  fur  ces  différentes  parties 
des  affais  qui  lui  font  honneur.  Les  Harangues 
italiennes  ou  Profes  qu’il  prononça  dans  l’acadé- 
mie Florentine  dont  il  fut  conful  en  if4f , font 
texte  de  langue.  Je  parlerai  ailleurs  de  fon  fa- 
meux Hcrcolan  , ouvrage  qui  appartient  à la  phi- 
lologie. Le  grand  défaut  de  cet  auteur  eft  d’être 
extrêmement  diffus  , ce  qui  paroit  principalement 
par  fon  hiftoire,  où  l’exceflive  verbofité  fait  lan- 
guir la  narration  8c  la  rend  fouvent  embarraffée. 
Un  autre  défaut  de  cet  ouvrage  eft  une  flatterie 
putrée  pour  les  Medicis,  ce  qui  découvre  l’hifto- 
rien  à gages  & fait  qu’on  s’en  défie, 
if.  Au  contraire , i’hiftoirede  Jean  Michel  Brutus» 
Brutus.  refpire  la  haine  contre  les  Medicis, qui  y font  peints; 
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avec  des  couleurs  affreufes.  Le  fingulier  eft  quq 
l’auteur  n’étoit  ni  Florentin  ni  même  Tofcan  , 
mais  Vénitien , & n’a  voit  eu  le  moindre  intérêt 
dans  les  révolutions  de  Florence.  Fofcarini  ( b ) 
attribue  cette  haine  à la  familiarité  que  Brutus 
eut  à Lyon  avec  plufieurs  gentilshommes  Floren- 
tins, qui  bannis  de  leur  patrie  s’étoient  retirés  dans 
cette  ville , & qui  l’ayant  fait  entrer  dans  leurs 
fentiments , lui  fournirent  les  matériaux  pour  fa- 
briquer l’hiftoire  la  plus  défavorable  aux  Medicis 
qu’on  pût  imaginer.  Brutus  avoit  quitté  Venife 
depuis  fa  tendre  jeunefle  : il  Voyagea  en  Italie , 
en  France  & en  Efpagne,  & invité  par  Etienne 
Battori , prince  de  Tranfilvanie  , il  alla  dans  c 9 
pays , & luivit  Etienne  en  Pologne  , lorfque  ce 
prince  en  fut  devenu  roi.  Ce  fouverain  étanç 
mort , Brutus  paifa  à la  cour  de  Vienne  où  l’em- 
pereur Radolfe  le  nomma  fon  hiftoriographe.  Ou 
ignore  par  quelle  raifon  Brutus  retourna  en  Tran- 
fiivaniej  mais  il  eft  certain  qu’il  y retourna,  & 
qu’il  y finit  fes  jours  l’an  JT94- 

Son  hiftoire  latine  de  Florence  eft  un  des  plu? 
beaux  monuments  de  la  littérature  du  feizieme 
{îeclej  & cependant  l’auteur  fe  plaignit  de  ce 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  le  tems  de  la  limer , 
par  la  hâte  qu’on  eut  d’en  publier  la  première  par- 
tie ce  qui  fe  fit  à Lyon  en  1 y 62.  C’eft  apparem- 
ment la  raifon  pour  laquelle  Brutus  ne  fit  pas  ou 
ne  voulut  pas  faire  paroftre  au  jour  la  continua- 
tion. Son  hiftoire  intitulée  Florentin <e  Hijloria 
Jjibri  VIII  prior  es , ne  paffe  pas  la  njort  de  Laurent 
le  Magnifique  en  1492.  Ce  Laurent,  Côme  pere 
de  la  patrie  & les  autres  Medicis  , y paroilfent 
comme  de  grands  fcélérats.  Cette  hiftoire  infa- 
mante & cependant  fupérieurement  bien  écrite, 
eft  très  rare , à caufe  du  foin  qu’eurent  les  Medi- 
cis d’en  fùpprimer  les  exemplaires. 

ri , " 

(£)  Littérature  Veneziana.  p.  297. 
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Brutusatfait  un  fa vant  Traité  De  Origine  Veine- 
tiarum  , 8c  une  Hijioire  de  Tranfilvanie  & d' Hon- 
grie , qui  fe  trouve  en  manufcrit  dans  la  bibliothè- 
que impériale  à Vienne.  Cinq  livres  de  fes  hpitres 
Latines  font  publiées , comme  aufii  fes  Oraifont , 
un  Traité  fur  la  maniéré  d'étudier  Chijioire , & des 
Préceptes  Car  l'état  conjugal. 

Malgré  toutes  les  hiltoires  de  Florence  dont  j’ai 
fait  l’énumération,  les  anciens  tems  de  cette  ville 
Borghini.  étoient  encore  enveloppés  de  ce  cahos  fabuleux 
qui  couvre  l’origine  de  la  plupart  des  villes  les 
plus  célébrés.  Les  Villani  , les  Malefpino , Ma- 
chiavel lui-même , avoient  échoué  dans  cet  écueil. 
Dom  Vincent  Borghini , moine  bénédictin,  entre- 
prit de  débrouiller  ce  cahos  & de  réfuter  les  contes 
des  anciens  hiftoriens.  Au  moyen  de  douze  dif- 
fertations  comprifes  dans  les  deux  tomes  de  fes 
Difcours,  il  édaircit  les  points  controverfés  fur 
la  fondation  de  Florence  , de  Fiafole  & autres 
anciennes  villes  delaTofcane,  fur  lesMunicipes 
& Colonies  Latines  & Romaines , fur  la  préten- 
due deftrudtion  de  Fftrence  par  Attila,  & fa  reftau- 
ration  par  Charlemagne  , fur  l’ancienne  mon- 
noye  des  Florentins , fur  la  queftion  fi  fes  habi- 
tants achetèrent  ou  non  leur  liberté  de  Rodolfe 
d’Habsbourg,  enfin  fur  le  diocefe&  les  évêques  de 
Florence.  Tous  ces  points  fout  examinés  avec 
jugement,  & fi  l’auteur  n’a  pas  abfolument  évité 
toute  méprife,  il  fait  néanmoins  voir  qu’il  elt  très 
verfé  dans  l’hiftoire , dans  l’antiquité  & dans  la 
diplomatique.  Cet  ouvrage  eft  en  italien,  & fait 
autorité  en  langue.  Borghini  étoit  grand  connoif. 
feur  en  peinture  & en  architeélure  : il  fit  le  plan 
de  plulieurs  bâtiments , & donna  l’idée  des  belles 
peintures  qui  décorent  la  valte  falle  du  palais  des 
Grands  ducs  , & la  coupole  de  la  cathédrale  de 
Florence.  Côme  premier  fit  grand  cas  des  talents 
variés  de  ce  dode  moine;  il  voulut  l’élever  à la 
d’gnité  d’archevêque  de  Pife  , mais  l’humble  Bor- 
ghini refufa  conftamment.  Il  étoit  né  à Florence 
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d’unefamille  noble,  l’an  ifif , & il  finit  de  vivre 
l’an  if 80. 

Le  dernier  qui  dans  ce  fiecle  s'exerça  fur  l’hif-  T^. 
toire  Florentine , fut  un  étranger  nommé  Scipion 
Ammirati , né  à Lecce  dans  le  royaume  de  Naples. 

Il  feroit  trop  long  & hors  d’œuvre  de  raconter  les 
vicillitudes  qui  traveri’erent  fa  jeuneife;  & il  fuf- 
fit  de  dire  qu’aprés  avoir  parcouru  toute  l’Italie 
en  cherchant  la  fortune  qui  fembloit  le  fuir , il 
la  trouva  enfin  à Florence  auprès  du  Grand  duc 
Côme,  qui  le  chargea  de  compofer  l’hiltoire  entière 
de  Florence  depuis  fa  fondation.  Le  prince  lui 
fournit  abondamment  tous  les  moyens  nécelfaires 
pour  cette  entreprife:  il  lui  fit  ouvrir  toutes  les 
archives  de  la  Tofcane,  remplit  fa  bibliothèque 
de  tous  les  livres  imprimés  ou  manufcrits  qui  pou- 
voient  fervir  à la  formation  de  l’ouvrage  ; n’épar- 
gna point  l’argent , & de  plus  aifignaà  l’hillorio- 
graphe  un  riche  canonicat  dans  la  cathédrale,  & 
la  permillion  de  loger  dans  une  belle  maifon  de 
plaifance  appartenante  au  cardinal,  eniuite  au 
Grand  duc  Ferdinand  , pour  y travailler  avec 
toute  la  commodité  &la  tranquillité  imaginables. 

Avec  de  tels  fecours  il  n’étoit  pas  mal  aifé  à un 
homme  favant  & laborieux  tel  que  l’Ammirat 
( c’elt  ainfi  qu’on  le  nomme  d’ordinaire  ) , de 
faire  une  hiftoire  belle  , achevée  & utile.  Elle  eft 
en  italien  & embraife  tous  les  événements  & révo- 
lutions de  cette  ville,  depuis  fa  fondation  jufqu’à 
l’an  1 f 74 , en  deux  grandes  parties , dont  la  pre- 
mière fut  publiée  du  vivant  de  l’auteur,  & la  fé- 
condé après  fa  mort  par  Chrijiophle  dcl  Biarrot  , fur- 
nommé  Scipion  Ammirat  le  jeune,  éleve  & héritier 
de  notre  Ammirat.  Cette  hittoire  requt  l’approba- 
tion générale  dès  qu’elle  parut  : elle  a toujours 
confervé  fa  réputation,  & elt  regardée  comme  la 
meilleure  par  rapport  à Florence  & comme  une 
des  mieux  écrites  qu’on  ait  en  général. 

Scipion  Ammirati  a illuftré  par  des  Généalogies 
féparées  les  anciennes  familles  nobles  de  Florence 
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& de  Naples  ; & ce  qui  lui  fait  grand  honneur,  eft 
qu’on  ne  voit  pas  dans  ce  travail  pénible  le  généa- 
logifte  flatteur  & payé,  & par  conféquent  men- 
teur , mais  un  écrivain  laborieux  & fincere,  qui 
ne  s’appuye  que  fur  de  bons  documents , & qui  elfc 
très  fort  dans  l’antiquité  & dans  la  fcience  diplo- 
matique. Les  autres  ouvrages  du  do&e  Ammirat 
font  en  grand  nombre  : on  eftime  beaucoup  fes 
Difcoursfur  Tite-Live.  Les  Opufcules  hijloriques  * 
Poétiques  , Moraux , d’ Eloquence  6?  d?  Erudition* 
remplilfent  trois  grands  tomes , & il  n’y  a rien  qui 
ne  mérite  l’eilime  & l’éloge  des  connoilfeurs.  Cet 
illuftre  écrivain  mourut  à Florence  le  50  de  Jan- 
vier de  l’an  1601. 

De  Venife  ££  de  fon  état. 

,Üne  ville  qui  eft  la  merveille  du  Monde,  &une 
république  qui  eft  le  modèle  de  lafagefle,  ne  fu- 
rent pas  Ci  heureufes  en  hiftoriens  que  Florence* 
Sabellicus  avoit  dans  le  quinzième  fiecle  fait  une 
partie  de  l’hiftore  de  Venife  , & fon  ouvrage 
beau  pour  le  ftyie  , valoir  peu  quant  au  fond* 
Bembe  fut  le  continuateur  de  l’hiftoire  de  Sabel- 
. licus  ; & voici  le  lieu  de  parler  de  cet  illuftre  fa- 
vant , qui  a figuré  parmi  les  hommes  les  plus  célé- 
brés du  feizieme  fiecle. 

Bembe.  Pierre  Bembe,  noble  Vénitien  * étoit  fils  de 
Bernard  Bembe,  citoyen  diftingué  par  fa  naiifan- 
ce , fes  emplois  & fa  dodrine.  Pierre  naquit  en 
1470,  & commença  prefque  dès  l’enfance  à fré- 
quenter les  écoles  de  Venife,  de  Padoue  & de 
Ferrare.  Il  alla  exprès  en  Sicile  pour  apprendre 
la  littérature  grecque  fous  le  fameux  Conjlantin 
Lafcaris , profeifeur  à Meffine.  Sa  naiflance  & la 
volonté  de  fon  pere  le  firent  entrer  dans  la  carrière 
qui  conduit  à l’adminiftration  publique  > mais  il  la 
quitta  bientôt , ne  voulant  vivre  que  pour  les 
feiences  & les  lettres.  La  cour  d’Urbin  fous  le 
dode  & magnifique  duc  Cuidubalde  , étoit  le 
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1 tendez  vous  des  lavants.  Bembe  y demeura  Pef. 

. pace  de  fix  ans,  au  bout  defquels  il  alla  à Rome 
. l’an  if  12  en  compagnie  de  Julien  de  Medicis,  fils 
i de  Laurent  & frere  du  cardinal  Jean , qui  l’année 
1 fuivante  fut  créé  pape , & qui  tout  de  fuite  choilit 
Bembe  pour  fecretaire.  Celui-ci  prit  alors  le  col- 
! let,  &le  pontife  l’enrichit  de  bénéfices  eccléfiaf- 
î tiques.  A la  mort  de  Léon,  Bembe  qui  n’avoit 
i rien  à efperer  d’Adrien  VI,  fe  retira  à Padoue, 
dans  l’intention  d’y  palfer  le  refte  de  fes  jours  par- 
i mi  fes  études.  Sa  demeure  devint  le  féjour  des 
Mufes  : elle  étoit  ouverte  aux  favants  & à ceux 
, qui  fouhaitoient  le  devenir.  Une  bibliothèque 
abondante , un  riche  cabinet  d’antiquités  & d’hifi- 
toire  naturelle , un  jardin  botanique  , fur-tout 
fes  difeours  & fes  inltrudions , étoient  les  fecours 
que  Bembe  offroit  aux  candidats  de  la  littérature. 
Il  n’y  eut  prefque  pas  de  favant  que  Bembe  n’o- 
bligeât de  quelque  façon , puifqu’il  étoit  l’ami  & 
le  prote&eur  de  tous  ceux  qui  lui  reifembloient: 
& quant  à l’univerfité  de  Padoue,  fon  zele  & fes 
travaux  la  mirent  dans  l’état  le  plus  floriiTant  où 
elle  fe  fût  jamais  trouvée. 

Tandis  qu’il  employoit  fon  tems  dans  fes  occu- 
pations Ci  utiles  à la  littérature  & à lui  même,  le 
î'énat  le  chargea  de  continuer  l’hiftoire  de  Venife. 
Il  obéit  & s’appliqua  à ce  travail  avec  le  plus  grand 
! foin.  Tout  à coup  il  reçut  la  nouvelle  que  Paul  III 
l’avoit  créé  cardinal , chofe  à laquelle  non  feule- 
i ment  il  ne  s’attendoit  pas , mais  dont  même  l’idée 
ne  lui  étoit  jamais  paiîëe  par  l’efprit.  Sadolet , jadis 
fon  compagnon  dans  la  qualité  fe  fecretaire  deLéort 
X , & Contarini)  l’ami  & le  confident  de  Paul, 
furent  les  promoteurs  de  cette  création  , après 
qu’ils  eurent  vaincu  la  répugnance  du  pontife  uit 
reu  prévenu  contre  Bembe,  dont  la  vie  n’a  voit  pas 
été  des  plus  régulières,  ayant  eu  publiquement 
une  maîtrelfe  & plufieurs  enfants , quoiqu’il  por- 
tât toujours  le  collet  à caufe  des  bénéfices  dont  il 
jouiflbit(io2).  A peine  cependant  fe  trouva-t-il 
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élevé  à cette  dignité  éminente,  qu’il  changea  to- 
talement de  conduite  (103),  & ayant  reçu  les 
ordtes,  il  en  prit  en  même  tems  l’efprit&  édifia 
par  fies  vertus  la  cour  de  Rome  & leglife.  Sa  pro- 
motion fe  fit  l’an  1^9.  Deux  ans  apres  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Gubbio,  d’où  il  fut  transféré  à l'é- 
gide de  Bergame  l’an  if44-  Il  avoit  réfolu  de  fe 
fixer  dans  ion  diocefe  pour  fatisfaire  aux  devoirs 
d’un  bon  palteurj  mais  Paul  qui  avoit  befoin  de 
l'es  confeils,  le  retint  à Rome,  où  le  cardinal 
Bembe  finit  de  vivre  l’an  if  47  , étant  âgé  de 
loixante  & dix  fept  ans. 

Bembe  a été  grand  poëte  & grand  profateur  en 
latin  & en  italien.  Dans  cette  fécondé  langue  il 
a fuivi  en  poéfie  , amélioré  & fixé  la  réformation 
faite  par  Laurent  le  Magnifique  & par  Ange  Politien , 
comme  nous  l’avons  remarqué  dans  le  troifieme 
tome  (104).  Quant  à la  proie  italienne , 011  peut 
compter  Bembe  parmi  les  maîtres  originaux  de 
cette  maniéré  de  s’énoncer,  tant  pour  la  pureté 
■ defadidion,  que  pour  les  préceptes  qu’il  en  a 
donnés.  Pour  ce  qui  regarde  le  latin , il  fuffira  de 
dire  que  cet  éprivain  ne  dit  pas  un  mot , n’employe 
pas  une  expreffion  qui  ne  foit  entièrement  cicero- 
nienne.  Il  a même  en  celà  une  forte  d’affedation 
qui  le  fait  paroitre  un  imitateur  trop  fervile  de 
fon  modèle,  & qui  donne  à fes  écrits  une  efpece 
de  pefanteur,  ce  qu’on  apperçoit  dans  l’une  & 
dans  l’autre  langue , par  la  raifon  que  l’auteur  a 
plus  fongé  à rendre  fon  ftyle  net  & fleuri,  que 
naturel  & coulant. 

Mais  paflbns  à fon  hfioire.  Ayant  continué, 
comme  j’ai  dit , celle  de  Sabellicus , il  commença 
par  l’an  1487,  & ne  la  put  amener  que  jufqu'à 
l’an  if  12.  Ce  court  efpace  de  2f  ans  lui  fournit 
matière  pour  douze  livres  qui  furent  publiés  l’an 
if  fi.  Cette  hiftnire  eft  écrite  en  latin  comme 
celle  à qui  elle  fert  de  continuation.  Rien  de  plus 
châtié  que  le  ftyle  de  cet  ouvrage  ; l’auteur  y 
parle  le  langage  de  Cicéron  d’un  bout  à l’autre  , 
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lors  même  qu’il  s’agit  des  chofes  de  la  religion 
chrétienne  qui  demande  quelquefois  des  mots  que 
Cicéron  n’a  pas  connus.  C’elt  là  que  notre  hifto- 
rien  eft  forcé  de  prendre  des  détours  & d’employer 
de  longues  circonlocutions  pour  fe  faire  enten- 
dre & ne  pas  gâter  l’on  Ifyle  , ou  bien  il  fe  fert 
fans  fcrupule  des  expreflions  dont  les  Payens  fe 
fervoient  dans  les  chofes  de  leur  culte.  Tant  de 
rafinement  & d’arf'edation  a mérité  une  jufte  cen-  r 

fure:  le  manque  de  dates  l’a  méritée  aulîi:  mais 
ce  qui  eft  pire , on  trouve  cette  hiftoiré  fort  fu- 
perficielle,  & ce  reproche  feroit  le  plus  grave,  (î 
îa  faute  n’étoit  plus  au  gouvernement  de  Venife  • 
iqu’à  l’hiftorien.;  La  république  n’admettant  point 
les  gens  d’éghfe  au  maniement  des  affaires  , leur 
défend  la  connoilfance  des  ades  & papiers  conte- 
nus dans  les  archives  du  public.  Bembe  étoit  ecclé- 
fiaftiques,  & par  conféquent  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
fible  de  puifer  dans  les  bonnes  fources,  & fou 
hiltoire  s’en  reffentit.  Il  ne  falloit  pas  choifir  un. 
hiltorien  parmi  le  clergé,  ou  il  falloit  l’excepter 
de  la  défenfe.  J’aurai  ailleurs  occafion  de  parler 
de  quelques  autres  ouvrages  célébrés  de  ce 
fa  vaut. 

Paul  Parafa  , noble  Vénitien  , fut  chargé  de  jg. 
continuer  l’hitloire  de  Venife.  Il  commença  par  Paruta. 
où  Bembe  avoitfini,  & amena  fon  récnt  jufqu’à 
l’an  iff2.  Il  l’avoit  commencé  en  latin , & c’elt 
2 dommage  qu’il  n’ait  pas  continué , car  le  premier 

* livre  que  l’on  conferve  dans  la  bibliothèque  de  S. 
George  Majeur  de  Venife,  eft  tout  entier  fur  le 
ftyle  de  Sallufte.  Mais  il  changea  d’avis,  peut- 
être  par  ordre  desmagiftrats , & compofa  fon  hiC- 
toire  en  italien  , fans  trop  de  fleurs  & d’orne- 
ments , mais  avec  une  didion  nerveufe , un  ju- 
gement folide,  des  réflexions  profondes,  & toute 

1 l’exaditude  & la  fidélité  imaginable.  A cette  hit 
5 toire  qu’on  peut  à jufte  titre  appeller  excellente, 

1 Paruta  ajouta  trois  livres  féparés  fur  la  gutrre  de 
> Chypre  de  l'an  lf70,  1571  £5?  /f7*.  Venife  recom- 

* Tome  IV.  S 
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penfa  ce  noble  & dodte  écrivain  en  le  créant  pro^ 
cureur  de  S.  Marc.  Il  mourut  l’an  if9g  , n’ayant 
pas  encore  foixante  ans,  & fon  hiftoire  fut  pu- 
bliée l’an  iôof.  Paruta  compofa  quelques  bons 
ouvrages  de  politique  qui  prouvent  la  réunion  dif- 
ficile que  ce  fénateur  avoit  fu  faire  de  cette 
fcience  avec  les  fentiments  de  la  religion  & de 
la  juftice. 

Antres  Outre  ces  hiftoriographes  de  la  république  , il 
hiftorîcns y en  eut  d’autres  qui  de  leur  propre  mouvement 
de  Venife. firent  le  récit  des  faits  mémorables  de  leur  patrie. 
Pierre  Julliniani  embraffa  l’hiftoire  générale  de 
iVenife,  & fon  ouvrage  écrit  en  latin  feroit  efti- 
mable  , fi  quant  aux  premiers  tems  de  cette  ville 
il  n’avoitpas  donné  dans  les  fables  des  chroniftes. 
Ce  font  ces  fables  que  le  fage  Nicolas  Zeno 
combattit  & réfuta  dans  fon  Origine  de  Venife , 
.hiftoire  compofée  en  italien  & partagée  en  onze 
livres.  André  Moœnigo,  fit  en  latin  l’ Hiftoire  de 
la  ligue  de  Cambray , livre  dont  le  ftyle  pourroit 
être  meilleur , mais  où  il  n’y  a rien  à defirer  du 
côté'jde  la  fincérité&de  l’exa&itude.  Plufieurs, 
outre  le  procureur  Paruta , firent  la  defcription 
de  la  malheureufe  guerre  de  Chypre , mais  aucun 
n’égala  un  étranger  qui  dans  ce  récit  furpalfa  tous 
les  écrivains  de  Venife. 

Cet  étranger  eft  Antoine  Marie  Graziani,  évê- 
Graziani  9ue  d’Amelie  & natif  de  Borgo  S.  Sepoltro  en  Tofi. 
cane.  Son  Hiftoire  de  Chypre  eft  très  belle,  tant 
pour  la  bonne  élocution  latine  que  pour  le  fond  , 
& elle  reifemble  aux  autres  ouvrages  de  ce  prélat , 
un  des  plus  purs  écrivains  de  ce  fiecle.  Son  chef 
d’œuvre  eft  l’hiftoire  particulière  de  fa  vie  qu’il 
intitula  très  mal  à propos  De  Scriptis  invita  Mi- 
•ncrva , titre  qui  femble  annoncer  que  l’auteur  va 
parler  des  livres  faits  en  dépit  du  bon  fens  , & 
par  lequel  cependant  Graziani  a prétendu  ligni- 
fier qu’il  avoit  écrit  ce  livre  malgré  lui-même.  On. 
ne  comprend  pas  comment  un  auteur  fi  doéte  8c 
fi  judicieux,  .a  pu  donner  à l'on  ouvrage  un  titre 
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fi  faux  & fî  abfurde.  Comme  Graziani  devoit  fia. 
fortune  au  cardinal  Commendon  Vénitien  , qu’il 
accompagna  dans  les  fréquents  voyages  faits  par 
ce  grand  mimftre  dans  toute  l’Europe  pour  le 
fervice  du  faint  fiege  ; & comme  lui  même  deVenu 
premièrement  fecretaire  de  Sixte  V , enfuite  évê- 
que d’Amélie  dans  le  duché  de  Spolete,  & nonce 
dans  plufieurs  cours , fut  témoin  de  la  plupart  des 
événements  confidcrables  arrivés  dès  fon  tems  > 
aufli  en  écrivant  les  commentaires  de  fa  vie  , il  fit 
Phiftoire  de  l’Europe  entière  & de  quelques  autres 
parties.  Touchant  celles-ci  il  trouva  moyen  d’en  n 
parler  en  décrivant  les  voyages  faits  par  Louis  fon 
frere , à qui  il  adrelfa  ces  commentaires , & dont 
j’ai  fait  mention  dans  le  livre  précédent  à propos 
des  voyageurs  italiens.  Graziani  compofa  auffi  la 
vie  de  fon  Mécenas  le  cardinal  Commendon,  & 
un  beau  livre  De  Cafibus  Illujlrium  Virorum.  Ses 
commentaires  fi  mal  intitulés  & fi  bien  écrits , fi 
utiles  , refterent  en  manufcrit  jufqu’à  l’an  i74f 
qu’ils  ont  été  imprimés  pour  la  première  fois  à 
Florence.  Cet  évêque  autant  vertueux '.prélat 
qu’écrivain  élégant,  mourut  dans  fon  diocefe  l’an 
i6n. 

Quelques  villes  de  l’état  de  Venife  eurent  dans  2o> 
ce  fiecle  des  hiftoriens,  mais  en  petite  quantité.Hîftoriens 
Bernardin  Scardéon , citoyen  & chanoine  de  Pa-j[e  P,u~ 
doue,  fit  en  latin  trois  livres  fur  V antiquité  dr^ïe*. 
Padoue  &?  les  illujlrcs  Padouans.  Quant  à l’anti- 
quité on  y trouve  des  fables,  mais  pour  îerefte 
il  y a dans  cette  hiftoire  de  belles  recherches  & 
des  monuments  rares  & utiles.  André  Nicolio 
éclaircit  par  un  ouvrage  italien  , Y Origine  les 
antiquités  de  Rovigo.  Ce  livre  eft  bon  & fort  rare. 
Barthelémi  Corte  de  Verone  , fit  Phiftoire  géné- 
rale de  fa  patrie,  hiftoire  que  Panvin , comme 
nous  avons  indiqué , avoit  commencé  à débrouil- 
ler. Elias  Cavriol  fit  la  chronique  de  Brefcia  en 
quatorze  livres  latins  : elle  a été  traduite  en  ita- 
lien & fouvent  réimprimée.  On  a fait  la  même 
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.chofe  du  bel  ouvrâge  latin  de  François  Sellafini,' 
fur  Phiftoire  de  Bergame  dont  l’auteur  étoit  ci- 
toyen & chancelier.  Pierre  Valerian  , dont  nous 
parlerons  ailleurs , illultra  les  antiquités  de  Bel- 
luno  fa  patrie.  Aleman  Fino  donna  au  public 
en  i y£6  une  fort  belle  hiftoire  de  Cremej  &Jean 
Candide  d’Udine,  fit  une  grande  & bonne  hit 
toire  latine  de  tout  le  Frioul , fous  le  titre  de 
Commentarii  Aquilcjenfcs. 

De  Fer  rare  ê?  de  la  mai fon  cTEJie. 

2i.  Corn  nu?  après  les  Medicis  il  n’y  eut  en  Italie  de 
princes  plus  généreux  envers  les  lettres  que  ceux 
d’Efte , ainli  cette  famille  très  illuftre , & Ferrare 
capitale  de  fes  états , ne  manquèrent  pas  d’hif- 
toriens.  ’ .. 

Sardi.  Gafpar  Sardi , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Alexandre  Sardi  dont  j’ai  parlé.ci-delfus  ( uum.  7.) , 
paifa  toute  fa  vie  à raifembler  des  matériaux  pour 
former  PJiiftoire  de  Ferrare  fa  patrie  & des  prin- 
ces fes  Souverains.  Mais  il  fut  malheureux  dans 
fon  choix,  car  manquant  de  bonne  critique  & 
brûlant*  d’envie  de  s’ériger  enhiftorien,  tout  lui 
fut  bon  , pourvu  qu’il  fervît  à groflir  fon  hiftoire. 
Auifi  fut  - elle  volumineufe  , mais  fuperfi- 
cieile  & remplie  d’inutilités  & d’unamas  de  contes. 
Telle  qu’elle  étoit  il  la  publia  l’an  iff6,  enfuite  il 
l’augmenta  encore  ; & l’an  1646  Augujlin  Eauftini 
la  fit  réimprimer  & y ajouta  la  continuation  juf- 
qu’à  la  fin  du  feizieme  fiecle. 

Moins  long  & meilleur  que  Phiftoire  de  Sardi, 
Gy  raidi  Commentaire  Jur  Ferrare  fur  les  princes 

d’EJle ,'  fait  en  latin  par  Cynthio  Gyraldi , aufïï 
Ferrarois  & parent  de  Lilio.  Le  mérite  de  ce  com- 
mentaire confifte  dans  la  brièveté,  dans  la  belle 
didion,  & dans  l’exaditude  quant  aux  événe- 
ments du  quinzième  & du  feizieme  fiecle  , puif- 
que  quant  aux  précédents  l’auteur  n’a  pas  été 
meilleur  critique  que  Sardi.  Cynthio  étoit  philo* 
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fophe  & médecin,  mais  il  valut  mieux  dans  la  „ 
partie  des  belles  lettres  dont  il  fut  profelfeur  dans  "" 
plufieurs  univerûtés.  Il  mourut  à Ferrare  l’an 
*m-  - an.  . 

Le  comte  Jérôme  Falletti  de  Savone  , avoit  p 
commencé  une  grande  hiftoire  des  princes  d’Efte 
dont  il  étoit  miniftre,  mais  il  n’eut  pas  le  tems  de 
la  continuer.  Falletti  hiftorien  , poëte,  orateur 
& homme  d’état , étudia  les  belles  lettres  & la  pht- 
lofophie  à Louvain , & la  jurifprudence  néceffaire 
aux  miniftres , à Ferrare  fous  Alciati.  Entré  au 
fervice  d’Hercules  II , il  fut  envoyé  ambaifadeur* 
à Charles  Quint , & fe  trouva  à la  guerre  entre 
ce  monarque  & les  protcftants  de  la  ligue  de 
Smalkalde.  Envoyé  enfuite  à la  cour  de  Pologne , 
il  fe  trouva  à l’éle&ion  & couronnement  de  SigiC- 
mond  Augufte , qu’il  félicita  par  une  belle  haran- 
gue. Peu  avant  il  avoit  prononcé  l’oraifon  funè- 
bre du  prédéceifeur  de  ce  fouverain.  De  retour; 
en  Italie  il  fut  envoyé  ambalfadeur  d’obedience  à* 
Rome,  pour  complimenter  Jules  III  fur  fon  éléva- 
tion. La  derniere  ambaflade  du  comte  Falletti  fut' 
à Venife  , où  il  complimenta  le  nouveau  dogo- 
Franqois  Venier.  Ce  miniftre  vint  à mourir  à' 
Venife  l’an  iyôo.  \ 

Toutes  les  oraifons  prononcées  par  Falletti,' 
furent  recueillies  & imprimées  l’an  i yy8  par  Paul 
Matiuce  qui  les  dédia  au  roi  Sigifmond  Augufte.- 
Le  même  Manuce  publia  les  Poéjies  Latines  de . 
Falletti,  & l’hiftoire  De  Bello  Sicambrico  , c’eft- 
à-dire,  de  la  guerre  que  les  François  firent  dans 
les  Pays-Bas  contre  Charlcs-Quint,  lorfque  FaL; 
letti  étoit  à Louvain.  S’étant  trouvé  comme  je 
l’ai  dit,  à la  guerre  contre  la  ligue  de  Smalkalde  , 
il  enfitaufli  l’hiftoire,  mais  enitalien.  Enfinayant1 
entrepris  V Hiftoire  de  la  maifon  d’EJle,  il  en  fit  la’ 
première  partie  en  fix  livres  & parvint  jufqu’à  l’an 
j^oo.  Elle  eft  écrite  en  latin,  & on  y trouve  de 
très  bonnes  notices.  On  la  garde  manuferite 
dans  la  bibliothèque  de  Modene.  - 

S ? 
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ai.  Cette  hiftoire  étant  reftée  imparfaite , Alfonfe 
J.  B,  Pi-  JJ  ordonna  à Jean  Batifte  Nicollucci  Pigna,  foi» 
gna‘  courdfan  favori , de  la  continuer  ou  d’en  faire 
une  nouvelle.  Le  fécond  parti  plut  davantage  à 
Pigna:  mais  il  faut  auparavant  donner  quelques 
notices  fur  cet  homme  de  fortune.  Il  naquit  à 
Ferrare  l’an  i f 30  d’un  pere  Apothicaire , mais  fort 
eftimé  dans  fa  profefiion  & riche.  L’enfeigne  de 
fa  boutique  étoit  un  fruit  de  pin , appellé  Pigna  en 
italien  : de  là  on  lui  donna  ce  furnom  qu’il  tranf- 
mit  à fon  fils.  Celui-ci  fit  de  fi  bonnes  études 
qu’à  vingt  ans  il  obtint  la  chaire  d’éloquence  latine 
& grecque  dans  l’univerfité  de  fa  patrie.  Son  bon- 
heur voulut  qu’ Alfonfe  II  , n’étant  que  prince 
héréditaire,  & ayant  écouté  quelques  leçons  de  ce 
Jeune  profefleur , prit  pour  lui  la  plus  haute 
eftime  & pafla  de  là  à une  tendre  amitié 
dont  les  princes  font  quelquefois  capables.  Ce 
qui  eft  plus  rare,  cette  amitié  devint  plus  forte 
lorfqu’Alfonfe  eut  hérité  l’état  paternel.  Mais 
voici  quelque  chofe  de  plus  rare  encore.  Un  par- 
venu tel  que  Pigna  non  feulement  ne  devint  ni 
fier , ni  orgueilleux , ni  infolent , mais  il  refufa 
encore  avec  un,  véritable  héroïfme  toutes  les  di- 
gnités auxquelles  la  faveur  extraordinaire  du 
prince  vouloit  l’élever.  „ Le  titre  d’ami  dont  vous 
„ daignez  m’honorer  , difoit-il  au  prince,  me 
y)  tient  lieu  des  charges  les  plus  fublimes  ; & pour 
Sj  l’occupation  , j’en  ai  aifez  dans  l’étude  des 
„ fciences  Il  avoit  raifon , car  il  confacroit  à 
cette  étude  toutes  les  heures  qu’il  n’employoitpas 
à faire  la  cour  au  duc  ou  aux  princelfes.  Il  fit  douze 
livres  latins  de  Queflions  Poétiques , une  explica- 
tion de  Y Art  Poétique  d’Horace  , les  Héroïques  , 
ouvrage  qui  appartient  auffi  àlapoéfie , un  traité 
de  politique  intitulé  le  Prince , comme  celui  de 
Machiavel , mais  contenant  de  faines  maximes, 
& pour  cette  raifon  peu  recherché  & prefque  in- 
connu j un  Traité  fur  le  Duel  ( & ces  deux  ouvra- 
ges font  en  italien),  deux  de  Morale , un  fur  la 


Digitized  by  Google 


de  l’Italie.  Liv.  XII.  Art.  I. 

maniéré  d’écrire  les  Romans  (iof),  des  Foéfîcs  latù. 
nés  & italiennes  , & des  Lettres.  Son  plus  grand 
travail  fut  cependant  l’ Hiftoire  de  la  maifon  d'Efle , 
dans  laquelle  il  ne  fut  pas  plagiaire  de  Falletti , 
comme  quelques  uns  l’ont  prétendu.  Le  plagiat 
confille  à s’attribuer  l’ouvrage  d’un-  autre  auteur 
en  tout  ou  en  partie , non  à le  confulter  & en  tirer 
des  fecours  & des  lumières  , comme  Pigna  a fait 
& comme  il  l’avoue  fincérement  en  adreffant  fon 
hiftoire  au  duc  Alfonfe.  Cette  hiftoire  parvient 
jufqu’à  environ  la  fin  du  quinzième  fiecle  , écrite 
en  italien,  belle,  abondante  de  bonnes  notices  & 
très-bien  ordonnée.  Mais  l’auteur  n’a  pas  fu  évi- 
ter les  fables  & les  anachronifmes  dont  l’origine 
de  la  plus  ancienne  famille  fouveraine  d’Italie  a 
été  enveloppée  jufqu’au  tems  de  l’immortel  Mura - 
tori  (106).  Jean  Batifte  Pigna  mourut  dans  fa 
quarante  fixieme  année  l’an  if7f  , infiniment 
regretté  du  prince  qui  l’aima  jufqu’au  dernier  fou* 
pir',  & de  toute  la  cour  qui  avoit  vu  un  favori  fans 
ambition , fans  avarice , fans  orgueil , & toujours 
prêt  à obliger  tout  le  monde. 

De  Genes . 

Cette  ville  & république  n’avoit  jamais  man-  • 
qué  d’hiftoriens.  Dans  ce  fiecle  il  n’y  en  eut  que 
deux , ( pour  ne  pas  parler  des  mauvaifes  Annales 
d’Auguftin  Juftiniatii,  évêque  de  Nebbio,  plus 
illuftre  par  fon  favoir  dans  les  langues  orientales , 

& dont  je  ferai  mention  dans  ce  même  article  ) 
mais  ces  deux  hiftoriens  valurent  eux  feuls  tous 
les  précédents , quoiqu’ils  aient  été  très  mal  re- 
compenfés  de  leurs  peines. 

Le  dode  & malheureux  Jacques  Bonfade , nâ- 
quit  à Gorzano  dans  le  territoire  de  Brefcia , BolI"de- 
étudia  à Padoue , & fervit  longtems  à Rome  en 
qualité  de  fecretaire[&  courtifan  de  quelques  cardi- 
naux & prélats  qui  ne  firent  pas  fa  fortune.  Il  fit 
plufieurs  voyages  à Naples  , à Venife.&  ailleurs» 
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mais  quoiqu’il  eût  la  réputation  de  littérateur 
infigne,  il  ne  trouva  pourtant  nulle  part  le  bon- 
heur & les  recompenfes  que  méritoient  fes  talents. 
Enfin  la  république  de  Genes  lui  offrit  en  i f4f  la 
chaire  de  philofophie , & peu  après  qu’il  y fut  inf- 
tallé , le  gouvernement  lui  donna  la  commiifion 
de  compofer  l’hiftoire  de  Genes  , en  commen- 
çant par  l’an  i f28  où  finiiTent  les  annales  ci-deflus 
indiquées  dejujiiniani.  C’étoit  de  l’or  pur  à côté 
du  blomb,  que  l’hoire  deBonfade  à côté  de  celle 
de  fon  prédéccffeur.  Il  porta  dans  fon  ouvrage 
ces  charmes  du  ftyle  latin  , cette  netteté  d’expref- 
iion , cette  juftefle  de  penfées  & cet  ordre  clair  & 
naturel  qui  lui  étoient  propres,  & qui  le  met- 
toient  au  niveau  des  écrivains  les  plus  exaôts  & 
en  même  tems  les  plus  élégants.  Il  étoit  déjà  par- 
venu avec  fon  récit  à l’an  iffo,  & les  copies  en 
étoient  dans  les  mains  des  magiftrats  & des  gens 
de  lettres , qui  à mefure  qu’un  livre  étoit  achevé  , 
s’emprefloient  d’en  avoir  des  exemplaires  ; tandis 
que  l’auteur  fe  plaignoit  de  ce  qu’on  ne  lui  laifloit 
pas  limer  fon  travail , de  forte  qu’il  étoit  obligé  de 
fe  contenter  de  fes  premières  ébauches  & de  faire 
un  fquelette  au  lieu  d’une  hiftoire.  En  quoi  il 
partit  imiter  Céfar  qui  n’ayant  en  vue  que  de 
donner  un  journal  defesgeffes,  a réellement  fait 
une  des  plus  belles  hiftoires  que  nous  offre  l’an- 
tiquité. 

Tout-à-coup  voici  Bonfade  arrêté:  on  le  tranf- 
porteen  prifon , on  lui  fait  un  procès  fecret,  &le 
19  de  Juillet  de  l’an  iffo  il  eft  décapité  dans  le 
cachot,  &fon  cadavre  brûlé  publiquement.  Une 
pareille  exécution  ne  fe  fait  que  pour  crime  d’hé- 
réfie , de  fortilege , ou  de  vice  contre  nature  : c’eft 
le  dernier  de  ces  crimes  qu’on  a imputé  au  mal- 
heureux Bonfade.  Prefque  tous  les  écrivains  pof- 
térieurs  à ce  tems  s’accordent  à dire  que  la  vérita- 
ble caufe  du  fupplice  de  cet  hifforien  fut  d’avoir 
trop  dit  la  vérité  dans  fes  récits,  ayant  par  là  of* 
fenfé  des  familles  puiffantes  qui  le  firent  accufer 
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at  & condamner  comme  un  pédérafte.  Je  voudrois 
a.  bien , pour  l’honneur  d’un  écrivain  qui  a peu  de 
i pareils,  que  cette  alfertion  fut  véritable  : mais 
li  qu’on  life  l’hiftoire  de  Bonfade , on  trouvera  que 
iï  les  feuls  qui  y font  peints  en  noir,  font  les  com- 
u plices  de  la  conjuration  des  Fiefques , arrivée  en 
n.  if47.  Ces  conjurés  avoient  péri  ou  fe  trouvoient 
jg  exilés  , leur  parti  écoic  dans  l’oppreilion;  & fi 
a Bonfade  en  eût  parlé  autrement  qu’il  n’a  fait, 

It  q’auroit  été  alors  qu’il  fe  feroit  attiré  la  haine  du 

gouvernement.  Hors  de  là  il  n’y  a rien  dont  pér- 
il fonne  pût  être  olfenfé  : au  contraire  l’auteur, 

& parle  avec  de  juftes  éloges  de  tous  ceux!  qui 

t avoient  part  à l’adminilfration.  On  dira  que  par- 

jj  mi  les  faCtions  qui  perpétuellement  déchiroient 

Genes,  on  ne  pouvoit  pas  louer  les  uns  fans  dé- 
s plaire  aux  autres.  Mais  je  réponds  en  premier 
a lieu,  que  précifément  alors  tout  étoit  réuni  & 
tranquille  fous  l’adminiftration  des  Doria  : fecon- 
dement , que  fi  les  ennemis  fecrets  de  Bonfade 
avoient  fait  des  menées  pour  le  perdre , tous  les 
ji  plus  puiflànts  fe  feroient  joints  à le  défendre  & le 
fauver.  Tout  ce  que  les  prétendus  ennemis  au- 
roient  pu  faire  contre  cefavant,  étoit  de  le  faire 
ji  mourir  en  trahifon  par  la  main  d’un  ficaire.  J’a- 
g jouterai  à ces  réflexions  que  Paul  Manuce , ami  de 
j.  Bonfade  , De  Thou  & Cardan  , tous  contempo- 
rains de  ce  malheureux  hiftorien , avouent  que 
[ réellement  il  étoit  infe&é  du  crime  pour  lequel  on 
Is  le  fit  mourir.  Lui  même  peu  d’inlîants  avant  fa 
mort  écrivant  au  noble  Grimaldi , dit  : je  fuis  fâché 
i<  de  mourir  , parce  qu’il  ne  me  Jemble  pas  de  mériter 
tant  de  rigueur  i mais  je  me  remets  à la  volonté  de 
Dieu.  S’il  n’avoit  pas  été  coupable  , n auroit-il 
i pas  protefté  de  fon  innocence;  & n’étoit-il  pas 
même  tenu  de  le  faire  pour  fon  honneur  ? Il  me 
i paroit  qu’il  rél’ulte  de  ces  obfervarions  que  Jac- 
j ques  Bonfade  eut  effectivement  le  malheur  de  fe 
i livrer  à uue  palfion  indigne  & funeile  qui  caufa 
g fon  fupplice. 
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L’hiftoire  de  Genes  n’cft  pas  le  feul  ouvrage  de 
Bonfade.  Nous  avons  fes  Epitres  Familières  en  ita- 
lien, fes  italiennes  & latines,  & plulieurs 
Opufcules.  Dans  l’une  & dans  l’autre  langue  cet 
écrivain  eft  également  pur,  châtié,  fleuri  & pro- 
fond : tous  lès  écrits  font  des  modèles  à propofer 
à l’imitation  ; de  forte  qu’on  ne  peut  pas  aflez  re- 
gretter qu’un  tel  homme  ne  fe  foit  pas  fabriqué  un 
meilleur  fort. 

24.  Le  fécond  hiftorien  que  j’ai  indiqué  eft  Ubert 
Fogiietta.poglietta,  nobleGénois,  qui  s’appliqua  à la  ju- 
rifprudence  & aux  belles  lettres.  Il  étoit  à Rome , 
lors  qu’avant  publié  deux  livres  fur  la  république  de- 
Genes  , il  déplut  à ceux  qui  gouvernoient , & fut 
banni  & fes  biens  confifqués.  Rome  devint  donc 
fa  patrie  , & il  y jouit  de  la  protedion  de  plufîeurs 
grands.  Dans  fa  vieillefle  il  entreprit  le  récit  de 
l’hiftoire  entière  de  Genes  depuis  fa  fondation  ; 
& il  travailla  avec  tant  d’ardeur , qu’il  étoit  déjà  à 
l’an  ifij  lorfqu’il  mourut , ce  qui  arriva  l’an 
3 f 8 1.  Paul  fon  frere , la  publia  quatre  ans  après , 
& tous  les  connoilfeurs  avouèrent  que  c’étoit  un 
ouvrage  eftimable  pour  la  force  , l'élégance  & la 
bonne  critique.  Foglietta  a fait  aufli  VHiJioiregé- 
nérale  de fes  tems  •,  mais  elle  eft  imparfaite:  fes  au- 
tres ouvrages  hiftoriques  font  en  grand  nombre  , 
& d’autres  fur  des  lujets  de  jurifprudence , de 
philofophie  & de  grammaire.  Tous  font  en  latin 
& fort  bien  écrits  : le  feul  ouvrage  politique  fur 
la  république  de  Genes  lî  fatal  à l’auteur  , eft  en 
italien. 


!s 

1 


§.  III.  Continuation  du  même  fujet. 

--  On  vient  de  pafler  en  revue  les  hiftoriens  les 
plus  illuftres  de  quelques  villes  principales  d’Ita- 
lie : mais  il  y en  eut  d’autres  auxquels  ce  feroic 
faire  trop  d’injuftice  que  de  les  pafler  fous  filence. 

Alciati  Milan  n’eut  d’autre  hiftorien  remarquable 
cia  l'  qu’André  Alciati  j mais  comme  nous  l’avons  ob- 
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if  fervé  en  parlant  de  ce  grand  homme,  fon  hiftoire 
!•  ne  pafle  pas  le  quatrième  fiecle. 

(i  Benoit  Jove,  frere  de  Paul,  compofal’ Hijloirc  B-  Jove* 
î de  Como  fa  patrie,  ouvrage  qui  parut  feulement 
i en  1 629,  & qui  montre  l’érudition  , le  jugement  & 

1 la  doctrine  de  fon  auteur.  En  effet  Benoit  Jove 
• étoit  fort  verfé  dans  l’antiquité  & dans  la^litté- 
î rature  grecque  & latine.  Paul  Jove  fon  cadet  lui 
dut  fon  éducation. 

; L’hiftoire  de  Mantoue  que  Platina  d’ailleurs  fÎEquicola. 
bon  littérateur  avoit  farcie  de  fables  , fut  retflifiée 
& illuftrée  par  Mario  Equicola  dans  fes  Commen- 
1 taires.  Ceft  dommage  qu’une  hiftoire  fi  judi- 
cieufe  ait  été  compofée  avec  une  grolîiereté  de 
ftyle  qui  rebute. 

Emmanuel  Philibert  Pingon  , baron  de  Cufago,  pingon. 
natif  de  Chambéry , fut  l’hiftorien  du  Piémont  & 
de  la  maifon  royale  de  Savoie.  Il  commença  par 
la  Defcription  C hiftoire  de  Turin  : enfuite  il  paiTa 

àl’  Hiftoire  Eccleftaftiquc  de  cette  ville:  enfin  dans 
un  troifieme  ouvrage  il  fit  la  Généalogie  des  maifons 
de  Saxe&  de  Savoy e qui,  à ce  que  lui  & d’autres 
prétendent , font  des  branches  d’une  même  tige. 

(107).  Letouteften  latin,  & comme  l’auteur  ne 
manquoit  ni  de  bon  goût  ni  de  difcernement,  & 
qu’il  eut  la  faculté  de  vifiter  les  archives  , ainft 
il  s’acquitta  dignement  des  devoirs  d’un  bon  hif. 
torien.  Le  baron  de  Cufago  fervit  le  duc  Philibert 
en  qualité  de  confeiller  d’état , & mourutà  Turin 
l’an  ifgi. 

Le  même  duc , un  des  plus  grands  héros  de  fon  . Tofi 
fiecle  , eut  un  digne  hiftorien  de  fes  geftes  dans  0 ’ 
laperfonne  de  Jean  Tofi  de  Milan.  Ce  Tofi  étoit 
moine  de  l’ordre  des  humiliats , ordre  tombé 
alors  dans  l’oifiveté,  l’ignorance  & le  fcandale. 

S.  Charles  Borromée  voulut  le  reformer,  & les 
moines  tècherent  de  l’alfaffîner  dans  fon  palais 
archiéfcifcopal  à Milan.  Le  coup  de  fufil  qu’il  lui 
tirèrent  ayant  manqué , lesaflaifins  furent  dégra- 
dés «&  mis  à mort , & l’ordre  entier  aboli.  Tofiqui 
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étoit  le  feu!  qui  fit  honneur  à cette  congrégation 
décriée  , fut  follicité  d’entrer  dans  le  complot 
,■  contre  le  cardinal:  il  eut  horreur  de  cette  propo- 
fition,  & cependant  il  n’en  avertit  pas  le  prélat, 
ce  qui  lui  coûta  une  longue  prifon.  Après  l’a- 
bolition de  l’ordre  il  fut  relâché  & devint  prêtre 
féculier.  François  I , grand  duc  de  Tofcane, 
l’ayant  appellé  à fa  cour , le  fit  grand  prieur  de 
l’ordre  équeftre  de  S.  Etiennne,  & préfident  de 
l’univerfité  de  Pife.  Dans  fa  vieillefle , Tofi  re- 
tourna à Milan  & s’occupa  à compofer  la  belle 
hiftoire  latine  des  adtions  du  duc  Emmanuel  Phi- 
libert. Elle  fut  imprimée  à Turin  l’an  if96,  & le 
duc  Charles  Emmanuel  fenfible  à l’honneur  fait 
àfonpere,  gratifia  l’hiftorien  d’une  penfion  de 
cinq  cents  écus,  & le  fit  fon  confeiller.  Tofî 
mourut  dans  fa  patrie  l’an  1601. 

2 6.  A Bologne  Achilles  Bocchi , gentilhomme  de 

Hiftorien  cette  ville , fut  chargé  par  les  magiftrats  de  com- 
deBolog.  p0fer  l’hiftoire  de  fa  patrie,  ce  qu’il  fit  en  italien  , 
& l’ouvrage  étoit  achevé  l’ail  if?2  ; mais  011 
ignore  la  raifon  pçmr  laquelle  on  ne  l’a  pas  publié. 
Le  manufcrit  eft  dans  la  bibliothèque  de  l’univer- 
fité, & tous  ceux  qui  l’ont  vu  l’onttrouvé  digne  de 
Fimprefïion.  Au  lieu  de  l’hiftoire  de  Bocchi  on  a 
publié  deux  parties  de  celle  du  P.  Chérubin  Ghi- 
rardacci,  moine  Auguftin  de  Bologne.  Cet  écri- 
vain étoit  extrêmement  laborieux,  mais  il  man- 
quoit  de  critique , & fon  ftyle  italien  n’eft  pas  bon. 
Il  fit  imprimer  la  première  partie  de  fon  hiftoire 
l’an  ifs>5  : la  fécondé  parut  en  1 6f7  longtems 
après  la  mort  de  l’auteur  : la  troifieme  eft  encore  à 
paroître  II  y a une  autre  hiftoire  de  Bologne , 
aulli  en  italien  par  Pompée  Uzzani , noble  Bolon- 
itois,  qui  la  fit  en  douze  livres  & la  publia  l’an 
If9d. 

v fl.  , ;r  Ravenne  eut  un  feul  hiftorien,  mais  très  efti- 
torien  de  mable.  C’eft  Jérôme  Roflt,  né  d’une  famille  an- 
Ravenne.  cienne  de  cette  ville  , & homme  excellent  dans  la 
médecine  dont  il  faifoit  profeflîon,  dans  l’élo- 
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w «juence  & dans  l’hiftoire.  Cette  derniere  man- 
quoit  à Ravenne , ville  fi  célébré  fous  le  Bas  Em- 
P*  pire  & dans  une  bonne  partie  du  moyen  âge  (108). 
ï Kofiî  fuppléa  à ce  défaut  par  fa  belle  & judicieufe 
hiftoire  latine  en  onze  livres.  La  diction  en  eft 
z nette  , la  difpofitiou  bonne , les  recherches  & 

« découvertes  tout  à fait  neuves , les  monuments 
t qu’on  y trouveinférés , fincercs  & utiles  , & touc 
2 l’ouvrage  jette  une  grande  lumière  fur  l’hiltoire 
b générale  d’Italie.  Les  Ravennois  lenfibles  à l’hon- 
neur qui  revenoit  à leur  patrie  par  cette  excellente 
Ü hiftoire,  marquèrent  leur  reconnoiifance  à fail- 
li teur  par  des  privilèges  & des  dignités  municipales, 
a II  mourut  en  1607  & laiifa  plufieurs  autres  bons 
k ouvrages , Moraux , Poétiques , de  Médecine  & 
d’ Eloquence. 

On  n’avoit  pas  encore  une  bonne  hiftoire  de 
: Naples , puifque  ce  qu’on  trouvoit  dans  ce  genre , Confiance 

1 méritoit  à peine  ce  nom.  Ange  de  Confiance , tapies?* 
ii  gentilhomme  Napolitain  & poëte  célébré,  ém- 
it ploya  quarante  ans  à recueillir  & difpofer  les  ma- 
i tériaux  de  l’ouvrage  qu’il  méditoit.  Enfin  il  le 
:■  publia  en  vingt  livres  & en  italien  l’an  if82.  Le 
li  récit  commence  à la  mort  de  l’empereur  Frédéric 
1 II , & finit  à Ferdinand  fils  d’Alfonfe  la  Magna- 
1.  nime.  L’hiftorien  eft  tombé  dans  quelques  mépri- 
i fes  , mais  il  faut  fonger  qu’il  avoit  pris  à défricher 
. un  terrein  fabloneux  & aride  où  il  n’y  avoit  que 
. des  ronces  & des  épines , & dont  cependant  il  a j 
e Fait  une  campagne  fertile  & riante. 

Le  P.  Thomas  Fazzello  de  Sacca  en  Sicile  ^fftor^do 
1 moine  Jacobin,  fit  en  latin  & en  deux  decadessicile. 

, Y Hijloirc  de  Sicile.  Cet  ouvrage  qui  parut  pour  la 
première  fois  l’an  1578  à Palerme , eft  fort  accré- 
1 dite , & a eu  plufieurs  éditions.  Le  P.  Fazzello  étoit 
auifi  firnple  & modefte  que  docfte.  Il  déconcerta 
. lui  même  les  brigues  qu’on  faifoit  pour  le  créer 
. général  de  fon  ordre,  & finit  fes  jours  l’an  1770. 

1 - Nous  avons  parcouru  les  principales  villes  8c 

. provinces  de  l’Italie,  & nous  avons  trouvé  par- 
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tout  de  bons  hiftoriens.  Rome  feule  n’en  eut 
aucun;  & fi  on  veut  favoir  quelques  événements 
particuliers  de  cette  ville , il  faut  les  chercher  i 
dans  les  écrivains  d’hiftoire  eccléfiaftique. 
p Emile.  Mais  ^es  ^ta^ens  nc  bornèrent  pas  feulement  * 
hi'ftor. iie*à  l’hiftoirede  leur  pays:  leurs  récits  paflerent  les  F 
France,  monts  & les  mers  , & emhralferent  également  les  F* 
contrées  voifines  & les  lointaines,  Paul  Emile  de  : 
Verone,  fut  appelle  en  France  par  Louis  XII  vers 
l’an  15-99  & chargé  de  compofer  l’hiltoire  de  Fran-  s 
ce  (109).  Le  roi  lui  donna  un  canonicat  dans  l’é-  ’■> 
glife  cathédrale  de  Notre  Dame  à Paris,  & lui  |a 
facilita  par  fa  protection  & fa  bienfaifancc  les  » 
moyens  d’achever  l’ouvrage.  Paul  Emile  publia 
premièrement  quatre  livres  , enfuite  deux  , & à t 
fa  mort  il  en  lailfa  encore  quatre  à publier  dont  le  1 
récit  va  jufqu’à  la  cinquième  année  du  régné  de  : 
Charles  VIII.  On  fit  depuis  une  édition  entière  1 
: de  cette  hiftoire  l’an  15-39,  dix  ans  après  le  décès  : 

de  l’auteur.  L’hiltoire  de  Paul  Emile  elt  en  latin  ; 3 

le  ftyle  eftbon,  mais  quant  au  fond  nous  remar-  j; 
querons  que  cet  écrivain  a été  le  premier  à faire  t 
une  hiftoire  générale  de  la  France,  qu’il  n’a  eu  s 
que  de  mauvais  guides  dans  le  nouveau  & long 
chemin  qu’il  a parcouru,  & apres  ces  obferva-  : 
tions  nous  ne  ferons  pas  furpris  s’il  eft  tombé  en  i 
plufieurs  erreurs.  ï 

Le cardîn.  Une  partie  de  l’hiftoire  de  France  fut  lefujet 
Santa-  fur  lequel  exerça  fa  plume  le  cardinal  Profper  i 
croce.  Santacroce.  Etant  nonce  dans  ce  royaume  , il  ; 
fut  témoin  des  guerres  civiles  fufeitées  après  la 
m ort  d’Henri  II,  & il  fit  fon  hiftoire  De  Civilibut 
pallia  DiJjcntionibus , en  trois  livres.  Les  troubles 
caufés  en  France  par  la  religion  & par  la  politique  * 
y font  très  bien  développés  avec  leurs  eaufes, 
effets  & circonllances  : le  tout  eft  décrit  avec 
netteté  & précifion.  Cette  hiftoire  ne  pafTe  pas  'i 
l’an  1 y 62 , tems  que  Santacroce  fut  rappellé  à 
Rome,  où  trois  ans  après  il  fut  créé  cardinal  par 
. Pie  IV.  Il  ceffa  de  vivre  en  if8f. 
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ü:  Il  y avoit  à Palerme  un  profeffeur  infigne  des  ^g.’ 

iti  belles  lettres  , appelle  Lucius  Marineus , nom  Marineus 
a qu’apparemment  il  avoit  pris  dans  l'académie 

Rome  , ayant  été  éleve  de  Pomponius  Letus.  Il1  p s 
il  étoit  né  à Bidino  en  Sicile.  Frédéric  Henriquez, 
s grand  ammirant  de  Caftille  , ayant  conçu  une 
s grande  eftime  de  Marineus,  lui  perfuada  de  paifer 

ï.  «n  Efpagne,  ce  qui  arriva  fan  i486,  & le  6t  éta- 
in blir  profeffeur  de  belles  lettres  dans  i’univerlité 
n de  Salamanque,  conjointement  avec  le  célébré 
e-  Elius  NcbriJJenfis  Efpagnol  , qui  ayant  longtems 
ui  étudié  en  Italie , porta  dans  fon  pays  les  tréfors  de 
es  la  littérature  dont  il  s’étoit  enrichi.  Nebrilfenfis 
ia  & Marineus  travaillèrent  donc  de  concert  à ban- 

i nir  la  barbarie  des  écoles  d’Efpagne.  Ferdinand 
Iî  & Ifàbelle  informés  du  zele  & des  talents  du  pro- 

ii  felfeur  Sicilien , l’appellerentà  la  cour  l’an  1498» 

« le  déclarèrent  aumônier  royal,  parce  qu’il  étoit 
5 eccléfiaftique,  & lui  donnèrent  de  riches  bénéfi- 
1;  ces.  Ce  fut  alors  que  Marineus  s’occupa  de  l’hif- 
1.  toire  d’Efpagne  qu’il  compofa  en  vingt  deux  li- 
vres avec  le  titre  d’ Evénements  mémorables  arrivés 
en  Efpagne.  Il  fit  cinq  autres  livres  fur  les  rois  düA- 

s ragon , & fept  fur  les  louanges  des  Efpagnols.  Le 
\ tout  eft  en  latin  comme  aufli  fes  Oraifons , Poéfies 
i Pc  Lettres.  On  ignore  l’époque  de  la  mort  de  Ma- 
rineus , mais  on  fait  qu’il  vivoic  encore  en  if?}. 

3 Le  bruit  des  découvertes  des  Efpagnols  fousp.Martyr 
î Colomb  & de  leurs  conquêtes,  retentilfoit  dans  d’An- 

îout  le  monde , & formoit  le  fujet  d’une  hiftoire  ghiera* 
néceflaire  & très-importante.  Pierre  Martyr  d’An- 
ghiera,  fe  chargea  de  ce  travail.  Il  avoit  pris  le 
fùrnom  d 'Anghiera  de  la  terre  de  ce  nom , d’où  il 
■étoit  natif  & qui  eft  fituée  fur  le  lac  Majeur,  dans 
le  Milanois.  Etant  à Rome  il  fe  lia  d’amitié  avec 
l’ambaffadeur  d’Efpagne,  fur  les  perfualîons  du- 
\ quel  il  fe  transféra  dans  ce  royaume  l’an  1487  & . 

i fut  admis  par  Ferdinand  & Ifàbelle  dans  le  nom* 

1 bre  de  leurs  courtifans.  Il  fervit  ces  fouverains 
dans  les  guerres  qu’ils  firent  contre  les  Maures; 
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mais  ces  guerres  étant  finies  par  la  prife  de  Grena- 
de , Pierre  Martyr  renonça  à la  profelfion  des 
armes,  prit  le  collet  & reçut  les  ordres.  En  ifiô 
Ferdinand  l’envoya  en  ambafl’ade  au  foudan  d’E- 
gypte,,&  Pierre  Martyr  en  donna  au  public  la 
relation  par  fon  livre  De  Legatione  Babylonica. 
Mais  l’ouvrage  le  plus  intéreflant  font  fes  huit 
décades  De  Rebus  Oceanicis  & de  Orbe  Novo , c’eft*. 
à-dire  , De  la  Navigation  fur  i’Oiéan  è?  du  Nouveau 
Monde,  ce  qui  forme  une  belle,  ample  & exaéte 
hiftoire  des  voyages  & découvertes  de  Colomb 
& des  Efpaguols.  Adrien  VI  dans  le  peu  de  tems 
qu’il  fut  régent  d’Efpagnc  , prit  beaucoup  d’ef- 
time  pour  Pierre  Martyr,  & ayant  été  élu  pape  , 
il  voulut  l’amener  à Rome,  mais  celui-ci  s’exeufa 
fur  fa  vieillelie  & retira  en  Efpagne  où  il  mourut 
oéfogenaire  vers  l’an  iyatf,  & fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  où  il  étoit  chanoine.  Ou 
a recueilli  & publié  fes  Lettres  latines , recueil  qui 
peut  palier  pour  une  hiifoire  des  événements  gé- 
néraux arrivés  du  tems  de  l’auteur,  depuis  l’an 
1488  jufqu’à  l’an  if2f. 

Tandis  que  les  Efpagnols  navigeoient  vers 
29.  l’Occident  & y trouvoient  un  nouveau  monde  , 
hiitrr1  de  leurs  généreux  rivaux , les  Portugais  ,fefray oient 
Portugal,  vers  l’Orient  par  une  navigation  longue  & hardie 
un  chemin  jufqu’aux  Indes.  Les  découvertes  que 
fit  cette  nation  fur  les  côtes  inconnues  de  l’Afri- 
que, & fes  grandes  conquêtes  dans  le  fond  de 
i’Afie,  donnèrent  une  abondante  matière  au  P. 
Jean  Pierre  Malfei , jéfuite,  qui  en  fitl’hiftoire. 
Cet  écrivain  étoit  né  d’une  famille  noble  à Ber- 
game  : il  fut  profelfeur  d’éloquence  à Genes  , en- 
fuite  fecretaire  de  la  république.  A l’âge  de  trente 
ans  il  entra  dans  la  focieté  & fut  choifi  pour  en- 
feigner  la  rhétorique  dans  le  college  romain.  La 
tradu&ion  qu’il  fit  en  latin  de  l’hiltoire  des  Indes 
par  P.  Acojta  & des  lettres  des  millionnaires  en- 
voyés dans  ces  contrées , fit  que  le  cardinal  Henri 
de  Portugal  qui  peu  après  £ut  roi,  voulut  avoir 
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auprès  de  lui  Maffei  pour  le  faire  travailler  à l’hif. 
toire  de  la  découverte  & conquête  des  Indes 
Orientales  & de  l’établilfement  du  chriftianifme 
dans  ce  pays.  Maffei  étant  allé  à Lisbonne  l’an 
i f 72 , mit  la  main  à l’ouvrage , & comprit  en  feize 
livres  tout  ce  qui  étoit  arrivé  depuis  les  premiers 
allais  de  la  navigation  portugaife  vers  les  Indes , 
jufqu’à  la  mort  du  grand  roi  Jean  III.  Cette  hif. 
toire  très  eltimée  eft  écrite  en  latin  avec  cette 
netteté  de  didion  , cet  ordre  & ce  bon  goût  qui 
caradérifent  tous  les  écrits  tant  latins  qu’italiens 
de  ce  pere.  Entre  fes  autres  ouvrages  hiftoriques 
fa  Vie  du  faint  injiituteur  de fon  ordre , & les  Annales 
du  pontificat  de  Grégoire  XIII,  (ces  derniers  font 
en  italien)  palfent  pour  des  chefs  d’œuvre.  Maf- 
fei mourut  à Rome  l’an  1603. 

On  a vu  ci-delfus  que  le  premier  à débrouiller 
l’hiltoire  de  France  & à la  rédiger  en  un  corps  fut  p0i;°*re' 
Paul  Emile  de  Verone.  Un  autre  Italien  fit  le  Virgile, 
même  travail  par  rapport  à l’hiftoire  d’Angleterre,  hiftorien 
Polidore  Virgile,  natif  d’Urbin  & courtifan  d’A- 
îexandre  VI,  fut  envoyé  par  ce  pape  en  Angle- 
terre , afin  de  lever  le  tribut  que  chaque  habitant 
de  cette  ifle  payoit  tous  les  ans  à Rome,  tribut 
qu’on  appelloit  le  denier  de  S.  Pierre.  Henri  VII 
ayant  trouvé  un  bon  fond  de  dodrine  dans  ce 
colledeur , le  pria  de  compofer  l’hiltoire  générale 
d’Angleterre.  Polidore  y travailla  longtems  , 
parce  qu’il  s’agiiToit  de  confulter  un  tas  énorme 
de  vieilles  chroniques  & d’en  tirer  un  corps  d’hif- 
toire.  Trente  ans  furent  à peine  fuffifants  pour 
ce  travail;  enfin  Thiltoire  d’Angleterre  parut  au 
jour  par  les  prelfes  de  Bâle  l’an  if?4.  Les  Anglois 
ont  raifon  de  confidérer  cette  hiftoire  comme 
remplie  de  méprifes  & fuperficielle  : l’excufe  de 
l’auteur  eft  néanmoins  toute  prête  : il  a été  le  pre- 
mier à tirer  du  cahos  les  événements  d’Angleterre, 
de  fonheptarchie  & de  fes  révolutions  innombra- 
bles (no).  Ce  que  les  Anglois  ajoutent  que  Poli- 
dore Virgile  jetta  au  feu  les  chroniques  dont  il 
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s’étoit  fervi  pour  faire  fon  hifloire,  n’a  pas  eu  îâ 
moindre  apparence  de  probabilité.  Car  n’y  avoit- 
il  qu’un  feul  exemplaire  de  chaque  chronique  ? 
ou  s’étoit  il  fait  apporter  tous  les  exemplaires  qui 
étoient  en  Angleterre  & ailleurs  ? Qu’on  difc 
donc  comment  tant  de  ces  chroniques  font  reliées 
& particulièrement  celle  fi  célébré  de  Mathieu 
Paris  ‘i  Ce  récit  populaire  ell  donc  une  fable.  Ce 
qu'il  y a de  vrai,  ell  que  la  critique  n’étoit  pas 
le  fort  de  Polidore  Virgile,  ce  qu’on  voit  fur-tout 
par  fon  livre  fi  fameux  De  Inventoribus  lierum  , & 
par  fon  autre  De  Prodigiis , qui  roule  fur  l’art  de 
la  divination  des  anciens.  L’érudition  efl  prodi- 
guée dans  ces  deux  ouvrages,  mais  la  crédulité 
& la  bonhommie  de  l’auteur  y paroilfent  prefqueà 
chaque  ligue.  Et  cependant  ces  deux  livres  & par- 
ticulièrement le  premier,  ont  immortalité  le  nom 
de  Polidore  Virgile.  Cet  écrivain  ayant  fu  fe 
comporter  en  honnête  homme  dans  fa  charge 
odieufe  de  collecteur , & s’étant  rendu  agréable  à 
la  nation  & aux  fouverains,  reçut  plufieurs  bons 
bénéfices  en  Angleterre  & fut  les  conferver  avec 
l’eftime  qu’ort  avoit  pour  fa  perfonne  dans  les 
temsles  plus  difficiles,  tels  que  pendant  lefchifme 
d’Henri  VIII,  & le  changement  de  la  religion 
d’Angleterre  fous  Eduard  VI.  Il  retourna  en  Italie 
l’an  îyfo , & finit  tranquillement  fes  jours  à Ur- 
fiin  dans  une  grande  & heureufe  vieillefle  l’an 
îfff- 

$i*  Nul  pays  de  l’Europe  ne  fournifloit  aux  hiflo- 
D°ice,  riens  une  plus  ample  matière  d’écrire  que  l’Aile- 
d’Allema-rnagne  depuis  les  révolutions  rehgieuies  , & le 
sne;  changement  fenfible  de  fa  conilitution.  Le  régné 
d’un  empereur  tel  que  Charles  Quint,  offroit  en- 
core unf’ujet immenfe  à l’hiftoire  du  feiziemefie- 
cle  : & cependant  nul  des  écrivains  italiens  ne  s’en 
occupa  dire<flement  & ex  profejfo  , fi  on  en  ex- 
cepte Ludovic  Dolce  Vénitien,  qui  compùfa  en 
italien  la  vie  des  deux  freres  Charles  Quint  & Fer- 
dinand premier.  Une  pareille  hiftoire  méritoit 
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3 pour  faire  honneur  à l’Italie , d’avoir  un  écrivain 
rnoins  fuperficiel  que  Dolce.  Cependant  cet  hom- 
me étoit  un  auteur  infatigable.  Dans  la  bibliothè- 
que d'Haym  on  compte  jufqu’à  foixante  & treize 
ouvrages  de  Louis  Dolce;  mais  il  n’y  a pas  tout, 
s & il  eft  à peine  croyable  combien  cet  hommé 
5 travailla  fans  aucun  relâche  fur  toutes  fortes  de  fu- 
1 jets  littéraires.  Nul  cependant  de  fes  ouvrages  ne 
î peut  palfer  pour  excellent  ; la  médiocrité  parole 
£ être  le  partage  de  cet  auteur  : c’eft  ce  qui  arrive 
i d’ordinaire  à ceux  qui  veulent  tout  embraifer. 

s Dolce  vécut  toujours  à V enife  fa  patrie  & y mou- 

; rut  vers  l’an  1 y $9.  . ; . 

s . François  Guichardin  eut  un  neveu  appelle  Louisd®“ic<jj^ 
* Guicciardini  Florentin,  qui  s’établit  dans  Anvers  des  Pays* 
où  il  vécut  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  iy89-  II  fitBas* 

1 èn  italien  la  Defeription  des  Pays  Bas  , & les  Com- 
■ mentairesjur  les  événements  de  F Europe  ççf  des  Pays 
'■  Bas  en  particulier  depuis  Fan  1 52  gjufjiFà  Fan  1560. 

! Ces  deux  ouvrages  ont  eu  l’approbation  des  con- 
s . noilfeurs  & méritent  d’être  lus  & examinés. 


Il  n’y  eut  pas  jufqu’au  vafte  & dans  ce  tems  là  très 
peu  connu  empire  de  Rulîie  dont  la  topographiePofteviri  5 
& l’hiftoire  ne  fulfent  illuftrées  par  un  Italien.  Le  M.ftrrVlle 
P.  Antoine  Poifevin  , jéfuite , né  à Mantoue  l’an  c°’ie 
if?4,  & mort  en  1612,  ayant  demeuré  quelque 
tems  en  Mofcovie  en  qualité  de  nonce  du  faint 
fiege  au  nom  de  Grégoire  XIII , fit  la  defeription 


& l’hiftoire  de  ce  pays , ouvrage  latin  qui  fut  avi- 
dement reçu  du  public,  qui  oublia  bientôt  la 
defeription  de  la  Alofcovie  par  Paul  Jove.  Le  P. 
Poifevin  rendu  célébré  par  la  nouveauté  de  cette* 
hiftoire,  l’a  été  encore  davantage  à caufe  de  deux 


autres  ouvrages  d’une  grande  étendue  & d’une 
utilité  générale.  L’un  de  ces  ouvrages  elt  la  Biblio - 
1 theca  Sele&a  (Bibliothèque  Choifie  ) , qu’on  peut 
■ appeller  une  grande  & doéle  introduction  à toutes 

* les  fciences.  L’autre  eft  intitulé  Apparatus  Sacer  * 

• & eft  un  catalogue  des  écrivains  cccléfiaftiques 
i où  on  m trouve  au  de  là  de  £U  mille , avec  l’iiift 
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toire  de  leur  vie  & de  leurs  écrits  , & avec  le  jugei 
ment  de  l’auteur.  L’on  ne  comprend  pas  com- 
ment PoiTevin  a pu  faire  des  ouvrages  de  cette  im- 
portance & de  fi  longue  haleine,  lui  qui  depuis 
ion  entrée  dans  la  compagnie  de  Jéfus  à l’âge  de 
vingt  fix  ans , ne  fit  que  prêcher  & faire  des  miC- 
fions  en  Italie,  dans  la  Savoy e & en  France , afin 
de  ramener  au  giron  de  l'églif e romaine  les  Helvé- 
tiens  dont  en  efietil  convertit  un  grand  nombre. 
Lt  lorfqu’il  fe  défilfa  de  fcs  laborieufes  & dange- 
reufes  millions,  ce  ne  fut  que  pour  fubir  d’autres 
travaux  dans  les  nonciatures  dont  il  fut  chargé  en 
Suede,  enRuilie,  en  Hongrie,  en  Pologne  & en 
Allemagne.  Un  perfonnage  d’un  mérite  fi  extraor- 
dinaire a été  mal  recompenfé  par  rapport  à la  lit— 
térature,  car  on  s’elt  plu  à l’accufer  de  plagiaire, 
& on  a fait  grand  bruit  à caufe  de  quelques  fautes 
dans  lefquelles  il  ne  lui  a pas  été  polfible  de  ne  point 
tomber,  vul’immehfité  des  fujets  qu’il  'a  traités. 
Quant  à fon  zele,  à fa  prédication  & aux  fervices 
elfentiels  rendus  au  fiege  apoflolique  , on  a eu  la 
témérité  d’imaginer  plufieurs  calomnies  les  moins 
fubfiltantes  du  monde.il  eft  bon  pour  la  réputation 
de  ce  grand  homme  que  fes  accufateurs  ayent  tous 
vécu  longtems  après  lui , & que  pour  fes  contem- 
porains on  les  trouve  tous  réunis  à le  combler 
de  louanges. 

§.  IV.  Etudes  des  langues  orientales  , de  Û hébreu 
Ê?  du  grec. 

33*  Dans  le  cours  de  cette  hiflroire  on  a prouvé  par 
les  faits,  que  l’étude  du  grec  n’a  été  en  aucun 
tems  entièrement  négligée  en  Italie.  On  a vu  ce- 
ci même  pendant  les  fiecles  ténébreux  du  moyen 
âge  ; & lorfque  la  lumière  des  fciences  commença 
à éclairer  de  nouveau  ce  pays,  nous  avons  ob- 
fervé  qu’à  l’étude  du  grec  on  ajouta  celle  de  l’hé- 
breu & de  plufieurs  autres  langues  favantes.  L’ap- 
plication  des  Italiens  fur  ces  langages  redoubla 
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pendant  l’heureux  fiecle  de  Léon  X ; & les  impri- 
meries qu’on  fonda , comine  nous  l’avons  raconté 
pour  les  langues  orientales , en  facilitèrent  l’étude 
& en  répandirent  l’intelligence. 

J’ai  fait  mention  ci-delfus  d’un  Auguftin  Jufti- 
niani , qui  fit  les  annales  de  Genes , & j’ai  dit  que'*11  iajalU 
s’il  ne  valut  pas  trop  dans  l’hiftoire , il  fut  illuftre 
pour  fonfavoir  dans  les  langues  orientales.  Jufti- 
niani  étoit  Génois , iifu  de  l’illuftre  famille  de  ce 
nom.  Il  prit  l’habit  des  dominicains,  &fe  rendit 
fi  fameux  par  fa  fcience  dans  les  idiomes  les  plus 
difficiles,  que  le  roi  François  premier  le  fit  aller 
à Paris  pour  y enfeigner  dans  l’univerfîté , ce  que 
Juftiniani  fit  l’efpace  de  cinq  ans,  en  commen- 
çant par  l’an  if  17,  comme  le  raconte  Erafme  dans 
une  de  fes  lettres  , ajoutant  que  ce  profeiTeur 
tiroit  huit  cents  livres  de  penfion  (a)  ; de  forte 
qu’il  eft  furprenant  que  ni  Du  Boulay  ni  Crcvicr 
dans  leurs  notices  fur  l’univerfité  de  Paris  n’ayent 
pas  fait  feulement  mention  de  Juftiniani.  A fou 
retour  à Genes , ce  favant  religieux  fut  créé  évê- 
que de  Nebbio  en  Corfe;  églife  qu’il  gouverna 
plufieurs  années  : mais  une  fois  qu’il  alloit  de 
Genes  à Nebbio , il  périt  malheureufement  en 
mer,  ce  qui  arriva  l’an  if?6.  Peu  avant  ce  fatal 
voyage,  il  avoit  légué  à la  république  fa  biblio- 
thèque compofée  pour  la  plupart  de  manufcrits 
orientaux.  Il  ne  faut  pas  omettre  qu’un  an  avant 
qu’il  allât  en  France,  Juftiniani  fut  l’éditeur  de  ce 
Pfautere  en  quatre  langues  que  l’imprimeur  Porro 
publias  Genes  & qui  fut  le  premier  eiTai  de  Poli- 
glotte , comme  je  l’ai  raconté  dans  le  on2ieme  li- 
vre ( num.  ig.  ). 

Un  fécond  profeiTeur  Italien  des  langues  orien-  Canini. 
taies  dans  l'univerfité  de  Paris,  a été  pareillement 
oublié  par  les  deux  hiftoriens  que  je  viens  de 
nommer.  C’eft  Ange  Canini  d’Anghiarien  Tôt 


( a ) Epift.  Vol.  II.  Append.  Epift.  288. 
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cane,  dont  les  notices  & l’éloge  fe  trouvent  dans 
l’hiftoire  de  l’exact  De  T'nou  (U).  Canini  après 
plufieurs  voyages  fe  fixa  en  France  où  il  acquit  la, 
* protection  de  Guillaume  du  Prat , évêque  de  Cler- 
mont. Il  mourut  dans  la  maifon  de  ce  prélat  l’an 
1 f f7-  La  Grammaire  Syriaque  8c  les  Hellenifmes  ou 
oblèrvations  fur  la  langue  grecque  , font  deux 
ouvrages  que  Canini  publia  à Paiis  & qui  lui  ac- 
quirent une  grande  réputation. 

Il  en  eft  de  la  fcience  des  langues  comme  delaplu- 
D.  Theféepart  des  autres  fciences  : outre  l’application  qu’elle 
&mi>roife.£iemande  j il  faut  avoir  reçu  de  la  nature  une  cer- 
taine difpofition  qui  en  facilite  les  progrès , un 
penchant  qui  porte  à cette  étude,  & une  bonne 
mémoire  pour  en  retenir  les  termes  & les  réglés. 
Un  de  ceux  qui  eurent  naturellement  ces  qualités, 
dans  un  degré  fupérieur,  fut  Dom  Thefée  Am- 
broife  des  comtes  d’Albonefe  de  Pavie , chanoine 
régulier.  A l’âge  de  quinze  ans  il  parloit  le  latin 
& le  grec  tout  auifi  facilement  & nettement  que  fa 
langue  maternelle.  Envoyé  à Rome  par  fes  fupé- 
rieursl’an  ifia  , il  rechercha  préférablement  aux 
autres  la  compagnie  des  Maronites,  Arméniens, 
Syriens  & autres  Orientaux  qui  étoient  dans  cette 
capitale  du  chriftianifme , & en  peu  de  tems  il  put 
non  feulement  entendre  mais  encore  écrire  en 
dix  huit  idiomes  de  l’Orient,  y compris  le  grec& 
l’hébreu  , & de  ces  dix  huit  idiomes  il  put  en 
parler  dix  avec  facilité.  Informé  & furpris 
d’un  fi  rare  talent , Léon  X infiitua  une  chaire 
pour  les  langues  orientales  dans  l’univerfité  de 
Jbologne  , & l’affigna  à Dom  Thefée  Ambroife. 
Ce  favant  travailloit  à une  grammaire  chaldaïque 
& de  plufieurs  autres  langues  ; mais  l’ouvrage 
alloit  très  lentement  à caufe  des  occupations  que 
lui  donnoit  fon  ordre  qui  ne  le  lailfoit  point  oifif, 
îorfque  le  célébré  Guillaume  Pofèel  qui  à Venife 


(£)  AdAnnumiss?. 


Digitized  by  Googkj 


de  l’Italie.  Liv.  XII.  Art.  I.  a 9f 

«voit  converfé  avec  Dom  Thefée  & avoit  fu  l’idée 
de  ce  chanoine  par  rapport  à la  grammaire  orien- 
tale, l’an  if 38  publia  en  France  l’alphabet  de 
douze  langues  avec  une  courte  introduction  ou 
grammaire  (m).  Ce  contre  tems  ne  déconcerta 
pas  notre  profeifeur  qui , l’année  fuivatite , publia 
dans  Pavie  Y Introdu&ion  à treize  idiomes  orientaux , 
avec  quarante  alphabets.  Cet  ouvrage  eft  regardé 
non  Feulement  comme  fondamental  & clalîîque, 
mais  encore  comme  le  premier  qu’on  ait  eu  dans 
ce  genre.  Toit  parce  que  l’auteur  fut  le  premier  à 
concevoir  cette  idée  qu’il  communiqua  à Poftel, 
foitparce  qu’il  eltplus  vafte  & mieux  fini  que  ce- 
lui qui  le  précéda  d’une  feule  année.  Dom  Thefée 
Ambroife  ayant  foutenu  les  principales  charges 
defon  ordre,  acheva  fes  jours  l’an  if4i. 

Entre  les  langues  orientales , l’hébreu  fut  le  plus  Pagnini, 
fuivi  à caufe  qu’il  eft  néceifaire  à l’interprétation 
de  la  Bible.  J’ai  parlé  dans  le  livre  précédent  de  la 
verfion  de  la  Bible  par  Santé  Pagnini.  J’ajouterai 
ici  que  ce  favant  a fait  une  Grammaire  Hébraïque 
fort  étendue  & un  Lexicon  très  copieux  de  la  mê- 
me langue.  Il  publia  ces  deux  ouvrages  impor- 
tantsàLyon,  le  premier  l’an  ifl6,  lefecondl’an 
if29 , & ces  premières  éditions  ont  été  fuivies 
de  plufieurs  autres. 

Pagnini  étoit  né  à Lucques  l’an  1470.  Il  entra 
dans  l’brdre  des  dominicains  , & pafla  la  plupart 
de  fa  vie  à Lyon  où  il  enfeignoit  l’hébreu  à fes 
confrères  & à tous  ceux  qui  avoient  la  difpofition 
pour  apprendre  cet  idiome.  Lorfquc  les  nouvelles 
opinions  fe  furent  répandues , Pagnini  travailla 
avec  zele  à préferver  les  Italiens  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  cette  ville  , à caufe  du  com- 
merce ou  pour  d’autres  raifons  , & que  les  nova- 
teurs tâchoient  de  gagner.  Il  mourut  à Lyon 
l’an  if4t. 

Nous  avons  parlé  dans  le  même  livre  du  domi- 
nicain  Sixte  de  Sienne , juif  & proteftant  converti , Félix  de 
&de  fa  bibliothèque.  Voici  deux  autres  Juifs  bap-  Pïat0- 
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tifés  qui  furent  très  vaillants  dans  leur  languej 
Félix  de  Frato  enTofcane,  s’étant  fait  chrétien, 
prit  le  froc  des  Auguftins  l’an  ifo 6,  & honora  fa 
profeflîon  par  fes  mœurs  par  fa  do&rine.  En 
3 fi  f il  publia  à Venife  le  Pfautere  làtin  , traduit 
littéralement  de  l’original  hébreu.  L’imprimeur 
Allemand  Daniel  Bonberg  étoitalorsà  Venife:  le 
P.  Félix  lui  apprit  l’hébreu  & l’aida  à faire  la 
grande  édition  de  la  Bible  hébraïque  qui  parut  l’an 
if  19.  Etant  allé  à Rome,  Félix  fut  delliné  pour 
prêcher  aux  Juifs , & mourut  à l’âge  de  prefque 
cent  ans  l’an  iff8- 

Canofla.  fecon(}  de  ces  Jeux  Juifs  convertis  étoit  né 
à Venife  & s’appelait  Canoifa.  Sur  les  fonts  il 
prit  le  nom  de  Paul  Paradifi , mais  fon  ancien  nom 
de  Canoifa  par  lequel  il  étoit  connu,  à caufe  de  fa 
doétrine  , lui  refta  toujours.  Il  fut  leéteur  d’hé- 
breu dans  l’univerfité  de  Paris  fous  le  régné  de 
François  premier , & inftruifit  dans  cette  langue  la 
reine  Marguerite  de  Navarre.  A Paris  il  publia 
l’an  if  54  un  Dialogue  latin  fur  la  maniéré  de  lire 
l'hébreu  , & y mit  au  commencement  quelques 
vers  latins  à la  louange  de  la  reine  fon  éléve. 

Gni-  Le  fucceifeur  de  Canoila  Paradifi  dans  la  chaire 

dacerio.  de  langue  hébraïque  à Paris,  fut  Agace  Guidac- 
crio  Calabrois,  qui  avoit  été  profeifeur  à Rome 
fous  Léon , Adrien  & Clément.  Il  avoit  raiîêmblé 
une  rare  bibliothèque  hébraïque  devenue  célébré 
parmi  les  favants  dans  cette  langue  ; mais  il  perdit 
les  livres , fes  manuferits  & toute  fa  fortune  dans 
le  malheureux  fac  de  Rome , & réduit  à la  mifere 
il  fe  réfugia  dans  Avignon  auprès  du  vice  légat 
Nicolaï  qui  le  fecourut  & le  mit  en  état  d’aller  à 
Paris.  Etant  à Rome  il  avoit  publié  & dédié  à 
Léon  X fa  Grammaire  Hébraïque  : à Paris  il  l’amé- 
liora , l’augmenta  & en  fit  une  nouvelle  édition 
l’an  if?9.  Peu  après  il  fit  paroitre  fes  Commen- 
taires Jur  la  Bible , & mourut  l’an  1 f42. 

Ce  ne  fut  pas  à la  France  feulement  que  fe  bor- 
stancan.  nerent  jes  r,rofeiTeurs  d’hébreu  fortis  d’Italie. 
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Bayle  dans  fon  di&ionnaire , & Gerdefius  dans  fou 
Spécimen  Italie  Reformat * , parlent  amplement 
de  François  Stancari  de  Mantoue  , qui  ayant 
quitté  l’Italie  pour  caufe  de  religion,  alla  en  Po- 
logne & fut  leéteur  public  d’hébreu  à Cracovie, 

& de  là  il  paifa  avec  le  même  emploi  à Konigsberg 
en  PrulFe  d’où  il  retourna  en  Pologne.  Malgré 
tout  fon  favoir  Stancari  étoit  inquiet , turbulent 
& grand  novateur  en  matière  de  religion.  11  vint 
à mourir  Pan  1774,  également  haï  des  catholi- 
ques, de&  fociniens  & des  proteftants. 

Poulie  par  le  même  motif  de  religion,  Emma-Trémel. 
nuel  Trémellius  de  Ferrare,  abandonna  l’Italie  lius. 
&fe  retira  en  des  lieux  plus  fûrs.  Il  étoit  né  Juif 
comme  quelques  uns  de  ceux  que  je  viens  de 
nommer  : de  juif  il  devint  catholique  , & de  ca- 
tholique proteftant.  Sa  première  retraite  fut  à 
Strasbourg  d’où  il  paffa  en  Angleterre , de  là  à 
Heidelberg,  enfuite  à Metz,  enfin  à Sedan  où  il 
finit  fes  courfes  & fes  jours  l’an  if8o,  à foixante 
& quatorze  ans.  Dans  tous  les  endroits  que  j’ai 
indiqués,  il  enfeigna  l’hébreu  avec  grande  répu- 
tation. Il  laiifa  plufieurs  ouvrages  , une  Gram- 
maire Hébraïque , une  Chaldaïque  & une  Syriaque , 
puifqu’il  étoit  habile  dans  tous  ces  idiomes,  des 
Commentaires  fur  Ofcas  & la  TraduBion  latine  de  la 
verfjonfyriaque  du  Nouveau  Tejiament.  Il  travailla 
encore  à une  Verfion  de  la  Bible  conjointement 
avec  François  Junius , doéte  miniftre  reformé  qui 
la  publia  en  if84- 

Mais  nul  des  langages  étrangers  & favants 
n’excita  plus  l’enthouliafme  des  Italiens  de  ce. 
fieclp  que  le  grec.  Tous  les  favants  du  quinzième 
fiecle  , du  moins  la  plupart,  s’étoient  appliqués  à 
l’étude  de  cette  langue.  Mais  dans  le  feizieme  ce 
qui  avoit  été  un  ornement , devint  une  néceffité, 

& il  y eut  moins  d’honneur  à être  bon  grecilte  que 
de  déshonneur  à ne  l’être  pas.  On  peut  même 
dire  que  la  chofe  alla  jufqu’à  l’excès , parce  qu’on 
a des  témoignages  certains  qu’011  trouvoit  des 
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gens  qui  favoient  parfaitement  leur  grec  , & qui 
ne  pouvoientpas  arranger  quatre  mots  la  ri  ns. 

Qu’on  ne  s’attende  donc  pas  que  je  faiïe  l’énu- 
jneradon  de  tous  les  greciftes  qui  pendant  ce  fiecle 
fleurirent  en  Italie.  Je  me  bornerai  à ceux  là  feu- 
lement qui  en  firent  profeiiion  , & parmi  ceux-ci 
je  choiiirai  les  plus  renommés  , tant  parmi  les 
Grecs  natifs  établis  chez  les  Italiens  , que  parmi 
les  plus  favants  en  grec  d’entre  ces  derniers. 


Savants  Grecs  établis  en  Italie 4 

* 

37.  La  très  illuftre  maifon  des  Lafcaris  de  Conftanti- 
J.  Lafca-  nople  qui  avoit  donné  à l’Italie  & particulièrement 
T's*  à la  Sicile  le  doéte  Conjiantin  Lafcaris  dont  on  a 
parlé  dans  le  volume  précédent,  lui  donna  auffi 
lefavant  Jean  Lafcaris,  qui  dés  fa  première  jeu- 
neife  s’étant  réfugié  en  Italie  avec  fon  pere  Théo- 
dore , fut  envoyé  par  le  cardinal  Beifarion  à l’uni- 
verfité  de  Padoue  , 8c  étant  paifé  à Florence , y 
acquit  l’amitié  de  Laurent  de  Medicis  qui  en  fie 
un  de  fes  commenfaux,  & le  renvoya  en  Grèce 
pour  amalfer  le  plus  qu’il  pourroit  de  livres  grecs. 
Lafcaris  en  fit  la  helle  provition  dont  nous  avons 
parlé  en  fon  lieu.  Sa  fortune  ne  fut  point  dérangée 
par  la  mort  de  Laurent  & par  l’exil  des  Medicis  : 
Charles  VIII  le  fit  aller  en  France  où  cet  illultre 
Grec  jouit  de  la  protection  de  ce  prince  & de 
Louis  fon  fucceifeur.  Ce  dernier  le  nomma  fon 
ambaffadeur  à Venife,  & Jean  s’acquitta  de  cette 
charge  depuis  l’an  iyo}  jufqu’à  l’an  1 fo9  que  s’al- 
luma la  fanglante  guerre  entre  la  France  & les 
Vénitiens.  On  ne  fait  pas  II  Jean  retourna  en 
France  ou  ce  qu’il  fit:  mais  on  fait  que  le  cardi- 
nal de  Medicis,  fils  de  Laurent  , étant  devenu 
pape  l’an  1 f t ? , Lafcaris  fè  hâta  d’aller  à Rome  où 
il  trouva  un  généreux  ami  dans  la  perfotine  de 
Léon.  Le  pape  ayant  formé  dans  le  Vatican  un  col- 
lege de  jeunes  Grecs  de  la  première  noblefl’e,  en 
donna  la  furintendance  à Lafcaris  avec  un  entre- 
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$ tien  magnifique.  Telles  cependant  furent  les  inf- 
tances  de  François  premier,  qu’enfin  l’an  1 f 1 8 Jean 
rtj.  fe  rendit  à fa  cour  où  l’on  n’oublia  aucune  des  at- 
:d(  tentions  qu’on  devoit  à un  feigneur  & à un  favant. 
eu.  Pour  la  fécondé  fois  il  fut  nommé  ambalfadeur  de 
;.a  France  à Venife,  & il  y relia  iufqu’à  ce  que  Paul 
le  III  l’ayant  obtenu  du  roi,  le  fit  aller  à Rome  & le 
•§  combla  d’honneurs.  Mais  Lafcaris  étoit  déjà  no- 
nagénaire , ne  jouit  que  peu  de  tems  des  bien- 
faics  du  pape,  étant  mort  à Rome  vers  l’an  ifîT- 
Il  avoit  fait  par-tout  une  grande  quantité  d’éleves , 
dont  le  fameux  Budeus  Parifien  , ne  fut  pas  le 
1 i moindre.  Lafcaris  fut  l'éditeur  de  la  belle  Antho- 
nt  hgu  Grecque  imprimée  à Florence  avant  la  fin  dut 
ia  quinzième  fiecle,  & de  plufieurs  autres  anciens 
i ouvrages  grecs  imprimés  à Rome.  Cet  illuftre 
■u.  perfonnage  excella  autant  dans  le  latin  que  dans 

0.  le  grec , & fit  des  éleves  célébrés  dans  l’une  & dans 
i l’autre  littérature. 

y François  Porto  Crétois,  né  fujet  des  Vénitiens,  ^g; 
i:  palfa  très  jeune  en  Italie,  fit  fes  études  à Padoue , Porto* 

e & fut  choifi  pour  directeur  de  l’école  des  Grecs  à 
Venife.  A beaucoup  de  doctrine  Porto  joignoit 
s malheureufement  beaucoup  de  libertinage , une 
e grande  mordacité  & peu  de  religion  : ces  défauts 
: le  firent  renvoyer  de  Venife.  Il  alla  à Modene  où 

e pendant  dix  ans  il  fut  leéteur  de  langue  grecque, 

e S’étant  transféré  à Ferrare , il  acquit  l’eltime  & 

n la  protection  de  la  duchelfe  Rénée  qui  le  donna 
e pour  informateur  aux  princelfes  fes  filles  , car 

1.  outre  le  grec , ce  profefleur  polfédoit  parfaitement 
:s  la  littérature  latine  & italienne.  Mais  fes  erreurs 
a en  matière  de  religion  ( car  il  affeétoit  de  fuivre 
i.  les  fentiments  des  novateurs  pour  faire  fa  cour  à 
a la  duchelfe)  cauferent  fa  difgrace.  LeducHer- 
a cules  II  ayant  éloigné  de  fa  femme  tous  ceux  qui 
e étoientfufpeds  en  fait  de  croyance,  Porto  fut  de 
[.  ce  nombre  , & il  fe  retira  à Geneve  où  il  profeifa 
u la  religion  reformée.  Ce  fut  là  qu’il  mourut  l’an 

1 f 8 1 , honoré  d’une  belle  épitaphe  par  Théodore 
Beza. 
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Margunio  Maxime  Margunio  auffi  Cretois  , fréquenta  l 
dans  fa  jeunelfe  les  écoles  de  Padoue  & de  V enife, 

& dans  cecte  fécondé  ville  il  établit  une  impri- 
merie grecque  qu’il  eut  le  malheur  de  voir  con- 
fumée  par  un  incendie.  Retourné  en  Grece  il 
prit  l’habi:  monalhque  & s’appliqua  à la  théologie 
qui  le  nt  pencher  vers  les  fentiments  des  Grecs 
définis.  Cependant  il  fe  mit  dans  la  tète  de  conci- 
lier les  dogmes  difcordants  des  deux  églifes,  & 
fit  là  delfus  quelques  ouvrages  qu’il  porta  à Ro- 
me, & qu’il  prélènta  à Grégoire  XIII.  Ce  pape 
nomma  une  commiffion  pour  examiner  ces  livres 
& le  projet  de  Margunio  qu’en  attendant!)  nomma 
évêque  de  Pille  de  Cerigo,  anciennement  Cythe- 
re , lui  alfignant  une  penlion  fur  la  chambre  apof. 
tolique.  L’examen  en  queftion  traîna  jufqu’après 
la  mort  de  Grégoire.  Sixte  V fon  fuccelfeur  qui 
connoiifoit  ces  livres  & a voit  cru  y trouver  du 
poifon  caché , voulut  obliger  Margunio  à déclarer 
• * nettement  fa  croyance,  & celui-ci  tergiverfant, 
il  lui  ôta  fa  penfion.  Margunio  s’enfuit  en  Grece 
où  il  mena  une  vie  errante,  tantôt  moine, 
tantôt  évêque  , une  fois  catholique  romain,  & 
une  autre  fois  grec  fehifmatique.  1 1 repalfa  en  Italie 
&futà  Venife&  à Padoue,  eltimé  par- tout  pour 
fon  favoir  , mais  foupçouné  par  tout  d’avoir 
d’étranges  idées  au  fujet  de  la  religion.  Enfin  il 
repalfa  dans  Pille  de  Crete  , & mourut  octogé- 
naire Pan  1602.  On  peut  voir  dans  le  D.iïionnaire 
de  Bayle  le  catalogue  des  ouvrages  de  Maxime 
Margunio. 

Ces  trois  favants  Grecs  ne  furent  pas  les  feuls 
qu’on  vit  en  Italie  au  feizieme  fiecle.  Gyraldi  dans 
fes  Dialogues  fait  mention  de  dix  autres  de  ces 
perfonnages  qui  vivoient  alors  ou  qui  étoient 
morts  depuis  peu.  Il  y en  eut  encore  quelques 
uns  dont  Gyraldi  ne  parle  pas  ; mais  je  les  omet-  P 

trai  tous , parce  qu’il  fuffit  pour  mon  inftitut  d’a-  j 

voir  indiqué  les  plus  illuftres. 
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Italiens  favans  en  grec , qui  plus  que  les  autres  ont 

bien  mérité  de  cette  littérature. 

» 

Il  faut  commencer  par  ceux  qui  ont  facilité  39. 
l’étude  de  la  langue  grecque  en  donnant  des  lexi-  Urbain 
cons  & des  grammaires.  Frere  Urbain  Valerian  Valetian' 
de  Belluno,  minorité,  fut  le  premier  à faire  une 
bonne  grammaire  latine  pour  le  grec,  puifque 
celle  que  Conftantin  Lafcaris  avoit  faite  & qui  fut  le 
premier  ouvrage  grec  imprimé  à Milan  en  1476, 
étant  en  langue  grecque  , obligeoit  le  monde  à 
apprendre  le  grec  par  le  grec,  ce  q ni  eftfort  diffi- 
cile (112).  Frere  Urbain  publia  îa  nouvelle  & 
plus  commode  grammaire  à Venife  l’an  1497. 

Elle  devint  d’abord  fi  rare  , que  peu  d’années 
après , Erafme  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’étoit  plus 
poffible  de  s’en  procurer  un  exemplaire.  L’auteur 
en  fit  une  nouvelle  édition  plus  ample  en  1 f 1 2 , & 
cette  grammaire  fut  plufieurs  fois  réimprimée, 
jufqu’à-ce  que  d’autres  meilleures  publiées  dans 
la  fuite  , firent  tomber  celle  de  Frere  Urbain.  Ce 
religieux  fit  un  grand  nombre  d’éleves , & mou- 
rut à Venife  en  1 ^24  âgé  de  quatre  vingts  & quatre 
ans.  Le  doéte  Jean  Fierius  Valerian  fon  neveu, 
dunt  nous  parlerons  après  , en  recita  l’oraifon 
funebre. 

Pour  les  lexicons  grecs  on  n’en  avoit  d’autre  Favorin 
que  celui  de  Jean  Crejlon , moine  bénédiétin  duCamertes. 
fiecle  précédent,  ouvrage  qui  fut  la  première 
ébauche , & par  conféquent  fort  défeétueufe , qui 
eût  paru  dans  ce  genre.  Varinus  Favorin  Ca- 
mertes  fit  le  fécond  lexicon  très  ample  & autant 
corrigé  que  poifible,  mais  qui  a été  encore  am- 
plifié & corrigé.  Guarin  étoit  le  nom  de  baptême 
de  l’auteur  qui  étoit  né  à Favera  près  de  Came- 
rino.  Voilà  l’origine  de  fon  nom  & furnoms , le 
toutlatinifé.  FVmorm  eft  le  nom  fous  lequel  il  elt 
leplus  connu.  Il  étudia  fous  Ange  Politien  & Jean 
•Lafcaris  à Florence , & fut  protégé  par  Laurent 
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le  Magnifique.  Il  s’enrolla  dans  la  congrégation 
Silveltrine  qui  elt  une  branche  de  celle  de  Vallom- 
brole.  Léon  X le  créa  évêque  de  Nocere  l’an 
jfi4.  Favorin  gouverna  Ton  églife  en  bon  & La- 
vant palteur,  & mourut  en  if27  dans  un  âge  1 
fort  avancé.  Son  Lexicon  parut  pour  la  première 
fois  par  les  prelfes  de  Rome  l’an  if2} , & il  a été 
fou  vent  réimprimé  & accru,  jufqu’à  la  derniere 
édition  de  l’an  1712.  Ce  prélat  fit  encore  un  The- 
faurus  Cornucopid , qui  elt  un  judicieux  recueil 
des  préceptes  grammaticaux  des  anciens  auteurs 
Grecs,  & une  colledion  latine  des  Apophthegmcs 
des  meilleurs  écrivains  de  la  même  nation. 

On  montre  encore  à Mantoue  la  maifon  qui 
Antimà-  aPP;u'tenoit  à Marc  Antoine  Antimacus , citoyen 
eu*.  de  cette  ville,  & le  plus  célébré  entre  tous  les 
Italiens  qui  fe  mêloient  d’enfeigner  le  grec.  Sou- 
haitant avec  pailion  de  s’inltruire  à fond  dans 
cette  langue  & littérature  , il  voulut  aller  à la 
fource  & demeura  cinq  ans  dans  la  Grece  où  il 
fréquenta  ce  qui  reftoit  dans  ce  malheureux  pays 
de  philofophes  & de  littérateurs.  A fon  retour  à 
Mantoue  , il  ouvrit  une  école  illuftre  de  langue 
& éloquence  grecque,  & il  y attira  un  nombre  * 
infini  d’étudiants.  Invité  à Ferrare  avec  un  trai- 
tement fort  honorable , il  y alla,  s’y  établit  & en- 
feigna  dans  l’univerfité  l’éloquence  grecque  avec 
un  très  grand  concours , jufqu’à-ce  qu’il  mourut 
odogenaire  l’an  iff2.  Ses  nombreufes  Verfions  •: 
du  grec  avoient  été  imprimées  à Bâle  l’an  1 y 40. 
Alcyonius  On  avoit  fait  au  quinzième  lîecle  plufieurs  tra- 
dudions  des  œuvres  d’Ariftote:  on  en  fit  encore 

Îilus  pendant  le  feizieme  , & cependant  celles  qui 
emblcrent  avoir  la  préférence  & qu’on  lut  avec 
plus  de  fatisfadion,  furent  celles  de  Pierre  Al- 
cyonius , un  des  bons  greciftes  de  ce  fiecle , & 
en  même  temps  latinifte  élégant  & très  habile  en  i 
général  dans  les  belles  lettres.  Toutefois  Les  belles 
Verfions  n’étoient  pas  bien  fideles  , & le  dode  c 
Elpagnol  Sepulveda  qui  demeuroit  en  Italie  , avoit  ;; 
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3 fait  & publié  dans  un  livre  le  dénombrement  de 

i.  toutes  les  méprifes  ou  infidélités  d’Alcyonius  ; 
i mais  celui-ci  fe  trouvant  fur  le  lieu  de  l’impref- 

j,  fion,  acheta  tous  les  exemplaires  du  livre  défont 
antagonilfe , & par  ce  moyen  il  le  détruifit , & Se- 
pulveda  ne  voulut  pas  faire  les  fraix  d’une  fécondé 
édition.  Une  pareille  fuppreffion  eft  pardonna- 

j ble  i mais  il  faudroit  regarder  Alcyonius  comme 
un  criminel,  s’il  étoit  vrai  qu’ayant  trouvé  dans 
un  cloître  de  religieufes  dont  il  étoit  médecin* 
3 l’unique  exemplaire  du  livre  De  Gloria  de  Cicé- 
ron , livre  absolument  perdu  , il  s’en  fervit  pour 
faire  fon  excellent  dialogue  De  Exilio , & brûla 
le  manufcrit.  C’elt  un  conte  fans  vraifemblance 
(i  1 3) , & il  faut  le  mettre  à côté  d’une  autre  ac- 
; cufation  qu’on  intenta  contre  Aicyonius,  d’avoir 
j volé  & fupprimé  quelques  out  rages  de  mathéma- 
j tiques  faits  par  Pierre  Martelli  , gentilhomme 
I Florentin,  & dépotés  dans  le  château  St.  Ange 
{ par  Braccio  Martelli , évêque  de  Fiefole,  lors  du 
fac  de  Rome.  Alcyonius  étoit  autant  mathémati- 
j cien  qu’il  étoit  médecin  : il  n’eut  ni  l’une  ni  l’autre 
e de  ces  qualités , il  ne  fe  mêla  jamais  de  la  moindre 
■e  ehofe  qui  regardât  les  mathématiques  : pourquoi 
j.  donc  auroit-il  fait  ce  vol  & cette  fuppreffion  ? 

Mais  c’eft  qu’il  étoit  haï  par  la  plus  grande  partie 
1(  des  gens  de  lettres  qui  fe  plaifoient  à femer  des 
lt  calomnies  contre  lui  ; & il  s’étoit  attiré  cette  haine 
„ par  fon  orgueil , par  fa  mordacité  & par  le  mépris 
qu’il  témoignoit  pour  ceux  qui  valoient  autant 
j.  que  lui  & davantage.  Il  étoit  né  à Venifedepa- 
, rents  très  pauvres  : fes  talents  & fes  travaux  le 
tirèrent  de  l’obfcurité  & delamifére.  L’an  iyzi 
il  fut  choifi  par  le  cardinal  Jules  de  Medicis  pour 
| enfeigner  le  grec  dans  l’univerfité  de  Florence. 
S Jule  s étant  devenu  pape , Alcyonius  vola  à Rome , 
j fut  créé  profeffeur  dans  l’univerfiré  de  cette  capi- 
3 taie  & logé  dans  le  Vatican.  Ce  palais  ayant  été 
I,  furpris  par  les  Colonnes  ennemis  de  Clément  l’an 
■ iî26,  Alcyonius  perdit  fes  livres  & fes  etfsts» 
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Ce  fut  encore  pis  l’année  fuivante.  Rome  ayant 
été  envahie  par  les  Elpagnols  & les  Allemands,  . 
Alcyonius  reçut  un  coup  de  fulil  au  bras , & s’é-  ' 
tant  fauvé  dans  le  château  St.  Ange  avec  le  pape , || 

y relia  prilonnier  & fouffrit  toute  forte  de  mi- 
feres.  Au  retour  de  la  paix  , comme  Clément  l[ 
avoit  bien  d’autres  affaires  que  celles  qui  regar- 
doient  Alcyonius,  celui-ci  fe  croyant  méprifé , 
alla  de  dépit  fe  jctter  dans  les  bras  des  Colonnes. 

Au  milieu  de  fes  projets  de  vangeance  & de  fes 
dell'e  ins  ambitieux,  il  mourut  encore  jeune  peu 
de  mois  apres  fa  fuite,  & la  mort  lui  épargna  de 
nouveaux  malheurs. 

4r*  Obligé  de  me  reftreindre  au  poffible  dans  une 
erec&es  hiltoire  aulii  ample  que  celle  du  feizieme  liecle , 
r ‘ je  ne  ferai  qu’indiquer  d’autres  greciltes  fa- 
meux. 

Le  P.  Zenobi  Acciajuoli,  dominicain  de  Flo- 
rence , prefet  de  la  bibliothèque  vaticanne  fous 
Léon  X , traduifit  & publia  plufieurs  ouvrages 
d’ Eufebt  , Théodoret , Olympiodore  , & .autres 
écrivains  grecs  du  quatrième  & du  cinquième 
liecle. 

Etienne  Negri,  du  territoire  de  Cremone  , lec- 
teur d’éloquence  grecque  à Milan  , fit  un  Dialogue 
fur  les  chofes  les  plus  remarquables  de  l’ancienne 
Grece  dont  parle  Paufanias,  & quelques  Vcrfions 
letoutimpriméàMilan en  1 5" 1 7 &en  iyai. 

Donat  de  V erone , profelfeur  en  grec  à Padoue , 
à Juftinopolis,  à Venife  & dans  fa  patrie  , eft 
l’auteur  de  la  célébré  verfion  latine  , fouvent 
réimprimée,  de  la  Démonjlration  évangélique  par 
Eufebe. 

Jean  Batifte  Rafario  de  Novarre,  enfeigna  le 
grec  à Pavie.  Invité  pour  la  même  profellion  à 
Venife,  il  y fut  pendant  vingt  deux  ans,  juf- 
qu’à-ce  que  par  ordre  de  Philippe  II  il  retourna 
à Pavie.  Mais  il  refufa  les  offres  de  ce  roi  qui  le 
fouhaitoit  àCoïmbre,  lorfqu’il  fe  fut  emparé  du 
Portugal. 

Viétor 
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ViélorFaufte  Vénitien,  obligé  par  la  mifereà 
fervir  comme  (impie  foldat  dans  les  troupes  dé  là 
république  , fut  bientôt  reconnu  pour  le  favant 
horamé  qu’il  étoit , & le  lénat  lui  aflïgna  la  chaire 
de  littérature  grecque  dans  fa  patrie.  Ilenfeigna 
depuis  l’an  15*17  jufqu’à  l’an  îfft  qui  fut  celui 
de  fa  mort. 

TJ'homas  Aldobrandini  de  FJorence  » frere  de 
Clément  VIII,  traduifit  & commenta  avec  exac- 
titude & avec  un  grand  fond  de  dodrine  les  Vies 
des  philofophes  par  Lacrcc.  Cet  ouvrage  eftimablé 
fut  imprimé  à Rome  en  15-94. 


Tome  IV.  V. 
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C^Eux  qui  donnent  au  fiecle  de  Léon  X l’appef.* 
lation  de  fiecle  delà  poéfie , n’ont  pas  abfolument 
tort  -,  non  que  cette  fcience  fût  la  feule  en  vo- 
gue , puifqu’on  vient  de  prouver  le  contraire  * 
mais  parce  que  tout  le  monde  parut  alors  poifédé 
de  la  fureur  poétique  , de  façon  que  depuis  les 
princes  jufqu’aux  plus  bas  artifans  , tous  firent 
des  vers  & ambitionnèrent  le  titre  de  poète.  Mais 
parce  que  ce  titre  ne  convient  pas  à quiconque 
fait  arranger  une  certaine  quantité  de  fyllabes  & 
cadencer  en  rime , il  en  arriva  qu’entre  tant  de 
milliers  de  verfificateurs , le  nombre  des  vérita- 
bles poètes  fut  certainement  grand,  mais  pour- 
tant plus  borné  qu’il  ne  le  paroilfoit  à la  première 
vue;  & la  poftérité,  juge  inappellable,  a décidé 
fur  le  mérite  de  chacun  de  ces  nombreux  favoris 
d’Apollon. 

Afin  de  procéder  avec  méthode  dansun argu- 
ment fi  étendu  , je  partagerai  en  clalfes  la  poéfie 
italienne  & les  poètes,  & je  choifirai  dans  cha- 
que claife  ce  qu’il  y a de  mieux  & de  plus  digne 
de  cette  hilloire. 

Première  ClaJJe.  Poéfie  Lyrique. 

François  Pétrarque  , fondateur  & pere  de  la 
poéfie  lyrique  italienne  , avoit  été  oublié  peu 
après  fa  mort.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  quia- 
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tieme  fiecle  que  des  génies  heureux  tels  que  Lau- 
rent le  Magnifique  , Cavalcanti  , Politien  & quel- 
ques autres  en  petit  nombre,  avoient  par  leur 
imitation  reffufeité  la  gloire  de  ce  grand  poëte. 

Au  commencement  du  feizieme  fiecle , le  lavant 
Bembe  infifta  encore  plus  que  les  précédents  iur 
les  vertiges  de  Pétrarque , & montra  à lés  contem- 
porains Je  chemin  qu’il  falloit  tenir  pour  mériter 
la  couronne  lyrique.  Il  arriva  alors  ce  qui  n’eft 
pas  rare  : d’une  extrémité  011  paifa  à une  autre , 

& après  avoir  négligé  pendant  plus  de  cent  ans 
le  prince  des  poètes  lyriques , on  pouffa  l’enthou- 
fiafme  jufqu’à  une  efpece  d’adoration.  En  peu  de 
tems  on  vit  douze  gros  commentaires  fur  les 
times  de  Pétrarque,  & quatre  fois  autant  de  dif- 
fertations  , difeours  , obfervations  , remarques 
fur  ce  poëte.  Quoique  aujourd’hui  on  ne  life  plus 
ces  livres,  leur  furabondance  ne  fut  pas  inutile  ^ 
puifque  par  ce  moyen  on  fe  remit  fur  la  bonne 
Voye,  on  rectifia  le  goût,  & l’Italie  eut  de  vrai- 
ment bons  poètes. 

Pierre  Bembe  fut  le  premier.  Son  génie  & fon  44- 
jugement  lui  firent  appercevoir  de  bonne  heure  Berab*‘ 
le  modèle  qu’il  falloit  fuivre  en  poéfie , & les  Ri- 
tnes , quoique  la  plupart  compôfées  dans  la  fleur 
de  fon  âge,  Tentent  l’homme  fait,  le  talent  bien 
formé,  & le  goût  bon  & folide.  On  ne  peut  trou- 
ver à redire  qu’à  une  exactitude  fcrupuleufe  & 
compaffée  : ce  défaut  qui  borne  le  génie , étoit 
Celui  de  Bembe , comme  nous  l’avons  obfervé  à 
propos  de  fa  profe.  Dans  celle-ci  il  n’auroit  pas 
pour  tout  au  monde  dit  un  feu!  mot  qui  n’eût  été 
employé  par  Cicéron  , & dans  les  vers  il  fuivit 
Conftamment  la  même  méthode  par  rapport  au 
Pétrarque.  Mais  du  moins  on  tira  ce  fruit  de  l’i- 
mitation trop  exacte  fuivie  par  Bembe  , qu’on 
bannit  du  régné  poétique  la  barbarie , la  rudeffe 
& l’ignorance  des  bonnes  réglés , & que  marchant 
par  le  droit  chemin  indiqué  par  ce  poète  , des 
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génies  plus  vifs  en  évitèrent  les  défauts  & en  ï 
copièrent  les  beautés. 

BroccarJ,  Un  de  ceux  qui  marchèrent  dans  cette  route 

fut  Antoine  Broccard  , concitoyen  de  Bembe,  ['5 
fon  imitateur  & fon  antagonifle.  il  fuivit  les  tra- 
ces de  Bembe , mais  d’une  maniéré  qui  ne  fentoit 
pas  l’imitation  fervile.  Ses  Rimes  ne  font  pas  gé- 
nces,  le  R-yle  clt  bon , les  penfées  juftes  & la  mar- 
che régulière:  le  tout  eit  accompagné  d’une  vive 
imagination  & d’harmonie.  Mais  l’éléve  fe  voyant 
iupérieur  à fon  maitre  dans  ces  qualités,  fut  allez 
ingrat  & injutie  non  feulement  pour  le  critiquer  ; 
mais  encore  pour  en  témoigner  du  mépris.  Il 
porta  la  peine  de  fon  ingratitude  & de  fon  impru- 
dence. Bembe  étoit  l’oracle  des  gens  de  lettres: 
la  plupart  fe  réunirent  contre  le  cenfeur  témé- 
raire <Sc  faccabierent  d’un  fi  grand  nombre  de  fa- 
ty res  & autres  écrits  pareils,  que  le  malheureux 
Broccard  en  mourut  de  chagrin  dans  un  âge 
peu  avancé.  • 

Dans  un  recueil  de  poéfies  imprimé  à Venifc 
en  1 fjg , on  joignit  aux  rimes  d’Antoine  Broccard 

Molz^.  cejjes  (je  François  Molza  de  Modene.  Tous  les 
fujets  que  cet  élégant  poète  a pris  à traiter,  fé- 
rieux,  plaifants  , de  morale  ou  d’amour  , ont 
très-bien  réutli  fous  la  plume.  Il  fut  réunir  dans 
fes  vers  la  beauté  du  llyle , la  noblelfe  des  penfées 
& la  vivacité  des  images.  Il  eut  le  même  talent 
dans  la  poéfie  latine  où  il  fut  un  heureux  imitateur 
deTibulle-  Enfin  fa  profe  dans  les  deux  langues 
& particulièrement  fes  lettres , onteette  forme  & 
cette  élégance  qui  forment  le  caradere  de  cet 
écrivain.  Qyant  à fa  vie,  elle  fut  un  tiffu  d'ap- 
plication aux  études,  d’amours,  de  revers  & de 
célébrité.  La  galanterie  & le  defir  de  l’indépen-  ,f 
dance  étoient  fes  mobiles.  Né  gentilhomme  & j 
marié  à une  dame  de  la  première  qualité  , Molza 
quitta  fon  époufe  après  en  avoir  eu  des  enfants , 

& alla  à Rome  où  il  palfa  fa  vie  au  fervice  des  car- 
dinaux Medicis  & Fariîefe , parmi  les  littérateur^  [ 
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a & poètes  de  cette  grande  ville,  & au  milieu  d’un 
tas  de  maîtreffes,  depuis  les  dames  de  la  première 
? volée  jufqu’à  des  Juives.  Son  pere  le  déshérita: 
i fes  fils  le  laiflerent  fouvent  manquer  du  néccf- 
!■  faire  : mais  l’amitié  des  cardinaux  fes  protecteurs 
1 yfuppléa,  & l’eftime  des  favants  lui  fit  oublier 

* fes  difgraces.  En  avançant  en  âge  , il  changea 
pourtant  fa  maniéré  de  vivre:  il  retourna  à Mo- 

t dene  dans  le  fein  de  fa  famille;  mais  il  y finit 
: bien-tôt  fes  jours  , étant  mort  dans  fa  cinquante 

ï cinquième  année,  au  mois  de  Février  de  l’ail  if44- 
i Mr.  l’abbé  ScrcJJî  qui  a illuftré  les  plus  célébrés 
poètes  Italiens,  a donné  au  public  la  vie  de  Fran- 

• çois  Molza,  & a procuré  i’édition  qui  s’eft  faite 

: de  tous  les  ouvrages  de  ce  poète  à Bergame  l’an 

1 747* 

Entre  les  mains  de  l’élégant  Molza  à Rome,  il  4f. 
t y eut  Jean  Guidiccioni , gentilhomme  Lucqiiois'^j^ 
î & collègue  du  même  Molza  à la  cour  du  cardinal 
Alexandre Farnefe.  Mais  quoique  grands  amis, 

: ces  deux  poètes  vécurent  d’une  maniéré  très  dif- 

I férente , car  autant  Molza  couroit  après  les  plai- 
i firs  & le  libertinage  , autant  Guidiccioni  éroit 
. grave , morigeré  & vertueux.  Ainfi  leur  fort  fut- 
t il  tout  à fait  différent:  le  premier  ne  parvint  jamais 
i à rien  , & eut  quelquefois  par  fa  faute  à lutter 
; contre  le  befoin  : le  fécond  entra  dans  la  carrière 
des  honneurs,  & ne  manqua  la  pourpre  facrce 
que  par  fa  mort.  Paul  III  le  fit  évêque  de  Folïom- 
brone  & gouverneur  de  Rome  ; il  l’envoya  eu 
nonciature  auprès  de  Charles  Quint , le  créa  com- 
mtffaire  général  des  troupes,  & lui  donna  le  gou- 
vernement de  la  Marche.  Il  11e  refloit  qu’à  le  faire 
cardinal  : mais  ce  prélat  mourut  à Maceratc  l’an 
i f.41 , n’étant  âgé  que  de  quarante  deux  ans.  Les 
Rimes  de  Guidiccioni  roulent  prefque  toutes  fur 
des  fujets  graves  ; & fi  quelquefois  il  y effc  parlé 
d’amour,  maticre  qui  fembloit  alors  indifpenfa- 
ble  en  poéfie,  c’eff  d’une  maniéré  décente  & noble. 

Le  ftyle  de  ccs  poéfies  approche  de  l’héroïque , & 
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c’eft  peut  être  ce  qui  y jette  un  peu  d'obfcuriti. 

Les  Vers  & les  Lettres  de  Guidiccioni  ont  été  rç- 
cueil lis  & publiés  à Bergnme  en  1 7f 
[fa  Plus  laineux  que  ce  prélat  en  poélie  & en  toute  a 

forte  de  littérature  fut  Jean  de  la  Cafa,  contem-  > 

porain  & compagnon  de  Guidiccioni.  11  étoit 
d’une  famille  noble  de  Florence  , & il  naquit  l’an  ? 
ij-c}.  Les  malheurs  de  fa  famille  bannie  de  cette  ? 
ville  pendant  les  dilfentions  civiles,  1 engagèrent 
à chercher  fortune  à Rome  dans  la  profelfion  ec- 
cléfialtique , quoique  Ion  humeur  le  portât  à la 
galanterie.  Le  fruit  de  fes  amours  fut  un  enfant  i 
qu’il  appella  Quinnus  ; mais  comme  danscetems 
là  il  n’étoit  pas  extraordinaire  que  des  eccléfiafti- 
ques  non  engagés  dans  les  ordres  majeurs , euffenfc 
• des  maîtreifes , cet  écart  ne  fut  pas  un  obftacle 
à l’avancement  de  Cafa.  Paul  Ili  le  nomma  clerc 
de  la  chambre  apollolique  & l’envoya  pour  corn- 
jniifaire  pontifical  à Florence.  Cafa  y étoit  l’an 
iy4o  lorfqu’on  inlfitua  la  célébré  académie  Flo? 
pendue , à la  fondation  de  laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part.  En  1^44  il  fut  créé  archevêque  de 
Bénevent  & envoyé  nonce  à Venife.  Sous  le  pon- 
tificat de  Jules  III,  Cafa  regardé  comme  trop  lié 
avec  les  Farnefes,  ne  fut  employé  dans  aucune  j 
affaire:  mais  Paul  IV  à peine  devenu  pape,  l’ap- 
pella  auprès  de  fa  perfonne  & le  fit  fecretaire 
d’étnt.  Un  s’attendoit  à le  voir  cardinal  à la  pre- 
mière promotion,  mais  on  fie  trompa.  Ill’auroit 
été  à la  féconde;  mais  il  mourut  avant  qu’elle  fe 
lit,  étant  âgé  de  cinquante  trois  ans.  Sa  mort 
arriva  en  1 f y<5.  O11  a prétendu  que  ce  qui  l’exclut 
du  cardinalat  fut  une  poéfie  indécente  qu’il  avoit 
çompofée  dans  là  ieuneife  & qui  elt  connue  fous 
le  nom  de  Capitolo  del  Forno.  Mais  cette  piece 
n’empêcha  pas  que  l’auteur  ne  fût  créé  archevêr 
que:  cette  piece  n’empêcha  pas  que  Paul  IV  ne 
lit  Cafa  fecretaire  d état.  D’ailleurs  on  s’eft  grof- 
lierement  trompé  lorfqu’on  a cru  qu’elle  rouloit 
fur  l’amour  andphyfique  : pour  peu  qu’on  en- 
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tende  l’italien , on  voit  que  cette  paffion  y eft 
hautement  réprouvée  & qu’on  y fait  l’éloge  de 
l’amour  des  femmes.  Ce  Capitolo  eft  fans  doute 
très  indécent;  mais  dans  ce  fiecle  rien  n’étoit  plus 
à la  mode  parmi  les  poètes  que  de  faire  «les  vers 
oblcenes  , vilaine  coûtume  qui  ne  s’eft  jamais 
perdue  , mais  qui  dans  ce  tems  là  étoit  autorifée 
par  l’ufage  général.  Paul  Vergier  piqué  contre 
Cafa  qui  étant  nonce  à Venife  fut  chargé  de  faire 
le  procès  à cet  évêque  rebelle  à fa  religion , fut 
celui  qui  parmi  les  calomnies  imaginées  contre 
fon  ennemi,  employa  celle  qui  regarde  la  piece 
en  queftion,  failant  croire  aux  Allemands  qu’elle 
étoit  faite  à la  louange  de  la  péderaftie.  Après  ce 
calomniateur,  tous  ceux  qui  ne  comprennent  pas 
l’italien  & ceux  qui  n’ont  pas  lu  ce  Capitolo , ont 
cru  ce  que  Vergier  a débité;  mais  l’abbé  Ménage 
a complettement  réfuté  dans  fon  Anti-baillct  cette 
calomnie. 

Les  vers  de  Jean  Cafa  fans  être  des  plus  harmo- 
nieux, ont  beaucoup  de  nobleife  & de  nerf;  l’au- 
teur en  s’éloignant  un  peu  de  la  délicateife  quel- 
quefois trop  doucereufe  de  Pétrarque  & de  Bem- 
be  , a tâché  de  s’avoifiner  du  fublime.  Dans  la 
profe  il  ne  cede  à perfonne  en  beauté  de  ftyle  & de 
pureté  de  langage  ; & il  eft  difficile  de  trouver  un 
livre  plus  puiement  écrit  que  fon  Galatéo.  Ses 
Oraifons  font  un  modèle  d’éloquence,  & dansfes 
Lettres  on  ne  trouve  à redire  qu’à  la  diétion  trop 
élevée.  En  latin  Cafa  a été  un  des  plus  heureux 
imitateurs  des  anciens  en  profe  & en  vers.  Il  a 
encore  donné  un  eiTai  de  fon  habileté  dans  le  grec 
pour  la  verfion  des  plus  beaux  & plus  difficiles 
morceaux  de  l’hiftoire  de  Thucydide.  Tous  les 
ouvrages  de  Cafa  ont  été  réunis  dans  l’édition  de 
Venil’e  en  1728. 

A un  fi  fameux  prélat  & auteur,  fuccede  fui,  4$. 
vant  l’ordre  des  tems,  un  poète  qui  joignit  à un  Franco, 
grand  talent  les  plus  grands  vices , mordacité  , 
malignité,  infolence,  irréligion  & l’obfcénité  la 
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plus  outrée.  Il  eîl  trille  pour  la  littérature  que  dé 
femblables  écrivains  figurent  quelquefois  avec; 
éclat  dans  fon  régné:  mais  quand  ils  y ont  une 
fois  figure , il  n’ell  pas  permis  à l’hiftorien  de  les 
omettre. 

Nicolas  Franco  dont  nous  parlons  , étoit  de 
Bénevent.  Il  féjourna  longtems  à Naples.  Sou 
début  en  poéfîe  fut  des  fonnets  très  mordants 
qui  d’abord  le  rendirent  célébré,  & firent  qu’il 
continua  fur  ce  ton  , & qu’à  la  fatyre  il  ajouta 
Pobfcénité,  ce  qui  le  mit  tout  à fait  à la  modef 
De  tels  poètes  ont  de  grands  admirateurs  & de 
grands  ennemis  : ces  derniers  prévalurent  contre 
Franco  lorfqu’il  eut  achevé  de  fe  décrier  lui  même 
par  fon  effronterie  & par  fon  libertinage  -,  de  forte 
qu’à  la  longue  il  fut  obligé  de  quitter  Naples  & 
d’aller  à l’aventure.  Après  plufieur§  courfes  il 
s’arrêta  à Venife  où  il  trouva  un  digne  collègue 
dans  lai  perfonne  de  Pierre  Arctin.  D’abord  la  con- 
formité des  humeurs  les  lia,  d’autant  plus  que 
l’Aretin  ignorant  & heureux  crut  que  Franco 
malheureux  & favant  pourroit  l’aider  à la  com- 
pofition  de  plufieurs  ouvrages.  La  chofe  réuifit 
pour  un  tems  comme  il  l’avoit  penfée  î mais 
Franco  s’ennuya  bien-tôt  de  fervir  d’inilrument 
à .la  gloire  d’un  impofteur,  Les  honneurs  qu’il 
voyoït  rendus  de  tout  côté  à une  homme  qui  ne 
méritoit  que  les  fiflets  , & les  préfents  qui  accom- 
pagnoient  ces  honneurs,  excitèrent  l’envie  & la 
bile  de  Franco,  & dès  lors  ces  deux  hommes  faits 
l’un  pour  l’autre  , s’il  pouvoit  y avoir  de  liaifon 
durable  entre  les  méchants,  devinrent  des  enne- 
mis irréconciliables.  Il  n’y  a forte  d’infamie  & 
d’horreur  que  l’un  ne  publiât  contre  l’autre  : mais 
l’Aretin  plus  fort  & plus  accrédité  à Venife,  forqa 
fon  adverfaire  à s’en  qller.  Ne  pouvant  pas  ren- 
contrer Ion  bonheur  en  Italie,  Franco  réfolut  de 
le  chercher  en  France  ; mais  en  paifant  par  le 
Monferrat,  il  trouva  un  protecteur  dans  la  per- 
fonne de  Sigifmond  Fanzin  , gouverneur  de 
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cette  province.  Il  s’arrêta  donc  à Cafal,  & là  il 
publia  ion  infâme  Priaptia  , des  ouvrages  en 
profe  & en  vers  contre  l’Aretin , & d’autres  livres. 
JLa  Priapeïa  confifte  en  prefque  deux-cents  fon- 
nets  fur  le  beau  fujet  que  le  titre  indique,  entre- 
mêlé d’injures  & d’inve&ives  contre  l’Aretin, 
contre  les  papes , contre  les  peres  du  concile  qui 
ie  tenoit  à Trente,  & contre  les  princes.  Son 
inimitié  le  poulfoit  contre  le  premier,  fon  irréli- 
gion contre  l’églife  , & fon  envie  contre  les  fou- 
verains  qui  ne  lui  donnoient  rien,  tandis  qu’ils  pro- 
dtguoient  fottementleurs  bienfaits  à l’Aretin.  On 
trouve  à la  fin  de  la  Priapeïa  une  lettre  de  l’auteur 
avec  cette  adrelfe  : Aux  infâmes  princes  de  fon  in- 
fâme ficelé , N-u-olas  Franco  Béncvcntan.  Le  début 
de  la  lettre  elt  le  fuivant  : Princes , je  vous  ci  parlé 
en  rime  , à préfent  je  vous  parle  en  profe.  Vous  allez 
connoltre  la  part  que  vous  ave a dans  les  infamies  que 
je  viens  de  décrire , à moins  que  votre  Jtupidité  en 
lifant  n’égale  celle  que  vous  avez  montrée  en  donnant. 
Il  entend  parler  des  préfents  faits  à fon  rival. 
Farti  de  Cafal  où  Franco*  avoit  figuré  dans  l’aca- 
démie des  Argonautes , comme  on  le  voit  par  le 
recueil  des  Rimes  maritimes  de  ces  académiciens, 
il  alla  à Mantoue  , & là,  fi  l’on  veut  ajouter  foi 
à ce  que  l’Aretin  dit  dans  fes  lettres , il  fe  réduifit 
à faire  le  pédant  dans  une  école  de  petits  garçons. 
Enfin  fon  malheureux  fort  l’amena  à Rome  où 
lïegeoit  Paul  IV.  Dans  cette  ville  il  publia  fes 
Commentaires  latins  fur  la  Priapeïa  ; mais  il  ne  pou- 
voit  plus  mal  choifir  fon  tems  pour  faire  cette 
idition:  l’ouvrage  fut  publiquement  brûlé,  & fi 
l’auteur  échappa  à la  punition , il  le  dut  à la  pro- 
teélion  d’un  perfonnage  puilfant  & à la  mort  du 
vieux  pape.  Cette  impunité  l’ayant  rendu  plus 
téméraire,  il  exerça  fous  le  pontificat  de  Pie  IV 
Ta  mordacité  par  des  épigrammes  & des  libelles, 
fur-tout  contre  la  mémoire  du  défunt  pontife, 
matière  très  agréable  aux  Romains.  Mais  ayant 
voulu  continuer  ce  métier  dangereux  fous  Pie  V, 
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& s’étant  émancipé  à faire  une  poéfie  latine  aiW  t 
tant  impie  qu'infamante  contre  ce  pontife,  ce- 
lui-ci qui  n’entendoit  pasraillerie,  un  beau  jour  i 
de  l’an  iy6g  le  fit  faifir  & pendre  publiquement.  i: 
Telle  fut  la  fin  que  s’attira  ce  malheureux  poète 
qui  d’ailleurs  avoit  une  grande  force  de  génie  & 
un  bon  fond  de  doctrine. 

47-  Si  dans  le  fiecle  où  nous  vivons  on  a fait  de 
Cappello.  belles  & exactes  éditions  des  œuvres  deplufieurs 
poètes  célébrés  dont  les  rimes  étoient  éparfes  en 
ditférents  recueils,  ou  ne  fe  trou  voient  qu’en 
manufcrit,  on  en  a l’obligation  en  grande  partie 
aux  favanrs  de  Bergame  & particulièrement  au 
laborieux  Mr.  Serajji.  Entr’autres  on  fit  l’an  1 7fi 
l’édition  du  Canzoniere  ou  recueil  de  chanfons  de 
Bernard  Cappello , noble  Vénitien.  Ces  chanfons 
méritoient  certainement  d’être  recueillies  & pu- 
bliées: il  y en  a peu  qui  les  égalent  en  juftefle, 
folidité,  grâces  & harmonie.  Au  Canzoniere  eft 
ajoutée  la  vie  du  poète , fuivant  la  méthode  conf- 
iante du  dodie  StraJJî  dans  toutes  fes  éditions. 
Capello  né  vers  le  commencement  du  fiecle,  eut 
le  malheur  de  déplaire  aux  chefs  de  la  république , 
à caufe  de  quelques  fentiments  qu’il  foutint  avec 
force  danslefénnt&  qu’on  ne  jugea  pas  utiles  au 
bien  public.  L’an  if4o  il  fut  relégué  en  Efcla- 
vonie  jufqu’à-cc  que  fa  caufe  fût  bien  ventilée,  ; 
& deux  ans  après  il  fut  cité  devant  les  magiftrats 
de  Venife.  Cappello  crut  qu’il  valoit  mieux  pour 
fa  fureté  de  fe  mettre  à couvert  de  la  perfécution , ; 
& il  fe  fauva  dans  les  états  de  l’églife  où  les  Far-  ; 
nefes  le  prirent  fous  leur  protection  & lui  firent  ^ 
affigner  des  gouvernements.  Cappello  paflfa  quel- 
que tems  à la  cour  d’Urbain  fréquentée  par  tous  [ 
les  gens  de  lettres , & de  retour  à Rome  il  finit  , 
fes  jours  l’an  if6f. 

Vénier  Un  aLltre  no^e  Vénitien  , dont  le  même  Se - c 
a rajji  nous  a donné  la  vie  & les  œuvres  par  l’édition  ^ 
de  Bergame  de  l’an  17P? , eft  Dominique  Vénier,  } 
grand  ami  de  Bembe  & fort  eftimé  par  les  littéra-  \ 
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si  fceurs  de  Ton  tems.  Une  cruelle  maladie  furvenue 
, » aux  pieds  & aux  jambes  le  cloua  dans  un  lit  à l’âge 
jm  de  trente  deux  ans.  Dans  ce  ni  d'érable  état  & au 
a milieu  des  douleurs  aigues  qu’il  relfentoic,  Vé- 
oa  nier  n’eut  d’autre  foulagement  que  la  poéfie  & la 
liti  converfation  des  favants  : telle  fut  la  vie  qu’il 
mena  pendant  trente  ans,  au  bout  defquels  il  vint 
ti  à mourir  l’an  if8a.  Il  eft  furprenant  que  dans  fa 
ieœ  pitoyable  fituation  , ce  gentilhomme  ait  pu  faire 
st  de  fi  beaux  vers  dans  lefquels  la  vivacité  des  pen- 
ii!  fées  & la  force  de  l’expreliion  fe  difputent  la  pré- 
in férence.  Seulement  il  me  paroit  qu^  l’auteur  a 
u quelquefois  outré  fes  idées  & les  tours  dont  il  s’eft 
l'f  fervi , ce  qui  paroit  fur  tout  dans  les  fonncts. 
si  Parmi  les  noms  fameux  en  littérature  au  fei-  48- 
f«  ziemefiecle,  celui  d’Annibal  Caro  tient,  au  ju-  n‘Car0 
p gsment  des  connoiifeurs  , une  place  diftinguée. 
é Caro  naquit  à Civitanuova  dans  la  Marche  d’An- 
e:  çonel’an  i fc>7.  Il  embraifa  la  profeffioti  eccléfiaf- 

oi  tique  ; mais  étant  mal  pourvu  de  fubftances  , il 
os  fut  obligé  de  devenir  pédagogue  des  enfants  du  » 
fi  noble  Louis  Gaddi  de  Florence.  Celui-ci  recon- 
[iit  nut  bien-tôt  le  grand  favoir  de  Caro , le  prit  pour 
îvk  fecretaire,  l’amena  à Rome  & le  fit  pourvoir  de 
si  quelques  bénéfices.  Après  la  mort  de  Gaddi , An- 
c!i  pibal  Caro  devint  feGretaire  de  Pierre  Louis  Far- 
1 k nefe,  duc  de  Parme,  pour  qui  il  fit  plufieur* 
rat  voyages  & des  commiffions  importantes.  Il  étoit 
ioit  à Milan  auprès  du  gouverneur  D.  Ferrant  Gon- 
io3  zague,  pour  le  fervice  de  Ion  maître  , lorfqu’il 
h crut  entrevoir  quelque  trame  ourdie  par  les  Ef- 
tffl  pagnols  contre  ce  dernier:  il  l’en  averti» par  un© 

P lettre  du  17  Juillet  de  l’an  ip47  , deux  mois  feu-  ' 

[#  lement  avant  l’ailàlîinat  de  Pierre  Louis,  ce  qui 
ii>  prouve  qu’Annibal  Caro  étoit  auffi  habile  en  po7 
Inique  qu’en  littérature  (114).  Ce  fidele  fecre- 
S taire  fe  trouva  en  grand  danger  à la  mort  d’un 
tis!  prince  dont  il  favoit  tous  les  fecrets.  Il  s’enfuit  à 
iïi  Parme  & de  là  il  palfa  au  fervice  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  , fils  du  défunt.  Ce  fut  auprès 
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de  ce  grand  prélat  qu’il  vécut  tranquillement 
jufqu’à  l’an  i f66  qu’il  finit  fes  jours. 

Annibal  Caro  laitTa  plufieurs  bons  ouvrages  , y 
compris  quelques  verlions  du  grec  : ceux  qui  l’ont 
rendu  célébré  font  fes  Lettres  en  italien,  fes  Ri-  - 
mes , & fa  Traduction  de  VEnei.de.  Les  lettres  font 
un  modèle  parfait  du  ftyle  épiftolaire.  Les  rimes 
ne  font  pas  toutes  d’une  égale  beauté  ; cependant 
il  y en  a plufieursqui  peuvent  être  mifes  en  paral- 
lèle avec  les  plus  fàmeufes.  Ce  fut  à caufe  d’une 
chanfon  contenue  dans  fès  rimes  que  l’on  vit  une 
guerre  acharnée  entre  l’auteur  & le  doéfe  CaJlcL 
vctro  qui  l’avoit  critiqué.  J’en  ferai  mention  en 
parlant  de  ce  dernier.  Enfin  la  verfion  de  l’Eneïde 
eft  en  vers  hendecafyllabes  non  rimes  ou  blancs. 

Elle  eft  quelquefois  un  peu  trop  libre  pour  une 
vcifion  : mais  la  poéiie  en  eft  fi  belle  , fi  limée, 
fi  majeftueufc  & en  même  tems  fi  naturelle , que 
cet  ouvrage  a pafle  & paifera  toujours  pour  un  des 
plus  excellents  en  genre  de  verfification  italienne. 

Antre  de  Ce  laborieux  Ange  de  Confiance,  gentilhom- 
C&nftanceme  Napolitain,  qu’on  peut  nommer  avec  juftice 
le  pere  de  l’hiftoire  de  fa  patrie , fut  un  poète  il- 
luftre,  qui  fit  autant  d’honneur  à fon  pays  ipar 
fes  vers  que  par  fes  récits.  Le  genre  dans  lequel 
il  s’exerça  furent  les  fonnets,  poéiie  autant  diffi- 
cile que  les  connoiifeurs  le  favent,  mais  dans  la- 
quelle ce  gentilhomme  réuifit  fupérieurement. 

On  en  fit  plufieurs  éditions  du  vivant  de  l’auteur  t 
& dans  le  cours  du  (iecle  où  nous  vivons  on  les  a 
réimprimés  trois  fois  , tant  ces  fonnets  fon  re- 
cherchés par  quiconque  a du  goût  pour  la  bonne 
poéfie.  :;i 

Seconde  ClaJJe.  > 

<t 

F oc  fie  fatirique , burlefque  & pajloralc.  k 

'■  jj 

49.  Nous  avons  fait  mention  des  écrits  fatiriques  ;; 

Ûe  Franco  : on  pourroit  y ajouter  ceux  de  VAretin  L: 
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les  & d’autres  auteurs  auflî  mordants  & effrontés  que 
ces  deux:  mais  mon  intention  n’eft  pas  de  parler 
,j  de  pareilles  pièces  qui  ne  font  pas  des  fatires , mais 
oe  des  libelles  infâmes  qui  déshonorent  la  poéfïe. 

R La  véritable  fatire  attaque  les  défauts  & les  vices , 
os  les  met  dans  leur  jour  & les  combat  plus  en  les 
g»  couvrant  de  ridicule  que  par  des  déclamations  & 

3 in  des  inventives.  Ce  genre  inventé  en  Italie  du 

:j|.  teins  des  anciens  Romains , reparut  auffi  en  Italie 

jj!  au  feizieme  fiecle,  & le  reftaurateur  en  fut  l’im- 

jüj  mortel  Ariofte.  Comme  les  Latins  s’étoient  fer  Satires  de 

U vis  dans  cette  poéfie  de  leurs  vers  hexamètres  , l’Arioft». 

tï  ainfi  l’Ariolle  y employa  les  vers  italiens  d’onze 

îJt  fyllabes.  Ces  deux  fortes  de  vers  qui  font  pro- 

d prement  héroïques , fe  plient  cependant  au  ftyle 

iik  moins  relevé , & c’eft  le  Ityle  qu’adopta  fagement 

le.  notre  fatirique , à l’exemple  des  anciens,  puifque 

t,ii  le  fublime  ne  convient  pas  à cette  compofition. 

!ü  11  ne  voulut  que  du  naturel,  de  la  facilité,  ; 

ie,  de  la  précifion , & fur  tout  beaucoup  de  fel  & une 
j.  plaifanterie  fine  & délicate.  Ces  qualités  fi  propres 
ce  d’Horace  diftinguent  les  fatires  de  ce  grand 
||.  homme  qui  a été  le  modèle  des  poètes  fes  fuccef-  » 

3t  feurs.  On  n’y  trouve  ni  l’obfcurité  de  Pénigma- 
e!  tique  Perfe , ni  les  déclamations  du  bilieux  Juve- 
nal;  &cequieftplusfingulier,  on  n’y  apperqoit 
pas  l’ébauche  & les  imperfections  qui  accompa- 
t gnent  d’ordinaire  les  commencements.  Les  fa- 
. tires  del’Ariofte , quoique  les  premières  qui  ayenc 
a paru  dans  la  poéfie  italienne , font  un  chef  d’œu- 
j.  vre.  Or  rien  n’elt  plus  rare  ni  plus  admirable  que 
{ d’approcher  de  la  perfeâion  en  débutant.  Telles 
font  ces  fatires  : quant  à l’auteur  nous  en  parle- 
rons au  fujet  des  poèmes  (ny). 

Après  l’Ariofte  vint  Hercules  Bentivoglio  , de  fo. 
la  très  illultre  famille  de  ce  nom , né  à Bologne  B?n- 
en  iyo6 , année  dans  laquelle  les  Bentivoglio  u us 
culbutés  par  les  intrigues  de  Jules  II , perdirent 
la  fouveraineté  de  la  patrie.  Hercules  fut  élevé  à 
la  cour  d’Alfonfel,  duc  de  Ferrare,  fou  parent. 


>?t8  Histoire  de  la  Littérature 

La  con  verfation  avec  PAriofte  lui  infpira  le  goût  dé' 

]a  bonne  poéfie  , à laquelle  il  ajouta  PornemenC 
de  la  mulique,  fcience  qu’il  étudia  à fond  i &il 
releva  fon  favoir  par  l’innocence  de  fes  mœurs. 
Quant  à la  poélie  , Bentivoglio  s’exerça  en  plu- 
fieurs  genres  , & il  ne  négligea  pas  la  latine.  Ses 
Satires  font  au  nombre  de  fix,  & fuivent  de  près 
celles  de  PAriofte  pour  la  juftefte  , la  facilité  8c  le 
fel.  Nous  parlerons  ailleurs  de  fes  Comédies.  Ben- 
tivoglio mourut  à Venife  où  il  étoit  pour  le  fer- 
vice  des  princes  d’Efte , Pan  if7?. 

. . Louis  Alamanni  Florentin,  dont  nous  parle- 

mannî"  rons  P-Us  ^as  > troifieme  en  rang  dans  le 

genre  fatirique.  Le  fond  de  fes  fatires  elt  très  bon  ,• 
la  versification  claire  & naturelle,  & leftylepur 
comme  dans  tous  les  écrits  de  ce  favant.  En  mi- 
mot  les  fatires  d’ Alamanni  font  dignes  du  fiecle 
où  elles  furent  compofées. 

DcNelli.  Celles  de  Pierre  Nelli  de  Sienne,  imprimées 
avec  celles  d’Alamanni  par  François  Sanfovin  à Ve- 
nife  Pan  if6? , font  dans  le  ftyle  familier , ce  que 
Signifie  le  titre  de  Satires  à la  Carlona  , c’eft-à-dire, 
(impies  & fans  étude,  que  l’auteur  leur  donna. 
Mais  cette  Simplicité  artificieufe , cette  facilité  & 
ce  naturel  , rendent  plus  piquant  le  fel  & 
la  plaifanterie  fine  dont  abondent  les  fatires  def 
Nelli.  C’eft  dommage  qu’il  y régné  trop  de  li- 
cence quant  aux  mœurs  & peu  de  refpeét  pour  la 
religion.  Sans  ces  deux  défauts  impardonnables  , 
les  poéfies  de  Nelli  pourroient  être  propofées  * 
comme  un  modèle  de  la  bonne  fatire  familière. 
j»T  De  ce  genre  de  poéfie  au  burlefque  il  n’y  a * 
Poe  fie  qu’un  pas.  Les  Florentins  s’étoient  emparés  de  ce 
înirlefquegenre  : leur  Canti  Carnafcialefchi  ( Chanfons  Ba-  (ï 
chanales  ) dont  ils  accompagnoient  les  mafeara- 
des  pendant  le  carnaval,  & que  Laurent  le  Ma-  V 
gnifique  fournit  à des  réglés  & rendit  dignes  dt» 
parnafle  tofean  , furent  le  premier  eifai  & le  fon- 
dement de  la  poéfie  burlefque.  L’agréable  Berni  6 
ÿerfe&kmna  tellement  cette’  poéfie  3 qu’elle  ert  s 
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prit  le  nom  & fut  appellée  Bernifque , appellation 
qui  lui  eft  fouvent  donnée  ( 116). 

François  Berni,  né  à Lamporecchio  en  Tos- 
cane , droit  fou  origine  de  Bibbiena , groife  terre  Berni. 
dans  le  même  pays  d'où  étoient  les  cardinaux 
Bernard  8c  Ange  de  Bibbiena  fes  parents.  Ii  palfa 
une  partie  de  fa  jeunelfe  à Florence  dans  un  bas 
état  , ne  pouvant  pas  fe  réfoudre,  intollérant 
comme  il  étoit  de  toute  gène,  d’aller  à Rome 
faire  la  cour  à fes  coufins.  Toutefois  talonné  par 
le  befoin  , il  fe  facrifia  & vécut  fongtems  chez  ces 
deux  cardinaux  & enfuite  chez  le  dataire  Giberti , 
loué  entre  les  théologiens , & qui  alors  étoit  tout 
puiflant  fous  Clément  Vil.  Berni  auroit  pu  faire 
beaucoup  de  chemin  auprès  de  tels  prote&eurs  , 
d’autant  plus  que  la  vivacité  defon  efprit,  la  va- 
riété de  fes  talents,  & les  charmes  de  fa  eonver- 
fation  l’avoient  rendu  l’idole  des  feigneurs  & 
lavants  de  Rome.  Mais  l’amour  de  l’indépendan- 
ce, trop  d’inclination  aux  plaifirs,  & la  mordacité 
de  fa  langue,  mirent  un  obftacle  infurmontable 
à fon  bonheur.  Ennuyé  enfin  du  tracas  de  Rome 
il  retourna  à Florence  jouir  d’un  canonicat  qu’il 
avdit  reçu  dans  la  cathédrale.  La  gayeté  de  fou 
humeur  & les  grâces  de  fa  poéfie  le  rendirent  cher 
au  duc  Alexandre  & au  cardinal  Hyppolite  , 
frere  de  ce  prince  ; & il  fit  les  délices  de  la  cour 
de  Florence , comme  autrefois  le  galant  Ovide 
avoit  fait  celles  de  la  cour  d’Augufte.  Mais  cette 
fource  du  bonheur  fut  la  caufe  des  difgracesde 
ces  deux  poètes,  & le  moderne  fut  encore  plus 
malheureux  que  l’ancien.  L’amitié  des  ducs  & du 
cardinal  pour  Berni  alloit  jufqu’à  lui  confier  les 
plus  intimes  fecrets  : ce  fut  à ce  qu’on  prétend  , 
cette  confidence  dangereufe  qui  le  perdit.  Une 
jaloufie  d’amour  s’étant  gliifée  entre  les  deux 
freres  , il  y en  eut  un  (on  ignore  lequel  ) qui  ré- 
folut  d’empoifonner  l’autre,  Sc  voulut  fie  fervir 
dans  ce  forfait  du  miniltere  de  Berni.  Celui-ci 
refufa  conftamment  d’y  prêter  la  main , & la  re- 
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compenfe  de  fa  vertu  fut  d’être  empoifonné  lui*  c. 
même  l’an  i dans  un  âge  peu  avancé.  sa 

Berni  eft  regardé  comme  le  prince  des  poètes  ci 
burlefques.  Des  images  heureufes  , une  ver-  si 
iification  aifée  ,•  un  ftyle  pur  , des  penfées  m 
délicates  & une  plaifanterie  fine  & noble  , *'..i 
forment  le  mérite  non  ordinaire  de  fes  poéfies.  si 
On  diroit  en  les  lifant  qu’elles  n’ont  pas  s,: 
coûté  à l’auteur  la  moindre  peine  : & cependant  cû 
l’original  écrit  de  la  main  de  Berni  & confervé  ;j; 
dans  la  bibliothèque  Magliabecane  à Florence , c. 
prouve  par  les  ratures,  corrections  & change- 
ments dont  il  eft  rempli , que  ces  vers  en  appa*  «, 
rence  fi  faciles  ont  coûté  un  travail  immenfe,  & 
que  le  poète  foigneux  d’être  autant  pur  & coulant  r, 
qu’agréable,  cherchoit  fans  celfe  d’améliorer  fes 
productions.  J’ai  parlé  eu  fon  lieu  de  Y Orlando  - 
lnnamorato  par  le  comte  Bolardo , refait  par  Berni. 

La  correction  a fait  oublier  l’original , & on  ne  lit 
plus  le  poème  de  Boïardo,  mais  celui  de  fon  cor- 
recteur. Celui-ci  fut  encore  un  bon  poète  latin:  f 

fes  Elégies  imitent  parfaitement  le  ftyle  fort  & dif- 
ficile de  Catulle.  ^ 

Berni  eut  à Rome  un  émule  qui  marcha  fur  les 
. mêmes  traces  & lui  difputa  en  quelque  façon  la 
‘ primauté  dans  le  ftyle  Burlefque.  Mais , comme  ,7. 
nous  l’avons  dit  par  rapporta  Sigone  & à Fanvin , 
cette  émulation  ne  fervit  qu’à  rendre  les  deux  t. 
rivaux  amis  intimes.  De  tels  exemples  font  ex-  ^ 
trèmement  rares:  les  favants  qui  courent  une  : 
même  carrière  devroient  en  profiter  pour  leur 
avantage  & pour  l’honneur  de  la  littérature.  Ce 
rival  & ami  de  Berni  s’appelloit  Jean  Maur,  iflti 
de  la  noble  famille  des  feigneurs  d’Arcano  dans  le 
Frioul.  A Rome  il  fe  mit  au  fervice  de  pîufieure 
cardinaux  & prélats , en  quoi  il  relfembloic  à Ber- 
ni , mais  plus  encore  dans  les  inclinations , hu- 
meurs & études.  Enclins  tous  les  deux  à la  liberté 
& aux  plaifirs,  tous  les  deux  gais  & fpirituels ■ 
tous  les  deux  portés  à une  verfification  vivo  ,•  1 

plaifanwr 
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flaifante  & ingénieufe  , loin  d’être  jaloux  l’un  de 
i l’autre , crurent  qu’ils  étoient  nés  pour  s’aimer  & 
s’ellimer  réciproquement , & ils  fe  vouèrent  une 
s amitié  dont  l’abfence  même  ne  put  relâcher  les 
liens.  Cette  rare  amitié  fut  encore  reiferrée  par 
s la  haine  que  tous  les  deux  profeiferent  contre  1 ’Æ- 
, rctin  qui  déshonoroit  la  littérature.  Ils  l’accable- 
rent  de  fatires  & relevèrent  tellement  fon  igno- 
i rance , que  cet  homme  auroit  dû  en  éprouver  une 
confufîon  extrême,  s’il  avoit  été  capable  de  rougir* 
On  croit  que  la  Vie  de  ÜAretin  qui  court  en  ma* 
i nuferit , a été  faite  par  Berni , & que  Maur  y a eu 
quelque  part}  mais  d’autres  l’attribuent  au  poète 
Nicolas  Franco  ei-deifus  nommé.  Enfin  la  mort 
fembla  vouloir  joindre  ce  couple  rare  , étant 
mort  l’un  & l’autre  dans  la  même  année  i f O11 

; a cotifervé  cette  belle  union  en  joignant  dans  la 

1 plupart  des  éditions  les  rimes  de  Éerni  & celles  dé 

. Maur,  les  feules  qui  puilfent  foutenir  la  compa- 
1 rail'on  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  licence  un 
peu  trop  grande  qui  régné  dans  les  productions  de 
: ces  deux  poètes. 

■ A la  fuite  de  ces  chefs  de  la  poéfie  burlefqué 
ou  bernefque , on  vit  une  foule  de  poètes  préten- 
> dusplaifants , qui  fe  perfuaderent  que  rien  n’effe 
i plus  aîfé  que  de  faire  rire  & qui  cependant  appri-, 
: rent  par  une  trifte  expérience  , que  rien  n’eft  plus 

1 difficile  que  de  le  faire  avec  grâce.  J’excepte  dé, 
: ee  nombre  Molza  Q?  Cafa  dont  j’ai  parlé , & Fi- 

renzuoîa  & Caporal!  dont  je  vais  faire  mention. 

Florence  fut  la  patrie  d’Ange  Firenzuola,  ori-, 
ginaire  d’une  terre  de  ce  nom,  danslaTofcane. 
Fendant  quelques  années  il  fut  à Rome  ; enfuite 
jl  patfa  le  refte  de  fes  jours  dans  fa  patrie,  où  il 
jouit  de  quelques  abbayes  de  la  congrégation  de 
Vallombrofe  en  qualité  d’adminiftrateur  & com- 
mendataire.  C’eft  ce  qui  a induit  en  erreur  quel- 
; ques  uns  qui  ont  cru  que  ce  poète  étoit  moine. 

: On  ne  fait  pas  en  quelle  année  il  mourut  ; mais  il 

» eft  certain  qu’il  ne  vivoit  plus  en  jf48.  L’abbé 
» Tome  IV*  X 

s 
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Firenzuola  fut  un  des  membres  de  l’académie 
Florentine , il  le  méritoit  pour  fon  favoir.  L’an 
1763  on  a fait  à Florence  l’édition  de  tous  les  ou- 
vrages de  cet  écrivain  en  profe  & en  vers.  Le 
nombre  n’en  effc  pas  petit,  & on  y admire  la  netteté 
du  beau  ftyle  tofean  & la  do&rine  de  l’auteur.  La 
plupart  de  les  poéfies  font  dans  le  genre  burlefque, 
où  la  délicatelfe  ett  jointe  à la  vivacité  des  penfées  : 
feulement  quelques  rimes  dans  lefquelles  éclate  le 
libertinage,  font  voir  quelle  étoit  malheureufe- 
ment  l’inclination  de  l’auteur,  ce  qui  eft  encore 
prouvé  par  l’intime  liaifon  qu’il  y avoit  entre  lui 
& YAretin  , comme  l’attellent  les  lettres  de  tous 
- les  deux.  Firenzuola  réulfit  encore  dans  le  genre 
férieux  , & fes  pièces  dans  ce  genre  ne  cedent  en 
rien  aux  burlefques. 

Caporali.  Cefar  Caporali , né  à Péroufe , palfa  prefque 
toute  fa  vie  à Rome  au  fervice  de  quelques  pré- 
lats , comme  Berni  & Maur.  Son  enjouement  & 
fon  mérite  en  poéfie  le  rendirent  agréable  à tout 
le  monde , & il  fut  fincérement  regretté  de  tous 
fes  eftimateurs  & amis  lorfqu’il  vint  à mourir  l’an 
1601.  Il  mourut  feptuagenaire , ayant  confervé 
jufqu’an  dernier  momentfon  humeur  gaie  & cette 
verve  fécondé  & facile  qui  ne  produifît  rien  que 
d’agréable.  Si  ce  poëte  eût  toujours  été  châtié 
dans  fon  ftyle,  & qu’il  eût  évité  trop  d’inégalité 
dans  fa  morale,  on  pourroit  le  mettre  au  niveau 
des  plus  charmants  poëtes  de  fon  fiecle,  & même 
le  leur  préférer  du  côté  de  la  décence  & de  la  mo- 
dellie.  La  Vie  de  Méccnas  dont  il  fit  un  plaifanc 
roman  en  tercines,  mêlé  de  fi&ions  & d’hiftoire , 
feroit  un  morceau  admirable  dans  le  genre  bur- 
lefque , fi  la  di&ion  en  étoit  plus  égale  & plus 
correéle. 

Il  faut  joindre  à ces  poëtes  burlefques  le  fameux 

folengo.  Coccaio  » auteur  des  poéfies  Macaroni- 

ques , & d’autres  poéfies  en  ftyle  plaifant  jufqu’à 
l’excès.  Le  nom  de  Merlin  Coccaio  eft  fuppofé  : 
l’auteur  s’appelloit  Théophile  Folengo  , moine 
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hénedidin,  né  à Cipada  près  de  Mantoue,  l’an 
1491.  Il  prit  le  froc  monaftique  en  ifo7,  mais 
huit  ans  après  il  quitta  fon  monaftere  & fon  habit 
pour  fuivre  une  femme  dont  il  étoit  amoureux. 

L’an  if2S  étant  rentré  en  foi  même,  il  retourna 
dans  fon  ordre  & y mena  une  vie  exemplaire  * 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  dans  un  couvent  du  terri- 
toire de  Padoue  , l’ail  1^44. 

Tandis  qu’il  vivoit  en  libertin  & ert  apoflat 
de  fon  ordre , il  compofa  fes  Macaroniques  dans 
lin  latin  ridiculement  italianifé,  mélange  très 
curieux  & plaifant , mais  qui  exige  beaucoup  d’art 
& de  jugement.  Elles  furent  imprimées  à Venifë 
l’an  if  19.  Artifice  , images , variété  de  récits* 
vivacité  de  deferiptions  , fel , plaifanterie  * rieri 
n’y  manque  : on  y trouve  quelquefois  des  traits 
fupérieurs  dans  le  genre  férieux;  mais  l’impiété 
& l’obfcénité  y font  femées  en  abondance.  Fo- 
lengo  fit  encore  YOrlandini  ou  petit  Roland* 
poëme  en  odaves , dont  rien  n’eft  plus  burlefque 
ni  plus  licentieux.  Il  le  publia  au  commencement 
de  l’an  if2<S  fous  le  nom  de  Limerno  Pitacco  dé 
Mantoue.  La  même  année  s’étant  converti , comme! 
on  vient  de  dire , il  fe  retira  dans  un  petit  monaf. 
tere  près  de  Naples,  où  il  compofa  aufli  en  odaves 
«n  beau  poëme  facré  fur  l’ Humanité  dujils  de  Dieu i 
Ce  poëme  eft  digne  du  fiecle  où  il  fut  compofé , 

& cependant  il  eft  moins  lu  que  les  Macaroni- 
ques & l’Orlandino.  Folengo  fit  auffi  des  tragédies 
facrées  que  l’on  a en  manuferit*  & une  confeffioii 
■de  fes  fautes  & de  fa  vie  dans  un  capricieux  ou- 
vrage moitié  en  profe  moitié  en  vers , partie  lë- 
tieux  partie  plaifant,  mêlé  de  latin*  d’italien  & 
de  ftylo  rrtacaronique.  Le  titre  répond  àlabifar- 
terie  du  livre;  c’eft  le  Cahos  de  Triperuno.  Il  fut 
publié  l’an  if27. 

Difons  à préfeiït  tin  mot  delapoéfiepaftoralë.  ^ 
J’ai  fait  obferver  à mes  ledeurs  que  le  genre  paf-  p0lâe 
toral  repartit  dès  le  fiecle  précédent  en  Italie  avec  paftoral*. 
^et  air  de  nouveauté  & d’imperfedioti  qui  d’or* 
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dinaire  font  inséparables  de  tous  les  commence- 
ments. Mais  bientôt  on  le  vit  égaler  en  beauté 
& perfection  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  en  poé- 
fie,  lur  tout  par  rapport  à l’éclogue,  & cela  par 
les  travaux  & le  génie  de  l’illuftre  Sannazare , un 
des  plus  grands  poètes  tant  en  latin  qu’en  italien 
qui  ayent  fleuri  dans  la  république  des  lettres. 

Sannazare  La  famille  de  Jacques  Sannazare , qui  en  litté- 
rature prit  le  nom  d’A&ius  Sincerus,  étoit  origi- 
naire du  bourg  de  Saint  Nazare , dans  le  territoire 
dePavie,  mais  elle  s’établit  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  la  fin  du  quatorzième  fiecle.  Jacques 
vint  au  monde  à Naples  le  2%  de  Juillet  de  l’an 
i4f#  , & dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  devint  un 
des  plus  beaux  ornements  de  l’académie  fondée 
par  Pont  an,  fi  grande  étoit  fon  habileté  enprofe 
& en  vers,  en  italien,  en  grec  & en  latin.  L’a- 
mour fut  fon  premier  maître  en  poéfie;  & cette 
paifion  qui  avoit  formé  le  ttyle  de  Pétrarque,  inf- 
pira  auffi  Sannazare  & lui  dida  fes  belles  rimes. 
Au  milieu  de  fes  études  ce  gentilhomme  accompli 
n’oublia  pas  ce  qu’il  devoit  à fes  rois  & à fa  patrie  : 
il  fervit  le  roi  Ferdinand  & fes  fils  Alfonfe  & 
Frédéric,  tant  dans  la  paix  que  dans  la  guerre, 
& prouva  que  fes  talents  n’étoient  pas  bornés  à la 
feule  littérature  , mais  s’étendoient  aux  affaires 
& aux  armes.  Lorfque  le  malheureux  Frédéric 
ayant  été  détrôné  par  les  François  & les  Efpa- 
gnols , il  choifit  la  France  pour  fa  retraite,  San- 
nazare le  fuivit  & relta  conllamment  attaché  à la 
fortune  de  ce  prince.  Celui-ci  étant  mort , San- 
nazare retourna  à Naples,  & vécut  prefque tou- 
jours dans  (à  délicieufe  maifon  de  plaifance  ap- 
pelle Mergoglina , fituée  près  du  promontoire  da 
Paufilipe  , le  plus  beau  de  l’univers , & rendue 
célébré  par  la  demeure  & par  les  vers  de  cet  illufc 
tre  poète.  La  guerre  que  Lautrec  porta  dans  le 
royaume  l’an  1 f28  > chaifa  Sannazare  & les  mufes 
de  cette  paifible  retraite,  le  prince  d’Orange  ayant 
détruit  Mergoglina  pour  y établir  un  fort  & de» 
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batteries  contre  les  François.  Sannazare  fut  fi 
fenfîble  à cette  perte,  que  l’on  dit  que  dans  fa 
derniere  maladie  ayant  entendu  qu’Orange  avoit 
oté  tué  à la  guerre  contre  les  Florentins , il  témoi- 
gna qu’il  mouroit  l’atisfait,  puifqu’il  venott  d’ap- 
prendre la  mort  de  ce  barbare,  il  fui  vit  de  près 
fon  ennemi,  étant  mort  en  if?o.  Ce  trait  de 
colere,  quoique  dans  le  fond  très  excufable , con^ 
tre  le  prince  d’Orange,  eft  peut-être  l’unique 
tache  qu’on  pourroit  en  quelque  forte  reprocher 
à Sannazare.  Au  relie  , peu  de  favants  ont  été 
d’un  caractère  plus  aimable , d’une  conduite  plus 
fage,  & n’ont  eu  des  mœurs  plus  régulières  , & 
moins  d’orgueil  pour  leur  doétrine  ou  d’envie 
envers  les  autres  favants.  Il  fuffifoit  d’être  homme 
de  lettres  pour  avoir  part  à fon  amitié , ou  d’être 
dans  le  malheur  pour  fentir  les  effets  de  fa  bien- 
faifance.  Pieux  & liberal  il  employa  fes  rich elfes  à 
foulager  les  pauvres , à fonder  des  églifes,  à doter 
des  couvents  & à fournir  au  befoin  de  ceux  qui 
avec  beaucoup  de  talent  n’avoient  pas  le  moyen  de 
le  faire  valoir. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nombreux  & eftimables 
ouvrages  de  Sannazare,  je  ne  parlerai  ici  que  de 
fon  Arcadie.  Jamais  plus  belle  poéfie  paftorale  n’a 
rétenti  fur  le  Parnaffe  moderne.  C’efl  un  com- 
pofé  artificieux  \de  vers  & de  profe , & en  le  lifant 
on  relie  indécis  lequel  des  deux  il  faut  admirer 
davantage.  L’auteur  feint  un  voyage  dans  l’an- 
cienne Arcadie  , & raconte  ce  qu’il  a vu  & en- 
. tendu  parmi  les  bergers  de  cette  heureufe  con- 
trée: il  les  introduit  à fe  difputer  le  prix  du  chant, 
à fe  plaindre  ou  fe  réjouir  de  leurs  amours,  àfe 
quereller  & mordre  l’un  l’autre,  fuivant  l’occafion: 

& cela  donne  lieu  aux  plus  charmantes  éclogues 
qu’on  puiife  imaginer.  Les  anciens  ufages , rites 
& fêtes  paftorales  ne  font  pas  oubliés  : les  amufe- 
ments,  mœurs,  préjugés  , & fur  tout  l’innocente  ' 
iimplicité  des  bergers  y font  peints  au  naturel. 
Defcriptions  , images,  paffions,  difeours,  ex- 
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preflions,  tout  eft  neuf  & oiiginal.  En  un  mot 
Y Arcad.it>  après  trois  fiecles  qu’elle  exille,  paroit 
toujours  neuve,  & elt  confidérée  comme  une 
des  plus  belles,  des  plus  ingénieufes  & des  plus 
charmantes  productions  de  la  poéfie  italienne. 

f4;.  Sannazare  eut  un  grand  nombre  d’imitateurs  , 

a lJ'  mais  il  y eu  eut  fort  peu  qui  pullent  l’approcher. 
Bernardin  Baldi  elt  peut  être  celui  qui  en  fut  le 
moins  éloigné.  Son  Celéo  ou  le  Jardin  contient 
de  très  belles  Eclogucs  dont  le  caradtere  elt  une 
aimable  naïveté  , le  goût  exquis  & l’harmonie. 
Baldi  étoit  natif  d’Urbin  & abbé  mitre  de  Guafi- 
talla.  11  fut  très  chéri  de  D.  Ferrant  Gonzague 
II,  prince  de  cette  ville,  & admiré  de  tous  les 
gen*  de  lettres  pour  fon  grand  l'avoir  en  poéfie  , 
hiltoirc  , mathématiques , érudition  & langages , 
dont  il  polfédoit  jufqu’à  douze.  Il  mourut  à Ur- 
bin  en  1617. 

. Les  éclogues  appellées  Pifcatoircs , reflemblent 

jui’catôi-  pour  la  maniéré  aux  Pajiorales , excepté  qu’on  y 
*es.  fait  parler  des  pêcheurs  , & qu’au  lieu  de  brebis  , 
chiens,  pâturages,  jardins,  on  y fait  mention 
des  filets,  des  hameçons,  des  nacelles,  delà  mer 
& des  rivières.  Pan  , Silvain,  Vertumne  , les 
Faunes  & les  Driades,  font  les  divinités  qui  agif- 
fent  dans  le  genre  palloral:  Neptune,  Amphitri- 
tis  , Glaucus,  les  Nereïdes , les  Tritons,  les 
Naïades,  entrent  dans  le  genre  pifeatoire.  L’on 
tient  que  Bernard  Taife  , dont  nous  parlerons 
tantôt,  a été  le  premier  à imaginer  cette  efpece 
d’éclogue.  Baldi  ci-delfus  nommé  , en  fit  quel- 
ques unes  : Mathieu , Comte  de  St.  Martin  en  Pié- 
mont, adopta  cette  poéfie,  & l’an  if.40  publia 
fes  Eclogue s Pifcatoircs  entremêlées  de  profe  , à 
l’exemple  de  Sannazare  : enfin  , pour  omettre 
plufieurs  autres  , Bernardin  Rota  de  Naples  , 
réufïlt  fi  parfaitement  dans  ce  genre , que  quel- 
ques uns  l’ont  pris , quoique  à tort , pour  l’in- 
venteur de  cette  poéfie. 
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§.  II.  Continuation  du  même  fujet . 

Troijismc  Clajjc. 

Tournes  didaf colique  s , romanefques  & hêro'lques. 

Les  poëmes  compotes  en  italien  pour  enfeigner 
les  préceptes  de  la  poéfie , font  du  genre  didaf cali-  J 
que  i mais  nous  en  perlerons  ailleurs  à propos  de 
ceux  qui  ont  écrit  l’art  poétique.  Les  poëmes  fur 
l'agriculture  font  auiîi  de  ce  genre  ; &cefujetfut 
chanté  en  maître  par  un  nouveau  Virgile,  de 
forte  qu’encorc  dans  cette  partie  l’Italie  moderne 
n’a  rien  de  quoi  envier  à l’ancienne. 

Louis  Alamannt , né  à Florence  d’une  familleAlamami* 
noble  l’an  14 9f , fc  confacra  à l’avancement  de 
l’académie  Platonicienne  de  fa  patrie,  & il  en  fut 
pendant  quelques  années  un  des  plus  fermes  fou- 
tiens.  Philofophe, grecilte,  littérateur,  poète,  Ala- 
mannifit  en  forte  que  les  académiciens  de  la  nou- 
velle Athènes  n’eurent  plus  à regretter  les  Ficin,  les 
Landin  , lesPolitien.  Mais  celui  qui  étoitd’un  (I 
grand  ornement  à cette  académie,  fut,  fans  le 
vouloir,  un  de  fes  deftrudeurs.  Elevé  dans  la 
haine  contre  les  Medicis,  Alamanni  trempa  dans 
la  conjuration  ourdie  par  Diaceto  & d’autres  aca- 
démiciens républiciftes  contre  la  vie  du  cardinal 
Jules  de  Medicis.  Le  complot  ayant  été  décou- 
vert, Alamanni  fe  fauva  à Venife  ; mais  peu  après 
fon  ennemi  étant  devenu  pape , il  ne  fe  crut  plus 
en  fureté  en  Italie  ; i!  fit  plufieurs  courfes  jufqu’à- 
ce  qu’il  fut  rappellé  par  les  Florentins  qui  l’an 
if27  s’étoient  remis  en  liberté.  Il  feroit  trop 
long  de  raconter  tout  ce  que  fit  ce  zélé  citoyen 
pour  repouifer  le  joug  que  l’empereur  & le  pape 
vouloient  impofer  à fa  patrie.  Il  fuffit  de  dire  que 
fes  efforts  furent  infrudueux,  & que  Florence 
ayant  été  alfervie  l’an  if}o , Alamanni  fut  déclaré 
rebelle  & condamné  à la  confifcation  des  biens  & 
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ù la  mort.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  fp  fauver 
avec  fes  meilleurs  effets  , & il  fe  retira  en  France 
fous  la  protedion  du  généreux  François  premier. 

Il  s’avança  tellement  dans  les  bonnes  grâces  de  ce 
fouverain,  qu’il  en  reçut  le  colier  de  l’ordre  4e 
S.  Michel,  & quand  Catherine  de  Medicis  fut 
devenue  duchellé  d’Orléans,  Alamanni  fut  nom- 
mé maître  d’hôtel  ou  majordome  de  la  cour  de 
cette  princeffe  protcdrice  de  tous  ceux  qui  haï£- 
foient  les  Medicis  régnants  dans  la  Tofcane.  Ho- 
noré de  plufieurs  autres  charges,  Alamanni  fut 
envoyé  ambaffadeur  à Charles-Quint  l’an  if44- 
J1  trouva  ce  prince  prévenu  contre  lui , mais  il 
fut  le  captiver  par  fon  efprit,fa  fageife  & fa  dodrinp 
(117).  Après  la  mort  de  François  , Alamanni 
fervit  Henri  II  & en  reçut  plufieurs  marques  de 
* diftindion.  Enfin  il  mourut  l’an  iyytf  dans  Am- 
fioife  où  étoit  la  cour. 

Tous  les  ouvrages  de  ce  poète  iliuftre  furent 
publiés  à Lyon  du  vivant  de  l’auteur.  Ils  font 
tous  poétiques  & en  italien , & il  n’y  a pas  une 
feule  piece  qui  ne  foit  fort  au  deffus  du  médiocre. 

Son  chef  d’œuvre  eftle  poème  fur  l’agriculture  , 
intitulé  Délia  Coltivazione.  Il  eft  en  vers  blancs  ou 
non  rimés,  & telle  eit  l’élégance,  la  netteté,  la 
variété,  le  bon  goût,  les  préceptes  & la  marche 
régulière  de  ce  poème,  qu’on  peut  abfolument  le 
placer  parmi  les  plus  excellentes  produdions  de 
la  poéfie  italienne.  Cette  vérité  avouée  par  tous 
les  connoiffeurs  fuffi.t  à faire  l’éloge  d’Alamanni 
& de  fon  poème. 

Une  feule  piece  dans  le  genre  dont  nous  par-  1 
..  Ions,  pourroit  difputer  le  prix  à la  Coltivazicne , fi  : 

uec  ai.  ejje  £tojt  d’une  plus  longue  haiaine.  C’eft  un 

petit  poème  fur  Us  Abeilles  fait  par  le  prélat  Jean  1 
Rucellaï  , fils  de  ce  favant  Bernard,  dont  j’ai  plus 
d’une  fois  parlé  dans  le  troifieme  tome.  Jean  étoit 
digne  d’,un  tel  pere  pour  fon  grand  favoir.  Il  fervit 
la  cour  de  Rome  ,en  diyerfes  nonciatures , & mou- 
rut trop  jeune  pour  que  Clément  VII  eût  le  tems 
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de  le  créer  cardinal , comme  il  avoir  défigné. 

Deux  poètes  s’accordèrent  à chanter  la  chafle  Poèmes 
en  deux  poèmes  eompofés  d’odaves.  Jean  de  f,iria 
Scandiano  , profeffeur  de  belles  lettres  à Modene , clwffe* 
Reggio  & Carpi , mort  en  1 f 82 , fit  un  poème  fur 
la  ChajJ'e  en  quatre  chants,  le  dédia  au  duc  Her- 
cules II  , & le  fit  imprimer  à Venife  en  iffd. 

Erafme  de  Valvafon , gentilhomme  du  Frioul, 
fit  paroitre  en  if9i  fon  poème  en  cinq  chants  fur 
lemèmefujet.  Dans  le  poème  de  Scandiano  il  y a 
du  beau,  mais  trop  d’inégalité:  celui  du  fécond 
elt  un  poème  charmant. 

Quant  aux  poèmes  épiques , je  fuivrai  la  divi- 
sion que  j’ai  gardée  dans  le  tome  précédent,  en 
les  diltinguant  en  poèmes  romanefques  & en  poè- 
mes héroïques.  Dans  le  premier  genre  il  s’offre 
d’abord,  le  fameux  Orlando  Furio/o  de  l’Ariofte , 
fur  lequel  poème  & fur  fon  auteur  il  faut  donner 
les  notices  les  plus  néceffaires  & les  plus  courtes. 

Ludovic  Ariofte , fils  de  Nicolas  Ariofte  , gen-  L’Ariofte 
tilhomme  de  Ferrare , naquit  le  8 Septembre  de  * 
l’an  1474 , à Reggio  où  fon  pere  étoit  commandant  Furiofo. 
de  la  citadelle  pour  le  duc  Hercules  premier. 
Ludovic  étoit  prefque  un  enfant  lorfqu’il  eompofa 
une  efpece  de  petit  drame  fur  l’hiftoire  de  Pyrarne 
& Thisbé , & le  joua  dans  fa  maifon  avec  fes  freres 
& fœurs.  Ariofti  le  pere  ne  vit  pas  de  bon  œil  ce 
penchant  de  fon  fils  pour  la  poëfie  ; il  lui  ordonna 
Ae  s’appliquer  à l’étude  de  la  jurifprudence  , & 
Ludovic  obéit.  Pendant  cinq  ans  il  travailla  fur 
le  droit,  étudia  le  Code  & le  Digefte,  feuilleta  les 
énormes  commentaires , & au  bout  de  ce  temsil 
fe  trouva  autant  avancé  dans  cette  fcience  que  le 
premier  jour.  Alors  le  pere  eut  la  prudence  d’ac- 
corder au  fils  la  liberté  de  s’appliquer  à ce  qu’il 
-voudroit , & l’Ariofte  s’adonna  à l'étude  des  belles 
lettres  avec  une  ardeur  inexprimable:  Sa  réputa- 
tion devint  bien-tôt  grande  : le  cardinal  Hyppo- 
lite  d’Efte  le  Vieux  , le  nomma  gentilhomme  de 
/a  cour,  & Alfonfe  premier,  frere  du  cardinal 
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employa  fouventl’Ariofte  dans  les  affaires  de  fou 
fervice.  Peu  s’en  fallut  qu’une  des  commifiions 
dont  celui-ci  fut  honoré,  ne  lui  coûtât  la  vie* 
Jules  ÏI  avoit  attiré  le  duc  dans  la  ligue  de  Cam- 
bray  contre  les  Vénitiens.  Lorfque  ceux  ci  fu- 
rent alfez  humiliés  & eurent  rendu  à l’églife  de 
Rome  les  villes  qu’ils  retenoient , Jules  fe  détacha 
de  la  ligue , ou  plutôt  en  fit  une  nouvelle  en  fa- 
■ veur  des  mêmes  Vénitiens  & contre  la  France.  Il 
voulut  engager  Alfonfe  à fuivre  fon  exemple  ; 
mais  celui-ci  fidele  à fes  engagements , refufa  & 
fut  excommunié.  L’Ariofte  étoit  l’ambaffadeur 
du  duc  dans  cette  affaire  épineufe  : il  fut  renvoyé 
k au  pontife  pour  lui  faire  entendre  raifon  -,  mais 
l’emporté  Jules  choqué  du  ton  ferme  de  l’ambaC. 
fadeur,  menaça  de  le  faire  jetter  à la  mer.  L’in- 
terpofitionde  ceux  qui  entouroient  lepape,fauva 
l’Ariolle  qui  fut  chalfé  fur  le  champ.  De  négocia- 
teur devenu  guerrier , Ludovic  fuivit  fon  prince 
dans  les  nombreufes  expéditions  de  cette  guerre , 
& fit  voir  qu’il  favoit  joindre  dans  fa  perfonne  les 
charmes  de  la  poéfie,  les  talents  d’un  minière,  & 
la  valeur  dans  les  armes.  Ce  fut  au  milieu  de  ces 
diverfes  occupations  qu’il  compofa  fon  Orlando 
Furiofo.  On  fait  ( & je  l’ai  dit  ailleurs)  que  ce 
poërne  merveilleux  fut  accueilli  avec  un  froid  à 
glacer  par  le  cardinal  Hyppoiite  qui  recompenfa 
l’auteur  par  une  raillerie  picquante  (i  1 8)*  A fon 
tour  l’Ariorte  refufa  de  fuivre  le  cardinal  en  Hon- 
grie & en  fut  difgracié.  Il  s’en  confola  dans  l’a- 
mitié d’Alfonfe  qui  le  fit  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Garfagnana.  Ce  même  prince  ne  fut 
cependant  pas  fort  généreux  envers  ce  grand 
homme  dans  une  occafion  importante.  Une  bran- 
che de  la  famille  de  ce  gentilhomme  étant  venue 
à s’éteindre,  il  y eut  un  grand  procès  entre l’A- 
riofte  & le  Fifc  Ducal,  au  fujet  de  la  fucceflion 
confiltant  en  de  vaftes  tenues  appellées  les  Ariof. 
tes.  Quelque  fortes  que  fuffent  les  raifons  de 
Ludovic,  on  lui  fit  dire  à l’oreille  de  fe  déporter 
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de  fes  prétentions , & il  fallut  fuivre  ce  confeil  » 
crainte  de  pis  (i  19).  Malgré  ces  chagrins  & nom- 
bre d’aifaires  particulières  & publiques,  l’Ariolle 
fit  fes  Satires , fes  Comédies  dont  nous  parlerons, 
& d’autres  ouvrages.  Il  mourut  à l’âge  de  cin- 
quante huit  ans  le  6 de  Juin  de  l’an  if??  , après 
une  longue  maladie , & fut  enterré  dans  l’églife 
de  S.  Benoit  de  Ferrare  où  l’on  voit  fon  mau- 
folée. 

Dans  la  converfation  Ludovic  Arioften’étaloit 
pas  cette  vivacité  & cette  gaité  aimable  qui  pa- 
rodient dans  fes  vers.  Il  étoit  grave  & férieux, 
fans  être  pourtant  ni  fombre  ni  trille.  Ses  pen- 
fées  le  rendoient  fort  fujet  aux  di ftra «fiions , & 
l’on  dit  qu’un  jour  fe  trouvant  à Carpi , & voulant 
faire  une  promenade,  il  fortit en  pantoufles , en- 
fila fans  lefavoir,  le  chemin  de  Ferrare,  & alla 
fi  loin  qu’il  fe  trouva  aux  portes  de  cette  ville, 
fans  qu’il  fût  lui- même  comment  la  chofe  éto'it 
arrivée.  Son tempérammentleportoità  l’amour, 
& il  eut  de  quelques  maitreifes  deux  enfants  qu’il 
fit  légitimer.  Il  ne  fe  maria  que  tard  avec  une 
dame  Florentine  de  lamaifon  Benucci,  veuve  de 
Tite  Strozzi  de  Ferrare.  Il  ne  fortit  aucun  enfant 
de  ce  mariage. 

L’Ariolle  employa  dix  ans  à compofer  fon  Or- 
lando Furiofo.  Il  en  fit  la  première  édition  à Fer- 
rare  en  quarante  chants  l’an  1 f 26  : il  le  corrigea 
& y fit  des  changements  en  quelques  autres  édi- 
tions , & il  l’augmenta  jufqu’à  quarante  fix  chants 
dans  la  derniere  qu’il  fit  auffi  à Ferrare  en  if?2, 
un  an  avant  fa  mort.  Une  preuve  de  l’applaudiife- 
ment  que  reçut  de  tout  le  monde  ce  poeme,  eft 
que  pendant  le  fiecle  qui  le  vit  naître,  on  en  fit 
jufqu’à  foixante  éditions , quelques  unes  très  ma- 
gnifiques & ornées  de  belles  eltampes.  Cepoeme 
a été  traduit  dans  toutes  les  langues  des  nations 
bien  cultivées  : on  l’a  tranfporté  dans  tous  les 
dialeéles  les  plus  connus  d’Italie,  & on  l’a  glofé  par 
un  nombre  furprenant  d’explications , allégories  » 
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commentaires  , variantes  , &c.  Bernard  Taffè 
admirateur  & imitateur  de  PAriofte  qu’il  nepou- 
voit  égaler,  mais  dont  il  étoitle  premier  à relever 
la  gloire,  écrivoit  ainfi  à Varchi  l’an  1579  1 11  ri  y 
a ni  j avant , ni  artifan , ni  garçon  , ni  fille , ni  vieil- 
lard qui fe  contente  de  lire  une feule  fois  le  Roland  Fu- 
rieux. Ce  pointe  fert  de  foulagement  au  voyageur 
qui  fatigué  du  chemin  trompe  fon  ennui  & fa  lajjitude 
en  chantant  quelques  o&aves  de  ce  poème.  Vous  pou- 
vez vous  même  entendre  chanter  ces  fiances  par  les  rues 
& dans  les  champs , & cela  tous  les  jours  & par 
toutesfortes  deperfonnes  (120). Cependant  ce  poëme 
fi  couru  a trouvé  une  foule  de  cenfeurs  Italiens 
& étrangers,  & il  y en  a eu  quelques  uns  d’alfez 
injuftes  pour  en  parler  avec  le  dernier  mépris. 
On  a blâmé  la  texture,  le  manque  d’unité  d’ac- 
tion , l’inégalité  du  ftyle  , quelques  fautes  de 
langue,  des  rimes  forcées  , des  bêlions  hors  de 
toute  vraifemblance  , & des  images  plus  d’une 
fois  trop  libres  & même  indécentes  (121).  Mais 
après  toutes  ces  critiques  dont  quelques  unes  font 
bien  fondées  , Y Orlando  Furiofo  a été  & fera  le 
plus  beau  entre  les  poèmes  romanefques , & je 
n’héfiterai  pas  d’appeller  heureufe  la  négligence 
du  ftyle,  l’improbabilité  des  bêlions,  & fi  l’on 
veut,  le  défordre  du  poème , parce  que  fi  l’auteur 
avoit  voulu  le  foigner,  le  compalfer  & le  mettre 
en  réglé,  de  l’humeur  qu’il  étoit  & par  la  nature 
même  de  fon  fujet , il  Pauroit  gâté , & la  gène, 
l’exaditude  , les  foins  auroient  fait  perdre  les 
trois  quarts  des  beautés  fans  nombre  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  poëme  admirable.  Cette  courte  apo- 
logie fuffit  pour  à préfent,  car  nous  allons  revenir 
fur  ce  fujet  dans  cette  même  feefion. 

Au  mérite  d’être  abfolument  le  prince  des  poètes 
romanefques , PAriofte  ajouta  celui  d’avoir  intro- 
duit la  bonne  fatirc  & les  comédies  en  vers  dans  la 
poéfie  italienne.  Il  avoit  fait  cinq  autres  chants 
qu’il  vouloit  ajouter  avec  d’autres  au  Roland , 
mais  il  fut  le  premier  à les  condamner,  &on  ne 
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les  trouve  pas  dans  la  derniere  édition  qu’il  fit  en 
1 Ses  Rimes  Lyriques  Tentent,  comme  tout  le 

relte,  l’auteur  inimitable  du  côté  de  l’imagina- 
tion , de  la  facilité  & d’une  verfification  naturelle 
& harmonieufe.  L’Ariolte  a auffi  travaillé  à des 
P oc fies  Latines  : elles  font  bonnes,  & pourtant  on 
voit  qu’il  n’avoit  pas  reçu  de  la  nature  pour  ce 
genre  de  poéfie  cette  heureufe  difpofition  qui  le 
diltingua  fi  fort  dans  l’italienne. 

La  gloire  acquife  par  Ludovic  Ariofte , excita 
plusieurs  poètes  à l’égaler,  peut-être  même  à le 
furpaifer  par  des  productions  d’un  pareil  genre. 

Mais  le  fuccès  ne  couronna  pas  leurs  efforts,  & 
tous  ces  poèmes,  dont  il  eft  inutile  de  faire  l’énu- 
mération , font  reliés  dans  la  poulfiere , tandis 
que  T Orlando  Furiofo  brille  fur  le  parnalfe  & fait 
les  délices  de  tous  ceux  qui  n’ont  pas  renoncé  au 
bon  goût.  Il  faut  cependant  faire  une  exception 
en  faveur  de  YAmadigi  par  le  Vieux  Talfe , poeme 
qu’on  doit  placer  tout  de  fuite  après  celui  de  l’A- 
riofte  puifqu’il  n’y  en  a aucun  autre  qui  mérite 
une  pareille  place. 

Bernard  Talfe , poète  célébré  & pere  d’un  poète  Bernard 
encore  plus  illultre , naquit  à Bergame  le  1 1 de  Taffc  & 
Novembre  de  l’an  1493,  de  la  noble  famille  des 
TajJ'o  de  cette  ville.  Les  belles  lettres  grecques  & 
latines  furent  l’entretien  de  l'a  jeuneife , & le  fou- 
lagement  de  fes  malheurs,  car  il  perdit  de  bonne 
heure  fes  parents  : l’évèque  de  Récaijati  fon  oncle 
maternel  qui  avoit  pris  loin  de  fon  éducation , fut 
affalfiné  par  fes  propres  domeftiques  qui  volèrent 
l’argent  & les  bijoux  de  ce  prélat;  & il  n’eut  pas 
de  meilleurs  fuccès  dans  fes  amours  , puifque 
étant  épris  d’une  palîion  violente  pour  une  de- 
moifelle  de  la  maifon  Malatcjla , il  eut  le  chagrin 
de  la  voir  accepter  la  main  d’un  rival  plus  riche 
& plus  heureux.  Avec  cela  fa  fortune  n’étant  pas 
égale  à fa  nobleffe,  il  prit  fervice  chez  le  comte  Gui 
Rangonide  Modene  , général  des  troupes  de  l’E- 
glife  qui  l’envoya  une  fois  à Rome  & une  autre  fois 
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en  France , pour  hâter  la  conclusion  de  la  ligue  ert  : 
faveur  de  Clément  VIT , prifonnier  de  Charle9  "1 
Quint.  Lorfque  fes  affaires  le  lui  permirent,  il  I! 
vécut  quelque  tems  pour  foi-même , & jouit  de  la  s 
compagnie  des  favants  à Padoue  & à Venife,  & ï 
dans  cette  fécondé  ville  il  fit  imprimer  fes  Rimes  2' 
l’an  if  31.  Ce  livre  parvenu  aux  mains  de  Ferrant  t! 
de  faint  Severino , prince  de  Salerne  , feigneur  * 
enthoufialmé  pour  les  gens  de  lettres,  luifitcon- 
cevoir  une  ii  haute  ellime  de  Bernard , qu’il  l’in-  1 
viia  à fa  cour,  le  nomma  fon  fecretaire  , & lui 
procura  de  grands  avantages.  Comme  ce  prince  ■; 
ctoit  le  premier  baron  du  royaume  tant  pour  la  - 
dignité  que  pour  les  richeffes  , il  lervit  l’empereur  3 
dans  les  guerres  d’Afrique,  de  Flandres  & au-  ' 
très,  & voulut  toujours  avoir  à fa  fuite  Bernard!  i 
Taffe  dont  il  ne  pouvoit  plus  fe  paffer.  Mais  à la 
longue  s’appercevant  que  le  tumulte  des  armes  & 
des  affaires  empêchoit  ce  favant  de  s’occuper  de 
la  littérature , il  eut  la  générofité  de  lui  accor- 
der une  tranquille  retraite  àSorrento,  jolie  ville 
de  la  terre  de  Labour , & loin  de  retrancher  quel- 
que chofe  de  fa  penfion,  il  l’accrut  fous  le  nom 
d’entretien  pour  fa  nourriture.  Ce  fut  là  que  Ber-  a 
nard  paifa  des  jours  heureux,  & là  il  eut  de  fat 
femme  le  grand  lorquat  Tiijj'e  né  en  1 f 44.  Mais  ï 
trois  ans  après,  Taffe  perdit  à la  fois  la  tranquil- 
lité & toutes  fes  fortunes  par  un  revers  auquel  s 
Fexpoferent  fa  maniéré  noble  de  penfer  & fort  1 
attachement  pour  le  prince.  C’étoit  l’an  1547  1 s 
lorfque  le  viceroi  D.  Pierre  de  Tolede  voulut  in-  ï 
troduire  dans  le  royaume  de  Naples  l’inqüifitiort 
à la  maniéré  d’Efpagne.  Les  Napolitains  eureuc 
le  courage  de  s’oppofer  à cette  inftitution  avec  n 
Une  fermeté  que  rien  ne  put  émouvoir,  & il  s’eit-  * 
fuivit  une  efpece  de  révolté  (122).  La  ville  non»-  % 
ma  deux  députés  pour  aller  vers  l’empereur  jnfti-  ï 
fier  la  démarche  des  habitants  & demander  le  rapt.  « 
pel  du  vice  roi.  Le  prince  de  faint  Severino  & le  8 
feigneur  de  Sangro  furent  choifis  pour  cette  dép  w-  <1 
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j tatlon.  On  difputa  fort  à la  cour  du  prince  s’il 
, accepteroit  ou  non  cette  conimiflion  délicate  i 
i!  mais  l’avis  de  Tafle  prévalut  que  le  prince  devoit 
! tout  entreprendre  pour  le  bien  de  la  patrie  & de 
tout  un  royaume.  Sanféverino  ayant  embraiTé  cet 
avis,  alla  en  Efpagne,  mais  il  avoit  été  prévenu 
par  les  couriers  du  vice-roi  quiavoient  peint  en 
noir  ce  feigneur  & accufé  les  Napolitains  d’une 
rébellion  ouverte.  Tous  les  fervices  rendus  par  le 
ptince  au  fouverain  , toutes  les  dépenfes  qu’il 
avoit  faites  pour  fuivre  Charles  dans  les  fréquen- 
tes expéditions , en  un  mot,  tout  fon  mérite  fut 
oublié  à l’in  (tant  : même  on  fut  ravi  d’avoir  un 
prétexte  de  ruiner  un  feigneur  qui  donnoit  de 
l’ombrage  à la  défiance  du  gouvernement  Efpa-  > 
gnol.  Il  ne  put  jamais  obtenir  audience  de  l’em- 
pereur, & il  eut  ordre  de  retourner  à Naples.  Il 
obéit;  mais  comme  tout  lui  annonça  fa  dil'grace, 
comme  il  fe  vit  expofé  aux  embûches  du  vindi- 
catif vice-roi , & qu’il  fut  fur  le  point  d’être  tué 
d’un  coup  de  fufil  parti  d’une  main  inconnue,  il 
prit  le  parti  de  s’évader  , & alla  fe  jetter  entre  les 
bras  du  roi  de  France.  Bernard  fe  trouva  alors 
dans  une  cruelle  incertitude  ; car  d’un  côté  l’hon- 
neur & le  devoir  l’attachoient  à la  fortune  du 
prince;  de  l’autre  fon  propre  intérêt,  l’amour  de 
fa  famille , & toutes  les  conféquènces  de  fa  dé- 
marche lui  perfuadoient  de  relier  en  Italie.  A la 
fin  lareconnoilfance  & l’honneur  prévalurent  : il 
mit  fa  femme  & fa  fille  dans  un  couvent,  recom- 
menda  le  petit  Torquat  à un  ami  à Rome  ; & tout 
malade  qu’il  étoit  d’une  fievre  quarte,  il  accom- 
pagna le  prince  dans  fa  fuite.  D’abord  il  fut  dé- 
claré rebelle  & banni,  les  fonds  & revenus  qu’il 
poffédoit  dans  le  royaume  , furent  confifqués. 

Son  féjour  en  France  ne  le  dédommagea  pas  de  les 
pertes,  d’autant  plus  qu’il  n’y  demeura  que  deux 
ans , le  prince  l’ayant  envoyé  à Rome  pour  des 
affaires  fecrettes.  Mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
à la  hâte  de  cette  ville , iorfqu’en  * yy6  Rome  fut 
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invertie  par  le  duc  d’Albe,  dans  la  guerre  qu’il  y ]►  ' 
eut  entre  l’Efpagne  & les  Caraftes , fous  le  ponti- 
ficat de  Paul  IV.  Accablé  de  malheurs , le  Tarte;  jr 
fe  trouvoit  dans  un  état  pitoyable , lorfque  Gui-  % 
dubalde  II , ducd’Urbin,  l’appella  auprès  de  fa 
perfonne  , & répandit  fur  lui  fes  bienfaits.  De  ; 
cette  cour  il  parta  l’an  ifé?  à Gelle  de  Mantoue 
avec  la  charge  de  premier  fecretaire,  à laquelle  [, 
dignité  le  duc  ajouta  celle  de  gouverneur  d’Or- 
tiglia.  Six  ans  après , c’eft-à-dire , en  1 {69  le  4 de 
Septembre , Bernard  Tafle  vint  à mourir,  étant; 
âgé  de  foixante  & feize  ans.  Torquat  qui  étoic 
alors  à Ferrare  , en  fit  tranfporter  le  corps  dans 
l’églife  de  S.  Paul  de  cette  ville.  a 

U A madigi  & le  Floridante  font  les  deux  poèmes 
qui  font  fortis  de  la  plume  de  Bernard  Talfe.  Il 
prit  le  fujet  du  premier  du  fameux  roman  Efpa- 
gnol  intitulé  Amadisde  Gaules.  Lorfqu’il  était  eii 
Flandre  avec  fon  prince  , quelques  ieigneurs  da 
la  cour  de  Charles  Quint  lui  propoferent  de  faire, 
un  poème  italien  de  ce  toman,à  l’imitation  de  celui 
de  l’Ariofte.  Le  prince  y ajouta  fes  inftances  ; de 
forte  que  Bernard  de  retour  àSorrento,  y mit  la 
main  l’an  1 y 45-,  Il  admiroit  trop  l’Ariofte  pour  fe  % 
croire  en  état  de  l’égaler:  ainfi  il  réfolut  de  pren- 
dre un  autre  chemin  en  faifant  un  véritable 
poème  épique  & régulier  fur  un  fujet  fabuleux*  ^ 
Il  fe  propola  de  chanter  le  défefpoir  d’Amadis 
chalfé  par  la  jaloufe  Oriane  fon  amante,  en  y fai-i 
fant  entrer  le  fond  principal  du  roman  & tous  les 
épifodes  qu’il  avoit  imaginés.  11  en  avoit  fait  dix 
chants  ou  livres,  & il  en  faifoit  lecture  au  prince 
& à fa  fuite  , quand  il  s’apperçut  qu’autant  les 
courtifans  s’étoient  empreflés  au  commencement; 
pour  l’entendre,  d’autant  plus  l’ouvrage  avançoit, 
ils  devenoient  rares,  &àlafiniin’y  avoit  plus  que 
le  prince  qui  eût  la  complaifance  d’écouter  la  lec-  . 
ture.  Ceci  lui  fit  voir  que  fon  poème  ne  faifoit  t 
aucun  plailir,  & que  par  conféquentil  falloitre- 
ïioncer  aux  réglés , & marcher  fur  les  traces  de  l’A- 
riofte, j 
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tiofte.  Cette  obfërvation  & les  confeils  du  prince 
le  déterminèrent  à faire  un  poëme  romanefque  : 

; il  y travailla  douze  à treize  ans  pendant  les  revers 
dont  nous  avons  parlé  j le  finit  vers  l’an  i ff  9,  & le 
fit  imprimer  à Venife  l’année  fuivante.  Le  duc 
d’Urbain  & le  cardinal  deTôurnon,  l’aiderentà 
faire  les  fraix  de  cette  édition  qui  réuiïit  belle  & 
magnifique.  L’an  1757  on  l’a  renouveiiée  à Ber- 
game  eu  quatre  petits  tomes,  parles  foins  de  AL 
l’abbé  Seraili , qui  y a joint  une  vie  très  bien  dé- 
taillée de  l’auteur,  des  notices  fur  l'Amadigi , & 
les  obfervations  deforquat,  fils  de  Bernard.  SI 
l’on  confidere  ce  poème  dans  chaque  partie  fépa- 
rément,  on  eft  tenté  de  foufcrire  à l’opinion  dé 
ceux  qui  l’ont  cru  fupérieur  à celui  de  l’Ariofte. 

Le  ftyle  eft  pur  & très  agréable,  les  vers  tous  éga- 
lement harmonieux  , les  ocftaves  les  plus  belles 
qu’on  puiife  lire , les  images  vives  & variées , les 
defcriptions  de  toute  beauté.  Et  cependant  l’en- 
femble  eft  monotone  & ennuyant , & je  ne  fais  1 
pas  s’il  y a beaucoup  de  perfon nés  qui  puifTent  en 
Soutenir  la  ledure  jufqu’à  la  fin.  C’eft  qu’il  y man- 
que cet  artifice  qui  lie  les  incidents  , qui  intérelfé 
leleéleur , & qui  l’oblige  defuivre  l’auteur  jufqu’à 
fon  terme  (ia?)* 

Le  Floridantc  eft  un  petit  poème  que  fauteur 
laifla  imparfait,  & que  Torquat  corrigea  & rendit 
public.  C’eft  un  épifode  tiré  de  l "‘Amàdigi.  L’i- 
dée du  Tafle  qui  s’appercevoit  d’avoir  trop  chargé 
ce  poëme , étoit  d’en  ôter  le  perfonnage  de  Flori- 
dante , un  des  principaux  héros  de  fon  roman , & 
d’en  faire  un  nouveau  poëme  qu’il  commença  l’an 
if 65.  S’il  avoit  pu  tirer  fon  deifein  jufqu’à  la  fin , 
l'Amadigi  s’en  ferait  trouvé  mieux,  & nous  au- 
rions deux  beaux  poèmes  de  la  même  marin  ; mais 
comme  j’ai  dit , la  mort  renverfa  ce  projet  , & 
nous  n’avons  que  dix  neuf  chants  du  Floridantc. 

Les  autres  ouvrages  de  Bernard  Talfe  font  des 
Rimes  ou  Chanfons , des  Eclogues,  des  Odes , des 
Uymncs , des  Élégies  enfin  un  grand  recueil  d« 
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Lettres.  Tout  eft  en  italien,  & une  douce  har- 
morne,  & un  ftyle  coulant  caraélérifent  tous 
ces  ouvrages.  Ces  qualités  ètoient  fi  propres  au 
vieux  Taiie  , que  lui  même  dit  un  jour  qu’on  lui 
partait  du  talent  extraordinaire  de  Torquat:  Mon 
l ils  me Jurpaflcra  en  doctrine , mais  jamais  dans  la  dou- 
ceur ê?  ie  coulant  de  laverjijîcation.  Parmi  les  Eclo- 
gues  il  y en  a où  le  poete  introduit  des  pêcheurs 
au  lieu  de  bergers,  il  fut  le  premier  à concevoir 
cette  idée  , & par  conféquent  à imaginer  les 
éclogues  pijcatoùcs.  Le  délaut  de  fes  lettres  elfe 
d’être  trop  académiques,  c’eft-à  dire  d'un  ftyle 
trop  fublime  & recherché  pour  une  compofition  , 
dont  le  véritable  prix  eit  la  pureté  & le  natu- 
rel (124). 

Mais  pafTons  aux  poèmes  épteo  - héroïques, 
où  il  n’y  a qu’une  aétion  principale  & un  pro- 
tagonifte,  où  la  durée  du  tems  eft  limitée  en- 
viron à un  an  , & le  fujet  du  poème  tiré  de 
l’Hiftoire , où  enfin  les  réglés  & préceptes  qu’il 
a plu  aux  anciens  maîtres  d’ailïgner  à ce  genre  de 
poélie,  font  exactement  fuivis.  Le  premier  qui 
enrichit  la  langue  & poéfie  italienne  de  ce  genre 
fublime  & difficile  , fut  le  Triflin  par  fon  ltalia 
Liber  ata. 

Triffin  & J6311  George  Triflîn , fils  de  Gafpar , gentil- 

fou  itaüa  homme  de  Vicence,  naquit  dans  cette  ville  le  g 

Liberata.  de  Juillet  de  l’an  147g.  Il  ne  s’appliqua  aux 
études  que  vers  l’âge  de  vingt -deux  ans,  par- 
ce que  fes  parents  craignoient  trop  pour  la 
fanté  de  ce  fils,  héritier  unique  de  leurs  titres 
& grandes  richefles.  Mais  l’inclination  du  jeune 
Triifin  fut  plus  forte  que  la  répugnance  des  fiens  , 
& quand  une  fois  il  eut  reçu  la  faculté  de  fuivre 
fon  penchant,  il  s’adonna  aux  études  avec  une 
application  fi  forte,  qu’en  peu  de  tems  il  devint 
habile  dans  la  littérature  grecque  & latine , dans 
laphyfique,  dans  les  mathématiques,  en  archi- 
tecture , mufique , deffein  & dans  tous  les  arts 
& fciences  qui  décorent  un  gentilhomme.  Léon 


Digitized  by  Googl 


de  l’Italie.  Liÿ.  XII.  Art.  il.  irf 

X , à peine  monté  fur  le  faint  fiege  pontifical , fe 
hâta  de  faire  l’acquifition  d’un  courdfan  tel  que 
Triffin , & l’ayant  envoyé  en  embaifade  auprès 
de  l’empereur  Maximilien , du  roi  de  Dannemarc 
& de  la  république  de  Venife,  le  mit  à même 
d’étaler  fes  divers  talents  chez  les  monarques  & 
puiiïances  de  l’Europe.  Après  la  mort  de  Léon, 
Triffin  retourna  à Vicence , mais  Clément  VII 
le  rappella  & s’en  fervit  utilement  comme  fon 
prédécelfeur.  Triffin  affifta  parmi  les  premiers 
courtifans  & miniftres  laïcs  du  pape,  au  couron- 
nement de  Charles- Quint  : eniuite  ayant  deman- 
dé fon  congé,  il  n’afpiraplus  qu’au  repos  dans 
le  fein  de  fa  patrie.  Il  retourna  pourtant  à Rome 
revoir  fes  amis , vers  la  fin  du  pontificat  dé 
Paul  III  , & ce  fut  la  qu’il  mourut  au  com- 
mencement de  Décembre  de  l’an  iffo,  étant  âgé 
de  foixante-deux  ans  accomplis. 

Son  poeme  intitulé  Y Italia  libtrata  (l’Italie dé- 
livrée) a pour  fujet  la  guerre  gothique,  décrite 
par  Procope , guerre  qui  délivra  l’Italie  du  joug 
des  Oftrogoths.  Ce  poëme  eft  en  vers  blancs  & 
contient  vingt -fept  chants.  L’auteur  publia  les 
neufs  premiers  à Rome  l’ail  If47,  & il  fit  paroî- 
tre  l’ouvrage  entier  par  lespreffes  de  Venife  l’an- 
née fuivante.  11  avoit  employé  vingt  ans  àcom- 
pofer  & limer  fon  poème,  dans  lequel  il  prit 
Homere  pour  modèle,  ayant  fuivi  avec  la  plus 
grande  éxa&itude  toutes  les  réglés  de  l’art;  & 
cependant  fon  ouvrage  elt  tel  qu’au  lieu  de  faire 
plaifir,  à peine  fe  foutient  à la  leélure.  On  ne 
peut  pas  dire  qu’on  ne  trouve  de  grandes  beau- 
tés dans  ce  poëme , qui  d’ailleurs  elt  écrit  avec 
dignité  & netteté  ; mais  c’eft  qu’en  voulant  mar- 
cher fcrupuleufcment  fur  les  traces  d’Homere, 
Triffin  n’a  pas  fongé  à l’extrême  différence  qu’il 
y a entre  le  génie  des  deux  langues , à celle  des 
mœurs  & ufages , & entre  le  goût  qui  régnoit 
deux  mille  ans  auparavant  parmi  les  Grecs , & 
oeltti  des  Européens  du  feizieme  fiecle.  Le  genre 
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de  verfification  que  l’auteur  a choifi , nuit  eti-r 
core  à cc  poeme  qui  n’elt  pas  lu u tenu  & rendu 
harmonieux  & agréable  parla  rime.  Ainfi  Vlta-  & 
lia  ùberata  que  le  public  attcndoïc  avec  impatien- 
ce, faillit  à périr  dès  la  naiiiânce.  Onze  ans  après 
que  ce  poeme  eut  paru  , Bernard  TaJJc  écrivoit 
amli  à Virclu  dans  la  même  lettre  dont  j’ai  rap- 
porte un  palïâge  au  fujet  de  PAriofte  : Ne  voyons 
nous  pas  que  le  Trijjin  dont  notre  fie  de  a admiré  la 
doctrine  , n'ejt  point  lu , que  fon  poème  que  per - 
forme  ne  niera  être  rempli  cf érudition  £•?  de  chofès  !' 
injlruchves , a prefi/ue  été  enterré  le  meme  jour  qu'il 
a paru  ï Mais  (1  Jean  George  Triifin  n’a  pas  bien  h 
réulïi  dans  fon  eutreprife,  ayant  abfolument 
échoué  du  côté  de  l’agrément,  on  ne  peut  pas 
lui  refufer  la  gloire  d’avoir  non  feulement  ouvert 
cette  carrière , mais  encore  d’autres  dont  nous 
parlerons  dans  ce  même  livre, 
g Si  le  do&e  Triffin  elt  à plaindre  d’avoir  em- 
Le  Taffe. P^°y®  vingt  ans  à un  travail  qui  a eu  fi  peu  de  s 
fuccès,  le  grand  Taife  mérite  encore  plus  nos 
complaintes  , non  par  rapport  à fes  ouvrages 
qu’on  ne  peut  pas  alfez  admirer,  mais  quant  au  5 
malheureux  fort  qui  récompenfa  fi  mal  fon  mé- 
rite & le  pour'  lui  vit  en  ennemi  jufqu’au  tombeau. 

Torquat Taife , gentilhomme  de  Bergame,  fils  il 
de  l’illuffcre  Bernard  Tajje , naquit  à Sorrento,  dans 
le  royaume  de  Naples,  tandis  que  fon  pere  étoit  ’i 
au  fervice  du  prince  de  Saîcrne.  L’époque  de  fa 
nailfance  elt  du  11  Mars  de  l’an  tf44-  A l’âge  de  a 
, cinq  ans  il  fut  mis  fous  la  difeipline  des  jéfuites 

de  Naples,  & fuivant  l’attertat  de  ces  peres,  il  j- 
commença  à fept  ans  à reciter  des  vers  & des  3 
proies  de  fa  compofition.  L’an  iff2  Bernard 
s’étant  déterminé  à fuivre  le  prince  dans  fa  re- 
traite en  France,  recommanda  le  petit  Torquat 
à un  de  fes  arnis  à Rome.  C’étoit  Maurice  Cat-  | 

tan  co , noble  de  Ber  game  , qui  eut  foin  de  cet  i 

enfant , comme  s’il  avoit  été  fon  propre  fils  } il  le 
conduifit  àBergame  & lui  fit  Continuer  les  étu-  lit; 

ii 
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des  de  la  littérature  grecque , latine  & italienne. 
Charmé  des  progrès  rapides  de  fon  fils , Bernard 
qui  étoit  revenu  en  Italie , le  fit  aller  à Padoue 
Pan  1 ff6 , pour  y étudier  les  fciences  plus  graves  t 
quoique  Torquat  n’eût  alors  que  douze  ans. 
Après  un  luftre  d’application  non  interrompue, 
le  jeune  Tafle  à l’àge  de  dix-fept  ans  fut  gradué 
doéteur  en  Philofophie , en  théologie,  & dans 
le  droit  civil  & eccléfiaftique.  11  avoit  déjà  eifayé 
fes  forces  dans  la  carrière  poétique  par  un  petit 
poème  romanefque  en  douze  chants  , intitulé 
Renaud.  La  même  année  qu’il  reçut  ledo&orat, 
c’eft-à-dire , en  ifoi , il  voulut  le  publier;  mais 
fon  pere  qui  étoit  à Urbin,  & qui  craignoit  que 
cette  première  production  d’un  fi  jeune  poète 
ne  lui  fit  plus  de  tort  que  d’honneur,  s’oppofa 
à la  publication,  jufqu’à  ce  que  vaincu  par  les 
inftances  de  quelques  lavants  , il  permit  que  le  Re- 
naud fût  imprimé,  ce  qui  le  fit  à Venifeen  1 f62. 
Ce  poème,  quoique  fort  éloigné  de  la  perfection  que 
l’auteur  atteignit  dans  fes  autres  ouvrages , fit  une 
grande  fenfacion  dans  le  public,  àcaufe  de  l’âge  du 
poète  qui  n’avoit  que  dix-huit  ans.  D’abord  Pierre 
Donat  Cefi,  vice-légat  de  Bologne,  enfuite  car- 
dinal, appella  l’auteur  auprès  de  fa  perfonne  , 
voulant  ajouter  un  fi  bel  ornement  à fia  cour&  à 
l’univerfité  & aux  académies  de  ceite  ville  célébré. 
Torquat  excita  bientôt  l’admiration  de  tous  les 
gens  de  lettres  par  fon  talent  prodigieux  ; mais 
un  incident  défagréable  lui  fit  bientôt  prendre 
le  parti  de  quitter  ce  féjour.  Une  fatire  infa-  - 
mante  contre  des  perfonnes  refpedables , con- 
çue en  de  beaux  vers,  courut  à Bologne  & fut 
par  quelques  uns  attribuée  au  Talfe  qui  étoit 
alors  à Caflclvetro,  chez  le  comte  Rangoni  de 
Modene.  Sur  ce  foupcon  fon  appartement  fut 
vifité  & fouillé  par  les  Sbirres  qui  enlevèrent  tous 
les  papiers  & les  livres.  Torquat  écrivit  au  vice- 
légat,  fe  plaignant  de  l’affront  qu’on  venoit  de 
lui  faire  , & offrant  de  fe  conftiruer  à Bologne 
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jufqu’à  ce  que  l’affaire  dont  on  le  chargeoit,  fût 
jugée.  N’ayant  reçu  aucune  réponfe,  il  partit  la 
même  année  if64  que  ce  défagrément  lui  étoit 
arrivé , & retourna  à Pa.luue  où  il  étoit  rappelle 
par  Scipion  Gonzague,  des  princes  de  Sabione- 
te,  fon  ancien  ami  , qui  dans  la  fuite  fut  créé 
cardinal  par  Sixte-Quint.  Scipion  fit  le  Tafle  fon 
çomnaenlàl  , le  fit  infcrire  dans  l’acadénùe  des 
Etherées  que  ce  prince  venoit  de  fonder  , & le 
traita  plus  en  frere  qu’en  protégé.  Dès  lors  lor- 
gnât travailloit  a fa  Gcrufalcmmc  libcrata  qu’il  avoit 
commencée  dès  l’an  iydi.  Il  continua  fon  ouvrage 
fous  les  yeux  de  Gonzague  qui  voulut  bien  être 
fon  copifte,  & tranferivit  de  fa  main  plufieur$ 
chants  à mefure  qu’ils  étoient  compofés,  corri- 
gés ou  changés  par  le  poète. 

£ 5,  Mais  déjà  la  renommée  avoit  répandu  par  toute 

l’Italie , que  le  fils  de  l’auteur  de  YAmadigi  tra- 
vailloit  à un  poème  héroïque,  dont  le  fujet  étoic 
Jérufalcm  , Godeifroi  de  Bouillon , les  croifés  & 
leurs  triomphes.  Un  pareil  argument  traité  par 
lin  poète  donc  les  premiers  eflais  avoient  charmé 
tout  le  monde,  & quià  la  verve  poétique  joignoit 
un  favoir  profond  & un  talent  extraordinaire, 
tenoit  l’Italie  dans  l’attente  & excitoit  la  curio- 
fité  générale.  Louis,  cardinal  d’Efte , à qui  le  Tafle 
avoit  dédié  fon  Renaud , & qui  fongeoit  de  lon- 
gue main  aux  moyens  de  faire  éclater  fa  recon- 
noiflance,  perfuada  aifément  le  duc  Alfonfe  II 
fon  frere  d’appeller  le  Tafle  à Ferrare , afin  qu’il 
continuât  & achevât  fon  ouvrage,  dans  une  cour 
qui  fe  faifoic  gloire  d’être  la  nourrice  des  plus 
beaux  efprits  d’Italie.  Alfonfe  entra  dans  les  fen- 
timents  du  cardinal , & tous  les  deux  folliciterent 
le  Tafle  par  des  invitations  fi  preflàntes , que  quoi- 
qu’il eût  une  perfpe&ive  brillante  à Mantoue  où 
lôn  pere  jouifloit  de  grands  honneurs  & d'un 
plus  grand  crédit,  il  fe  rendit  aux  inftances  des 
princes  d’Efie,  & fe  transféra  à Ferrare  l’an  1 f6<$. 
Le  duc  ie  nomma  gentilhomme  de  fa  cour,  lui 
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affigna  un  appartement  au  palais,  la  table  & des 
domeftiques,  & le  cardinal  lui  donna  mille  témoi- 
gnages de  Ion  eftime  & de  fa  grande  générofité.  Au 
milieu  de  l’aifance  & parmi  le  tumulte  d’une  cour 
extrêmement  brillante,  le  Taife  ne  fe  relâcha  ja- 
mais de  fon  travail  » & quoiqu’il  fût  de  tous  les 
plailîrs  du  prince  & des  princefles,  quoique  dil- 
trait  par  des  vifites,  des  entretiens,  & des  con- 
férences littéraires  ou  amufantes  qu’on  tenoit  à 
la  cour,  quoique  l’an  if7i  le  cardinal  l’amenât 
en  France , où  le  Taife  reçut  cent  témoignages 
d’eftime  de  la  part  de  Charles  IX  & de  l’univer- 
fité  de  Paris  ; il  n’interrompit  cependant  pas  fan 
ouvrage,  & il  y travailla  même  en  chemin.  C’cft 
la  coutume  des  favants  lorfqu’ils  ont  entre  les 
mains  quelque  ouvrage  de  longue  haleine , de 
s’en  détourner  un  peu  par  la  compofition  de  quel- 
que petit  ouvrage  d’une  autre  efpece  ; & celà  par 
la  raifon  qu’il  en  cft  de  l’imagination  & de  la  penfée 
comme  de  la  vue  , qui  à force  de  fe  fixer  long- 
tems  fur  un  même  objet  fans  fe  détourner  fur 
d’autres  , s’aflFoiblit  par  degrés  & on  ne  voit  plus 
l’objet  que  d’une  maniéré  imparfaite.  Torquat 
fe  délalfoit  de  l’application  à fon  poème  par  des 
rimes  &des  profes,  & furtoutpar  fa  belle  piece 
paftorale  intitulée  Y Aminta. , qu’il  fit  repréfenter 
à Fcrrare  lors  de  fon  retour  de  France  en  if72. 
Enfuiteil  femit  avec  d’autant  plus  d’application 
à perfectionner  fon  poème,  que  déjà  il  en  paroif- 
foit  des  chants  dont  l’impatience  de  fes  amis  lui 
avoient  arraché  des  copies,  avant  que  l’auteur 
les  eût  limés , comme  c’étoit  fon  delfein.  Mais 
tandis  qu’il  fe  mettoit  en  état  de  faire  une  édi- 
tion complette  & authentique  de  la  Gcrufalcmme  , 
il  tomba  dans  des  malheurs  qui  ne  le  quittèrent 
plus  jufqu’à  fa  mort. 

On  a beaucoup  dilputé  fur  l’origine  des  difl  64, 
grâces  de  ce  grand  homme.  Cette  origine  n’eft 
pas  bien  connue , parce  que  ni  les  contemporains 
n’ont  jugé  à propos  d’en  parier,  ni  le  Taife  lui 
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même  n’a  pu  ou  voulu  s’expliquer.  L’opinion  la 
plus  fume  attribue  le  commencement  de  ces  difl  , ' 
grâces  à l’amour;  car  on  dit  que  le  Taffe  ayant  ? 

Fait  confidence  de  fa  paillon  à un  des  courtifans  a 

fes  collègues,  celui-ci  le  trahit,  ce  qui  porça 
Torquat  a l’excès  de  défier  ce  perfide  dans  l’ap-  £ 
parlement  du  duc.  Tandis  qu’ils  fe  battoient, 
trois  freres  du  courtifan  furvinrent&  tous  con- 
jointement eurent  la  balTeTe  d’attaquer  le  Tafie 
qui  fe  défendit  yaillamment,  parce  que  outre  J 
qu’il  favoit  bien  tirer,  il  étoit  fort  adroit  de  fa  * 
perfonnc.  Plufieurs  étant  accourus  les  féparer, 
les  quatre  freres  furent  bannis,  & le  Taife  eut  u 
les  arrêts  dans  fon  appartement.  Cet  accident 
arriva  l’an  1777,  Torquat  étant  âgé  de  trente- 
trois  ans.  Voilà  l’époque  de  fes  malheurs  (i2f). 
Renfermé  dans  fa  chambre,  il  donna  accès  à 
cette  mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus.  Le  remord, 
la  colere,  l’amour,  la  crainte,  lui  troublèrent  la 
jcervell#  : il  fe  crut  perdu , & s’étant  déguifé  , 
il  s’en  fuit,  & après  avoir  erré  de  côté  & d’autrç, 
il  parvint  aux  portes  de  Turin  dans  un  équipage 
qui  le  fit  repoufler  parles  fentinelles.  Par  bonheur 
Te  trouva  là  le  favant  /tngc  Ingegncri  de  Venife 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  & qui  connoilfoit 
le  Taife.  Surpris  de  le  voir  dans  un  tel  état  fi 
jniférable , il  s’en  rendit  caution  aux  gardes  , 
l’amena  ch^z  lui,  & le  préfenta  au  duc  Charles  i 
Emmanuel,'  qui  11’omit  rien  pour  foulagcr  cet  in- 
fortuné. D’autres  grands  feigneurs  quiétoientà 
Turin  fcmblprent  difputcr  de  zele  avec  le  prin- 
ce ; mais  tous  ces  foins  furent  inutiles.  Le  dé- 
rangement du  cerveau  de  Torquat  lui  faifant 
foupqonner  des  embûches  dans  l’emprefTement 
qu’on  témoignoit  pour  le  loulager , il  s’enfuit  de  \ 

Turin , & par  un  voyage  long  & défaftreux  , fouf-  tj 
frant  la  faim  & la  mifere , il  parvint  à Rome  , 

& fe  réfugia  chez  le  cardinal  Albani  deBergame,  s 
fon  compatriote,  qui  l’accueillit  avec  tendreffe 
& lui  donna  tous  les  fecours  imaginables.  Cet 
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afyîe  tranquille  ne  parut  pas  fuffifantau  malheu- 
reux Taife  , qui  s’imaginoit  toujours  être  pour- 
fuivi  par  le  duc  de  Ferrare  qui  vouloit  le  faire 
mourir.  Il  prit  l’habit  d’un  pâtre  & alla  à Sorrento 
chez  une  foeur  qu’il  avoit  dans  le  lieu  de  fa  naif. 
lance  (126).  Là  il  parut  que  fon  humeur  noire 
commençoit  à fe  diffiper.  Il  fit  des  avances  pour 
obtenir  le  pardon  d’Âlfonfe,  & la  permiffion  de 
retourner  à Ferrare , grâces  qui  lui  furent  accor- 
dées fur  le  champ.  Le  duc  lui  fit  expédier  les 
furetés  néceifaires,  & le  reçut  non  feulement  avec 
bonté,  mais  encore  avec  une  joie  qui  fecommuni- 
qua  à la  cour  entière.  Il  y avoit  un  peu  plus  d’un 
an  que  le  Taife  en  étoit  parti  -,  mais  il  n’y  fit  pas  un 
long  fcjour.  Son  bon  intervalle  ne  fut  pas  dura- 
ble : la  folie  le  faifit  encore  une  fois  : il  prit  les 
careifes  du  prince  & de  la  maifon  ducale  pour  des 
piégés  qu’on  lui  tendoit  pour  le  faire  périr  ; & 

, dans  cette  appréhenfion , l’année  fuivante  1 f 79,  il 
fe  fauva  dans  Urbin.  François  Marie  II , dernier 
ducd’Urhin,  régnoit  alors.  C’étoit  un  prince  gé- 
néreux & favant  qui  n’étant  pas  encore  fur  le 
trône  avoit  fort  chcri  le  pere  du  Taiïe,  & qui 
prit  la  peine  de  dillippcrles  foupçons&  les  crain- 
tes du  fils , le  combla  de  bienfaits , & lui  perfuada 
de  retourner  à Ferrare,  ce  que  le  Taife  exécuta 
ïj  ou  la  même  année  1 f 79  ou  la  fuivante. 

Il  auroit  été  mieux  pour  cet  infortuné  de  ne 
pas  y retourner.  C’étoit  là  que  fe  trouvoit  le  fa- 
ta!  objet  de  fon  amour  -,  &.  cette  palfion  juf- 
qu’alors  cachée  ne  fut  plus  un  myltere , s’il  eft 
vrai  ce  que  raconte  Muratori,  Voici  cette  anec- 
dote. Un  jour  que  le  Taife  étoit  en  compagnie  du 
prince,  des  princeifes  & de  plusieurs  courtifans, 
faifi  tout-à-coup  d’un  accès  de  folie  amoureufe, 
il  fe  jetta  au  cou  de  la  princeife  Eléonore  , fœur 
du  duc,  & la  baifa  avec  tranfport.  Alfonfe  fe  tour- 
nant avec  un  grand  fang  froid  vers  la  compagnie, 
quel  dommage  , dit-il , qu'un  fi  grand  homme  foit  à 
finfiqnt  devenu  fou  j jQu’on  le  tranfporte  à f hôpital 
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qu'on  le  (oigne.  D’abord  le  TaflTe  fut  amené  à 
l’hôpital  des  fous , appelle  de  fainte  Anne,  où  on 
le  logea  à part  très  - commodément  & où  on  lui  ac- 
corda tout,  excepté  la  liberté  de  fortir.  Tel  eft 
ce  récit  dans  lequel  ce  qu’il  y a de  bien  fur , c’eft 
que  le  TalTe  fut  renfermé  (127).  Dans  cette  fitua-  $ 
tion,  fes  idées  fe  confondirent  plus  qu’auparavant. 
Tantôt  il  fe  plaignoit  de  la  perfécution  violente 
de  fes  ennemis  : tantôt  il  croyoit  avoir  mat  parlé  r; 
des  fouverains  en  général  : une  fois  il  fe  difoit 
coupable  d’infidélité  envers  le  duc,  une  autre  fois  il  11 
s’accufoit  de  s’ètre  livré  à fon  penchant  à l’amour  : ‘ 

enfin  il  lui  vint  dans  la  tète  qu’on  l’avoit  renfer- 
mé pour  caufe  de  religion , & il  adrelfa  une  re-  El 
quête  à la  congrégation  du  faint  office  à Rome, 
pour  fupplier  que  fa  caufe  fût  bientôt  expédiée.  - 
Il  écrivit  auffi  à fes  amis , à prefque  tous  les  prin- 
ces & à l’empereur , pour  obtenir  fa  liberté.  Corn- 
me  on  lefoignoit&  qu’on  le  faifoit  purger,  ilfe 
mit  dans  l’efprit  qu’on  vouloit  l’empoifonner  } & 
la  frayeur  qu’il  en  conçut  augmentant  fa  mélan-  ■' 
colie,  fit  qu’il  crut  voir  à tout  moment  des  fpedres  à 
& des  fantômes  qui  le  menaçoient.  Mais  voici  a 
une  chofe  bien  furprenante.  Cet  homme  dont  la 
cervelle  étoit  fi  dérangée  , n’étoit  plus  le  même 
lorfqu’il  s’appliquoit  à l’étude.  En  fe  mettant  à il 
écrire  & à compofer  il  employoit  toute  la  ju{felfc,la  s 
folidité,  la  délicateflc  & l’élégance  qui  caradéri-  I 
l’oient  les  ouvrages}  & celui  qui  hors  de  là  étoit  réel-  1 
lementfoUjdans  la  compofition  paroilfoit  l’homme  ? 
le  plus  fnge  du  monde.  L’an  iy8o  on  imprimai  - 
Venife  feize  chants  delà  Gerufalcmme  liberata , ij 
découfus  & imparfaits,  fuivant  des  copies  qu’on 
avoit  tirées  de  plufieurs  endroits  & jointes  enfem-  à 
ble.  Torquat  le  fut,  &,  comme  il  étoit  naturel , 
en  fut  très-indigné.  Pour  réparer  fon  honneur, 
il  procura  depuis  l’hôpital  où  il  étoit , de  bonnes  ; 
éditions  de  fon  poème,  & par  fes  foins  il  s’en  fit 
trois  pendant  l’an  iy8i , une  à Cafal,  une  \ Parme  ; 
à laquelle  affilia  Ingegneri  ci-delfus  nommé,  & 
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une  à Ferrare  fous  la  corre&ion  de  fauteur  -,  & 
cette  troifieme  fut  la  plus  complette  & celle  qu’on 
put  appeller  véritable  & authentique.  Le  même 
Ingegneri  en  procura  une  quatrième  dans  !a  même 
année  à Lyon,  & cette  édition  faite  par  Pierre 
Roujfîn  eft  très-rfare.  Après  qu’il  eut  ainlîfait  pa- 
roitre  au  jour  fon  poëme,  il  le  défendit  habile- 
ment contre  les  cenfures  des  envieux  & d’autres, 
par  des  lettres  & des  apologies  en  bon  nombre, 
où  l’on  trouve  un  raifonnement  folide  & une 
doctrine  profonde.  A mél'ure  que  l’éclat  de  ce 
poeme  bleflant  les  yeux  de  la  noire  envie , faifoit 
fortir  des  pièces  pour  féclipfer,  ceux  qui  avoienc 
foin  duTalIè  les  luicommuniquoient,  pour  faire 
diverfion  à lès  fombres  idées,  puifque  l’ons’étoiç 
apperqu  que  l’unique  moyen  de  le  di (Ira ire  étoit 
de  l’obligera  des  occupations  littéraires.  Ainfifi 
! d’un  côté  il  fe  plaignoit,  & avec  juftice,  de  ce 
qu’il  rccueilloit  des  critiques  ameres  & des  con- 
tradictions défagréables  de  cette  même  fource, 
d’où  il  n’avoit  attendu  que  de  la  gloire  ; de  l’autre 
côté  fon  emprelfement  à répondre  aux  cenfeurs 
& à julfifier  fon  ouvrage  , diffipoic  un  peu  fes 
idées  mélancoliques.  Mais  lorfque  fa  penfée  re- 
tomboit  fur  fon  état,  les  accès  le  reprenoient, 

& fon  trouble  paroilfoit  dans  les  fréquentes  let- 
tres qu’il  écrivait  touchant  fon  malheur. 

En  attendant,  plufieurs  princes  & la  ville  de  ^ 
Bergame , qui  à cet  effet  envoya  des  députés  à Fer- 
rare,  intercédoient  auprès  d’Alfoniè  pour  la  dé- 
livrance du  Taflè.  Celui  qui  eut  la  fatisfaction 
d’y  réuffir,  fut  Vincent  Gonzague , prince  héritier 
de  Mantoue  , qui  s’étant  transféré  à Ferrare  pour 
! affilier  aux  noces  de  Céfar  d’Efte  avec  V irginie 
de  Medicis , célébrées  l’an  iyg5 , eut  la  permif- 
hon  d’amener  avec  lui  le  pauvre  Torquat.  Celui- 
ci  ne  s’arrêta  à Mantoue  que  jufqu’à  l’année 
fuivante  qu’il  demanda  un  congé  pour  aller  à 
î Bergame.  Ses  citoyens  & fes  parents  furent  ravi? 
i de  le  voir,  mais  ils  ne  purent  pas  l’arrêter  che* 
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eux  : il  lui  prit  fantaifie  d’aller  à Naples , & il  i 
y allaj  mais  chemin  faifant  il  Ce  trouva  dans  une  ! 
telle  détreffe,  qu’il  écrivit  à D.  Ferrant  II,  fei-  \\ 
gneur  de  Guaftalle,  de  qui  il  avoit  reçu  plufieurs  s 
bienfaits,  pour  lui  demander  dix  écus  : & voilà  à 
où  étoit  réduit  le  plus  grand  poëte  qui  exiftât  : 
alors  en  Europe.  De  Naples  il  alla  à Sorrento,  j 
deSorrentoà  Rome,  cherchant  le  recouvrement  % 
de  fa  fanté  & l’aumône , jufqu’à  ce  que  fur  les  j 
invitations  du  grand  duc  Ferdinand  I , il  feren-  * 
dit  à Florence  l’an  if9o.  Si  les  largellès,  leshon- 
neurs , les  divertilfements  avoient  pu  le  tirer  de  fa  \ 
profonde  triiteifc  & lui  rendre  la  liberté  d’efprit,  ; 
cet  événement  tant  deiiré  feroit  arrivé  au  digne  j 
Torquat  à la  cour  de  Ferdinand , qui  n’omitrietl 
pour  opérer  ce  changement.  Mais  le  mal  étoit  fans  , 
remede , car  plus  on  s’eiforçoit  d’être  utile  au  „ 
malade , & plus  il  foupqonnoit  l’artifice  & la  trahi- 
fon.  Il  quitta  donc  brufquement  Florence  après 
quelques  mois  de  féjour  , & retourna  promener 
fon  trouble  à Rome  & à Naples.  Dans  cette  der- 
nière ville  plufieurs  gentilshommes  s’étoient  cot- 
tifes  pour  lui  faire  unepenfion;  mais  fon  inconfi- 
tance  qui  le  faifoit  à tout  moment  paifer  d’un  lieu 
à l’autre,  ne  lelaiifa  pas  en  jouir.  Enfin  le  jeune 
cardinal  Cynthio  Aîdobrandini , neveu  de  Clé- 
ment VIII,  le  prit  chez  lui  dans  l’intention  de 
trouver  un  moyen  de  détruire , s’il  étoit  poflible , 
la  mélancolie  de  cet  homme  autant  grand  que 
malheureux.  Il  crut  avoir  trouvé  ce  moyen  en 
lui  propofant  de  le  faire  couronner  poète  fur  le 
capitole,  à l’exemple  de  Pétrarque,  mais  avec 
toute  la  pompe  digne  du  Talfe , de  Rome  , & d’un 
neveu  du  pontife  régnant.  Cette  propofition  qui 
tendoità  rendre  juftice  à un  des  plus  grands  poè- 
tes du  monde  , flatta  agréablement  Torquat. 
Quoique  l’agitation  où  il  fe  trouvoit  depuis  tant 
d’années , eûtépuifé  fes  forces  , & qu’il  prévit  que 
fa  fin  n’étoit  pas  éloignée,  une  ambition  très- 
pardonnable  & même  très-jufte,  parut  le  réveil- 
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1er  & lui  rendre  fa  vigueur  & toute  fa  raifon.  Le 
cardinal  ayant  obtenu  le  confentement  du  pon- 
tife & du  public,  fit  travailler  aux  apprêts  de  la 
fête  qui  devoit  avoir  l’air  d’un  triomphe.  Ces  ap- 
prêts furent  retardés  par  une  maladie  du  cardi- 
nal: mais  dès  l’inftant  qu’il  fut  rétabli,  on  acheva 
les  préparatifs , & on  prit  jour  pour  le  couronne- 
ment. Mais  la  fortune  cruelle  envia  jufqu’à  cette 
derniere  fatisfa&ion  au  malheureux  Taife.  Peu 
de  jours  avant  la  cérémonie  il  tomba  dangereu- 
fement  malade , & (entant  qu’il  n’en  reviendroic 
pas,  ilfefittranfporterau  couvent  de  S.  Onuphre 
de  Rome  , pour  y mourir  dans  les  fentiments  de 
cette  piété  profonde  qu’il  avoit  confervce  pendant 
toute  fa  vie.  Le  pontife  qui  venoit  de  lui  aifigner 
une  penfion  honorable,  envoya  fes  propres  mé- 
decins pour  le  foigner.  Le  cardinal  ne  le  quitta 
pas  un  feul  jour  -,  il  l’affiftoit,  le  confoîoit,  lui 
faifoitprendreles  médecines  & préfentoit  un  fpec- 
tacle  attendrilfant  , lorfque  voyant  de  jour  à 
autre  empirer  le  mal , il  s’eiforqoit  envain  d’étouf- 
fer fa  douleur  & de  cacher  fes  larmes  & fesfan- 
glots.  Enfin  la  mort  vint  faire  ceifer  les  malheurs 
du  Taife  qui  s’étant  préparé  à fon  dernier  mo- 
ment avec  une  piété  édifiante , expira  le  ap  d’ Avril 
de  l’an  ip9f,  étant  à l’âge  de  cinquante-un  ans. 
Toute  Rome  accourut  aux  funérailles  qu’on  fit 
avec  la  plus  grande  magnificence , & le  cadavre 
fut  enterré  dans  la  même  églife  de  S.  Onuphre 
où  l’on  voit  fon  tombeau. 

Telle  fut  la  vie  du  Taife,  vie  qu’on  peut  appel- 
er un  enchaînement  d’honneurs  & de  difgraces  , 
de  confufion  & de  gloire.  Pour  fes  ouvrages , ils 
font  en  grand  nombre  : les  originaux  fe  confer- 
ventpour  la  plupart  dans  la  bibliothèque  de  Mo. 
dene.  L’écriture  en  eft  très-mauvaife,  & la  diffi- 
culté de  la  déchifrer  eft  accrue  par  le  nombre 
infini  de  ratures  & corrections , parce  que  l’au- 
teur étoit  accoutumé  à limer  plus  d'une  fois  fes 
écrits,  y employant  toute  l’exa&itude  & la  dili- 
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gcnce  poflïble.  Pluficurs  de  Tes  ouvrages  font  eit 
profe  ; il  y a des  Traités  moraux  & Jcicntfiqucs  i 
& quant  à Tes  Lettres , une  bonne  partie  en  elfc  t; 
publiée,  mais  on  n’a  pas  pris  garde  à l’ordre  des  H 
dates  que  même  on  a fouvent  oubliées.  Dans  la  3 
proie  du  Taiie  on  voit  la  fubtijité  & profondeur  a 
du  génie  & du  favoir  de  l’écrivain)  mais  quel-  i 
quefois  la  fubtilité  eftun  peu  outrée,  & la  gran-  ? 
de  netteté  de  la  diélion  fait  tort  au  naturel,  t 
Nous  avons  fait  mention  du  Renaud,  poème  ro- 
manefque,  qui  n’elt  pas  fans  mérite,  mais  qui  û 
toutefois  fent  le  jeune  homme.  Nous  parlerons  i 
dans  la  fcciion  fuivante  des  pièces  théâtrales  ; : 

Yrfminta  & le  Torrifmond.  Après  la  mort  de  l’au-  : 
teur  parut  le  poème  fur  la  création  du  monde, 
intitulé  Le  Jette  gfimatc  (les  fept  jours)  en  vers 
non  riniés,  V Duvet , le  Défejpoir  de  Judas  , & 
les  larmes  de  la  Vierge,  petits  poèmes  qui  quoique  \ 
compofés , comme  celui  des  fept  jours , pendant 
le  trouble,  la  folie  & les  malheurs  du  poète  ,* 
font  remplis  de  beautés  & d’ondion.  Les  Rimes 
lyriques  du  Tafiè  difputent  le  prix  aux  plus  efti- 
rnées  pour  la  nobleflè  du  ftyle,  pour  la  gravité 
des  fentiments , pour  l’harmonie  du  vers  & pour  ; 
les  autres  qualités  qu’exige  ce  genre  de  poéfie.-  5 
jVints  patfons  à Pimmorteile  Gcrujalemmc  hberata. 

Une  preuve  du  mérite  l'upérieur  de  ce  poème  j 
eft:  l’ardeur  avec  laquelle  d’autres  poètes  fe  dé-  j 
chaînèrent  pour  le  cenfurer,  le  rabailfer,  & le  ,] 
faire  palier  pour  un  mauvais  ouvrage.  Ils  avoient  s 
à lutter  contre  la  vérité,  contre  le  bon  goût  & g 
contre  l’approbation  publique;  cependant  ils  en- 
trèrent dans  cette  lutte  & inondèrent  l’Italie  d’une"  * 
foule  d’écrits  , di&és  par  une  paflion  aveugle.  f 
Mais  ils  curent  beau  crier  au  public  qu’il  avoit  j 
tort,  que  ce  poème  tant  admiré  ne  valoit  rien,-  g 
& que  le  Taiie  n’étoit  pas  poète  : leurs  cris  & leurs  t 
livres  ne  fervirent  qu’à  faire  éclater  le  mérite  de  la 
Gerufalemme , non  feulement  au  moyen  des  belles 
apologies  qu’en  fat  l’auteur , mais  encore  pat  1er 
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différentes  pièces  que  les  amis  & les  admirateurs 
du  Taife  publièrent  pour  le  défendre  & pour  rele- 
ver les  beautés  de  fon  poeme.  La  guerre  devint 
plus  vive  quand  on  paifa  à faire  la  comparaifon 
entre  l’Ariofte  & le  Taire.  Cammille  Peilegrini 
donna  le  fignal  de  ce  combat,  en  publiant  en  if84 
un  Dialogue  dans  lequel  il  avançoit  que  la  Gcru- 
Jalemme  hberata  valoit  infiniment  mieux  quel’Or- 
lando  furiofo.  A cette  proposition  les  adorateurs 
de  l’Ariofte  jetterent  feu  & flammes , & l’académie 
de  la  Crufca  de  Florence  fut  la  première  à entrer  en 
bataille.  Ces  académiciens  en  vouloient  au  Tafle , 
parce  qu’ils  avoient  interprété  à leur  défavantage 
quelques  exprelïions  qui  fé  trouvent  dans  le  Dia- 
logue du  plaifir  honnête  par  cet  écrivain.  Ils  firent 
donc  une  critique  amere  de  la  Gerufaiemme , & 
l’on  croit  que  fauteur  de  ces  réflexions  fut  le  doéte 
Leonard  Salviati , chofe  qui  ne  fait  pas  honneur  à 
cet  homme  infigne , & qui  généralement  fit  du  tort 
à l’académie  entière.  Pour  le  Tafle , il  fut  plus  fen- 
fible  à la  critique  de  ce  corps  accrédité , qu’à  tous 
les  autres  ouvrages  qu’on  fit  pour  le  cenfurer. 
Quand  les  académiciens  de  la  Crufca  eurent  pris 
parti  dans  cette  guerre , la  mêlée  devint  générale, 
& prefque  tous  les  favants  fe  partagèrent  en  deux: 
fadions , dont  l’une  favorifoit  l’Ariofte , l’autre  le 
Tafle.  Quoique  ce  dernier  fût  à la  tète  de  fespar- 
tifans  & qu’il  fe  défendit  de  fon  mieux,  il  paroit 
qu’il  avoue  tacitement  que  fes  ennemis  n’avoient 
pas  tout  le  tort  (128)  > car  avec  une  patience  à 
peine  concevable  il  fe  mita  refaire  fon  poème, 
en  changeai  le  plan , y fuivit  avec  toute  l’exacti- 
tude les  réglés  de  l’Epopée,  & publia  ce  nouvel 
ouvrage  l’an  if9$,  fous  le  titre  de  Gerufaiemme 
con<]uiJiatà.  Après  ce  travail  très-pénible , il  arriva 
que  le  fécond  poème  fi  bien  foigné  & fi  ariftoteli - 
que,  plut  cent  fois  moins  que  le  premier,  de  forte 
que  celui-ci,  au  jugement  des  plus  grands  connoif- 
fèurs,  fut  jugé  valoir  beaucoup  mieux  avec  tous 
fes  défauts  que  le  fécond.  Quant  aux  académi- 
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riens  de  la  Crufca , ils  »e  tardèrent  pas  à s’appefce-  • 
voir  que  leur  critique  étoit  outrée  & en  piufieurs 
endroits  injufte  ; & ils  firent  réparation  d’honneur  | 
au  Taflé  en  décidant  que  tous  fes  ouvrages  fe- 
roient  texte  de  langue  * comme  ils  le  font  en  effet.  31 
Apres  toute  cette  guerre , ces  débats , & ce  bruit , 
la  décifion  du  public  a été  que  le  poème  du  T aile  - 
eft  le  plus  beau , le  plus  noble  , le  plus  digne  d’ad- 
miration entre  tous  les  poèmes  épico-héroïques  | 
qu’a  produits  la  poéfie  italienne,  & que  peut-être  * 
elle  n’en  produira  plus  de  pareil. 

6g.  Mais  voici  une  autre  queftion  fur  laquelle  il  eft 
Compa-  très- difficile  de  prononcer.  Quel  des  deux,  de 
«^YJfl’Ariofte  ou  du  Tafle , a été  le  plus  grand  poète  ? 
fel ta-  C’eft  une  comparaifon  qu’on  a fouvent  faite  y ,1 
tioite.  mais  il  ne  me  paroit  pas  qu’elle  puiiTe  avoir  lieu  i 
entre  les  poèmes  de  l’un  & de  l’autre.  Celui  de 
l’Ariofte  eft  romanefque  > celui  du  Taife  eft  héroï- 
que: en  faire  la  comparaifon,  c’eft,  à mon  avis  * 
vouloir  faire  celle  des  Mttamorphofes  & de  l’isncï- 
de.  La  diverfité  entre  ces  deux  genres  eft  énorme  y 
& je  trouve  pitoyable  lacenfure  de  ceux  qui  trou- 
vent à redire  à l’Ariofte,  parce  qu’il  n’a  pas  con- 
servé l’unité  d’aétion , parce  qu’il  a fouvent  perdu 
de  vue  fon  héros , parce  qu’il  n’a  pas  fait  dépen- 
dre les  épifodes  de  l’a&ion  principale , parce  qu’il  ; 
n’a  pas  gardé  la  vraifemblance , enfin  parce  qu’il  i 
a mêlé  le  plaifant  au  férieux  & le  ftyle  bas  & fa-  , 
miiier  au  noble  & élevé.  Ce  font  des  défauts  elfen-  . 
tiels  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  Taife  : donc.... 
Mais  doucement  : que  Ton  prouve  ayant  tout  que'  5 
l’Ariofte  a voulu  faire  un  poème  épique,  & je  h 
palferai  condamnation.  Mais  quand  le  con-  a 
traire  eft  certain , quand  on  fait  qu’il  n’a  voulu  j 
que  faire  un  poème  romanefque  , trouvera-t-on  a 
à redire  à ce  qu’il  a mieux  aimé  faire  le  fécond  que  jj 
le  premier?  t 

D’autres  ont  cru  décider  en  difant  que  le  poème  ■ 
du  Taife  eft  le  meilleur,  mais  que  l’Ariofte  eft  t 
plus  grand  poète.  Cette  décifion  ne  vaut  rien  ,>  } 

parce 
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parce  qu’afin  qu’elle  fût  jufte,  il  faudroit  que  l’un 
& l’autre  fe  fuflent  exercés  fur  le  même  genre , & 
alors  on  pourroit  voir  qui  des  deux  auroit  mieux 
réufli  ou  du  côté  de  cette  fureur  divine  qui  fait 
les  grands  poètes,  ou  du  côté  de  la  beauté  & de 
l’ordre  qui  forment  les  bons  ouvrages.  Mais 
comme  ils  ont  marché  par  des  chemins  différents , 
il  n’eft  pas  poffible  de  prononcer  définitivement. 

Refte  à voir  s’il  n’y  a point  entr’eux  quelque 
chofe  de  commun  fur  qui  on  puiffe  fonder  une 
forte  de  parallèle.  Dans  tout  poëme  , quelqu’il 
fuit,  il  faut  la  fécondité  des  images,  la  vivacité 
& l’énergie  des  récits , & la  beauté  & l’élégance  de 
la  verfification.  Or  quant  à la  première  qualité, 
le  Taffe  cède  fans  contredit  à fon  rival,  puifqu’il 
eft  indubitable  que  depuis  les  anciens  tems  juf- 
qu’au  nôtre,  il  n’a  point  exifté  de  poète  plus  fé- 
cond en  images  neuves , variées,  furprenantes , 

Sue  l’Ariofte.  Quant  aux  récits,  c’eft  une  affaire 
e goût.  Selon  moi , ceux  du  Taffe  charment  & 
féduifent,  ceux  de  l’Ariofte  raviifent  &enlevent. 
Vous  voyez,  tout  ce  qu’il  raconte,  vous  y êtes  pré- 
fent,  vous  y prenez  part,  vous  vous  perdez  vous 
même  de  vue, & vous  êtes  tranfporté  dans  les  lieux, 
auprès  des  perfonnes,  & aux  a&ions  qu’il  décrit. 
Enfin  qüaut  au  ftyle , rien  n’eft  plus  beau , plus  or- 
né , plus  nerveux , plus  fini  que  celui  du  Taffe  ; au 
lieu  que  l’Ariofte  plus  attentif  aux  chofes  qu’aux 
mots , ne  s’embarraffe  pas  avec  trop  de  fcrupule  du 
choix  de  fes  termes  & de  l’harmonie  de  fes  vers. 
Chacun  de  ces  deux  grands  hommes  a fuivi  fur  ces 
trois  points  la  nature  de  fon  ouvrage.  Dans  un  poë- 
me romanefque  il  faut  image  fur  image,  un  enchaî- 
nement perpétuel  d’avantures  extraordinaires,  dur 
merveilleux,  du  furprenant,  même  de  l’impoffible: 
fans  cela,  que  feroit  un  tel  poëme?  Mais  l’Epi- 
que  plus  réfervé , plus  exad , demande  du  grand , 
de  l’admirable,  de  l’héroïque,  mais  avec  jufteffe, 
avec  modération,  & en  gardant  la  vraifemblance. 
Plus  les  defcriptions  font  vives , chargées , gigan* 
T'orne  IV.  Z 
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tefques,  plus  elles  conviennent  à un  roman  poé*  *' 
tique:  pour  l’épopée,  elle  les  veut  nobles,  finies* 

& naturelles.  Dans  un  poëme  de  cette  forte  il 
faut  prendre  tout  le  foin  poiîîble  de  la  didion  ; la 
moindre  chute , la  moindre  exprefiion  baife , l’iné- 
galité de  la  verlification , bleifent  le  ledeur  & 
dérogent  à la  majefté  du  poëme.  On  a plus  d’in- 
dulgence  pour  le  romanefque , genre  qui  a moins 
de  prétention , & à qui  même  la  plaifanterie  n’eft 
pas  étrangère;  ainfi  pourvu  que  le  ftyle  ne  de- 
vienne pas  rampant , il  n’efi:  point  néceflaire  qu’il 
foit  toujours  monté  fur  le  fublime. 

Que  s’enfuit -il  de  ces  réflexions?  Il  s’enfuit 
que  chacun  de  ces  excellents  poètes  a fait  fcn  de-» 
voir  &s’efl  tenu  dans  les  bornes  que  lui  prefcri- 
voit  la  nature  de  fon  poëme,  & que  par  confé- 
quent  ils  font  tous  les  deux  également  grands  4 
& leurs  ouvrages  , qui  ne  founrent  pas  de  com- 
paraifon  formelle  , font  deux  véritables  chefs 
d’œuvre  (129). 

$ III.  Nouvelle  continuation, 

- S 

f 

Quatrième  ClaJJc « 

1 ’ I " * ' ‘ 

Poéfie  théâtrale. 

Le  théâtre  a voit  commencé  à reparoître  en  ïta-* 
tie  dès  le  quinzième  fiecle.  Les  comédies  de  Planté 
& de  Térence  que  Pomponius  Letus  fit  jouer  à 
Home , & les  ducs  de  Ferrare  dans  leur  rélidence  „■  , 

excitèrent  l’idée  d’enrichir  la  poéfie  italienne  de 
pareilles  pièces.  Le  Politien  débuta  par  {'Orphée,  , 
& quelques  poètes  en  petit  nombre  imitèrent  le 
Politien.  Mais  au  feizieme  fiecle,  lorfque  la  plu- 
part dés  arts  & des  fciences  fe  perfedionnoient , < 

la  poéfie  théâtrale  cultivée  par  des  génies  hettfL  , 
reux , fit  des  progrès  fenfiHes , & donna  lieu  d’ert 
«^.elpérer  de  plus  grands.  ■ 

„;sbe  de  Triffin  qui  avoit  donné  à l’Italie  le  première 
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p ôeme  héroïque , lui  donna  encore  la  première 
tragédie.  Sa  Sophonisbe , que  l’on  dit  avoir  été  re- 

firél’entéè  pour  la  première  fois  devant  LéonX, 
’an  ipf,  eft  une  piece  moulée  fur  les  originaux 
grecs , fui  vant  la  coutume  de  l’auteur.  Elle  eft  eri 
vers  blancs,  & elle  a été  le  modèle  des  tragédies 
qu’on  a faites  depuis.  Malgré  le  mérite  qu’a  la  &>- 
pkonisbe  d’etre  la  plus  ancienne  picce  italienne 
dans  ce  genre , on  ne  doit  pas  cacher  qu’elle  a 
deux  grands  défauts  î l’un  eft  dans  le  llyle  qui 
ne  répond  pas  à la  gravité  & l’élévation  que  de- 
mande la  tragédie  ; l’autre  dans  l’imitation  fervile 
& aifeétée  de  la  maniéré  grecque  , affectation  qui 
a gâté  tous  les  ouvrages  de  Triffin , & qui  adop,. 
tée  par  les  auteurs  tragiques  du  feizieme  Aecle* 
agènéles  talents  & fait  tort  aux  productions.  Ni 
Triffin,  ni  fes  imitateurs  ne  furent  diftinguer  en- 
tre les  beautés  qu’ont  les  auteurs  Grecs  & qui 
conviennent  à tous  les  tems  & à toutes  les  na- 
tions, & Gelles  qui  n’appartiennent  qu’aux  tems 
& aux  mœurs  de  l’antiquité  & qui  ne  s’accordent 
pas  avec  les  nôtres.  Ce  manque  de  difeernement? 
donna  aux  tragédies  un  air  forcé,  & les  rendit 
féches,  vuides , & ennuyeufes.  Triffin  eft  encore! 
moins  excufable  dans  ce  défaut , en  tant  que  foix 
fujet  étant  pris  de  l’Hiftoire  romaine , & l'es  per- 
fonnages  étant  Romains  & Africains , il  ne  devoiç 
pas  les  habiller  à la  grecque.  Tout  ce  qu’on  peuÇ 
dire  pour  la  défenfe  de  l’auteur , eft  qu’il  fut  ub- 
folument  le  premier  depuis  la  renaiifance  des  let- 
tres, à donner  une  tragédie  en  forme  & fuivant 
les  bonnes  réglés;  & l’expérience  fait  voir  qu’il 
7 a peu  de  commencements  qui  nefoient  impar- 
faîts^ 

Après  la'  Sophonisbe  parurent  auffi  à Rome 
fous  le  régné  de  Léon  X , la  Rof monda  & 1 ’>OreJle)\ 
l’une  & l’autre  parle  prélat  Jean  Rucellaï  de  Flo- 
rence ,*  auteur  du  pue  nie  fur  les  abeilles.  La  Rofi 
monda  eft  une  pieee  qui  grecifc  encore  plus  que 
la  Sophonisbe  : c’eft  une  imitation  très-exaéte  d# 
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YHccuhe  d’Euripide.  Quant  à YOreJlc,  cette  trtU 
gédie  eftune  efpece  de  tradudion  libre  de  Y Iphi- 
génie en  Tauridc  du  même  auteur. 

Voilà  les  trois  premières  tragédies  qui  parurent 
fur  le  théâtre  italien,  par  les  foins  d’un  pontife 
émule  d’Augufte.  La  Sophonisbe  fut  imprimée  en 
lj"24:  la  Rofmonda  l’année  fuivante,  & YOreJlc 
n’a  paru  par  l’imprefiion  qu’en  172?. 

Après  ces  trois  pièces  011  n’en  vit  pendant  plu- 
L’Anti*go-fieurs  années  aucune  qui  méritât  le  nom  detra- 
ned’Ala-  gédie.  Enfin  ledode  & élégant  poète  Alamannl 
manm.  jont  nous  avons  fait  mention  , enrichit  le  théâ- 
tre de  Y Antigone  traduite  librement  de  celle  du 
même  nom  de  Sophocle,  & compofée  avec  un 
ftyle  plus  grave  & plus  majeftueux  que  celui  dont 
Trifîin  & Rucellaï  s’étoient  fervis. 


a* vjLar-1*  Un  autre  gentilhomme  Florentin,  compatriote 
tclli.  " de  Rucellaï  «St  d’Alamanni , appelle  Louis  Mar- 


telli,  publia  vers  le  même  tems  \zTullie , pièce 
très-eftimée  & regardée  avec  juftice  comme  une 
des  meilleures  qui  aient  paru  pendant  le  feizieme 
fiecle.  Ce  qui  déplaît  & déplaira  toujours  dans 
cette  tragédie  eft  le  caradere  affreux  du  Prota- 
gonifte,  rien  n’étant  plus  horrible  ni  plus  capa- 
ble de  révolter  qu’une  fille  qui  tend  des  embû- 
ches à fon  pere,  le  trahit,  le  détrône,  îe  fait 
affaffiner,  & met  le  comble  à l’horreur  enfaifant 


rouler  fon  char  fur  le  corps  fanglant  de  celui  de 
qui  elle  a reçu  le  jour.  Hors  de  ce  défaut,  la  pièce 
feft  belle  r & on  auroit  pu  en  attendre  de  plus 
. excellentes  de  ce  jeune  poëte,  fi  une  mort  pré- 
maturée ne  Pavoit  pas  enlevé  lorfqu’il  ne  comp- 
toir que  vingt-huit  ans  de  fon  âge. 

La  Canacé  La  Canacé  , tragédie  compofée  par  le  dode 
e PeromSperoni  & forteffimée , donna  lieu  à des  difputes 
!.  littéraires.  Nous  allons  faire  connoître  fauteur. 


Speron  Speroni , gentilhomme  Padouan , né  en 
1 yôo , dodeur  en  philofophie  & médecine , & lec- 
teur de  ces  fciences  dans  l’univerfité  de  fa  patrie  y 
fut,  comme  tant  d’autres,  joindre  la  gravité  de# 
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fcîences  fublimes  à l’aménité  & aux  fleurs  de  la 
belle  littérature.  Sa  do&rine  lui  acquit  un  grand 
crédit  parmi  lesfavants,  de  forte  qu’il  devint  un 
de  ceux  qui  donnèrent  le  ton  à la  littérature  de 
fon  tems , comme  on  le  voit  tant  par  fes  lettres 
que  par  celles  de  fes  contemporains.  Alfonfe  II 
duc  de  Ferrare  , Guidubalde  II  duc  d’Urbin, 
Oétave  Farnefe  duc  de  Parme,  le  pontife  Pie IV" 
& S.  Charles  Borromée,  attetterent  en  cent  oc- 
cafions  l’eftime  particulière  qu’ils  avoient  pouc 
cetilluftre  favant.  11  mourut  dans  fa  quatre-vingt- 
neuvième  année  l’an  if88  : les  Padouans  lui  cé- 
lébrèrent des  obfeques  pompeufes  , & les  gens 
de  lettres  en  confacrerent  le  nom  par  leurs  éloges,. 

Speroni  étoit  un  favant  univerfel,  comme  on 
le  voit  par  fes  ouvrages.  Elevede  Pomponazzi  en 
philofophie,  il  pénétra  dans  les  récès  du  Lycée, 
& s’exerça  particulièrement  fur  la  logique  donp 
il  fut  quelque  tems  profelfeur.  Il  étudia  la  théo- 
logie , les  peres  & la  bible , & il  aima  finguliere- 
ment  la  morale  fur  laquelle  il  publia  des  D/a/o- 
gucs  en  italien  , fort  confidérés  pour  la  folidité  de 
la  doélrine,  pour  la  méthode  & pour  le  ftyle.  Sa 
vafte  le&ure  des  anciens  auteurs  Grecs  & Latins 
produifit  cette  varte  érudition  , par  laquelle  il 
devint  célébré  & qui  paroitdans  fes  nombreux 
Traités  d’hiftoire,  de  poéfie,  d’éloquence  & dp 
belles  lettres.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  une 
grande  difpofition  pour  l’art  oratoire  : dans  tou- 
tes les  occafions  publiques  fes  citoyens  & l’uni- 
verfité  le  choifirent pour  haranguer,  & fes  Oraû- 
forts  font  des  meilleures  de  ce  fiecle.  Quoiqu’il  ne 
fit  pas  profeifion  de  iurifconfulte , fes  talents  & 
fon  expérience  firent  qu’on  le  pria  fouventde  fe 
charger  des  caufes  de  fes  parents  & amis,  & il 
eut  dans  les  plaidoyers  tout  le  fuccès  qu’auroient 
pu  avoir  les  plus  fameux  avocats.  Ce  qu’on  ad- 
mire davantage  dans  les  écrits  de  Speroni  eft  que 
fans  affeéter  l’élégance , fans  rechercher  les  ex- 
preüïons,  fans  être  ni  verbeux  ni  prolixe  , eet 
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auteur  eft  grave , harmonieux , net  & naturel. 
Quand  il  monte  fur  le  ton  fublime  , e’elt  fans  v. 
prétention  : quand  il  defcend  au  rtyle  familier, 

.c’ell  fans  baflelTe.  Rien  n’elt  plus  naturel  &plus 
coulant  que  le  ftylc  de  fes  Eplires.  Les  mêmes 
Qualités  qui  ornent  fa  profia,  paroiifent  encore  ( 
dans  la  poétîe.  Il  falloit  des  rimes  dans  le  genre  fu- 
rieux & dans  le  burlefque  , & il  a également  bien 
réuffi  dans  l’un  & dans  l’autre.  La  juftelfe  des  ré- 
flexion^ fur  Virgile,  fur  Dante,  fur  l’Ariofte, 
qu'on  trouve  dans  fes  traités  de  littérature , prou-  * ; 

vent  combien  étoit  grande  fa  connoilfance  dans 
l’art  poétique  (130).  Enfin  fa  tragédie  intitulée 
j Canacr  , commença  à faire  du  bruit  avant  même 
que  d’être  jouée  & avant  que  l’auteur  la  publiât. 

A méfure  qu’il  la  compofoit,  il  en  lifoit  des  mor- 
ceaux dans  l’académie  des  Infiammati  de  Padoue. 
Ceux-ci  avoient  réfolu  de  la  faire  repréfenter,  & 
en  attendant  il  s’en  étoit  tiré  des  copies , dont  une 
très -fautive  étant  tombée  dans  les  mains  d’un 
imprimeur  de  Venife,  celui-ci  la  publia  l’an  i f4<$ 
fans  en  faire  part  à l’auteur.  Et  cequipiselt,  il 
falfifia  la  date  & fit  paroitre  cette  tragédie  comme 
imprimée  à Florence  par  Doni  (151).  Speroni  eut 
beau  fe  plaindre  & défavouer  cette  édition  , par 
l’atteftat  même  de  Doni  qui  fit  grande  rumeur 
fur  l’impollure  de  l’imprimeur  Vénitien  : la  Ca- 
noce  étant  devenue  publique , on  en  fit  d’autres 
(éditions  étrangement  altérées  , & le  plus  fingu- 
lier  ell,  que  les  éditeurs  avoient  la  hardiefle  d'af- 
finer le  public  qu’ils  donnoient  cette  tragédie 
revue  & corrigée  par  l’auteur.  Peu  après  parut  le 
jugement  d'un  anonyme  fur  la  Canacc  , critique 
amereà  laquelle  Speroni  répondit  par  fes  leçons. 

Alors plufieurs lavants  entrèrent  en  lice,  les  uns 
pour  défendre  la  piece  de  fon  apologie , les  autres 
pour  appuyer  le  jugement.  Le  tout  a été  enfuite 
imprimé  à la  fuite  de  la  Canacé.  A mon  avis , cette 
tragédie  a de  très-bonnes  chofes , mais  je  ne  crois 
pas  qn’gujowr.d’huj  elle  puifle  réuflir  3 la  repré- 
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Tentation , fi  grande  eft  l’affe&ation  de  l’ancienne 
maniéré  grecque  qu’on  y trouve  du  commence- 
ment jufqu’à  la  fin.  Toutes  les  œuvres  de  Spe- 
roni  ont  été  recueillies  & imprimées  à Padoueen 
174°. 

Cynthio  Jean  Batifte  Gyraldi , dont  j’ai  parlé  à 71. 
propos  des  hiftoriens  , fit  neuf  tragédies  parmi  L'Orbee- 
lefquelles  tient  la  première  place  celle  qui  eft  inti-  Gvrà'ldi 
tul  ée  Orbecchc , piece  qui  eft  encore  conlîdérée  de 
nos  jours  comme  une  des  plus  eftimables  dufie- 
cle  où  elle  fut  compofée.  Les  paillons  y lont  fi 
bien  maniées  que  toutes  les  fois  qu’on  la  repré- 
fenta  dans  le  tems  , elle  tira  les  larmes  des  yeux 
des  fpeôlateurs.  Cependant  je  ne  penfe  pas  que 
cette  piece  paroitroit  avec  fuccès  fur  les  fcene$ 
modernes,  à caufe  des  éternels  monologues  qu’elle 
renferme,  du  chœur  qui  tient  lieu  d’un  perfon- 
nage  ou  interlocuteur  comme  chez  les  Grecs  , 

&des  defcriptions  très -longues  & minutieufes, 
défauts  tirés  de  l’imitation  peu  judicieufe  des  an- 
ciennes pièces. 

V Edipc  d’Anguillara  fert  de  pendant  à YOrbec-  L’Edips- 
chc,  à caufe  de  la  reifemblance  tant  en  bien  qu’en 
mal.  Cette  tragédie  fut  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  l’an  iffô  ou  environ , àPadoue,  chez 
le  noble  Louis  Comaro,  le  même,  fi  je  ne  me  trompe, 
qui  eft  fi  célébré  pour  ce  qu’il  a écrit  fur  la  vie 
Jobre  & pour  fon  favoir  en  ftatique.  11  y eut  un 
grand  concours  de  gens  diftingués  à cette  repré- 
fentation,  & bientôt  la  piece  fut  publiée  dans  la 
même  ville,  aufiï  en  iff6.  Neuf  ans  après  on  la 
joua  par  ordre  des  magiftrats  à Vicence,  & on 
bâtit  exprès  un  théâtre  fur  le  deifein  du  fameux 
Pallade. 

L’auteur  s’appelloit  Jean  André  Anguillara  , 
natif  de  Sutri,  dans  la  Campagne  de  Rome.  L’on 
coranoit  mieux  fes  ouvrages  que  fa  vie.  Il  eft  l’au- 
teur de  la  belle  verfion  en  octaves  du  poème  des 
Me'tamorphofes.  Anguillara  commença  par  publier 
les  trois  premiers  livres  de  fa  traduction  à Pans 
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l’an  i ff4 , avec  la  dédicace  au  roi  Henri  II.  Cette 
édition  fut  d’abord  répétée  à Venife  en  ifff. 
L’ouvrage  entier  fut  publié  par  l’auteur  l’an  i f 6 1 ; 
l’édition  fe  fit  à Venife  par  les  Griphcs , & fut 
fuivie  deux  ans  après  d’une  nouvelle , & celle-ci 
de  plufieurs  autres.  C’eft  en  effet  une  très-belle 
verfion  pour  le  ftyle  & pour  l’harmonie  ; mais  elle 
eft  très-libre,  l’auteur  ayant  retranché  ou  ajouté 
à fon  original  tout  ce  qu’il  a cru  à propos.  An- 
guillara  mourut  à Rome , on  ignore  dans  quelle 
année. 

La  Ma-  £e  Ludovic  Dolce,  écrivain  médiocre,  mais  in- 
ieDobe.  fatigable  & univerfel,  que  j’ai  nommé  parmi  les 
hiftoriens,  compofa  huit  tragédies.  Il  y a du  mé- 
rite dans  ces  pièces,  fur  tout  dans  la  Mariamne , 
fujet  très- beau  & fort  connu  depuis  que  le  vieux 
RouJJeau  & Voltaire  l'ont  traitée  à l’envi  l’un  de 
l’autre.  La  Mariamne  de  Dolce  a pluiieurs  beau- 
tés & tient  la  première  place  entre  les  tragédies 
de  ce  littérateur , qui  a été  le  premier  à choifir  un 
pareil  argument.  x 

Le  Tor-  Le  grand  Tafïè  ne  négligea  pas  Melpomene  & 
du^râffe  fes  productions.  Le  To&ijmond  eft  écrit  avec  di- 
’ gnité,  exactitude  & fublimité  de  ftyle  & de  pen- 
fées.  On  l’imprima  pour  la  première  foisàMan- 
toue  en  ty8 7 » & on  en  fit  dans  la  fuite  plufieurs 
éditions. 

Le  Tan-  La  même  année  on  publia  dans  Paris  la  Gif- 
Cameraiio mon^a  f°us  Ie  nom  du  Tafle  ; mais  cette  piece  n’eft 
autre  que  le  Tancrcdc  du  comte  Frédéric  de  Ca- 
merano  d’Afti  en  Piémont.  Cette  tragédie  eft  (î 
belle  , qu’il  n’eft  pas  furprenant  qu’on  la  prît 
d’abord  pour  un  ouvrage  du  Taffe  , d’autant  plus 
qu’un  libraire  impofteur  para  l’édition  de  ce  nom 
refpeCtable,  pour  la  débiter  plus  facilement.  Cette 
piece  reprit  fon  véritable  titre  & fut  rendue  à fou 
auteur  dans  l’impreffion  qu’on  en  fit  tout  de  fuite 
à Bergame,  l’année  fuivante  if88* 

^s°furi*e”  Trois  auteurs  travaillèrent  fur  le  fujet  qui  a 
fuieUeiarendu  immortel  fur  les  fcenes  tragiques  le  nom 
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du  Marquis  Maffci  (132).  Antoine  Cavallerino 
de  Modene  fit  le  Telesfonte  qu’on  imprima  dans 
cette  ville  avec  quelques  autres  tragédies  du  même 
poète  en  iy82  & 8?-  JeanBatifte  Liviera  publia 
le  Cm  fonte  l’an  I j"88  > & un  peu  plus  tard  le  comte 
Pompone  Torelli  de  Parme  fit  paroitre  la  Mer  ope.. 

Cette  derniere  piece  effaça  les  deux  autres  , & 
fans  le  grecifme  outré  qui  la  défigure,  ellepour- 
roit  foutenir  le  parallèle  avec  plulieurs  des  mo- 
dernes. 

J’omets  vingt  & plufieurs  autres  compofitions 
tragiques  dont  on  fit  un  grand  cas  pendant  le 
liecle  dont  je  parle , & je  me  hâte  de  palier  à la 
comédie. 

Il  s’éleva  une  difpute  parmi  les  littérateurs  Ita-  Delà  co- 
îiens,  s’il  falloir  écrire  la  comédie  en  vers  ou  en  me  ** 
profe.  Ceux  qui  tenoient  pour  les  vers  difoienc 
que  la  comédie  étant  une  portion  du  régné  poé- 
tique, & la  poéfiene  fubfiftant  pas  fans  les  vers, 
il  falloit  par  une  conféquence  [naturelle  les  em- 
ployer dans  la  comédie.  Les  autres  répondoient 
que  le  fujet  de  la  comédie  étant  toujours  fami- 
lier & domeftique , le  difeours  en  devoit  être  aulfi 
tel  qu’on  le  tient  dans  la  converfation,  c’eft-à» 
dire,  en  profe.  Après  qu’on  eut  bien  difputé  , 
chacun  refta  dans  fon  opinion  , isc  les  uns  ne 
firent  que  des  comédies  en  vers,  & les  autres  eu 
profe.  Il  y eut  particulièrement  à Sienne  deux  aca- 
démies que  j’ai  nommées  ailleurs , celle  des  Rozzi 
& celle  des  Intronati , ayant  touces  les  deux  pour 
leur  inftitut  de  donner  des  pièces  de  théâtre. 

Les  Roszi  écrivirent  en  vert  dans  le  ftyie  des 
payfans  ; & les  Intronati  en  profe  dans  le  ftyie  de 
la  ville.  Léon  X grand  amateur  du  théâtre  & à 
qui  on  doit  le  goût,  qui  s’en  répandit  dans  toute 
l’Europe , faifoit  foùvent  aller  à Rome  ces  aca- 
démiciens pour  jouer  leurs  comédies , avec  les- 
quelles ils  eurent  encore  plus  d’une  fois  l’honneur 
de  divertir  à Sienne  l’empereur  Charles  - Quint. 

On  a plufieurs  de  ces  pièces , partie  imprimées , 
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partie  en  manufcrit;  & en  général  on  peut  alïu- 
rer  que  nulle  ville  de  l’univers  n’a  produit  autant 
d’auteurs  comiques  que  la  ville  de  Sienne. 
r*l**ft*  Mais  à dire  vrai,  ces  pièces , fur-tout  celles  des 
rlü  e'  Rozzi , n’étoicnt  que  des  farces.  Le  mérite  d’avoir 
donné  1 exemple  des  bonnes  comédies  en  vers  ap- 
partient à l’Ariolte.  Il  avoit  commencé  pour  en 
faire  en  profe,  mais  enfuite  il  fe  ravifa&  mit  en 
vers  celles  qu’il  avoit  déjà  faites  , & en  ajouta  de 
nouvelles.  Le  duc  Alfonfe  I fit  bâtir  un  théâtre 
fixe  pour  les  rcpréfenter  (13?),  ce  qui  fut  exé- 
cuté parles  gentilshommes  de  la  cour,  & même 
un  des  enfants  de  ce  prince  récita  le  prologue  de 
la  comédie  intitulée  la  Lena , qui  fut  jouée  pour 
la  première  fois  l’an  ifx8-  Les  comédies  de  l’A- 
riofte  font  bien  conduites  quant  à l’intrigue,  & 
remplies  de  fel  & d’aménité  (134). 

De  Benti-  Qn  repréfenta  fur  le  même  théâtre  les  comé- 
T°s  °‘  diesd’Hercules  Bentivoglio , qui  ayant  été  l’émule 
del’Ariofte  dans  la  Satire,  lefutautli  dans  la  co- 
médie. Et  comme  il  égala  prefque  fon  modèle 
dans  le  premier  genre , ainfi  il  ne  lui  fut  pas  de 
beaucoup  inférieur  dans  le  fécond. 

Et  d’au.  Ces  deux  auteurs  furent  fuivis  par  plufieurs 
tees-  autres.  Alamanni  fit  la  Flore  : Léonard  Salviati, 
dont  je  parlerai  ailleurs,  comyofaV EcreviJJc.  Fran- 
çois de  l’Ambra  Florentin,  le  Vol  & autres  pièces 
fort  bonnes  : Triflin  lui  même  dépofant  la  trom- 
pette épique  & le  grave  cothurne , chauffa  le  Soc 
& fit  la  piece  des  Smiillimi. 

73.  Toutes  ces  comédiesetoient  en  vers.  Une  des 
La  Calan-plus  anciennes  & des  plus  eftimées  en  proie  , ell 
cardinal  la  Calcndra  du  cardinal  de  Bibbicna.  Cethomme 
Eibbiena.né  d’une  famille  peu  conlidérée  à Bibbiena  en 
Tofcane,  dutfa  fortune  à un  frere  qui  fcrvit  en 
qualité  de  fecretaire  le  généreux  Laurent  de  Me. 
dtcis.  Bernard  Divizio  (tel  eft  le  nom  de  ce  cardi- 
nal) par  ce  moyen  fut  connu  de  Laurent  qui  lui 
trouvant  beaucoup  d’efprit,  le  mit  au  fer  vice  de 
fon  propre  fils  Jean , & lui  donna  en  même  tems 


Digitized  by  Google 


i)E  l’Italie.  Liv.  XII»  Art.  IL 

lé  loifir  de  s’appliquer  aux  belles  lettres.  Divizio 
s’attacha  tellement  à la  perfonne  de  Jean  devenu 
.cardinal  , qu’il  ne  le  quitta  plus  en  dépit  des 
malheurs  qui  pourfuivirent  la  maifon  de  Medt* 
cis  & des  revers  que  le  cardinal  elïuya  dans  fou 
particulier.  Jules  II  ayant  reconnu  les  talents  de 
Di  vizio  dans  les  affaires,  l’employa  dans  plulieurs 
négociations  où  il  falloit  de  l’intrigue  & de  l’adref- 
fe,  tandis  que  le  cardinal  de  Medicis  s’enfervoit 
nufli  dans  toutes  les  occalions  les  plus  importantes. 
C’elt  une  chofe  digne  d’obfervation  qu’un  homme 
aufli  occupé  que i’étoit  Divizio,  trouvoit  allez  de 
tems  non  feulement  pour  s’adonner  à l’étude 
publier  des  productions  littéraires  , mais  encore 
pour  fe  livrer  aux  plaifirs  qu’il  aitnoit  avec  excès  , 
& à la  galanterie  , par  laquelle  il  devint  l’homme 
du  jour  & le  mignion  des  dames  Romaines.  Cette 
conduite  qui  dans  ce  tems  là  n’étoit  point  extra- 
ordinaire parmi  lçs  eccléfiaftiques,  & nommément 
à la  cour  de  Rome  , ne  fut  pas  un  obftacle  pour 
.que  Léon  X à fon  avènement,  ne  créât  d’abord  car- 
dinal fou  ancien  & hdele  ferviteur,  qui  prit  le  titre 
de  cardinal  de  Bibbiena.  Sa  nouvelle  dignité  fit 
éclater  le  goût  qu’avoit  ce  prélat  pour  les  fciences 
& pour  les  arts.  Il  remplit  fa  maifon  de  favants 
& d’artilles,  il  fit  travailler  & recompenfa  large- 
ment les  uns  & les  autres , & il  fut  fur  le  point  de 
donner  une  de  fes  nieces  en  mariage  au  grand  Ra- 
phaël , fi  une  mort  prématurée  n’avoit  pas  enlevé 
.ce  peintre  inimitable.  L’an  ifi6,  Léon  qui  vou- 
loit  détrôner  le  duc  d’Urbin  fon  vaifal  pour  met- 
tre à fa  place  Laurent  le  Jeune , fon  neveu , donna 
au  cardinal  Bibbiena  l’intendance  des  troupes  def. 
tinées  à cette  expédition  j & le  cardinal  couduifit 
l’affaire  avec  tant  d’adreffe,  que  le  duc  ne  trou- 
vant appui  ni  fecours  nulle  part , céda  à la  nécef- 
flté  & laiifa  envahir  fes  états.  En  i y i g le  papa 
envoya  Divizio  en  France  en  qualité  de  légat,  & 
pelui-ci  fut  tellement  gagner  les  bonnes  grâces  de 
François  I»  cjue  çeroi  luipronflpque  fl  Léon  y er 
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noit  à mourir , il  aideroit  Je  cardinal  de  toutes  Tes 
forces  & de  tout  fon  crédit  pour  l’élever  fur  le 
fie ge  pontifical  (i?f).  Léon  ayant  été  informé  de  , 
cet  accord,  en  conçut  une  vive  colere  contre  fon 
miniftre  qui,  à fon  retour  à Rome,  fut  difgracié  & 
mourut  de  chagrin  l’an  if2oà  l’àge  de  cinquante  ", 
ans.  On  a dit  que  ce  cardinal  fit  une  confpiration 
contre  le  pape,  qui  trouva  à propos  de  fe  délivrer 
de  ce  traître  par  le  poifon.  Cette  fable  eft  née  de 
ce  qu’on  a transformé  en  complot  l’accord  fait 
avec  le  roi  de  France , & en  poifon  la  colere  du 
pontife , à quoi  il  faut  ajouter  que  le  cardinal  dans  ;’ 
fa  derniere  maladie  fe  mit  dans  la  tète  d’avoir  été 
empoifonné.  Au  refte  ce  fut  le  cardinal  Pétrucci 
de  Sienne  qui  conjura  contre  la  vie  de  Léon,  & 
qui  fut  décollé. 

L’humeur  vite,  enjouée  & libertine  de  Divi-  Z 
zio  Bibbiena  paroit  dans  fes  Rimes  & dans  fa  Ca- 
landra.  Cette  comédie  elt  entièrement  fur  le  goût 
de  celles  de  Plaute,  bien  formée  par  rapport  à 
l’intrigue,  bien  foutenue  dans  les  cara&eres  , & 
remplie  de  vivacité,  mais  aulfi  de  licence.  11  paroit 
que  la  première  repréfentation  s’en  fit  à Urbin 
vers  l’an  iyo8.  La  fécondé  fe  fit  à Rome  chez 
l’auteur  devenu  cardinal , à la  préfence  de  Léon  X ,îi 
& de  la  duchelfe  Ifabelle  de  Mantoue.  Vafari  dans 
les  Vies  des  peintres  a fait  la  defcription  d’une  fcene 
fupérieurement  peinte  pour  cette  repréfentation 
par  Balthafar  Peruzzi  de  Sienne.  L’auteur  étoit 
mort  quand  on  donna  la  Calandra  à la  cour  de 
JVlantoue  avec  une  grande  pompe  l’an  îpai.  En- 
fin cette  même  piece  fut  jouée  à Lyon  par  lalla- 
tion Florentine  le  27  de  Septembre  de  l’an  1 f48  , • ' 

devant  Henri  II  & la  reine  Catherine.  Leurs  ma- 
jeftés  firent  préfent  aux  aéleurs  de  huit-cents  pif-  L‘ 
tôles.  . , . . à 

74.  Ce  doéte  Alexandre  Piccolomini  qui  écrivit  fi  . 
Comédies  bien  fur  la  morale,  comme  j’ai  marqué  en  fon  j 
de  Picco-  ]jeUj  étant  un  des  académiciens  Intronati  de  Sienne 
lomun.  ^ patr  je  f compofa  en  proie  trois  pièces  comiques. 
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qui  dans  le  tems  furent  accueillies  avec  grande 
approbation.  La  première  intitulée  VAmor  conf- 
iante, fut  donnée  pour  la  première  fois  l’an  if?5f 
à l’occafion  de  l’entrée  folemnelle  de  Charles- 
Quint  à Sienne.  La  fécondé  qui  porte  le  nom  d’ Or - 
tenfio,  fut  repréfentée  l’an  if6o,  lorfquele  grand 
duc  Côme  prit  en  perfonne  la  polfeilion  de  cette 
ville.  On  ignore  l’époque  à laquelle  parut  la  troi- 
lieme  comédie , dont  le  titre  eft  Alexandre.  Quoi- 
que ces  trois  pièces  foient  en  profe,  Piccolomini 
n’en  étoit  pas  moins  bon  poëte , comme  l’atteftent 
fes  cents  fonnets  imprimés  à Rome  en  15-49  , & 
plufieurs  rimes  qu’on  trouve  dans  quelques  coi- 
letftiofis. 

Machiavel,  cet  écrivain  fi  fameux  tant  en  bien  La  Man- 
«ju’enmal,  fit  deux  comédies,  dont  celle  qui  eft 
intitulée  la  Mandragore  a eu  beaucoup  de  fuccès , chiavei. 
non  pour  la  régularité  & pour  la  délicatelfe,  mais 
àcauî'e  de  la  bonne  di&ion  qui  la  pare  & de  la  li- 
cence exceifive  qu’on  y trouve  & qui  dans  ce 
liecle  où  le  libertinage  des  mœurs  alloit  tète  levée , 
alfuroit  la  bonne  réufiite  des  pièces.  (i}6). 

C’eft  précifément  ce  qui  donna  du  crédit  aux 
mauvaises  pièces  compoféespar  l’effronté  Aretin.  p.Arêtîs 
Elles  font  en  profe  & fourmillent  d’obfcénités,  de  &(«  co- 
mordacité , & de  folie  : voilà  tout  leur  mérite , & metlies’ 
voilà  le  motif  pour  lequel  ceux  qui  aiment  de  pa- 
reils morceaux,  recherchent  avec  tant  d’empreR 
fement  foit  les  comédies,  foit  les  autres  ouvra- 
ges fcandaleux  de  ce  vilain  auteur.  Or  puifque 
l’effronterie,  la  verbofité , une  facilité  furprenante 
d’écrire  à tort  & à travers , & fur-tout  un  pré- 
jugé inconcevable  dans  la  plupart  des  contempo- 
rains de  cet  homme,  ont  fait  d’un  franc  ignorant 
lin  littérateur  fameux,  ceferoit  laifler  un  vuide 
dans  l’hiftoire  littéraire  de  ce  fiecle  que  de  n’en 
point  parler  (137). 

Pierre  Bacci  étoit  le  nom  de  l’ Aretin,  ainfiap- 
pellé  d’Arezzo  fa  patrie.  Il  étoit  un  bâtard  du  no- 
ble Louis  Bacci,  & naquit  en  Avril  de  l’an  1492. 
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Arezzo  & Péroufe  Furent  les  lieux  où  il  fréquenté 
les  études, mais  il  apprit  fort  mal  le  latin  & point  dtf 
tout  le  grec.  Il  fufïifoit  à une  tète  évaporée  comme' 
la  tienne  d’avoir  de  la  Facilité  pour  écrire  en  profe 
& en  Vers,  ce  qui  joint  à une  imprudence  Fans 
bornes , pouvoit  l’ériger  en  auteur  fans  Fe  mor- 
fondre fur  les  livres  grecs  & latins.  Dans  cette' 
difpofition  il  parcourut  l’Italie,  femant  par-tout' 
des  ouvrages  dont  lamordacité  & l’indécence  fai-’ 
foient  tout  le  prix  , & dans  lefquels  il  louoit  U 
l’excès  ceux  qui  lui  faifoicntldu  bien,  & déchi- 
roit  à belles  dents  ceux  qui  le  traitoient  pour  ce 
qu’il  valoit.  A la  fin  de  Fes  courfes  il  s’habitua  dans? 
Rome  eu  il  croyoit  faire  grande  fortune:  mais 
premièrement  cinq  bleifures  que  lui  fit  un  déter- 
miné Bolonois  Fon  rival,  dans  l’amour  d’une  cui- 
finiere,  fecondement  un  ordre  qu’il  reçut  de  dé- 
camper au  plus  vite  pour  des  fonnets  fi  obfeenes 
que  Rome  elle  même  & Fon  fiecle  ne  purent  pas 
les  fouffrir,  l’obligerent  de  renoncer  à fes  hautes 
efpérances.  Il  alla  s’établira  Venrfe , & depuis  l’art 
if27  ce  fut  là  Fon  féjour  ordinaire.  Dans  le  loifir*  F. 
dont  il  y jouiffoit,  il  imagina  un  expédient  fingu- 
lier  pour  mettre  à contribution  tous  les  princes  .« 
de  l’Europe.  Cet  expédient  fut  de  prendre  le  titrer  ç 
inouï  àejiéau  d's  princes.  Il  annonça  dans  fes  ou-  fa 
vrages  qu’aütant  il  loueroit  les  fooverarns  quî  /’ 
tâcheroient  de  le  mériter,  autant  il  blâmeroit  & 
reléveroit  hautement  & fans  crainte  ni  refpeéïÿ 
les  vices  & les  crimes  des  plus  grands  monarques. . K 
Après  cette  proteftation  plüfieurs  fois  répétée,  il  tu 
commença  à envoyer  des  ouvrages  & de  magnî-  A 
fiques  épîtres  dédicatoires  à tel  & tel  prince  & 
fe  tout  rempli  des  plus  hautes  louanges  qu’il  ac- 
cordait» difoit- il,  an  mérite,  & que  la  pure  vérité  f 

diékut,  prêt  à changer  de  langage  fi  jamais  les?  P 

aélions  du  prince  dôfinoieilt  lien  à la  cenfure.  Que  i 
l’on  fe  pique  tant  qu’on  voudra  d’être  philofophe  i 
îe  blâme  ne  plaît  à perfonne,  & on  aime  mieux 
fctre  loué  dans  un  livre , que  d’y  être  cenfuré.  Le*  * 
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I princes  qui  s’attendoient  à des  fatircs,  étoienC 
ravis  d’ètre  loués  par  un  homme  qui  avoit  la  ré" 
putation  de  dire  du  mal  de  tout  le  monde:  ils.ré- 
compenfoient  leur  panégyrifte  par  des  préfcnts  * 
& ceux  dont  il  n’avoit  pas  encore  parlé  & à qui 
leur  confcience  faifoit  entendre  ce  qu’ils  tnéri- 
toient,  fe  hâtoient  de  captiver  par  des  dons  la 
plume  & la  langue  de  ce  prétendu  redoutable  écri- 
vain. Il  avoue  lui  même  avoir  reçu  en  peu  d’an**, 
nées  plus  de  vingt -cinq  mille  écus  en  préfents, 
fans  compter  les  pendons  annuelles  que  plusieurs 
princes  lui  avoient faites.  Ceux  qui  trouvent  mau- 
vais qu’on  prodiguât  l’argent  à un  tel  homme» 
ont  raifon  ; mais  non  pas  quand  ils  parodient  fur- 
pris  de  ce  que  les  fouverains,  au  lieu  de  l’enrichir» 
Jie  le  faifoient  pas  aifommer  de  coups  de  bâton* 
Pourquoi  auroient-ils  dû  le  faire,  puifque  ce  pré- 
tendu Fléau  des  princes  n’a  jamais  avancé  dans  tous 
fes  écrits  un  feul  mot  contre  le  moindre  fouve- 
fain  'i  II  en  a bien  avancé  &fans  méfure,  contre 
les  particuliers  , mais  auili  en  a-t-il  été  fi  bien 
payé  , que  Boccalini  dit  dans  fes  relations  duPar- 
naife,  que  cet  homme  avoit  une  vertu  magnétique 
pour  attirer  à lui  les  bâtons  les  poignards , & qu’il 
e'toit  fi  marqué  par  de  tels  préfcnts , que  fon  vif  âge , 
fes  mains  & fon  des  refjembloient  à une  carte  géogra- 
phique. Quant  à fes  difputcs  avec  d’autres  litté- 
rateurs, elles  furent  fi  multipliées,  fi  longues,  fi 
furieufes,  & donnèrent  tant  à rire  aux  contem- 
porains, que  le  récit  en  feroit  curieux,  fi  la  na- 
ture de  cet  ouvrage  ne  m’obligeoit  à l’omettre* 
Au  milieu  des  rixes  , des  coups,  des  dangers, 
des  honneurs , des  préfents , de  la  gloire  & de 
l’ignominie,  l’Aretin  vécut  dans  un  mélange  per-- 
pétuel  de  bien  & de  mal , compofa  livre  fur  livre, 
poéfie  furpoéfie,  & mourut  à Veniié  l’an  îyff 
à foixante*cinq  ans  ou  à peu  près. 

Tous  tes  nombreux  écrits  de  cet  homme  décel- 
lent  l’auteur  fans  études,  fans  érudition»  fans 
iofidité,  jpfâfid  billard f & itflpofieur  le  plus  ef- 
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fronté  qui  ait  paru  dans  la  république  des  lettres.' 

Il  était  fi  bouffi  d’orgueil,  que  lui  même  fe  fit  r 

• frapper  des  médailles  & les  envoya  aux  princes  u 

généreux  & favants.  Il  difoit  que  fes  écrits  va-  v: 
loicnt  mieux  que  tous  les  fermons  des  prédica- 
teurs, & il  fe  donnoit  les  titres  de  révélateur  des 
vertus  & des  vices  > d’écrivain  univerfel  , & 
d’homme  divin.  A force  de  fe  louer  non  feule- 
ment il  trompoit  les  (impies  fur  fon  mérite , mais 
fouvent  il  féduifoit  encore  des  gens  éclairés  , 
comme  on  le  voit  par  les  éloges  que  de  véritables 
favants  ont  eu  lafoiblelfe  d’en  faire,  & parl’em- 
preffement  qu’eurent  plusieurs  académiciens  de 
1 l’enrôler  dans  leurs  corps.  L’académie  florentine 
fut  de  ce  nombre,  & elle  reçut  l’Aretin  quoique 
abfent,  l’an  if4f.  Mais  peu  après  les  académi- 
ciens s’étant  apperçus  de  leur  faute,  pour  ren- 
dre l’honneur  à l’académie,  ils  rayèrent  l’Aretin 
de  leur  catalogue , ce  qui  arriva  l’an  i f48.  Au 
refte  je  ne  fais  pas  fi  on  trouvera  un  autre  écri- 
vain qui,  dans  fes  ouvrages  falfe  plus  d’étalage  que 
celui-ci  de  débauche,  de  fales  voluptés,  d’irré- 
ïigion  & du  manque  de  tout  principe  de  probité  , 
en  même  tems  qu’il  fait  voir  un  contrafte  fur- 
prenant  d’orgueil  & d’ignorance.  Et  néanmoins 
il  a quelquefois  contrefait  le  pêcheur  converti  & 
compofé  plufieurs  livres  de  dévotion.  Fut-ce  l’ef- 
fet de  quelques  remords  ? fut-ce  l’envie  d’acquérir 
l’eftime  des  gens  de  bien , ou  une  fauve -garde 
contre  les  recherches  du  faint  office , ou  enfin  une 
contradiction  & une  inconféquence  ? Il  n’eft  pas 
poffible  de  décider  là  deflus.  Cependant  fes  écrits 
pieux  font  tels , que  l’on  voit  clairement  combien 

Îeu  l’auteur  étoit  fait  pour  de  femblables  fujets. 

I fuffit  de  dire  qu’il  a fallu  défendre  quelques-uns 
de  ces  ouvrages  de  piété,  comme  la  plus  grande 
partie  des  autres  miférables  productions  de  cet 
indigne  écrivain. 

76.  Mais  continuons  à donner  les  notices  de  ce  qui 
regarde  la  poéfie  théâtrale. 

Dans 
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Dans  le  drame  paftoral  les  Italiens  furent  origi-  Du  (to- 
naux. L’antiquité  entière  ne  nous  offre  rien  dans 
ce  genre.  Vers  la  fin  du  quinzième  fiecle  on  avoitra  * 
vu  quelques  eflais  informes  de  ce  nouveau  genre 
de  poéfie  théâtrale.  On  fit  d’autres  eflais  avant  le 
milieu  du  feizieme  fiecle, & ils  réuffirent  mal.Enfin 
le  premier  drame  paftoral  réglé  & dans  les  formes 
fut  compofé  par  Auguftin  Beccari  de  Ferrare,  & 
intitulé  le  Sacrifice.  Cette  piece  fut  repréfentée  {j£eSaert; 
pour  la  première  fois  à la  cour  d’Hercules  II , l’an  Beccari. 

1 , & répétée  plufieurs  fois  tant  dans  cette  ville 

qu’aiileurs.  Quelques  uns  ont  fort  loué  ce  dra- 
me ; d’autres  l’ont  méprifé  ; & les  uns  & lesautres 
ont  eu  raifon;  car  ayant  été  le  premier  dans  fou 
genre , il  mérite  fans  doute  des  louanges  & , fi  l’on 
veut , une  forte  d’admiration  ; mais  il  mérite  auflï 
une  forte  cenfure,  parce  qu’il  eft  très-imparfait. 

Deux  autres  Ferrarois  marchèrent  fur  les  tra- 
ces de  Beccari,  c’eft-à  dire,  Albert  Lollio  qui  fit 
YArethufe , piece  paftorale  jouée  en  if<5},  & Au- 
guftin  Argenti , auteur  de  Y Infortune  qu’on  impri- 
ma l’an  if68- 

Mais  tous  ces  drames  & d’autres  difparurentL*^,,^ 
devant  YAminta  du  Tafle.  Cette  belle  piece  pafto-  du  Tiiffc. 
raie , digne  du  grand  poète  qui  la  compofa , effaça 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  ce  genre , & mérita  l’afi- 
miration  & les  éloges  des  connoiifeurs  & du  pu- 
blic. J’ai  dit  eu  Ion  lieu  que  la  première  reprélen- 
tation  de  YAminta  fefità  la  cour  de  Ferrare  l’an 
1572.  Enfuite  ce  drame  parut  fur  les  théâtres 
des  principales  cours  d’Italie;  on  en  fit  plufieurs 
éditions,  & on  le  traduifit  en  plufieurs  langues. 

Rien  n’eftplus  doux  & plus  coulant  que  la  verfi- 
fication  de  cette  piece , rien  n’eft  plus  naturel  & 
plus  naïf  que  les  images  dont  elle  eft  remplie , rien 
n’eft  plus  fort  & plus  intéreifant  que  les  pallions  qui 
y fontfemées.  Ces  beautés  font  pardonner  les  dé- 
fauts que  d’ailleurs  on  y trouve , comme  le  peu 
de  vraifemblance  dans  l’intrigue  , de  trop  longs 
monologues,  &trop  de  rafinement  dans  les  dif- 
Tome  IV.  A a 
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cours  qu’on  fait  tenir  aux  bergers.  Il  faut  toutë-i 
fois  fcfouvenir  que  le  Tafle  n’avoit  que  vingt-huit  /' 
ans  quand  il  publia  cet  ouvrage,  & qu’il  ne  le  fit 
que  pour  fe  délafler  de  la  forte  application  à fon 
grand  poëme. 

î.’Alcéo  Parmi  les  imitateurs  du  Tafle  dans  le  genre  pafi. 
d Ojigaro.torai  ^ & j[  y en  eut  un  grand  nombre)  le  plus 
«heureux  fut  André  Ongaro  de  Padoue  qui  fit 
YÀlcéoy  fable  dans  laquelle  il  introduifit  des  pê- 
cheurs au  lieu  de  bergers , ce  qui  répond  aux  éclo- 
gues  appellées  Pifcatoires  & inventées  par  le  pere 
du  Taife.  L’auteur  étoit  auifi  jeune  quand  il  fit 
YAlcéo  que  le  Taife  lorfqu’il  publia  YAminta  , & 
il  mourut  peu  après  au  grand  regret  de  quiconque 
le  connoifloit  lui  & fes  talents.  Ongaro  pafla  fa 
courte  vie  au  fervice  des  Farnefe.  Son  Alcéo  eft 
remarquable  pour  la  beauté  des  vers  & pour  la 
fimplicité  & vérité  des  caraefteres;  mais  quant  à 
l’invention  & à la  marche  il  y a tant  de  reflem- 
blance  entre  ce  drame  & celui  du  Tafle , que  les 
plaifants  de  cefiecle  donnèrent  à cette  piece  le  fur- 
nom  d’Aminta  mouillée.  7 

*1*1.  Mais  le  chef-d’œuvre  de  tous  les  drames  paf. 
te  Paftor  toraux , Celui  auprès  du  quel  tous  les  autres , fans 
Fidodu  en  excepter  ni  YAlcéo  ni  YAminta , perdent  une 
Cifarinf.r  Partie  de  leur  éclat,  eft  le  Pajlor  jido  (le  berger 
fidele  ) du  chevalier  Batifte  Guarini.  L’auteur 
étoit  un  noble  Ferrarois,  né  en  if}7.  Il  futpro-  5l!t 
fefleur  de  belles  lettres  dans  l’univerlité  de  Ferra-  ^ 
re;  mais  Alfonfe  II  l’ayant  créé  chevalier , le  def. 
pina  pour  diverfes  ambaifades,  entr’autres  pour 
complimenter  Henri  III,  élu  roi  de  Pologne,  & 
enfuite  auprès  des  Polonois  eux  mêmes , quand  » Jeu 
abandonnés  par  Henri , ils  offroientleur  couronne  !l‘in 
à qui  feroit  à la  république  de  plus  grands  avan-  iflj 
tages.  Alfonfe  s’étant  mis  fur  les  rangs,  fonam-  ^oi 
baifadeur  porta  avec  toute  l’habileté  pollible  les  tar 
intérêts  de  ce  prince,  mais  il  fut  dérouté  par  des  fini; 
concurrents  plus  forts  , & Battori,  Vaïvode  de  3e ï 
Tranillvauie,  eut  la  préférence.  L’an  1783  Guarini  l'an 
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fut  créé  fecretaire  d’état  par  le  duc  j mais  au  bout 
de  deux  ans , le  fecretaire  mal  fatisfait  du  prince 
(on  ignore  le  motif) » fe  retira  à Florence  d’où 
il  demanda  fon  congé  & l’obtint.  Mais  quand  il 
voulu*-  paifer  au  fer  vice  d’autres  princes  , Alfonfe 
le  traverfa  conftamment  dans  toutes  fes  démar- 
ches. Enfin  par  l’intervention  de  la  ducheffe  , 
Guarini  eut  la  permifiîon  de  retourner  à Ferrare 
l’an  if 92.  Après  la  mort  d’ Alfonfe  , cette  ville 
étant  paflee  au  pouvoir  du  faint  fiege,  Guarini 
alla  chez  le  grand  duc  Ferdinand  qui  fut  charmé 
de  faire  l’acquifition  d’un  tel  homme.  Le  grand 
défaut  de  Guarini  étoit  l’inconfiance.  Il  quitta  la 
cour  de  Tofcane  & alla  à celle  d’Urbin  , enfuite 
il  abandonna  celle-ci  pour  retourner  à Ferrare. 
Il  y étoit  en  i6of , lorfque  les  magifirats  lechoifi- 
tent  pour  aller  à Rome  rendre  hommage  au  pon- 
tife Paul  V nouvellement  élu.  Quelques  affaire* 
, 1 l’ayant  appellé  à Venife,  Guarini  mourut  dans 
cette  ville  l’an  idia  à l’âge  de  foixante  & quinze 
ans.  . ' ■ • 

Plufieurs  ouvrages  du  chevalier  Guarini  font  en 
imanufcrit,  entr’autres  un  beau  traité  fur  ia  U i» 
ber  té  politique  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  d’impri- 
; mer.  Parmi  les  ouvrages  rendus  publics  on  trouve 
^ les  Rimes  qui  font  fort  efiimées,  des  Lettres , une 
infiruélion  intitulée  le  Secrétaire,  cinq  Oraifons  la- 
tines, enfin  le  Paflor  fido.  Ce  drame  coûta  un 
long  travail  à l’auteur  qui  avant  de  le  faire  paroi» 
tre»  le  fournit  au  jugement  de  plufieurs  gens  de 
lettres.  Quand  il  le  crut  en  état  d’ètre  bien  reçu  » 
il  en  lâcha  des  copies  qui  dans  peu  fe  multiplièrent 
à l’infini.  La  première  repréfentation  s’en  fit  l’an 
if  8f  à Turin , aveG  un  appareil  & une  pompe  ex- 
traordinaires , à l’occafion  du  mariage  de  Charles 
Emmanuel  avec  Catherine  d’Autriche.  Mais  Gua- 
rini ne  voulut  pas  faire  imprimer  fon  drame  avant 
de  l’avoir  retouché  & poli,  & enfin  il  le  publia 
fan  if9o.  Cette  première  édition  étant  d’abord 
devenue  très-rare»,  on  en  fit  plufieurs  autres  en 
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peu  de  teins  & dans  prefque  toutes  les  langues  dé 
î’turope. 

Le  Pajior  fido  eft  proprement  une  tragi-comé- 
die paftoralc  , & c’eft  à caut’e  de  cette  qualité 
qu’on  a tant  écrit  pour  cenfurer  cette  piece  & pour 
la  défendre.  La  difpute  a été  longue  & a produit 
un  grand  nombre' d’écrits  pour  & contre;  mais 
après  tout , le  confentement  général  a depuis  long- 
tems  alluré  au  Pafiof  fido  la  primauté  entre  les 
drames  paltoraux.  Même  on  peut  dire  que  la  poé- 
fie  italienne  fi  riche  en  productions  admirables’, 
a peu  de  morceaux  auffi  ingénieux,  variés,  délicats, 
& auffi  finis  que  cette  tragi  - comédie.  En  effet 
quel  vafte  deffein  & quelle  conduite  régulière  dans 
l’intrigue  î quelle  variété  & quel  artifice  dans  l’ac- 
tion principale  & dans  les  épifodes!  quelle  diver- 
fïté  & quel  naturel  dans  les  cara&cres  î quelle  force 
& quelle  énergie  dans  les  pallions!  S’il  y a un  défaut, 
c’elt  précifément  l’excès  de  ces  beautés.  Il  eft  vrai 
que  les  bergers  qu’on  y a introduits , font  des  ber- 
gers nobles  , la  fleur  & les  héros  d’Arcadie  : mais 
le  ftyle  de  leurs  difeours  eft  fi  beau,  fi  fleuri,  lî 
fecherché , qu’on  peut  entrevoir  ce  rafinement 
vers  lequel  penchoit  peu-à-peu  le  goût  littéraire, 
& qui  fit  fi  grand  tort  au  dix-feptieme  fiecle.  L’a- 
mour prédomine  dans  le  Pajior  fido,  & tout  y eft 
rapporté  à cette  paffion  qui  toutefois  eft  maniée 
avec  une  décence  dont  alors  on  n’avoit  prefque 
point  d’idée  ; mais  auffi  avec  des  charmes  & un 
air  fi  féduifant,  que  peu  de  livres  font  plus  capa- 
bles que  celui-ci  d’infpirer  la  tendreffe  à des  coeurs 
neufs  & fenfibles  (158). 

Relie  à dire  un  mot  d’une  autre  invention  cé- 
lebre  des  poète»  Italiens  de  ce  fiecle,  celle  de  la 
méliques  poéfie  mélique  ou  opéra  (139).  Oétave  Rinuc- 
ou  ope-  çini  Florentin  en  fut  l’inventeur,  & fa  Daphné 
ras-  eft  le  premier  opéra  ou  drame  lyrique  qui  ait 
Ri  nue-  exifté.  Jacques  Péri  auffi  Florentin  fit  la  mufique  ; 
cini  & la  première  repréfentation  s’en  fit  chez  les  mar- 
quis Corfi  de  Florence  l’an  1 f94.  Ce  premier  effal 
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ayant  eu  le  plus  grand  fuccès , on  donna  le  même 
opéra  à la  cour  avec  une  magnificence  royale, 
l’an- 1600,  à l’occafion  des  noces  de  Marie  de 
Medicisavec  le  grand  Henri  IV".  Enfuite  on  don- 
na VEuridice,  fecoud  opéra  compofé  par  le  même 
Rinucci  pour  cette  fête  & mis  en  mufique  par  le 
même  Péri.  L 'Ariadnê  fut  le  troifieme  opéra  de 
Rinuccini  : ce  drame  fut  pompeufement  repré- 
fenté  à la  cour  de  Florence  & à celle  de  Mantoue 
dans  une  même  année , c’eft-à-dire  en  160g , pour 
célébrer  le  mariage  du  grand  prince  Côme  dans 
la  première  ville , & du  prince  François  dans  la  fé- 
condé. 

Rinuccini  étoit  un  gentilhomme  Florentin.  Il 
eut  l’honneur  d’accompagner  en  France  la  reine 
Marie , & fut  créé  gentilhomme  de  chambre  du 
roi  Henri.  On  ne  fait  pas  s’il  s’arrêta  à Paris  tant 
que  ce  roi  vécut;  mais  il  eft  certain  que  pendant 
la  minorité  de  Louis  XIII,  il  étoit  à Florence  où 
il  faifoit  imprimer  fes  drames  & autres  poéfies, 
le  tout  dédié  à ce  jeune  monarque.  Il  n’eut,  pas 
la  fatisfa&ion  de  voir  fes  ouvrages  publiés,  étant 
mort  l’an  1621  ; & l’édition  fut  achevée  par  Pierre 
François  fon  fils.  Dans  cette  édition,  outre  lçs 
drames  on  trouve  les  Chanfons  anacréontûjues , 
genre  adopté  par  Rinuccini  qui  apprit  aux  autres 
poètes  à marcher  fur  les  traces  du  gai  & élégant 
Anacréon. 

Tels  furent  les  heureux  progrès  que  fit  la  poé- 
fie  théâtrale  pendant  le  feizieme  fiecle.  Les  poë- 
tes  & les  princes  contribuèrent  à ces  progrès,  les 
premiers  en  imitant  les  Sophocle,  les  Euripide, 
les  Plaute,  & en  imaginant  de  nouveaux  genres 
de  fpeCtacle;  les  féconds  en  employant  dans  ces 
fpedlacles  la  plus  grande  magnificence.  L’enthou- 
fiafme  théâtral  fit  déployer  les  talents  des  archi- 
tectes , des  peintres , des  décorateurs , des  machi- 
rtiftes,  excita  & forma  le  goût  de  la  bonne  mufi- 
que, & produifit  des  adteurs  & des  aétrices  ex- 
cellents. On  inftitua  des  académies  pour  la  per- 
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fedion  du  théâtre  : les  Florentins , inventeurs  d^ 
l’opéra,  eurent  à cet  effet  trois  académies  appellées 
des  Immobili , des  Infuocati  & des  Sorgenti  : les 
Filarmonici  de  Vérone  s’appliquèrent  à donner  une 
nouvelle  vie  à la  mulique,  & les  Oiimpici  de  Vi- 
cence  érigerent  le  fameux  théâtre  appcllé  Olimpi-, 
que , defliné  par  Pallade  & achevé  par  Scamo2zi. 
Enfin  le  goût  théâtral,  comme  ne  pouvant  pas 
fe  contenir  dans  les  limites  de  l’Italie,  fe  répandit 
au  déhors  & gagna  la  France , l’Efpagne , le  Por- 
tugal , prêt  à s’étendre  dans  peu  che?  les  autres 
nations. 


Cinquième  Claffe. 

Femmes  poètes  & fanantes, 

go.  Rien  ne  prouve  mieux  l’ardeur  avec  laquelle 
on  cultivoit  la  poéfie  chez  les  Italiens,  que  le 
grand  nombre  de  femmes  qui  méritèrent  le  titre 
de  poètes.  Dès  l’an  jyy9  Domenichi  publia  le  Re- 
cueil des  rimes  de  quelques  femmes  également  nobles 
& fanantes  ; on  y trouve  jufqu’à  cinquante  fem-. 
mes  auteurs.  Le  nombre  en  augmenta  confidéra- 
blement  depuis  cette  date  jufqu’à  la  fin  du  fiecle  ; 
mais  parmi  cette  foule  je  choifirai  fuivant  ma 
coûtume , celles  dont  le  mérite  a été  plus  éclatant 
& plus  folide. 

Xa  «at-  Victoria  Colonne , fille  du  Conteftable  Fabrice 
Pefcaire6  Pr^nce  R°main  & d’Anne  de  Montefeltro  , née 
' princeffe  d’Urbin , devint  marquife  de  Pefcaire 
par  fon  mariage  avec  Ferdinand  Frànçois  Devan- 
tes , un  des  plus  illuftres  généraux  de  Charles-* 
Qpint  & protedeur  infigne  des  favants.  Vidoria 
joignit  à un  rare  favoir  l’exercice  encore  plus  rare 
des  vertus.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneiTeelle  avoit 
déjà  attiré  fur  elle  les  regards  & les  éloges  de  toute 
l’Italie.  Ayant  perdu  fon  époux  à la  bataille  de 
Pavie  l’an  iyay,  Vidoria  chercha  fa confolation 
dans  la  piété  <5c  dans  la  poéfie  ; fes  rimes  ne  ref- 
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pïrerent  que  fa  tendreffe  envers  le  fouvenir  d’un 
mari  qu’elle  avoit  adoré,  & fon  goût  pour  les  fu- 
jets  pieux  & moraux.  Elle  refufa  conftamment 
des  partis  très-hauts  & très-avantageux  qu’on  lui 
offrit,  & contente  de  converfer  avec  les  perfon- 
nes  religieufes&  favantes,  elle  paifa  toute  fa  vie 
dans  l’étude  & dans  l’exercice  d’une  dévotion  où 
il  n’entroit  ni  fuperftition  ni  foiblelfe.  Cette  il- 
luftre  dame  mourut  à Rome  l’an  1 747 , après  avoir 
vu  quatre  éditions  de  fespoélies.  On  enfitplu- 
lieurs  autres  dans  la  fuite , & la  plus  achevée  eft 
celle  qu’on  a faite  à Bergame  l’an  1760. 

Véronique  Gambara  de  Brefcia,  fille  du  comte  Laprin- 
JeanFrançois  & d’Alda  Pio,  princefle  de  Carpi,^effc  d F ■ 
fut  mariée  l’an  ifo9  à GibertX,  prince  fouve-  orresi'°*. 
rain  de  Correggio.  Neuf  ans  après  elle  le  perdit, 

& ferme  dans  fa  réfolution  de  vivre  dans  le  veu- 
vage , elle  fe  confacra  à la  tutelle  de  fes  enfants , 
au  gouvernement  de  fon  état , & à l’étude  de  la 
poéfie.  Lorfqu’en  if?o  Charles  fut  couronné  à 
Bologne,  laprinceffe  de  Corregio  fc  trouva  dans: 
cette  ville,  & tous  les  beaux  efprits  qui  y avoient 
accouru  pour  célébrer  l’empereur  & fon  couronne- 
men^s’atfembloient  chez  el  le  & paffoient  les  heures 
en  de  favants  entretiens,  Peu  après  elle  eut  l’hon- 
neur de  recevoir  à Correggio  l’empereur  qui  lui 
témoigna  fa  fatisfaélion  & fon  eftime.  Elle  mou- 
rut l’an  iyyo,  laifl'ant  des  Rimes  qui  ne  perdent 
rien  en  les  comparant  avec  celles  des  plus  fameux 
poètes  de  ce  fiecle , & des  Lettres  qui  ont  une  grâce 
naturelle  & charmante.  On  a recueilli  tous  les  ou- 
vrages de  cette  princeffe  dans  la  belle  édition  qu’on 
en  a faite  à Brefcia  l’an  i7f9-^ 

L’amour  diéta  les  belles  poélles  qui  ont  rendu  gr. 
■jlluftre  le  nom  de  Gafpara  Stampa,  de  la  noble  fa-  Gafpar* 
mille  de  ce  nom  à Milan,  mais  née  à Padoue.  StamPa‘ 
Collaltin , comte  de  Coilalto , fut  l’objet  de  fa  paf. 
fion&  des  vers  de  cette  dame  qui  peut  aller  de 
pair  avec  les  poètes  les  plus  célébrés.  Cette  nou- 
velle Sapho  imita  autant  l’ancienne  dans  lçf 
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amours  & dans  la  poéfie  , qu’elle  fut  malheu- 
reufe  comme  celle  là  dans  fa  paflion.  L’infi- 
dele  Collalto  qui  avait  paru  épris  de  Stampa  , 
comme  le  témoignent  fes  vers  joints  à ceux  de 
fon  amante,  changea  de  fentiments  & donna  fa 
main  à une  autre  dame.  La  tendre  Stampa  n’eut 
pas  la  force  de  foutenir  ce  coup  imprévu , & fa 
douleur  l’entraîna  au  tombeau  avant  l’âge  de 
trente  ans,  vers  l’an  iff4.  Ses  Rimes  furent  im- 
primées la  même  année  par  les  foins  de  Cailandre 
lafocur,’;  & on  les  a de  rechef  publiées  à Venife 
l’an  1738  avec  celles  de  Ralthafar  Stampa  fon  frere 
& celles  de  l’infidele  Collalto. 

Erfilie de!  Dans  un  recueil  de  rimes  publié  en  15*7 f par 

1 onte’  Afutio  Afanfredi  on  trouve  celles  d’Erlilie  Cortefe 
de  Modene,  fille  naturelle  de  Jacques  Cortefe 
frere  du  cardinal  Grégoire,  née  en  15*29  & légi- 
timée en  15*41.  Elle  reçut  une  excellente  éduca- 
tion, fon  pere  ayant  de  bonne  heure  connu  l’in- 
clination qu’elle  avoit  pour  la  littérature.  Cefei- 
gneur  étoit  à Rome  & y jouiffoit  d’une  grande 
confidération.  Erfilie  s’attira  l’eftime  , enfuite 
l’amour  de  Jean  Batiftedel  Monte,  neveu  de  Jules 
m,  & l’époufa  du  confentement  de  ce  pontife. 
Mais  le  bonheur  d’Erfilie  ne  fut  que  paifager , 
ayant  de  là  à peu  perdu  fon  époux  tué  fous  la  Mi- 
randole  l’an  15*72.  Reftée  veuve  à vingt-trois  ans , 
ellerefufa  de  paffer  à d’autres  noces,  & ce  fut  ce 
qui  lui  attira  une  perfécution  cruelle.  Sous  le  régné 
de  Paul  IV",  une  perfonne  puiifante,  alliée  des 
Caraffes,  la  demanda  en  mariage.  Jeune,  belle, 
favante  & très-riche , Erfilie  étoit  effectivement 
un  des  meilleurs  partis  qu’il  y eut  à Rome.  Mais 
elle , par  reconnoilfance  aux  bienfaits  de  Jules  & 
de  la  maifon  del  Monte,  refufa  de  faire  paffer  à 
des  étrangers  les  biens  de  cette  maifon  avec  fa 
main.  Celà  fuffit  pour  que  les  violents  Caraffes 
ou  leurs  minières,  faifiifent  les  terres,  châteaux 
& autres  revenus  de  la  veuve  del  Monte  qu’ils  laif- 
Jèrent  dans  la  derniere  indigence.  Sa  fermeté  au 
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!•  imilieu  de  cette  perfécution  attroce  frappa  enfin 
► fes  ennemis  eux  mêmes,  peut-être  aufli  le  pape, 
qui  dans  fes  derniers  jours  s’apperqut  des  forfaits 
: de  fes  neveux,  & tâcha  d’y  remédier,  rendit  jut 

i tice  à Erfilie&  lui  fit  reftituer  tous  fes  biens.  Elle 
paffa  le  refte  de  fa  vie  dans  l’étude  & dans  la  cor- 
refpondance  avec  les  plus  infignes  littérateurs. 

' . Elle  vivoit  encore  en  1 f 78  ; mais  on  ignore  dans 

7 quelle  année  elle  finit  fes  jours. 

Si  la  favanteOlympieMorata  n’excella  pas  dans  OlympL» 
la  poéfie  italienne,  elle  fe  rendit  fi  célébré  en  d’au-  M°ratl» 
très  fciences , que  peu  de  dames  ont  fait  dans  cette 
partie  autant  d’honneur  à leur  fexe  que  celle  dont 
3e  parle.  Pérégrin  Morato  de  Mantoue  fon  pere , 
étoit  profelfeur  de  belles  lettres  à Ferrare,  lorf- 
qu’Olympie  vint  au  monde  dans  cette  ville  l’an 
jf26.  Elevée  dans  les  fciences  par  fon  pere,  elle 
: fit  bientôt  paroître  un  fi  grand  talent  dans  la  lit- 

térature grecque  & latine , que  Rénée  de  France, 
duch  Je  de  Ferrare,  la  prit  fort  jeune  dans  fa  cour, 

& la  nomma  dame  de  la  princelfe  Anne  fa  fille , 
pour  l’aider  dans  l’étude  des  lettres.  Des  cabales 
île  cour  ayant  fait  perdre  à Olympie  les  bonnes 
grâces  de  laducheffe,  elle  fe  retira,  n’emportant 
ni  orgueil  ni  richelfes , mais  l’eftime  de  tous  les 
fagcs  & les  opinions  des  calviniftes  , opinions 
qu’elle  avoit  puifées  chez  la  duchelfe  & qu’elle  con- 
ferva  jufqu’à  la  mort.  Il  y avoit  parmi  les  étudiants 
de  Ferrare  un  jeune  proteftant  de  Schweinfurt, 
appellé  André  Grunther  qui  fut  gradué  doéteur  en 
médecine.  Olympie  l’époufa  l’an  Jf48  & s’en  alla 
avec  lui  en  Allemagne.  C’étoit  le  tems  où  il  y avoit 
une  guerre  cruelle  entre  l’empereur  & les  protêt 
tants  de  la  ligue  de  Smalkalde.  Peu  après  qu’O- 
1 lympie  fut  parvenue  à Schweinfurt,  cette  ville 

ii  refta  défolée  par  les  armes  impériales.  Olympie 
1 dépouillée  de  fes  effets , travaillée  d’une  fievre 
1 violente , & forcée  de  s’enfuir  avec  fon  mari  au 
;.  milieu  des  différents  partis  qui  rodoientpar-tout 
u & mettoient  tout  au  pillage , fe  trouva  cent  fois 
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fur  le  point  d’expirer  delaliitude,  de  crainte  &da 
mifere.  Informé  de  la  pitoyable  fituation  de  ce» 
couple  infortuné,  l’électeur  palatin  fit  aller  l’un 
& l’autre  à jdcidelberg,  & afiïgna  à Gruntherla 
chaire  de  médecine , & à Olympie  celle  des  lettres  ^ 
grecques.'  On  vit  alors  avec  furprife  une  dame  ® 
Italienne  enfeignerle  grec  dans  une  célébré  uni- 
verfité  d’Allemagne.  Mais  Olympie  avoit  trop 
foutfert  pour  qu’elle  pût  long-tems  jouir  du  repos 
& des  bienfaits  de  l’éleCteur.  Un  an  après  qu’elle 
. s’étoit  fixée  à Heidelberg  elle  vint  à mourir  à l’âge 
de  vingt-neuf  ans,  & fon  époux  ne  lui  furvécufc 
gucre.  Les  ouvrages  d’Olympie  Morata  furent 
publiés  à Bâle  l’an  if}8  ’ il#  confident  en  Dialo- 
gues , Epltrcs,  Harangues , le  tout  en  latin,  & en 
Poéftes  grecques.  On  peut  trouver  des  notices  plus 
détaillées  fur  cette  jeune  dame  fi  favante,  chez  i 
l’hiftorien  de  Thou , le  P.  Niceron,  & Holtenius 
qui  a fait  une  nouvelle  édition  des  ouvrages 
d’Olympie.  j . ! 

En  parlant  des  drames  paftoraux  j’aurois  pu  i 

IfabeHe  ^a’re  mention  de  la  Mirjilla , piece  compofée  par 

Andreïni.Habelle  Andreïni,  fi  jen’avois  jugé  plus  à propos  ; 
d’en  réferver  les  notices  à cet  endroit.  Ifabelle  n 

étoitdePadoue,  & elle  ne  comptoit  que  vingt  fix  s 

ans  de  fon  âge  quand  elle  publia  ce  drame  l’an 
3f88-  Elle  étoit  en  même  teins  auteur  & actrice,  s 
& i’on  ne  fut  jamais  bien  décider  fi  l’on  dévoie 
plus  admirer  la  folidité  & l’élégance  de  fes  vers,  a 

ou  le  jeu,  les  grâces  & les  charmes  qu’elle  étaloit  a 

fur  la  feene,  ou  la  réunion  très- rare  & prefque  « 
prodigieufe  qu’elle  fit  d’une  rare  beaute , d’un 
cfprit  fupérieur  & de  la  challeté  & innocence  de  fa 
vie.  Tant  l’Italie  que  la  France  furent  témoins  i 
des  qualités  furprenantes  d’Ifabelle  , qui  vint  à » 
mourir  l’an  1604  à l’âge  de  quarante,  deux  ans  { 
dans  Lyon  où  elle  fetrouvoit  avec  la  troupe  des 
aCteurs  Italiens. 

Tarquntia  La  derniere  en  âge  par  rapport  au  feizieme  fie- 

’ 0 /a’  cle,  & peut-être  la  première  en  doctrine  entre  les 


Digitized  by  Google 


de  l’Italie.  Liv.  XII.  Art.  II.  379 

femmes  favantes,  fut  Tarquinia  Molza  de  Mo- 
dene,  petite  fille  de  François  Molza , poëte  illuftre 
dont  j’ai  parlé.  Elle  fut  élevée  avec  un  grand  foin 
dans  Pétudedes  lettres  , des  fciences  & des  idicV 
mes  latin , grec  & hébreu.  -L’an  1 ç6o  elle  fe  maria 
avec  un  gentilhomme  de  fon  rang  & le  pofleda 
pendant  dix-huit  ans.  La  fécondé  année  de  Ton 
, veuvage,  leduc  Alfonfelllamitpour  dame  d’hon- 
neur auprès  des  princeifes  Lucrèce  & Eléonore 
fes  fœurs.  Dans  une  cour  où  tous  les  plus  beaux 
génies  de  l’Italie  étoient  raflemblés , Tarquinia  ex- 
cita l’admiration  générale  par  la  profondeur  de  fa 
do&rine.  Le  TaJJe  lui  donna  place  parmi  les  in- 
terlocuteurs d’un  de  fes  dialogues  : François  Pa- 
trizi  lui  dédia,  comme  à une  femme  phiiofophe, 
le  troifieme  tome  de  fes  difcuifions  péripatétiques  ; 

& ce  qui  n’a  point  d’exemple , le  fénat  & le  peuple 
Romain  lui  donnèrent  l’honneur  & les  droits  de  la 
1 Cité,  tant  pour  elle  que  pour  la  noble  famille 
Molza  à perpétuité,  en  récompenfe,  eft-il  dit  dans 
le  Diplôme , de  la  rare  daflnne  de  Tarquinia , de 
fon  excellence  dans  la  poejie , dans  la  mufique , dans 
le  grec , V hébreu  le  latin , £«?  dans  les  fciences  plus 

graves , enfin  des  belles  vertus  morales  qui  la  dijlin - 
guent.  Ce  Diplôme  eft  du  1 1 Décembre  de  l’an 
itfoo.  Après  douze  ans  deféjourà  Ferrare,  Tar- 
quinia retourna  à Modene  où  elle  pafTa  dans  la, 
douce  occupation  des  études  le  refte  de  fa  vie 
qu’elle  finit  l’an  1617  , étant  âgée  de  foixante  & 
quinze  ans.  Il  eft  refté  des  poélies  eftimables  de 
cette  dame  en  italien  & en  latin;  & on  les  trouve 
jointes  à celles  de  François  fon  grand  pere  dans 
l’édition  de  Bergame.  On  a auiti  la  verfion  de 
deux  dialogues  de  Platon  intitulés  CritonSc  Char- 
mides  ; mais  d’autres  verfions  du  latin.  & du  grec 
fe  font  perdues. 

$ IV.  Poe  (les  latines. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  rendirent  fameux  pftr  g j. 
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leur  talent  dans  la  poéfic  latine , ne  fut  pas  trop 
inférieur  à celui  des  poètes  en  langue  vulgaire; 
on  peut  même  a durer  que,  proportion  gardée, 
il  y eut  dans  ce  fiecle  en  Italie  plus  de  grands  poè- 
tes latins , que  de  grands  poètes  italiens.  La  rai- 
foneneft  fimple:  c’eft  que  d’ordinaire  l’on  met 
plus  d’étude  à s’exercer  fur  la  poéfie  d’une  langue 
maternelle.  Ileftaifé  de  fe  croire  poète  dans  loti 
propre  idiome  quand  on  a fait  quelques  chanfons 
ou  quelques  oCtaves  qui  n’ont  pas  coûté  un  grand 
travail  ; & quelqu’un  qui  a joint  etifemble  qua- 
torze vers  rimes  eu  deux  quartines  & deuxter- 
cines,  fe  flatte  ailément  d’avoir  fait  un  fonnet. 
Mais  quand  on  veut  faire  des  vers  latins,  la  diffi- 
culté de  trouver  les  tours  & exprelfions,  celle 
qu’on  éprouve  dans  la  quantité  & valeur  des  fyl- 
Jabes  , celle  qu’il  y a dans  l’harmonie  qui  doit 
réfulter  de  l’arrangement  artificiel  de  ces  fyllabes 
& de  ces  tours,  obligent  les  écrivains  à porter 
toute  l’attenfion  poftibleà  leurs  productions  poé- 
tiques; & de  là  il  arrive  que  ces  productions  font 
fouveut  meilleures  que  celles  qu’on  fait  plus  né- 
gligemment dans  fa  propre  langue. 

La  cour  de  Léon  X fut  la  pépinière  des  poètes  la- 
tins de  ce  fiecle.  François  Arfilli  dans  un  petit  poème 
élégiaque intitulé  Depoetis  Urbanis^n  nommejufi. 
qu’à  cent  bien  comptés , & en  fait  le  caraCtere  & 
l’éloge.  Autant  & plus  fe  trouvent  nommés  & ca- 
raCtérifés  dans  les  dialogues  de  Lilio  Gyraldi\  & 
aprèscelàily  en  a un  autre  grand  nombre  dont 
n’ont  parlé  ni  l’un  ni  l’autre.  Mon  devoir  eft  de 
choifir  entre  cette  quantité  prodigieufe  de  poètes 
ceux  dont  la  réputation  a été  plus  grande,  & 
dont  il  eft  indifpenfable  de  parler  dans  une  hi£. 
toire  abrégée  telle  que  la  mienne. 

1!  eft  jufte  de  commencer  par  Arfilli  lui  même 
à quion  a l’obligation  d’avoir  confervéle  fouve- 
nir  de  plufieurs  gens  de  mérite.  François  Arfilli 
étoitde  Sinigaglia,  ville  qui  appartenoit  alors  au 
duché  d’Urbm,  & d’extraClion  noble.  11  pra- 
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cj  tiquoit  la  médecine;  mais  fa  plus  douce  occupa- 
e;  tion  étoit  la  poéfie.  L’amour  excita  fa  verve  & 
lui  fit  chanter  les  louanges  de  la  belle  Pirmille,  qui 
e.  apparemment  entendoit  le  latin  , puifque  fou 
i amant  en  célébra  le  nom  & la  beauté  dans  cette 
langue.  Mais  défcfpérant  d’en  obtenir  la  main, 

: il  quitta  fa  patrie  & s’établit  à Rome  où  il  conti- 

nua d’exercer  la  médecine,  tandis  que  par  foi* 
érudition  & par  fes  poéfies  il  acquit  la  confidéra- 
tion  des  nombreux  favants  qui  étoient  dans  cette 
capitale.  Il  mourut  à foixante  & dix  ans  peu  après 
• l’an  1 f 40. 

, Ce  doéle  & noble  André  Navager  dont  j’ai  Navager,. 

parlé  dans  le  livre  précédent,  à propos  des  voya- 
: ges,  fut  un  infigne  poëte  latin.  Le  peu  qui  nous 

elt  relié  de  fes  poéfies  fait  regretter  la  perte  des 
autres  , tant  l’auteur  a fu  imiter  cette  pureté , 

; cette  grâce  & cette  noble  fimplicité  grecque  qui 
1 [ eft  la  marque  de  la  délicatelfe  & du  bon  goût. 
Ravager  poifédoit  ce  goût  dans  un  degré  éminent  1 
& comme  il  elt  naturel  d’haïr  ce  qui  s’oppofe  & 
traverfe  ce  penchant , il  ne  pouvoit  pas  fouffrir 
les  poéfies  de  Martial,  ce  grand  difeur  de  bons 
mots  & de  pointes.  Tous  les  ans  dans  un  jour 
déterminé,  Navager  célcbroit  une  fête  littéraire  , 
pendant  laquelle  il  brûloit  autant  d’exemplaires 
de  Martial  qu’il  avoit  pu  ramaifer , ce  qu’il  appel- 
loit  faire  un  facrifice  à Vulcain.  Navager  mou- 
rut à Blois  l’an  if  *9,  pendant  qu’il  étoit  ambafla- 
deur  de  Venife  à la  cour  de  France. 

Bénoit  Lampride  de  Cremone  s’éleva  au  delTus  Lampride 
de  plufieurs  poètes  de  fon  tems,  par  des  Odes 
fur  le  ftyle  dePindare.  Il  en  fit  de  latines  & de 
grecques , & onpeutdirequelanobleffe  des  idées, 
les  faillies  de  l’imagination  &la  beauté  des  vers, 
font  que  la  copie  n’eft  point  indigne  d’un  fi  ex- 
cellent-original.  Lampride  enfeigna  les  belles  let- 
tres à Padoue  ; enfuite  il  fut  choifi  pour  inftruire 
le  prince  François  Gonzague,  fils  de  Frédéric  dus 
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de  Mantoue.  Ce  brave  poëte  lyrique  termina  fe a f, 
jours  vers  l’an  if4o. 

g j-  La  famille  Accolti  d’Arezzo,  qui  dès  le  quinzième 
Le  card.  fiecle  avoit  donne  à^  l’Italie  des  Lavants  du  pre-  " 
Accoiti.  niier  ordre,  produifit  un  excellent  poète  dans  la  i. 
perfonne  de  Bénoit  Accolti,  furnommé  le  cardinal  *’ 
de  Kavenne.  Il  naquit  à Florence  l’an  1497  , & 
ayant  lait  de  grands  progrès  dans  les  études  tant 
à Florence  qu’à  Pife,  il  alla  à Rome  chez  le  car- 
dinal Pierre  fon  oncle , & s’avança  fi  fort  dans  les 
bonnes  grâces  de  Léon  X , qu’étant  encore  fort  ~ 
jeune  il  fut  créé  évêque  de,  Cadix.  Sous  Adrieii  " 

VI  il  fut  transféré  à l’évéché  de  Cremone , & l’an 
1^24  il  devint  archevêque  de  Ravenne.  Clément 

VII  dont  il  fut  fccretaire  intime  avec  l’illuftre 
Sadolct,  le  créa  cardinal  l’an  1^27,  trois  jours  ■ 
avant  l’mvafion  de  Rome  parles  Impériaux.  On 

ne  fait  pas  comment  Accolti  échappa  à cet  affreux: 
défallre;  mais  qu’il  eut  le  bonheur  d’en  échapper» 
on  le  voit  par  une  lettre  de  Sadoîet.  Paul  III  le 
fit  légat  de  la  Marche  d’Ancone  , mais  il  dut  fe 
comporter  fort  mal  dans  fon  gouvernement,  parce 
que  îe  même  pape  le  fit  renfermer  dans  le  château 
S.  Ange , d’où  le  cardinal  ne  put  fortir  qu’à  force 
de  très-prellàntes  follicitations , même,  à ce  qu’ort 
dit,  de  la  part  de  l’empereur,  & en  payant  plus 
de  cinquante  mille  écus  d’amende.  Le  pape  lui 
défendit  encore  de  remettre  le  pied  dans  Rome 
ou  dans  fa  légation  fans  une  permiffion  exprefle* 

Ce  malheur  arriva  au  cardinal  l’an  ifqf  , &il 
Ue  fut  réhabilité  & rappellé  qu’en  tf42.  Mais  il 
refufa  de  profiter  de  cette  grâce , & pafia  fa  vie 
à Florence  où  il  mourut  l’an  15-49.  On  n’a  pas 
encore  fait  lacolleéiion  des  ouvrages  de  ce  prélat* 

Ses  Poéfies  fe  trouvent  par-ci  par-là  en  divers  re- 
cueils ; mais  on  voit  que  dans  les  Elégies  & Epi * 
grammes  perfonne  ne  l’a  furpaffé  du  côté  de  l’in* 
vention  & de  la  beauté. 

Coioccî.  Ange  Colocci, gentilhomme  de  Jefi,  eut  un  dou* 
ble  mérite , celui  d’exceller  dans  la  littérature , 
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& celui  de  protéger  & aider  ceux  qui  marchoient 
dans  la  même  carrière.  Rome  fut  le  berceau  de  fes 
études  -,  mais  lorfqu’en  1435  un  de  les  oncles 
eiîayade  fe  rendre  maître  de  jefi,  toute  la  famille 
ayant  été  déclarée  rebelle  & bannie  , Ange  fe  re- 
tira à Naples  où  il  fut  infcrit  dans  l’académie  érigée 
par  Jfontan  & prit  le  nom  de  BajJus  Colotius.  Six: 
ans  après  il  reçut  du  pontife  la  permiffion  de  re- 
tourner à Jell,  d’où  il  repaffa  à Rome  &y  fixa 
fon  féjour.  Il  étoit  fort  riche,  & il  employa  les 
richelfes  à fomenter  & étendre  l’étude  de  la  litté- 
rature. Après  la  mort  de  Pomponnes  Lctus  l’acadé- 
mie romaine  étant  fur  le  point  de  périr , Colocci 
| en  fut  le  foutient,  & il  deftina  pour  les  féances 
de  ce  corps,  fes  délicieux  jardins,  fa  bibliothe- 
; que  & fa  collection  d’antiquités.  Plufieurs  favants 
ont  témoigné  dans  leurs  ouvrages  les  obligations 
qu’ils  avoientà  Colocci,  qui  par  fa  générofité  les 
avoit  mis  en  état  de  fe  produire  & d’enrichir  le  pu- 
blic de  leurs  écrits.  Rome  ne  futpasméconnoilîan- 
te  envers  les  fervices  que  ce  gentilhomme  rendoit 
à la  littérature:  lefénat  le  créa  patricien  & con- 
féra ce  même  honneur  à toute  la  famille  Colocci. 

\ Léon  X mit  ce  favant  dans  le  nombre  de  fes  fecre- 
taires,  & une  fois  il  lui  fitpréfentde  quatre  mille 
écus  pour  des  vers  faits  à la  louange  de  ce  fouve- 
rain.  Et  quoique  Colocci  eût  eu  deux  femmes, 
le  pontife  par  une  difpenfe  très-rare  lui  accorda 
la  furvivance  de  l’évêché  de  Nocere.  Clément 
VII  le  fit  gouverneur  d’Afcoü  & l’envoya  nonce 
en  plufieurs  cours.  Le  fac  de  Rome  fut  très-fu- 
nefte  à Colocci,  comme  à tant  d’autres:  on  mit 
le  feu  à fa  maifon  , on  ruina  fes  jardins  les  plus 
beaux  de  Rome , on  pilla  fa  col'eélion  & fa  biblio- 
thèque, & on  le  força  à payer  une  très-grolfe 
foinme  pour  là  rançon.  Il  fe  retira  dans  fa  patrie 
‘ 1 pour  fe  remettre  de  fes  pertes  > & d’abord  qu’il  eut 
ramalfé  quelque  argent,  il  retourna  à Romeraf- 
fembler  les  débris  de  l’académie.  Ses  efforts  & 
v fes  dépens  ne  furent  pas  trop  heureux  ; & lui 
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même  en  quitta  la  peiifée  lorfqu’à  la  mort  de  Fa-'  !.; 
vorin  Camcrtcs>  évêque  de  Nocere,  il  paiTa  à gou- 
verner cette  églife.  Neuf  ans  après  il  la  céda  k 
Un  de  fes  neveux,  & retourna  à Rome  où  il  finie 
fes  jours  l’an  îf49-  Les  poéfies  latines  de  ce  prélat  " 
font  des  plus  élégantes  & des  plus  limées  qu’on  aie 
eu  dans  un  liecle  li  fertile  en  bons  poètes.  Colocci 
s’exerça  aufii , mais  avec  moins  de  fuccès  , dans  la  ~ 
poéfie  italienne.  Le  tout  a été  recueilli,  enrichi  de 
remarques  & publié  à Rome  par  M.  l’abbé  Lancel- 
lotti  en  1772. 

Rlofms  Un  autre  évêque  dont  le  nom  propre  étoit  Blaife 
Palladius.Pallaï , du  pays  des  Sabins , & qui  en  entrant  dans 
l’académie  romaine  fe  fit  appeller  Blofius  Palla- 
dius,  fous  le  nom  duquel  il  eft  connu,  égala  Co- 
locci fon  ami  & l'on  collègue  dans  le  talent  pour 
la  poéfie  latine  & dans  lezele  pour  les  progrès  de 
la  littérature.  Quand  Léon  X mit  fur  un  meilleur 
pied  l’univerfité  de  Rome  , Blofius  fut  un  des  dé- 
putés à cette  réformation.  Clément  Ville  fit  fon 
fecretaire,  & Paul  III  l’an  1540  le  créa  évêque 
de  Foligno.  Blofius  fidele  imitateur  de  Colocci , 
fept  ans  après  renonça  à cette  églife  en  faveur 
d'ijidorc  Ctario , & de  retour  à Rome  il  Te  replon- 
gea dans  fes  études  favorites  de  la  poéfie  & belles 
lettres.  Il  ne  furvécut  qu’un  an  à fon  ami , & 
mourut  en  iffo.  Ses  vers,  tous  de  la  plus  grande 
beauté,  fe  trouvent  épars  en  différents  recueils. 

26.  La  même  année  1 570  fut  la  derniere  de  l’illuftre 

M.  A.  Marc  Antoine  Flaminio , un  des  plus  do&es,  des 
tflaminio.pl u s élégants  & des  plus  aimables  poètes  latins 
des  fiecles  modernes.  Il  naquit  à Serravalle  l’an 
lf98,  d’une  famille  d’Imola.  Jean  Antoine  fon 
pere , homme  favant , l’éleva  dans  la  piété  & dans 
les  lettres  avec  un  foin  particulier  & un  luccès  qui 
furpalfa  fes  efpérances.  Marc  Antoine  n’avoit  que 
feizeans  quand  fon  pere  l’envoya  vers  LéonX, 
préfenter  quelques  poéfies  faitès  tant  par  lui  que 
par  fon  fils,  à la  louange  de  ce  nouvel  Augufte. 
Léon  furpris  des  progrès  extraordinaires  de  ce 

jeune 
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jeune  homme  dans  un  âge  fi  tendre,  après  qu’il 
l’eut  examiné  & qu’il  fut  convaincu  de  la  vérité  « 
lui  adrelfa  ce  vers  de  Virgile  qui  venoit  fi  à pro- 
pos , Ma&e  nova  virtute  puer , fie  itur  ad  afira.  Il 
récompenfa  le  pere  avec  fa  générofité  acoutu- 
mée,  & voulut  que  le  jeune  Marc  Antoine  conti- 
nuât à étudier  fous  fes  yeux,  pour  lequel  effet  il 
lui  afligna  le  logement  & l’entretien  dans  le  palais 
Vatican.  Fiaminio  profita  des  foins  paternels  du 
pontife  pour  s’adonner  auxffciences , & pour  faire 
descourfes  tantôt  à Naples,  afin  d’y  conuoîtrele 
grand  Sannazare , tantôt  à Urbin  auprès  du  doéle 
& magnanime  comte  Balthazar  de  Cajiillon.  Chaffé 
avec  tant  d’autres  du  Vatican  par  Adrien  VI  y 
Jdarc  Antoine  alla  à Bologne  étudier  la  p'hilofo- 
phie.  Enfuite  il  retourna  à Rome  chez  le  prélat 
Sauli  de  Genes,  & de  là,  invité  par  le  favant  & 
pieux  évêque  Giberti , il  paffa  à Vrérone , & reçut 
en  préfent  par  ce  prélat  une  délicieufe  campagne 
fur  le  lac  de  Garde  pour  lui  fervir  d’une  douce 
retraite  parmi  fes  études.  Mais  puifque  fa  fauté 
dépérilfoit  de  jour  en  jour,  de  forte  que  l’on  crai- 
gnoit  pour  fa  vie , on  lui  confeilla  de  prendre  Pair 
de  jNaples  j & en  effet  ayant  féjourné  quelque 
tems  dans  cette  ville  & dans  fes  environs,  il  fé 
rétablit  entièrement  y mais  auflîil  fut  fur  le  point 
de  changer  de  religion  au  moyen  des  entretiens 
qu’il  eut  avec  ce  Valdesqui  avoit  entraîné  un  fi 
grand  nombre  d’Italiens  dans  le, parti  des  protef- 
tants.  Fiaminio  âvoit  une  piété  folide  j fes  mœurs 
étoient  pures  & fa  vie  aullere.  Le  zele  des  nova-i 
teurs  qui  ne  préchoient  que  la  réforme  des  abus 
& la  corre&'ion  des  mœurs,-  & qui  déclamaient 
contre  le  relâchement  des  catholiques  & contre 
les  fcandales  des  prêtres  & des  moines,  fit  brèche 
dans  le  cœur,  d’un  homme  qui  gémiffoit  fur  ces 
fcajidales  & fur  ce  relâchement , & fouhaitoit  une 
réformation  générale.  Il  entra  donc  avec  tout 
l’efprtt  dans  les  fentiments  des  réformateurs 
comme  on  le  voit  par  plufieuïs  palfages  de  fes  écrit» 
Tome  IVrf  B h 
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tant  en  vers  qu’en  profe.  Les  catholiques  furent 
très-affligés  du  changement  d’un  homme  autant 
célébré  pour  fa  dodtrine  que  pour  l’innocence  de 
fa  vie:  des  amis  tremblèrent  pour  lui,  voyant  le 
rifque  auquel  il  s’expofoit  j niais  lefage  & doéle 
cardinal  Pôle,  l’an  154.1,  attira  Flaminio  à Viterbe, 
où  ce  cardinal  réfidoit  en  qualité  de  légat,  & des 
entretiens  fur  la  littérature  palfant  peu-à-peu  à 
des  conférences  fur  la  religion , en  dillinguant  les 
dogmes  de  la  difcipline  , en  remontrant  la  fainteté 
des  premiers,  & avouant  la  néceiiité  de  réformer 
la  fécondé,  ce  qu’on  alloit  faire  dans  le  concile 
de  Trente,  où  Pôle  lui  même  devoit  préfider,  il 
fit  enforte  que  Flaminio  le  donna  pour  vaincu  , 
& embralfa  de  nouveau  fincérement  pour  tou- 
jours la  croyance  de  fes  peres.  Ainfi  la  longue 
diflertation  qu’a  faite  Schelorntus  (a)  pour  prouver 
que  Marc  Antoine  Flaminio  a étéproteftant,  elt 
en  pure  perte.  Il  l’a  été  quelque  tems  dans  fon 
cœur , fans  en  faire  profellion  ouverte  ; enfuite 
il  ell  redevenu  bon  catholique,  & a vécu  &eft 
mort  dans  les  fentiments  del’églife  romaine.  Une 
grande  preuve  de  cette  alfertion  eftla  longue  & 
favante  lettre  qu’il  écrivit  en  Janvier  de  l’an  if4$ 
à Pierre  Carnefecchi  fur  le  myftere  de  l’euchariftie. 
Ce  Pierre  Carnefecchi  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
très-reifemblant  à Flaminio  du  côté  du  favoir  & 
de  la  bonté  du  eara&ere , intervint  aux  entre- 
tiens qu’il  y eut  entre  ce  favant  & le  cardinal , & 
quelques  uns  furent  tenus  en  préfence  de  Viiïoria 
Colonne , marquife  de  Pefcaire  , qui  dans  ce  tems 
là  fetrouvoit  dans  un  couvent  de  Viterbe.  Mais 
le  fingulier  eft  que  Carnefecchi  qui  paroifloit  bon 
catholique , fe  démafqua  de  là  peu  à peu , devint 
publiquement  luthérien  (&  fit  la  fin  malheureufe 
que  nous  avons  racontée  ; au  lieu  que  Flaminio 
convaincu  qu’il  ne  falloit  pas  bouleverfer  la  reli. 


(a)  Atnœ  nit.  Ecclcf.  Vol.  II.  au  commencement. 
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gion  & le  monde  pour  réformer  des  abus  , fe 
confolida  dans  la  foi  catholique.  Depuis  ce  jour 
cet  homme  pieux  &favant  ne  quitta  plus  le  car- 
dinal Pôle  qu’il  fuivit  au  concile  de  Trente , & 
avec  qui  il  revint  à Rome,  où  les  Farnefe  & les 
autres  cardinaux  les  plus  illuftres  fe  difputerent 
la  fatisfadion  de  le  polféder  & de  le  combler  de 
bienfaits.  L’an  iffo  , comme  je  l’ai  marqué,  fut 
le  dernier  de  la  vie  de  Flaminio,  qui  mourut  à 
cinquante-deux  ans,  le  dix-huit  de  Février,  chez 
le  cardinal  Pôle.  Sa  réfignation,  fa  piété,  & fes  ^ 
derniers  fentiments  attendrirent  quiconque  en 
fut  témoin , & répondirent  parfaitement  à la  vie 
auftere  & innocente  dont  il  avoit  fait  profeilïon. 

Les  Pavants  Italiens  & étrangers  en  pleurèrent  la 
mort  par  des  lettres  & des  poéfies  en  grand  nom- 
bre. Et  réellement  le  caradere  de  cet  homme  étoit 
tout-à  fait  aimable:  il  paroit  dans  fes  écrits,  où  à 
toute  la  beauté  attique  on  voit  joint  une  naï- 
veté qui  féduit  & qui  décelle  l’ame  fenlible , bien- 
faifante,  fincere  & pure  de  l’auteur.  Telles  font 
fes  poéfies  les  plus  élégantes  & harmonieufes  qui 
ayent  paru  depuis  que  le  latin  eft  une  langue 
morte  : telles  font  fes  Epitres  tant  italiennes  que 
latines  : telles  fes  Expofitions  de  plulieurs  pfeau- 
mes  ; & tels  font  d’autres  ouvrages  de  cet  illuftre 
& vertueux  écrivain. 

Belluno,  dans  la  Marche  de  Trévife,  fut  la  patrie  g- 
de  Pierius  Valerianus , dont  le  véritable  nom  étoit  pierius 
Jean  Pierre  Valerian.  Sa  pauvreté  & une  éduca-  Valeria- 
tion  négligée  furent  caufe  que  feulement  à quinze  nU8‘ 
ans  il  apprit  à lire.  Il  avoit  un  oncle  à Venife  ap- 
pellé  frere  Urbain  Valerian , cordelier  , que  j’ai 
nommé  entre  les  greciftes.  Cet  oncle  le  fit  aller 
à Venife  & l’inftruifit  dans  les  belles  lettres;  mais 
il  ne  put  faire  davantage,  faute  d’argent:  Pierius 
y fuppléa  : il  fe  mit  au  fervice  de  quelques  nobles 
& il  employa  à payer  fes  ledeurs  ce  qu’il  retira 
de  fes  fervices.  De  retour  à Belluno  , il  y perdit  le 
peu  qu’il  avoit  amalfé  par  fa  grande  économie , 
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& fut  obligé  de  s’enfuir  lorfqu’en  1/09  cette  vilîs 
fut  envahie  par  les  armes  de  Maximilien  JL  L’ek 
poir  d’aniéliorer  fa  fortune  le  fit  aller  à Rome,  ou 
etïedivcment  il  trouva  des  protedeurs  , entr’au- 
tres  le  cardinal  jean  de  Medicis  qui,  devenu  pape, 
le  mit  dans  le  nombre  de  fes  courtifans  familiers 
&lui  afligna  un  bon  entretien.  Tout  cela  fut  perdu 
à l’avénement  d’Adrien  j mais  Clément  l7ll  lui 
donna  la  chaire  d’éloquence  dans  l’univerfité  de 
Rome , le  fit  protonotaire  apolloiique  & l’enrichit 
de  quelques  bénéfices  eccléiiaftiques.  Lorfque  ce 
pape  réfolut  d’envoyer  à Florence  les  jeunes  Ale- 
xandre & Hyppoîite  fes  neveux  , il  leur  donna 
Valerianus  pour  gouverneur.  Mais  la  révolte  des 
Florentins  contre  les  Medicis  en  ij-27,  força  ce 
favant  à le  retirer  à Bologne  & de  la  dans  fa  pa- 
trie T d’où  Alexandre  devenu  maitre  de  Florence 
le  rappella  l’an  if}o.  Pierius  vécut  à la  cour  de 
Florence  jufqu’a  l’an  1 y 37  que  le  duc  fut  affadi  né. 
11  fe  transféra  à Padoue,  & ce  fut  là  que  dans  une 
heureufe  vicilleife  il  vint  à mourir  plus  qu’o&o- 
genaire  l’an  iff8-  Ses  Poefi‘  s latines  l’ont  lait  pla- 
cer entre  les  meilleurs  poètes  de  fon  fiecle , fur- 
tout  par  rapport  aux  Elégies  dans  lefquelles  il  réuffit 
à merveilles.  Les  vers  qu’il  fit  dans  fa  jeuneffe  ne 
refpirent  que  l’amour  : mais  quand  il  eut  embraifé 
la  profeilion  eccléfialtique , il  changea  de  fujet , 
& fes  poélies  ne  furent  plus  que  férieufes  ou  fa- 
crées.  Pierius  a fait  d’autres  ouvrages , comme  les 
Jcrog'yphes  en  cinquante-huit  livres  , qui  contien- 
nent une  explication  excelfivement  diflFufe  des 
fymbôles&  allégories  des  anciens  , l’hilloire  de 
fa  vie  fous  le  titre  De  calamitatibus  fu <*  vitœ,  & 
une  autre  hiftoire  qui  l’a  rendu  fort  célébré,  & 
qui  eft  intitulée  De  infelicitate  litterarum , dans  la- 
quelle , quoique  l’inclination  qu’avoit  l’auteur  à 
l’extraordinaire  & au  merveilleux,  lui  ait  fait  adop- 
ter des  récits  invraifemblables-,  on  trouve  cepen-  . 
dant  de  très-belles  notices  qui  jettent  un  grand. 
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jour  fur  l’hiftoire  littéraire  des  quinzième  & 
feizieme  liecles  (139). 

La  noble  famille  Zanchi  de  Bergame  eut  dans  ce  D.  Bafils 
fiecle  plufieurs  favants.  Nous  en  avons  nommé  Zanchi- 
quelques  uns,  & voici  le  lieu  de  parler  de  Baille 
Zanchi  , poète  célèbre.  Il  étoit  frere  de  Jean 
Chryfojiôme , écrivain  d’antiquité,  &couiin  de  J r- 
rôme  qui  devint  protelfant.  Comme  ces  deux,  il 
entra  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  , & s’ap- 
pliqua à l’étude  de  la  théologie  & de  la  bible , mais 
fans  quitter  les  mules  latines  qui  avoient  fait  l'es 
délices  avant  qu’il  le  rendit  religieux  , ayant  été 
à Rome  fous  le  brillant  pontificat  de  Léon , & 
figuré  parmi  les  poètes  qui  rempüifoient  la  cour 
de  ce  pape,  lia  grande  littérature  forma  une  liaifon 
étroite  entre  lui  & la  plupart  des  favants  de  fon 
tems  & de  fon  pays , & c’elt , à ce  que  l’on  penfe , 
cequicaufafa  difgrace.  Paul  Manuce  parle  delà 
fin  malheureufe  de  Bazile  Zanchi , mais  fans  s’ex- 
pliquer (b).  Latin  Latini  dans  une  lettre  de  l’an 
jff9  dit  que  Zanchi  étoit  mort  peu  auparavant 
en  prifon  dans  l’affaire  des  apoftats.  Que  veut  dire 
ceci?  Zanchi  étoit-il  devenu  protelfant  comme 
fon  coufin  ? ou  avoit  - il  quitté  lans  permiffion 
l’habit  de  fon  ordre?  Perfonne  ne  dit  rien  de  ces 
crimes.  Voici  ce  que  je  conieéture.  L’an  iff8 
le  févere  Paul  IV  ordonna  à tous  les  religieux  qui 
vivoient  hors  de  leurs  couvents,  de  s’y  rendre  au 
plutôt,  fous  peine  d’etre  conlidérés  comme  apof- 
tats  s’ils  n’obéiffoient  pas , d’ètre  renfermés  en  pri- 
fon, ou  d’ètre  condamnés  aux  gaieres.  Dom  Baille 
accoutumé  à vivre  en  fon  particulier  comme  un 
homme  de  lettres , converfant  fans  ceflé  avec  les 
favants  & jouiifant  d’une  liberté  entière,  tarda 
apparemment  à obéir  au  mandement  de  Paul  qui, 
inexorable  fur  ce  fujet  comme  dans  tout  le  relie, 
fit  mettre  Zanchi  dans  un  cachot  où  il  mourut  de 


(6)  Liv.  IV.  Epitre  28. 
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chagrin  & demifere.  Ce  favant  méritoit  un  meil- 
leur fort.  Peu  de  poètes  l’égalent  en  harmonie, 
netteté,  précifion,  jufteffe,  & cela  dans  tous  les 
genres  de  poéfie  latine.  Le  recueil  de  fes  vers 
forme  huit  livres , & on  en  a fait  plufieurs  édi- 
tions. 

Un  des  plus  beaux  monuments  de  la  poéfie 

Faerno.  latine  du  feizieme  fiecle  font  les  Cents  fables  de 
’ Gabriel  Faerno  de  Cremone.  Ce  poète  étoit  grand 
ami  du  cardinal  Jean  Ange  de  Medicis  de  Milan, 
qui  étant  devenu  pape , voulut  à fa  cour  Faerno , 
& fe  difpofoit  à faire  fa  fortune , à quoi  concouroit 
l’amitié  dont  Charles  Borromée,  neveu  du  pontife, 
s’étoit  pris  pour  ce  même  poète.  Mais  Faerno , 
par  un  exemple  très-rare,  refulà  toutes  les  gran- 
deurs , & vivant  à la  cour  avec  cette  même  fim- 
plicité,  modeftie  & candeur  qu’il  avoit  faitparoi- 
tre  jufqu’à  ce  jour  dans  fes  paroles  & dans  fes 
aélions , il  n’employa  fon  crédit  qu’à  l’avantage 
des  gens  de  lettres  & des  jeunes  gens  quiavoient 
de  la  difpofition  pour  devenir  utiles  à la  littéra- 
ture & à l’églife.  Il  mourut  à Rome  dans  un  âge 
peu  avancé  l’an  if6i.  Trois  ans  après,  fes  cents 
fables  furent  publiées  par  ordre  du  pontife.  L’au- 
teur les  avoit  tirées  d’Efope  & d’autres  anciens 
fabuliftes  , & mifes  en  vers  latins  de  différents 
métrés,  avec  toute  la  netteté  & l’élégance  poffible. 
Rien  n’eft  plus  abfurde  que  l’accufation  que  quel- 
ques uns  ont  formée  contre  cet  écrivain , en  difant 
qu’il  nefit  que  copier  les  fables  dePhedre,  auteur 
qui  n’étoit  pas  encore  publié  & dont  il  tâcha  de 
fupprimer  les  exemplaires.  Si  l’on  parle  du  fond 
des  fables,  Faerno  l’a  pris  d’Efope  & d’autres  an- 
ciens auteurs  Grecs  ; c’eft  ce  qu’il  dit  lui  même  : 
s’il  s’agit  de  la  compofition , on  n’a  qu’à  comparer 
les  fables  de  Faerno  avec  celles  de  Phedre , & 
l’imputation  tombera  d’elle  même  & couvrira  de 
, ridicule  ceux  qui  l’ont  faite. 

Amalteo.  j>aj  fajt  mention  des  familles  Accolti  & Zanchi 
qui  eurent  plufieurs  favants.  Celle  des  Amalteo 


de  l’Italie.  Liv.  XIL  Art.  II.  39* 

Sans  le  Frioul  en  eut  encore  davantage»  & M. 

Liruti , hiftorien  du  Frioul,  compte  jufqu’à  onze 
Amaltéo  tous  diftingués  par  leur  doélrine.  Je  ne 
parlerai  ici  que  de  Jean  Batifte  Amaltéo  d’Odorzo, 
fameux  poëte  latin  de  cefiecle.  A l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  Jean  Batifte  avoit  déjà  publié  des  poéfies 
qui  lui  concilièrent  l’eftime  de  tous  les  connoif- 
feurs , tant  il  y a de  ces  beautés  qui  approchent  les 
auteurs  modernes  des  anciens  & font  revivre  le 
tems  des  Tibulle , des  Properce  & de  leurs  fembla- 
bles.  Amaltéo  eft  d’autant  plus  à louer  d’avoir 
compofé  de  fi  beaux  vers,  que  la  poéfie  n’étoic 
pour  lui  qu’un  jeu , fa  principale  occupation  étant 
la  philofophie , la  théologie  & la  jurifprudence. 

11  fut  quelque  tems  fécretaire  delà  république  de 
Ragufe,  d’où  appellé  par  Pie  IV  & par  Borro- 
mée , il  entra  dans  la  fécretairerie  romaine',  & 
connut  le  dode  & aimable  Faerno,  mais  il  Je  per- 
dit delà  à peu  de  tems.  Amaltéo  mourut  à Rome 
l’an  if7f. 

On  n’avoit  pas  encore  aflemblé  en  un  corps  les  , . 
belles  poéfies  latines  de  Jean  Antoine  Volpi,  évè-  Volpu 
que  de  Cômo  fa  patrie,  quand  en  1725* un  autre 
Jean  Antoine  Volpi , de  la  même  noble  famille,  en 
fit  & publia  le  recueil.  Parmi  plufieurs  pièces  très- 
eftimableson  remarque  deux  Satires  dans  le  goût 
d’Horace , fi  bien  faites  pour  le  ftyle  & pour  le 
fond,  que  l’auteur  peutpafler  pour  l’imitateur  le 
plus  parfait  du  poëte  Venufin  dans  ce  genre.  Volpi 
devenu  évêque  en  1579  fut  très-habile  en  jurif- 
prudence & dans  les  négociations  : il  intervint  au 
concile  de  Trente,  & deux  fois  fut  nonce  auprès 
des  Suifles  catholiques.  Il  mourut  en  1788* 

Ce  n’eft  pas  pour  la  beauté  des  vers  qui  fontBonciari* 
médiocres,  mais  pour  d’autres  circonftances  que 
je  vais  faire  mention  de  Marc  Antoine  Bonciario. 

Né  dans  la  petite  terre  d’Antria , du  territoire  de 
Péroufe , fils  d’un  pauvre  cordonnier , abandonné 
long-tems  à foi  même , enfuite  fournis  à un  pédant 
brutal  qui  faillit  de  le  tuer  à force  de  coups  , ayant 
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prefque  entièrement  perdu  à quatorze  ans  l’ufagç 
ides  mains  & des  pieds,  enfin  devenu  aveugle,  fc 
il  put  néanmoins  par  fon  fieureux  talent  parvenir 
à un  tel  degré  de  littérature , & Te  faire  un  tel  nom  h 
par  fon  érudition  Scparfes  poéfies,  qu’on  le  viç  p 
exalté  par  les  plus  hautes  louanges,  au  point  quç  il; 
quelques  uns , quoique  avec  trop  d’exagération  , 
l’ont  appelle  l’ Homcre  Italien,  Il  dtitfes  progrès  à ai 
la  protection  & munificence  du  cardinal  Fulvio  i 
Cornéo  de  Péroufe,  qui  le  mit  à l’école  du  cèle-  as 
bre  Muret  à Rome.  Bonciario  eut  la  direction  du  1 
féminaire  de  Péroufe,  & la  chaire  de  belles  lettres  s: 
dans  l’univerfité  de  cette  ville.  Sa  facilité  de  di&er 
en  vers  & en  proie  éroit  prodigieufe  : fes  ouvra- 
ges dont  le  comte  Mazzuchdli  a fait  un  catalogue 
ex  ad , font  en  grand  nombre,  Il  mourut  au  com-;» 
mencement  de  l’an  1616.  ü 

- Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  mention 
împrovi-  quelques  poètes  latins  qui  eurent  le  don  de 
fateurs  Y Impromptu.  On  en  vit  plufieurs  à la  coqr  de 
ï.atms,  Léon  X.  J’ai  parlé  dans  le  tome  précédent  de  l’a-  a 
yeugle  Aurelle  Lippo  Brandolini , qui  diftingué  par 
ce  don  fjut  penfipnné  par  le  pontife  & logé  dans 
le  Vatican.  Outre  ce  poète  refpedable,  tl  y en 
1 eut  une  grande  quantité  qui  fer  virent  à l’amufe- 
ment  de  Léon  dans  les  foupers  que,  toute  éti- 
quette bannie , il  donnoit  fouvent  aux  prélats , r» 
gmbalfadeu^  & autres  grands  perfonnages.  Les  it 
poètes  entretenus  parle  prince  afliftoient  à la  table 
mais  fur  pieds  & derrière  les  cliaifes,  & ils  pou- 
voient  participer  aux  plats  & aux  bouteilles,  pourr 
yu  qu’ils  en  filfent  la  demande  en  yers  & avec  quel-  i; 
ques  jolies  penfées,  ou  qu’ils  répondirent  auflî 
en  vers  aux  queftions  qu’on  leur  faifoit,  ou  enfin  & 
qu’ils  cbantaifent  fur  le  champ  fur  des  fujets  qu’on  t* 
leur propofoit.  S’ils  s’en tiroient  bien,  ils étoient  1 
aufii  bien  régalés  , mais  s’ils  faifojent  des  fautes  de  if 
profodie  ou  de  langue , ils  receyoienf  des  coups 
pu  d’autres  punitions  qui  réjouiifoient  la  çôropa-  j 
gme,  ~ } 
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Les  plus  célébrés  parmi  ces  faifeurs  d’impromp-  Maron, 
tus,  furent  André  Maron  & Querno,  furnommé 
l’Archipoète.  Le  premier  originaire  de  Brefcia, 
ptoit  né  à Pordenone  dans  le  Frioul.  Il  fut  quel- 
que tems  à la  cour  de  Ferrare  auprès  du  cardinal 
Hyppolite  d’Eite  le  vieux,  & de  là  fit  pailàge  à 
çelle  de  Léon  X.  Les  écrivains  de  ce  tems  là  ra- 
çontent  des  prodiges  de  la  veuve  d’André  Maron 
& de  la  facilité,  beauté  & force  de  fes  impromp- 
tus. La  nature  l’avoit  formé  pour  ce  rare  exercice, 

A méfure  qu’il  chantoit , fes  yeux  devenoient 
étincellants , fes  veines  s’enfloient , la  fueur  lui 
mouilloit  le  vifage,  & tout  atteftoit  l’enthoufiaf- 
me  ou  fureur  poétique  dont  il  étoit  agité.  Nul 
des  nombreux  poètes  de  cette  cour  ne  pouvoit  lui 
tenir  tète.  Rome  étoit  remplie  de  fes  louanges, 

& le  pontife  lui  prodiguoit  les  bienfaits.  Maron 
ne  favoit  cependant  pas  profiter  de  fa  gloire  & de 
fafortune.  Dépenfant  tout  fans  fonger  à l’avenir, 
il  fe  trouva  dans  la  mifere  quand  Adrien  le  chalfa 
du  Vatican  avec  les  autres  poètes  & littérateurs. 

Le  généreux  Clément,  émule  de  Léon,  le  rap- 
pelia.  mais  ce  bonheur  fut  pour  Maron  fa  plus 
grande  difgrace.  Premièrement  quand , en  if26 
les  Colonnes  rebelles  envahirent  le  Vatican,  An- 
dré Maron  relevant  à peine  d’une  longue  maladie , 

Vit  fon  appartement  mis  au  pillage , & fut  obligé 
de  s’enfuir  à demi  mort  de  foibleiFe  & de  peur. 

Ce  fut  bien  pis  l’année  fuivante  lors  du  fameux 
fac  de  Rome.  Les  brigands  perfuadés  qu’un  fi 
célébré  poète  devoit  être puilfamment riche,  lui 
donnèrent  la  torture  & lui  disloquèrent  les  os 
pour  le  forcer  à découvrir  fes  prétendus  tréfors. 
Convaincus  enfin  qu’il  n’avoit  abfolument  que 
ce  qu’ils  lui  avoient  déjà  volé,  ils  le  relâchèrent, 

& l’infortuné  poète  alla  mourir  dans  une  mauvaife 
hôtellerie. 

Querno,  natif  de  Monopoli  au  royaume  de  Na-  L’Archi. 
pies  , n’avoit  pour  dot  qpe  la  facilité  furprenante  poete, 
de  faire  fiir  le  champ  des  vers  latins , quels  qu’ils 
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fuffent.  Au  refte  fon  ignorance  ne  pouvoit  être 
égalée  que  par  fon  effronterie.  Etant  allé  à Rome 
fous  le  régné  de  Léon,  il  fepréfenta  aux  acadé- 
miciens Romains  avec  un  tout  petit  poëme  de 
vingt-mille  vers  qu’il  leur  offrit , s’engageant  en 
outre  d’en  faire  autant  & plus  à Vimprovifo , fur 
tous  les  fujets  qu’on  lui  propoferoit.  Les  acadé- 
miciens voyant  à la  qualité  du  poëme  & à la  mine 
de  l’auteur  quelle  efpece  d’homme  c’étoit,  ré- 
folurent  de  s’en  divertir,  & ayant  indiqué  une 
alfèmblée  & ordonné  un  repas  dans  l’isle  du  Ti- 
bre, tandis  que  le  bon  Querno  faifoit  des  vers 
& vuidoit  des  verres , il  lui  mirent  fur  la  tête  une 
énorme  couronne  compofée  de  laurier,  de  pam- 
pres & de  choux , & le  proclamèrent  Archipoëte. 
Enflé  de  ce  titre,  il  demanda  d’être  préfenté  au 
pontife,  & Léon  informé  des  qualités  de  cet  hom- 
me , le  prit  à fa  cour  pour  poëte  & pour  bouffon  , 

& lui  intima  le  châtiment  de  boire  du  vin  bien 
trempé  avec  de  l’eau  chaque  fois  que  fes  vers  fe- 
roient  languifTants  ou  fautifs  (r4i).  Un  jour  l’Ar- 
chipoëte  s’étant  plaint  de  la  foibleffe  de  fes  pieds 
& s’étant  appuyé  à l’embrafure  d’une  fenêtre  , 
tandis  que  le  pape  foupoit  en  grande  compagnie , 
demanda  à boire  avec  ce  vers  adreffé  à Léon  : 3 

Corrige  quod  faciat  mihi  carmina  do&a  Falernum  : a 

à quoi  le  pape  répondit  fur  le  champ:  Hoc  ctiam 
enervat  dcbilitatque  pedes.  Une  autre  fois  il  dit  en. 
buvant  : Archipoeta facit  ver/us  pro • mille  poctis  : & 
Léon  ajouta  très- joliment  : Et  pro  mille  aliis  Archi - ; 

poeta  bibit.  i 

Après  la  mort  du  pontife , Querno  qui  n’avoit  5 
rien  ramaffé,  alla  à Naples.  Il  y trouva  quelques  1 
fecours,  mais  il  en  falloit  de  biens  grands  à un  j» 
débauché,  buveur  & prodigue  comme  lui.  Tombé 
dans  une  aifreufe  indigence  & dangereufement  ü 
malade,  ilferéduifit  à l’hôpital,  & là,  foit  défef- 
poir,  foit  phrénéfie  caufée  parlafievre,  il  s’ou-  i 
vrit  le  ventre  avec  des  cifeaux  & expira  avant  t 
qu’on  p&c  le  fécourir.  1 
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; Puifque  nous  forames  furie  chapitre  des  impro-  g0m 
vifateurs  , on  pourroit  ici  faire  mention  de  ceux 
qui  eurent  cette  qualité  dans  la  poétie  italienne* 

C’eft  ce  que  j’ai  fait  par  rapport  à ceux  du  quin- 
zième fiecle:  mais,  à dire  vrai,  l’hiftoire  du  fei- 
zieme  ne  nous  offre  rien  d’extraordinaire  dans 
ce  genre , peut-être  parce  que  le  grand  nombre  des 
improvifateurs  diminua  la  furprife  du  public  & 
nuifità  la  gloire  des  poètes.  Je  ne  m’arrêterai  donc 
à parler  que  d’un  feul , qui  pour  fa  dignité  & pour 
fon  talent  mérite  d’être  tiré  de  la  foule. 

Silve  Antonian  Romain,  d’une  famille  pauvre  Lecarrf. 
& ignoble  , commença  à faire  des  impromptus  enAntonian* 
odlaves,  tercines,  & en  toutes  fortes  de  métrés 
lyriques  , avant  même  de  favoir  ce  que  c’étoit 
que  vers,  mecre  ou méfure.  La  nature  avoit tout 
fait  dans  cet  enfant  pour  le  rendre  improvifateur 
admirable  ; & l’étude  ne  fit  que  perfectionner  l'ou- 
vrage de  la  nature.  Ce  fut  le  cardinal  Allemand 
Otton  Truchfes , évêque  d’Augsbourg,  qui  four- 
nit les  moyens  d’étudier  au  Poctino,  c’eft- à-dire, 
au  petit  poète  ; car  c’étoit  le  furnom  que  Rome 
étonnée  avoit  donné  au  jeune  Silve.  Un  jour 
Truchfes  donnoit  à diner  à plufieurs  cardinaux  : 
il  fit  appeller  le  Poetino  fon  protégé , & lui  ordonna 
de  chanter  à la  louange  de  chacun  des  convives. 

Silve  le  fit  furie  champ,  louant  chacun  par  des 
métrés  divers,  avec  un  art  & une  grâce  qui fur- 
prirent  & charmèrent  la  compagnie.  Tout-à-coup 
fe  tournant  vers  le  cardinal  Jean  Ange  de  Me- 
dicis,  Milanois,  il  lui  pronoftiqua  en  de  beaux 
vers  le  pontificat.  On  prit  cela  pour  un  compli- 
ment ou  pour  une  faillie , & pour  lors  on  n’y 
penfaplus.  En  attendant  Hercules  II  fe  trouvant 
à Rome!&  ayant  entendu  chanter  le  Poctino  , 
l’amena  avec  lui  à Ferrare  , lui  affigna  une  pen- 
fion,  & eut  foin  qu’il  continuât  fes  études.  Tels 
furent  les  progrès  que  fit  Silve  dans  la  carrière  des 
fciences , que  l’an  iff7  , lorfqu’il  n’avoit  quedix- 
feptans,  le  duc  le  fit  monter  fur  la  .chaire  extra- 
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ordinaire  des  belles  lettres  dans  l’univerfité.  Cent 
fois  il  fit  l’eifai  de  foutaient  poétique  àFerrare  , 
à Vende,  à Florence  , devant  les  princes,  les  01 
princeifcs  & les  perfonnes  les  plus  doftes , & cha-  - 
cun  avoua  que  le  talent  de  ce  jeune  homme  pour  :J 
l’ Improvifo  tenoit  du  prodige.  Mais  voici  que  E 
l’an  iff9  le  faint  fiege  étant  devenu  vacant  par 
la  mort  de  Paul  IV , le  cardinal  Jean  Ange  de 
Medicis  fut  élu  pape.  D’abord  fe  rappellant  la 
prédiction  du  Poëtino,  il  le  rappella  à Rome  & le 
donna  pour  fécretaire  au  Cardinal  Borromée.  » 
Dès  lors  Silve  Antonian  s’adonna  aux  études  ec-  } 
cléfiaftiques , à l’exercice  des  vertus  dont  il  voyoit 
un  modèle  parfait  dans  la  perfonne  de  Borromée, 

& aux  affaires  du  gouvernement  fpirituel  & tem- 


porel. Son  aflïduité , fes  talents , fon  grand  mé- 
rite le  firent  paifer  d’une  charge  à l’autre,  jufqu’à 
ce  que  l’an  if98  Clément  VIII  le  créa  cardinal. 
Tout  le  monde  applaudit  à cette  nomination  ; 
mais  Silve  Antonian  ne  jouit  que  l’efpace  de  cinq 
ans  de  cette  dignité,  étant  mort  en  1605  à l’âg» 
de  foixante-trois  à foixante-quatre  ans. 

* $ 
Auteurs  de  poëmes  latins.  ïi 

3 


Je  vais  commencer  par  ceux  qui  ont  fait  des 
poëmes  fur  des  fujets  facrés.  Le  premier  qui  fe 
préfente  eft  l’illuftre  Sannazare  avec  fon  poème  ü 
intitulé  De  partu  Virginis , c’eft,àdire,  des  cou- 
ches de  la  Vierge.  L’incarnation  du  Verbe  & fa 
milfance  parmi  les  hommes , furent  l’argument 
fubüme  que  Sannazare  entreprit  de  traiter.  Grand  « 
dans  la  poélie  italienne,  cet  écrivain  ne  le  fut  pas 
moins  dans  la  latine,  & il  a lailfé  indécis  s’il  excella  1 
plus  dans  l’une  que  dans  l’autre.  Qu’y  a-t-il  en  ef-  » 
fet,  depuis  que  le  latin  eft  devenu  une  langue  mor-  i 

te , déplus  beau,  de  plus  fini , déplus  vraiment  la-  b 

tin,  que  fes  Elégies, {es  Epigrammes,8î.  fes  autres  poé- 
fies  latines?  Le  poëme  De  partu  Virginis  eft  fur-tout  jt 
digne  d’admiration  en  ce  qu’il  roule  fur  un  fujet. 
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pour  lequel  il  eft  impoffible  de  trouver  les  expref- 
fions  chez  les  anciens  poètes  ; & cependant  trou- 
vera-t-on quelque  choie  de  plus  virgilien  que  ce 
poème?  Tous  les  contemporains  furent  furpris 
de  la  hardieffe  du  projet  & du  bonheur  de  la 
réuilite.  Dieu  incarné  & fa  mere  Vierge  chantés 
fur  la  lyre  de  Virgile,  furent  un  fujet  d’étonne- 
ment pour  les  plus  grands  littérateurs  qui  fe  réu- 
nirent à former  de  l’ouvrage  & de  l’auteur,  les 
éloges  qu’on  trouve  joints  à ce  poème  dans  l’édi- 
tion des  poéfies  latines  de  Sannazare , faite  der- 
nièrement à Padoue  par  les  Commet. 

Sur  l’exemple  de  ce  grand  homme,  le  célébré 
Vida  entreprit  de  chanter  la  vie  de  Jéfus-Chrift , yija 
ce  qu’il  exécuta  par  fon  fameux  poème , intitulé 
Chrijiiades.  Marc  Jérôme  Vida,  né  à Cremone 
vers  l’an  1490,  mérita  de  voir  à l’âge  de  quatorze 
ans  quelques  unes  de  fes  poéfies  latines , publiées 
avec  celles  d’autres  poètes  célébrés.  Ayant  em- 
bralfé  la  profelfion  religieufe  chez  les  chanoines 
réguliers,  il  s’occupa  de  l’étude  des  fciences plus 
graves , de  maniéré  qu’il  n’abandonna  cependant 
jamais  la  poéfie.  Il  alla  à Rome  vers  la  fin  du 
régné  de  Jules  II  ) mais  fa  réputation  l’avoit  pré- 
cédé, & il  étoit  devenu  célébré  par  ces  deux  poè- 
mes fur  le  vers  à foie  & fur  le  jeu  des  échecs.  Il 
étoit  naturel  qu’à  l’avénement  de  Léon  X.  Vida 
devînt  un  des  plus  beaux  ornements  de  la  cour 
de  ce  pontife.  Entre  plufieurs  atteltats  que  Léon 
lui  donna  de  fon  eftime  & de  fa  générofité,  il  lui 
fit  préfent  du  prieuré  de  S.  Silveftre  de  Frafcati , 
belle  & délicieufe  retraite , fournie  de  bons  reve- 
nus, à condition  qu’il  employeroit  fon  loifir  à 
la  formation  d’un  poème  fur  la  vie  de  Jéfus- 
Chrift.  Vida  mit  la  main  à l’ouvrage:  mais  peut- 
être  effrayé  par  la  grandeur  & la  difficulté  du  fujet* 
il  interrompit  fon  travail  à la  mort  de  Léon , & ne 
le  reprit  que  par  ordre  de  Clément  VII  qui  le  fit 
protonotaire  apoftolique , & l’an  le  créa  évê- 
que d’Albe  er»  Piémont.  Enfin  l’anifîf  parut  le 


Digitized  by  Google 


?$8  Histoire  de  la  Littérature 

poëme  de  la  Chrijliades , déjà  achevé  depuis  quel- 
ques années , mais  que  l’auteur  publia  le  plus  tard 
qu’il  put,  afin  d’avoir  le  tems  nécetfaire  pour  le 
bien  limer.  D’ailleurs  il  craignoit  la  comparaifon 
avec  le  poëme  de  Sannazare,  & il  vouloic  que  du 
moins  l’eipece  .de  fanatifme  qu’on  avoit  conçu  > 
pour  cet  ouvrage,  diminuât  un  peu&  ne  nuisit  : 
pas  trop  à la  publication  du  fien.  Il  eut  lieu  de  fe 
louer  de  fa  prudence:  fon  poëme  reçut  Papplau-  a 
diflëment  général  , & la  gloire  de  Sannazare  j 
n’écüpfa  point  celle  de  Vida. 

Ce  prélat  gouverna  fon  diocefe  d’Albe  en  paf- 
teur  & en  pere.  Il  chérit  fon  troupeau  avec  une 
tendrelfe  paternelle  dont  il  donna  plufieurs  mar- 
ques, entr’autres  lorfque  l’an  if42ies  François 
ayant  afliégé  Albe , Vida  anima  les  habitants  & 
les  excita  à une  défenfe  vigoureufe,  afin  de  con-  » 
ferver  cette  ville  à fon  légitime  fouverain;  & non 
content  des  exhortations  , il  leur  donna  l’exem- 
ple de  fidélité  & de  courage  en  s’expofant  aux 
plus  grands  dangers.  Par  ce  moyen  la  ville  fut 
îauvée  ; mais  parce  que  les  Efpagnols  fous  pré-  . 
texte  de  la  garder  pour  le  duc  de  Savoye , y mirent 
garnifon  & s’y  comportèrent  en  maîtres,  l’évè- 
que  dans  l’impoflîbilité  d’ètre  agréable  au  duc  & 
aux  étrangers , prit  le  parti  de  fe  retirer  à Cré- 
mone. Il  y étoit  lorfque  ceux  d’Albe  impatients 
du  joug  Efpagnol , fe  révoltèrent;  ce  qui  étant  , 
rapporté  à D.  Ferrant  Gonzague  gouverneur  du  . 
M danois  & du  Piémont,  il  réfolut  de  palier  les 
Albanois  au  fil  de  l’épée.  Et  il  l’auroit  fait  fans 
l’interpolition  de  Vida  qui  fut  employer  fi  à pro-  . 
pos  lesperfuafions , les  prières  & les  larmes,  qu’il  ■ 
vainquit  & calma  la  colere  féroce  du  gouverneur,  j 
Ce  fage  prélat  intervint  au  concile  de  Trente  , ■ 
& finit  de  vivre  dans  fon  églife  l’an  if66.  J 

Au  grand  poëme  fufmentionné  & aux  deux  j 
petits  lur  les  Vers  à foie  & fur  les  Echecs , il  faut  j 
ajouter  un  quatrième  fur  VArt  poétique,  dont  je  £ 
parlerai  un  peu  plus  bas , en  fuite  les  Hymnes 
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faerés , & plufieurs  autres  poéfies , le  tout  en 
latin.  Nul  poè|f  n’a  mieux  parlé  le  langage  de 
Virgile  que  Vida,  & ce  mérite  luia  été  en  quel- 
que façon  nuifible  , parce  que  les  uns  l’ont  cenfu- 
ré  comme  un  imitateur  trop  fervile  de  cet  ancien 
poète?  d’autres  l’ont  traité  d’expilateur  ? d’au- 
tres enfin  ont  pouffé  le  mépris  jufqu’à  l’appelier 
faifeur  de  centons.  Il  y a un  peu  de  vérité  dans 
la  première  accufation  , mais  les  deux  autres 
font  auifi  fauffes  qu’injurieufes.  Ce  qu’il  y a 
de  vrai,c’eft  que  Vida  n’eft  pas  toujours  origi- 
nal  ; fon  être  n’eft  pas  des  plus  vifs , ni  fon  ima- 
gination extrêmement  brillante  : mais  il  a affez 

• d’originalité,  d’imagination  & d’être  pour  être 
s placé  parmi  les  poètes  illuftres. 

i Ceux  qui  veulent  dans  les  poètes  des  idées  92- 
i-  neuves  & originales , croiront  peut  - être  les  Paiing®* 

I trouver  dans  le  poème  intitulé  Zodiacus  Vit<t  par  niuS‘ 

- Marcel  Palingenius.  Le  titre  eft  vraiment  neuf, 

3 & l’idée  de  faire  un  poème  moral  partagé  en  aü- 

» tant  delivres  qu’il  y a de  lignes  dans  le  zodiaque  , 

• en  rapportant  les  a&ions  humaines  à ces  lignes , 

{ eft  une  idée  tout-à-fait  finguliere.  Mais  aulîi  voilà 

toute  la  nouveauté ? du  relie  point  de  belles  ima- 
\ ges , ni  originalité  d’invention, ni  cette  variété  ar- 
5-  tificieufe  qui  charme  le  le&eur  & le  tient  en  ha- 
3 leine  , ni  même  un  beau  ftyle  , mais  feulement 
3 de  la  facilité  & du  naturel,  ce  qui  a pour- 
i*  tant  fon  prix  & fon  mérite.  Ce  poème  eft  dédié 
5 au  duc  Hercules  II , mais  l’auteur  à peine  eft -il 

II  connu.  On  fuppofe  qu’il  étoit  deStellata  , terre 
'•  du  Ferrarois  , parce  qu’il  prend  le  furnom  de 

Stellatus , qu’il  étoit  médecin  du  duc  Hercules, 

1 & qu’il  avoit  été  à Rome  du  tems  de  Léon. 

Gyraldi , dansfes  dialogues,  raconte  que  le  cada- 
vre de  Palingenius  fut  déterré  & brûlé , à caufe 
3 de  ce  poème.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  des  héréfies , 

• mais  bien  des  lorries  violentes  contre  les  prêtres 
! & contre  Rome  & les  papes.  (142) 

Mille  fois  meilleur  que  le  Zodiaque  de  la  vie  eft  lePaiéarius. 
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poëme  fur  l' Immortalité  de  Pâme  d’ AoniusPaléarius, 
dont  non- feulement  le  cadavre  fut  brûlé,  mais 
qui  même  fut  exécuté  vivant.  Cet  écrivain  né  à 
Vérolidans  la  Campagne  de  Rome,  au  commen- 
cement du  ficelé,  s’appelloit  Antoine  de  la  Fa. 
glia , & il  altéra  & latinifafon  nom,  fuivant  1’u- 
lage  de  plufieurs  littérateurs.  Il  parcourut  les 
univerfités  de  Rome,  de  Ferrare,  de  Padoue'  , 
& de  Sienne,  & il  s’arrêta  dans  cette  derniere 
ville, où  l’an  i y 30  il  ouvrit  une  école  de  littérature  . 
pour  les  nobles.  Douze  ans  après  on  l’accufa 
d’héréfie  > & en  effet  il  étoit  luthérien  dans  le 
cœur,  & il  compofa  un  livre  intitulé  A&io  in 
JPorrtifices  Romanes , qu’il  ne  publia  pas , mais 
dont  il  fe  répandit  des  copies.  Il  le  fit  vers  l’an 
j y 42 , lorfqu’il  s’agilfoit  d’alfembler  le  concile 
de  Trente  > & d’abord  il  en  fut  accufé  devant 
l’archevêque  &les  magiftrats  de  Sienne.  11  fie  dé- 
fendit par  une  Apologie  qu’on  trouve  parmi  fies 
oraifons  & qui  eft  un  morceau  d’éloquence, 
mais  où  parmi  l’artifice  du  difeours  on  peut  voir 
que  l’orateur  n’étoit  pas  éloigné  des  fentimens 
dont  on  l’accufoit.  En  attendant  il  fut  abfous  i 
mais  le  foupqon  où  il  étoit  tombé, fut  caufe  qu’on 
lui  refufa  la  chaire  d’éloquence  dans  l’univerfité. 
Alors  il  palfa  à Lucques  où  penfionné  par  le  pu-,  r 
blic  il  enfeignales  belles  lettres  l’efpace  de  neuf  : 
ans,  jufqu’à  ce  qu’en  1 yyy  il  fut  appelle  à Milan'  ' 
pour  le  même  emploi.  Dès  l’an  1^44  on  avoit 
imprimé  à Bâle  un  ouvrage  avec  le  titre  De  Bene- 
fiew  Chrijii,  tout  conforme  aux  opinions  des  ré- 
formateurs. Quoique  l’auteur  fût  anonyme  , on 
nomma  généralement  Paléarius , & aujourd’hui  . 
encore  on  croit  avoir  de  bonnes  preuves  que 
ce  livre  lui  appartient.  On  renonvella  donc  les 
accufations  contre  fa  croyance,  d’autant  plus  ■ 
qu’à  mefure  qu’il  vieilliffoit , il  avoit  plus  de  pei-  ! 
ne  à cacher  les  fentimens.  Il  fut  cité  à Rome  & 1 

forcé  d’y  aller  , j|Pie  V fiegeant  , pape  intraita-  j 
ble  fur  • le  chapitre  dei  hérétiques.  Convaincu 

d’avoir 
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d’avoir  tenu  & enfeigné  les  opinions  des  luthé- 
riens & calviniftes  , le  malheureux  Paléarius  , 
quoique  feptuagénaire , fut  condamné  à mort, 

& après  qu’il  eut  abjuré  fes  erreurs  , il  fut  pendu 
le  trois  de  Juillet  de  l’an  1570,  & onjetta  dans 
les  flammes  fon  cadavre. 

Quand  on  lit  le  poème  Jur  l'immortalité  de  l'â- 
me, on  eft  forcé  de  regréter  un  auteur  qui  eut 
tant  de  mérite  & qui  cependant  s’attira  un  fort  fl 
malheureux.  Rien  de  profane  dans  ce  poème, 
rien  qui  foit  tiré  du  paganifme;  tout  y fentla 
piété  folide  & l’évangtle , fans  que  rien  manque 
du  côté  de  l’humanité , de  la  beauté  des  images , 
des  penfées , & de  la  pureté  du  ftyle.  Ce  poème 
eft  en  trois  livres , & fut  publié  peu  après  l’an 
1 n6.  Aonius  Paléarius  étoit  aufli  un  bon  ora- 
teur , & on  a quatorze  de  fes  Oraifom  latines. 

Scipion  Capece , gentilhomme  Napolitain , fit 
un  poème  qu’il  intitula  De  principiis  rerum , & Capece, 
qu’il  dédia  au  pontife  Paul  IIT.  La  publication 
s’en  fit  en  1^42.  Ce  poème  eft  la  fubftance  de 
la  phyfique  telle  qu’on  la  connoiffoit  dans  ce  tems- 
là:  mais  fi  le  fondn’eft  pas  excellent,  la  maniéré 
dont  il  eft  traité,  eft  digne  des  plus  grandes  louan- 
ges, & on  ne  peut  allez  admirer  un  auteur  qui 
émulant  Lucrèce , à fu  expliquer  un  argument  fî 
difficile  par  des  vers  faciles,  harmonieux,  & di- 
gnes du  fiecle  d’Augufte.  Capece  fut  très -chéri 
du  prince  de  Salerne:il  tint  une  efpece  d’acadé- 
mie de  belles  lettres  dans  fa  maifon  à Naples , & 
vécut  jufqu’à  l’an  if6i  ou  environ. 

Plus  difficile  encore  & d’unfuccès  non  moinsFumanh 
heureux  fut  le  travail  d’Adam  Fumani  de  Vérone, 
fécretaire  du  concile  Tridentin  & homme  d’un 
grand  favoir.  Il  mit  en  vers  fa  logique  & fes  ré- 
glés au  moyen  d’un  poème  diftribué  en  cinq 
livres.  Chacun  fent  combien  cet  argument  eft 
peu  fait  pour  la  poéfie;  & cependant  l’ingénieux 
Fumani  l’expofa  avec  méthode,  facilité,  clarté  , 
noblefTe  & harmonie.  Cet  écrivain  fit  d’autres 

Tome  IV.  C e 
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poéfies  tant  en  latin  qu’en  grec:  il  voulut  encore  • 
ellayer  les  mules  italiennes  , niais  avec  peu  de 
fuccès.  Il  mourut  en  if87>  & l'on  poëme  refta 
en  manufcrit  jùfqu’à  l’an  1739  qu’on  le  publia 
dans  la  fécondé  édition  faite  à Padoue  par  les  ' 
Contins  des  Œuvres  de  Fracaftor,  ce  grand 
homme  dont  il  eft  tems  de  parler. 

Vérone  fut  la  patrie  de  Jérôme  Fracaftor  qui 
94-  vint  au  monde  l’an  148?  d’une  famille  noble  & 
Fracaftor.ancjenne  prjncipa)e  profellion  fut  la  médeci- 
ne : il  fut  en  outre  grand  philofophe , grand  cof. 
mographe,  excellent  aftronome,  bon  natura- 
lifte,  bon  mathématicien,  philologue  ou  litté- 
rateur très-doélej  & cependant  c’eft  la  poéfie 
latine  qui  en  a rendu  le  nom  immortel.  A Padoue 
où  il  étudia,  Fracaftor  eut  pour  maître  en  philo- 
fophie  le  fameux  Pomponazzi  ; mais  ilnefe  laifla 
pas  féduire  par  l’autorité  & le  crédit  de  ce  philo- 
îbphe  & des  autres  Péripatéticiens  zélés,  & il  ne 
put  jamais  s’accoutumer  à la  maniéré  fcholafti- 
que.  Fait  pour  être  original  & créateur,  il  fe 
forma  des  routes  nouvelles  en  philofophie , en 
aftronomie , dans  les  mathématiques  , dans  la 
phyfique,  & en  médecine  \ & fi  dans  fes  innova-  4 
tions  il  n’eut  pas  toujours  le  fuccès  qu’il  s’étoit  ‘ 
promis,  il  fit  du  moins  admirer  la  fubtilité,  pé- 
nétration & force  de  fon  génie.  C’eft  à lui  qu’on 
doit  la  belle  & utile  ColUtïion  de  Ramujius , car  il 
excita  & aida  cet  écrivain,  lui  fournit  une  gran-  ? 
départie  des  matériaux  * & lui  donna  les  lumie-  1 
res  plus  néceifaires  en  fait  d’hiftoire  naturelle,  ? 
de  cofmographie  & de  géographie.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  de  ce  qui  regarde  fon  profond  fa- 
voir  en  aftronomie  , médecine  & mathémati-  4 
ques:ainfi  il  eft  inutile  de  s’y  arrêter  davantage,  j 

Après  que  ce  grand  favant  eut  paifé  quelques  'j 
années  au  fervice  du  célébré  général  Aloiani , il 
fe  retira  dans  une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit 
fur  une  déhcieufe  colline  auprès  de  Vérone,  & 
il  y paffa  la  plus  grande  partie  de  fes  jours,  em-  1 
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^ ployant  Ton  loifir  à la  formation  de  fes  princi- 
paux  ouvrages.  Il  ne  fortit  de  fa  retraite  que 
, pour  aller  à Trente  en  qualité  de  premier  méde- 
.J;  cin  du  concile , lors  de  la  tenue  de  cette  alfemblée 
. fous  Paul  III.  Fracaftor  mourut  à l’âge  de  foi- 
xante  & onzeans  en  iff?-  Les  Véronois  dreffe- 
rent  une  ftatue  à ce  citoyen  illuftre  fur  la  plus 
grande  place  de  leur  ville. 

J’ai  parlé  en  fonlieu  desdifférens  ouvrages  de 
cet  homme  infigne  , & il  ne  refte  qu’à  dire  un 
mot  de  fes  poélies.  Le  poëme  qu’il  intitula 
1 Syphilides  eft  reconnu  pour  un  chef  d’œuvre.  Le 
■ fujet  appartient  à la  médecine:  c’eft  le  mal  véné- 
'M  rien.  ( 145  ) Je  ne  fais  pas  fi  on  trouvera  un  au^ 
tre  poëme  dans  lequel  on  ait  mieux  combiné  la 
;j,  force  & l’élégance  du  ftyle,la  beauté  & le  nouveau- 
té  des  images,  & la  fubtilité  de  la  dodrine.  Dan9 
? fon  vieux  âge  Fracaftor  fit  un  fécond  poëme  fur 
le  patriarche  Jofeph , mais  il  n’eut  pas  le  tems  de 
‘f,  l’achever.  Ses  autres  Poéfies  latines  font  toutes 
a'  dignes  du  fiecle  d’or.  Il  fit  encore  de  belles  Poé - , 

fies  Italiennes  par  lefquelles  il  prouva  qu’il  n’étoit 
pas  moins  grand  poëte  dans  fa  langue  naturelle 
que  dans  l’idiôme  des  anciens  Romains. 

Il  fuffira  d’indiquer  quelques  autres  poëmes.Ce- 
lui  qui  eft  intitulé  Rudicorum  libri  decem , & qui  re-  . 
garde  l’agriculture,  fut  compofé  par  Tulle  Bero , queesq^_ 
gentilhomme  de  Bologne,  qui  le  publia  l’an  if68.tres  po«- 
Un  autre  fur  la  culture  des  jardins  en  trois  livres  ,mes* 
imprimé  à Brefcia  l’an  157 g,  eut  pour  auteur 
' Jofep  Millo  de  Salo  fur  le  lac  'de  Garde.  Ce  poë- 
me eft  très-bien  écrit  : invention , marche  , ver- 
; fification,  tout  eft  digne  de  louange.  Le  P.  Ra~ 
pin  ignoroit,  l’exiftence  de  ce  poëme  quand  il 
s’eft  attribué  la  gloire  d’avoir  été  le  premier  à 
chanter  en  vers  les  jardins  & leur  culture.  Enfin 
le  poëme  intitulé  Cynegeticon  d’Angelio  de  Borga, 

- fur  la  chaife  aux  chiens,  eft  fans  contredit  une 
très-belle  produ&ion  de  la  moderne  poéfie  la- 
tine. La  matière  y eft  épuifée , & l’art , l’ima- 
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gination  , l’élégance,  la  facilité,  les  grâce» 
qu’on  trouve  dans  ce  poeme  partagé  en  fix  li- 
vres, excitent  l’admiration  des  connoifleurs. 
Angelio  prit  le  furnom  de  Bargœus , parce  qu’il 
étoit  de  Barga  en  Tofcane.  Il  fut  profelfeur  en 
grec  àReggio&  en  éloquence  à Pife.  Il  mourut 
dans  cette  derniere  ville  l’an  i f<?<5.  Ses  ouvrages 
en  profe  & en  vers  font  en  grand  nombre. 

De  ceux  qui  ont  écrit  fur  Y Art  poétique. 

95.  . Comme  l’idole  à laquelle  les  écoles  facrifioient 
dans  ce  liecle  étoit  Ariftote,  ainli  la  plupart 
de  ceux  qui  voulurent  donner  les  réglés  de  la 

Ïioéfie,  crurent  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à 
aire  que  de  traduire,  interpréter,  commenter 
& mettre  dans  un  plein  jour  la  Poétique  de  ce 
philofophe.  En  peu  de  tems  on  fut  inondé  de 
verfions  de  ce  livre  en  latin  & en  italien , & d’am- 
ples commentaires  & traités  dans  les  deux  lan- 
Caftel-  gués.  Un  de  ceux  qui  réuflirent  le  mieux  dans 
vetro.  ce  travail  fut  Ludovic  Callelvetro,  gentilhom- 
me de  Modene  & littérateur  célébré.  ( 144  ) 
Après  qu’il  eut  reçu  à Sienne  le  doélorat  dans  les 
deux  droits , il  alla  à Rome  chez  un  oncle  qu’il 
y avoit  & qui  voulut  faire  la  fortune  de  fon  ne- 
veu en  l’engageant  dans  la  profeffion  eccléfiafti- 
que.  Mais  Callelvetro  fe  fentoit  tant  de  répu- 
gnance pour  cet  état,  que  malgré  la  perfpe&ive 
d’un  évêché,  il  quitta  Rome,  retourna  à Sienne 
& de  là  dans  là  patrie.  Là  il  contribua  de  tout  fon 
pouvoir  à rendre  nombreufe  & illultre  l’aca- 
démie de  cette  ville , mais  il  eut  le  chagrin  de 
la  voir  anéantie  à caufe  des  foupçons  que  l’on 
conçut  contre  la  croyance  des  académiciens. 
Callelvetro  fut  un  de  ceux  qui  durent  ligner  le 
formulaire  de  la  foi  propofé  par  les  cardinaux 
Contarini  & Moron,  comme  je  l’ai  raconté  en 
parlant  des  académies  ; & pour  lors  ni  lui  ni  les 
coiegues  ne  furent  point  molellés.  Mais  notre 
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Ludovic  s’attira  une  perfécution  littéraire  à cau- 
fe  d’une  forte  critique  qu’il  avoit  faite  fur  une 
chanfon  d 'Annibal  Caro.  La  cenfure  étoit  forte; 
mais  l’auteur  ne  l’avoit  faite  que  dans  une  lettre 
particulière  adreffée  à un  de  fesamis  qui  avoit  de- 
mandé fon  fentimentfur  la  chanfon.  L’indifcré- 
tion  de  l’ami  qui  publia  cette  lettre , alluma  en- 
tre Caltelvetro  & Annibal  Caro  une  querelle  très- 
animée  , à laquelle  plusieurs  gens  de  lettres  pri- 
rent plus  de  part  qu’ils  n’auroient  dû  , de  forte 
que  cette  bagatelle  devint  une  affaire  importante 
& caufa  à Caltelvetro  bien  des  chagrins  & desdé- 
faflres.  De  côté  & d’autre  on  multiplia  les  criti- 
ques , les  réponfes  , les  contreréponfes , & ce 
qui  pis  eft  , les  inventives , les  injures , les  ca- 
lomnies- Il  eft  certain  que  dans  cette  difpute 
Annibal  Caro  pafla  toutes  les  bornes  de  la  modé- 
ration, &fut  un  des  principaux  inftrumens  des 
difgraces  de  fon  adverfaire , car  s’il  ne  l’accu ik 
pas  formellement  d’héréfie  au  St.  office , il  ré-' 
veilla  tellement  par  fes  écris  les  anciens  foupçons 
formés  contre  la  croyance  de  Caftelvetro  & de  fes 
amis , que  l’inquifition  crut  devoir  examiner  l’af- 
faire qui  ne  prit  pas  une  bonne  tournure  pour  ce 
favant  & pour  d’autres  Modenois.  Cité  à Rome , 
Ludovic  fut  obligé  de  fe  cacher , mais  enfin  en 
jfôoil  prit  le  parti  d’obéir  &fe  conftitua  prifon- 
nier.  On  lui  donna  l’arrêt  dans  un  couvent , & 
on  commença  fon  procès  ; mais  comme  il  vie 
qu’il  y avoit  contre  lui  de  forts  témoignages  , il 
ne  fe  crut  pas  en  fureté,  s’enfuit  de  Rome  & à 
travers  mille  peines  & dangers,  il  parvint  à Chia- 
venne  dans  le  pays  des  Grifons.  De  là  il  fit  quel- 
ques voyages  en  France  & en  Allemagne,  & re- 
tourné  à Chiavenne  il  y finit  fes  jours  l’an  1571  à 
Ibixante  & fix  ans. 

Caftelvetro  mit  en  italien  la  Poétique  d'AriJlote 
&l’illuftra  pas  un  ample  Commentaire  qu’il  fit  im- 
primer à Vienne  un  an  avant  fa  mort.  Cet  ouvra- 
ge fut  très  bien  reçu  parles  uns  & fort  critiqué 
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par  les  autres ; & la  raifon  en  efl  que  fi  d’un  cAté 
ce  commentaire  efl  un  traité  complet  de  l’art  poé- 
tique, de  I autre  l’amour  de  lalubtilité  &du  ra- 
finement,  défaut  propre  de  l’auteur,  a mérité 
les  cenfures  des  gens  d’un  meilleur  goût.  Ce  dé- 
faut elt  général  dans  les  œuvres  de  Caflelvetro 
qui  fans  cela  eût  été  un  des  plus  grands  littérateurs 
de  fon  fiecle.  Il  a écrit , comme  on  vient  de 
dire , fur  l’art  poétique  , & en  outre  fur  l’arç 
oratoire, par  fes  Examens  fur  la  rhétorique  adHeren- 
nium  : il  a fait  une  explication  des  rimes  du  Pétrar- 
que , de  favantes  Remarques  fur  les  profes  de  Beau 
ht,  une  grande  quantité  d'Opufcules  Grammatica- 
les & poétiques,  pluiieurs  ver  fions  du  grec,  enfin 
de  belles  poefies  latines. 

97.  Parmi  les  auteurs  de  nouvelles  poétiques , je 
Jérôms  crois  qu’il  faut  donner  la  première  place  à l’évêque 
Vid*  Jérome  Vida  qui  a compofé  un  poème  latin  fur 
cet  art,  en  trois  livres.  Dès  l’an  ipo,  Vida 


étant  à Rome  avoit  fait  ce  poeme , & fur  la  priera 
de  fes  citoyens  il  envoya  à Crémone  où  l’on  avoit: 


réfolu  de  faire  expliquer  dans  les  écoles  cette  poé- 
tique. Mais  l’auteur  content  de  l’honneur  que 
fes  nationaux  faifoientà  fon  poème,  ne  voulut 
pas  qu’ils  le  publiaient  par  l’impreflîon  , comme 
ils  avoient  déterminé , & celà  par  la  raifon  qu’il 
fongeoit  à faire  pluiieurs  changemens  dans  cet 
ouvrage.  En  effet  il  ne  le  publia  que  l’an  if27,Sç 
le  dédia  au  dauphin  de  France , au  lieu  qu’aupa- 
ravant  il  l’avoit  dédié  au  prélat  Ange  Divizio, 
neveu  du  cardinal  Billiena.  Dans  l’unique  exem- 
plaire que  l’on  trouva  à Turin  de  la  poétique  de 
Vida  tel  que  cet  ouvrage  étoit  avant  la  publica- 
tion , on  voit  que  ce  poème  a été  prefque  entiè- 
rement refondu  par  l’auteur. 


Autres  Triffin  & le  Taffe  ont  donné  aufll  les  réglés  de 
auteurs  la  poéfie,  le  premier  dans  un  Traité  fur  l'art  poë - 


île  poeti-  tique,  le  fécond  dans  pluiieurs  Dialogues  & lettres. 
^ucs’  Nul  ne  pouvoit  mieux  enfeigner  cet  art  que  ces 


depxpoetes,  &le  fécond  encore  plus  que  le  pre-i 
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mier.  Antoine  Mintarno  de  Traétto  dans  le  royau-i 
me  de  Naples,  évêque  de  Cortone,  mort  eti 
if74,  eft  l’auteur  d’un  traité  latin,  intitulé  De 
Poeta , que  lui  même  traduisit  & paraphrafa  ent 
italien.  Ange  Ingegneri  Vénitien,  celui  qui  re- 
connut &foulagea  le  TaiTe,  près  des  portes  de  Tu- 
rin, & qui  fit  à Parme  la  belle  édition  de  la  Geru » 
falcmmc  liber  ata , publia  à Ferrare  en  1^98  un 
Difcours  fur  la  poéjie  repré/entative , difcours  qui 
contient  les  préceptes  de  l’art  dramatique. 
Ingegneri  auteur  de  plufîeurs  autres  ouvrages , 
mourut  vers  l’an  1613. 

Mais  de  toutes  ces  poétiques,  la  meilleure  que  98. 
des  Italiens  aient  faite  pendant  le  feizieme  fiecle,  J-  F- 
eft , fi  l’on  veut  croire  à Cafaubon , à Vojfîus  Sca"Ser* 
& à Jufle  Lipft , celle  de  Jules  Bordon  de  Verone* 

Mes  lecteurs  feront  furpris  lorfqu’ils  apprendront 
que  ce  Jules  Bordon  n’ft  autre  que  le  fameux 
Jules  Céfar  Scaliger  ou  de  la  Scala.  Comme  il  y à 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  cette  notice  qui 
peut  même  pafTerpour  anecdote,  je  m’arrêterai 
un  moment  fur  ce  que  les  deux  Scaligers,  pere& 
fils,  ont  débité  touchant  leur  haute  nobleiTe* 
fur  ce  que  réellement  on  en  doit  croire.  Voidi 
leur  récit. 

Benoit  de  la  Scala , iflTu  en  droite  ligne  des  Sca* 
ligers,  fouverains  de  Vérone, de  Viçence,  & de  la 
Marche  Trévifane,  fut  un  des  plus  fameux  ca-« 
pitaines  qui  fleurirent  en  Italie  pendant  le  quin* 
zieme  fiecle.  Il  fe  trouva  à trente-huit  batailles, 

& plus  que  cent  fois  il  commanda  les  troupes  de 
l’empereur  Frédéric  III,  & de  Mathias  Corvin , 
roi  de  Hongrie,  contre  les  Turcs  & les  Efclavqusi 
Trois  fois  il  fe  battit  en  duel  à la  vue  des  deux  ari. 
mées  avec  les  plus  braves  d’entre  les  Turcs,  lé$ 
terrafla  & en  remporta  les  dépouilles.  L’an  1484 
s’étant  retiré  dans  fon  château  de  Riva  près  du 
lac  de  Garda , il  y eut  de  la  comtcffe  Lodronip  fa 
femrpe  un  fils  qu’il  appella  Jules  Céfar.  Deux 
jours  feulement  après  çette  heureufe  naiflance* 
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les  Vénitiens  furprirent  le  château  de  Rifa,  & 
forcèrent  la  comtetiê  à fe  fauver  avec  l’enfant 
nouveau  né  chez  le  comte  Lodronfon  pere.  Le 
motif  de  cette  invadon  fubite  fut  la  notice 
qu’on  avoit  reque  à Venife  d’un  projet  formé  par 
l’empereur  & le  roi  de  Hongrie  de  faire  rendre 
aux  Scala  leurs  anciens  domaines  ufurpés  par  les 
Vénitiens.  Mais  le  jeune  Jules  Céfar  inftruit 
dans  les  belles  lettres  par  le  doéte  Frere .faconde  de 
Vérone , à 1 âge  de  douze  ans  fut  mis  entre  les  pa- 
ges de  l’empereur  Maximilien  I , & pendant  dix- 
fept  ans  il  s’exerça  dans  tous  les  arts  & fciences 
propres  d’un  gentilhomme  , & celà  fous  les  yeux 
de  l’empereur  qui  l’aimoit  tendrement.  S’étant 
adonné  aux  armes,  Jules  Céfar  milita  aveefon 
pere  au  lerVice  de  ce  prince,  & lorfque  celui-ci 
eut  pris  Vérone  fur  les  Vénitiens,  il  en  donna 
le  gouvernement  à Benoît  dans  l’intention  de 
l’invertir  enfuitedelafouveraineté  de  cette  ville. 
Mais  peu  après  l’empereur  ayant  fait  fa  paix  avec 
les  Vénitiens,  il  leur  rendit  Vérone,  ce  qui  fit 
évanouir  les  efpérances  des  Scaligers.  La  guerre 
étant  furvenue  entre  Maximilien  & Louis  XII , 
Itenôit  & ïbn  fils  militèrent  contre  les  François, 
jufqu’à  ce  que  lors  de  lafameufe  bataille  de  Ra- 
venne  'en  iyi2,  Jules  Céfar  eut  la  douleur  de 
'tfoir  périr  fon  pere , & lui  même  abandonné  com- 
me mort,  fe  fauva  par  mitacle , &fut  alfez  heu- 
reuxpdur  retrouver  de  là  à quelques  jours  l’aigle 
impériale  perdue  durant  la  bataille  & qui  avoit 
été  confiée  à fon  frere  Titus  quirefta  mort  à côté 
de  fon  pere  dans  la  même  journée.  Jules  eut  la 
fatisfaélion  de  porter  cette  augufte  enfeigne  à 
Vienne  ; enfuite  il  demanda  & obtint  la  permif- 
fion  d’accompagner  le  convoi  funebre  des  liens 
à Ferrareoù  étoit  la  comtelfe  fa  merequi  nefur- 
vécut  que  peu  de  jours  à fa  double  perte.  Le 
duc  Alfonfel,  parent  des  Scaligers,  fit  célébrer 
des  obféques  pompeux  à Benoît,  à Titus  , &à 
la  comtefle,  & affigna  une  penûon  à Jules  qui 
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S dégoûté  du  monde  , fut  tenté  de  Te  faire  corde- 
r lier.  Dans  cette  intention  il  fe  mit  à étudier  la 
[i  théologie.  Mais  s’étant  ravifé , il  fe  remit  aux 
c études  philofophiques  & littéraires,  fans  quitter 
J La  profeilion  des  armes.  En  ip8  étant  allé  à 
1 Turin,  il  reçut  du  vice  roi  François  le  comman- 
dement d’un  parti  de  cavalerie  avec  lequel  il  fit 
des  merveilles.  Enfin  l’an  1 f2f  il  palfa  en  France 
avec  l’évèque  d’Agen  qui  étoit  un  Italien  de  la 
famille  de  la  Rovere , s’établit  dans  Agen,  & s’a- 
donna à l’exercice  de  la  philofophie,  delà  littéra- 
i ture  & de  la  médecine  qu’il  avoit  étudiée  pour  fou 
;l  plaifir.  Il  fe  maria  noblement  , & eut  un  fils 
qui  eft  le  célébré  Jofeph  Scaliger. 

Tel  eft  le  roman  fabriqué  par  Jules  & femé 
par-ci  par-là  dans  fes  ouvrages , enfuite  recueilli 
& amplifié  par  fon  fils  Jofeph  dans  fa  lettre  à 
Januis  Dou2a , intitulé  De  fplendore  ac  vetujlate 
G cntis  Scaliger &.  Voyons  à préfent  ce  qui  en  eft. 

Il  y avoit  à Padoue  un  Benoit  Bordon , aftrolo- 
gue  fort  connu,  bon  géographe,  & miniateur 
excellent.  C’eft  le  même  dont  j’ai  parlé  dans  ce 
livre  ( n°.  5.  ) Quelques  écrivains  difent  qu’il 
étoit  de  Vérone  j mais  tout  nous  fait  croire  que 
lafamilledes  Bordons  étoit  de  Padoue,  & que  le 
fils  de  ce  Benoît , c’eft-à-dire  Jules  Bordon, 
naquit  dans  cette  ville , y fit  fes  études , & fut 
gradué  do&eur  en  médecine.  Or  ce  Jules  Bor- 
don n’eft  autre  que  Jules  Céfar  Scaliger  qui  lors 
de  fon  établilfement  en  France  s’avifa  de  fe  faire 
palfer  pour  Véronois,  de  prendre  le  furnom  De 
la  Scala , & d’ajouter  à fon  nom  de  Jules  celui  de 
Céfar.  En  if  if  on  publia  à Padoue  un  épigramme 
de  Jules  Bordon  médecin  Padouan  : en  if2f  on  im- 
prima à Venife  le  fécond  tome  des  vies  de  Plu- 
tarque par  Jules  Bordon  de  Padoue , & l’épigramme 
&la  verfion  font  de  Jules  Céfar  Scaliger.  L’an  ip8, 
celui-ci  ayant  demandé  au  roi  Franqois  premier 
deslettresde  naturalifation , prit  dans  fa  requête 
le  titre  de  Jules  Céfar  de  la  Scala  de{  Bordons , doc- 
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teur  en  médecine , natif  de  Vérone  en  Italie.  Il  avoit 
déjà  commencé  à jetter  les  fondemens  de  fon 
impofture,  mais  iln’avoitpas  encore  ofé  entie-  ; 
rement  renoncer  à fou  nom  de  famille.  L’année 
fuivante  ayant  époufé  une  noble  demoifelle  de 
la  maifonde  Roques,  il  prit  le  nom  de  Jules  Céfar 
de  la  Scala  , comte  de  Bottrdcn  : & voilà  le  nom  de 
Bordon  métamorphofé  en  comté.  Ayant  franchi 
ces  différens  pas  , il  fabriqua  fon  roman  & fe 
donna  pour  defcendant  des  Scala  & pouf  allié  de 
prefque  tous  les  princes  d’Italie.  Toute  cette  im- 
pofture a été  bien  relevée  par  Scioppius  dans  fa  ré-  ; 
futation  delà  lettre  de  Jofeph  àDouza,  réfuta- 
tion  intitulée  Scaliçer  Hypobolimaus  , & dans  la- 
quelle il  relcve  jufqu’à  cinq  cents  mcnfonges.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter  le  témoignage  de  Gyraldi 
qui  dit  dans  fes  dialogues  : Jules  Scaliger  appelli 
auparavant  Bordon  , &c.  quoique  Gyraldi  fe  foifc 
lailfé  aller  à le  croire  Véronois  comme  Scaliger 
débitoit;  & l’atteftat  de  Tommafini  qui  dans  fon 
6fe.  éloge  dit , Jules  Céfar  Scaliger  qui  riétoit  pas 
encore  devenu  prince , n' avoit  d'autre  nom  propre 
que  celui  de  Jules  Bordon  de  Padoue.  Je  ferai  une 
autre  obfervation  ; c’eftque  parmi  les  lettres  de  a 
Barthelémi  Ricci  on  en  trouve  une  écrite  de  Fer-  * 
rare  à Jules  Céfar  le  if.Mars  de  l’an  iyytf.  Ricci  3 
fe  plaint  de  ce  que  Jules  ne  lui  répondit  pas,  & 3 

le  prie  de  fe  rappeller  l’étroite  amitié  qui  palfoit  1 
entr’eux  à Venife  trente-cinq  ans  auparavant,  3 
lorfqu’ils  s’occupoient  tranquillement  & de  con-  '3i 
cert  de  l’étude  de  la  littérature.  Scaliger  étoit  Jl 
donc  à Venife  parmi  fes  paifibles  études  trente- 
cinq  ans  avant  l’an.  iff6,  c’eft-à-dire  vers  l’an  $ 
Iflt  , quand,  fuivant  fon  roman  il  étoit  capi-  * 
taine  de  cavalerie  à Turin.  ( i4f  ) Enfin  ii  le  pré-  > 
tendu  Benoit  de  la  Scala  & Jules  Céfar  lui  même  » 

avoient  été  ces  grands  guerriers  que  ce  dernier  * 

raconte,  feroit-il  poftibîe  qu’aucun  hiftorien  • 
n’en  eût  parlé , & que  la  renommée  les  eût  abfo- 
lument  paffés  fous  iilence  '<  Concluons  que  Jules  C 
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Bordon,  médecin  Padouan,a  été  un  grand  impof- 
teur , & qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout 
ce  que  lui  & fon  fils  ont  débité  par  rapport  à leur 
origine  & hauts  faits. 

Mais  fi  Scaliger  ne  fut  pas  un  prince  ni  un  guer-  100. 
rier,  il  fut  certainement  un  homme  très-habile 
en  littérature.  Outre  les  ouvrages  quïl  publia 
en  Italie  fous  fon  véritable  nom  & qualité  (&  il 
y a entr’autres  un  petit  poème  intitulé  Elyfius  ) il 
traduifit  & commenta  quelques  œuvres  d’Arif. 
tote,  d’Hippocrate  & de  Théophrafte  fur  l’hiC- 
toire  médicinale-&  naturelle:  en  1 f 40  il  fit  impri- 
mer à Lyon  treize  livres  De  Caufis  lingu*  latin* , 
ouvrage  écrit  en  philofophe  , au  lieu  que  ce 
qu’on  avoir  fait  auparavant  fur  cette  matière  étoit 
purement  grammatical  & pédantefque.  Il  avoit 
encore  préparé  vingt  quatre  grands  livers  d’Efimo- 
loçies  de  la  même  langue  , mais  il  ne  trouva  au- 
cun libraire  ou  imprimeur  qui  voulût  s’en  char- 
ger. Ses  Lettres,^  Pocfies  latines  qui  ne  valent  pas 
beaucoup  , & fes  Opufcules  de  littérature  font  en 
grand  nombre.  Sa  Poétique  eft  partagée  en  fept 
livres.  Il  y a un  étalage  immenfe  d’érudition 
grecque  & latine,  mais  trop  de  réflexions  & de 
recherches  où  l’auteur  a fait  pompe  d’une  fubti- 
lité  qui  fait  tort  à l’ouvrage  & en  général  à tous  les 
écrits  de  Scaliger.  Cet  homme  avoit  un  grand  ta- 
lent, mais  il  ne  fa  voit  pas  le' modérer;  & peut- 
être  n’auroit-il  pas  eu  fon  femblable  s’il  avoit 
poifédé  autant  de  jugement  & de  bon  goût  qu’il 
avoit  de  génie.  N’eft-cepas  en  effet  une  marque 
de  défaut  dans  le  goût  ou  dans  l’efprit , que  de 
préférer  Séneque  le  tragique  à Euripide , de  ne 
trouver  que  dujbas  & trivial  dans  Catulle,  & de 
juger  que  les  fatyres  dejuvenal  font  infiniment 
meilleures  que  celles  d’Horace?  Une  poétique 
où  l’on  trouve  de  tels  jugemens , n’eft  guere 
laite  pour  inftruire.  Scaliger  fut  plus  heureux 
dans  fes  deux  Difcours  ou  Inve&ives  contre  le 
Çiieronianus  d'Erqfmc.  Il  foutient  très-bien  la  eau- 
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fe  de  Cicéron  & de  Tes  imitateurs;  mais  il  gâta 
fon  ouvrage  par  les  injures  qu’il  vomit  contre 
fon  adverfaire.  Quant  à la  réfutation  du  livre 
Defnbtilita'e  de  Cardan  > Scaliger  y échoua,  com- 
me nous  l’avons  remarqué  ailleurs. 

Cet  écrivain  mourut  dans  Agen  où  il  s’étoit  : 
établi,  au  mois  d’Odobre  de  l’an  iff8,  étant 
dans  fa  foixante  & quinzième  année.  Ce  ne  fut 
pas  lui,  mais  fon  fils,  qui  embralfa  la  religion  ' 
réformée. 

ir 

§.  V.  Elan  uence  civile  & facre’e. 

Je  ferai  autant  expéditif  fur  ce  chapitre,  que 
j’ai  été  prolixe  fur  celui  de  la  poéfie.  Les  orateurs 
de  ce  fiecle  déployèrent  leur  éloquence  en  latin 
ou  en  italien,  & parmi  ceux  qui  le  firent  dans  la  1 
fécondé  langue,  les  uns  s’y  exercèrent  fur  des  fu- 
jets  civils,  les  autres  fur  des  argumens  facrés. 

Je  paiferaien  revue  les  orateurs  les  plus  renom- 
més en  langue  italienne,  puifque  quant  aux  au- 
tres, je  les  ai  déjà  nommés,  ou  j’en  parlerai  dans  • ? 
la  fuite.  ( 146) 

Léonard  Salviati  , Benoît  Varchi  , Claude  31 
Toloméi,  Pierre  Segni , Bernard  Davanzati , 5 

Laurent  Giacomini  , Barthélcmi  Cavalcanti,  ; 
Scipion  Ammirat,  & cent  autres,  font  les  ora- 
teurs civils  qu’admira  la  Tofcane , & fur  tout  T 
Florence  & l’académie  Florentine.  Leurs  haran-  P 
gués  fe  trouvent  dans  les  Profes  Florentines  & dans  ? 
le  Recueil  des  oraifons  par  Sanfovin.  Ce  font  des  mo- 
dèles du  pur  langage  italien  orné  & fleuri  ; mais  i 
c’eft  précifément  cette  pureté  trop  aflfedée,  ce  ! 
font  ces  ornemens  & ces  fleurs  d’élocution  trop  ’ 
artiftement  femées,  & la  rondeur  recherchée  1 
des  périodes,  & la  multiplicité  des  épithetes, 
qui  ôtent  à ces  harangues  la  force , l’énergie  , la 
vivacité  , les  paflions.  Un  autre  grand  orateur 
eftjean  Cafa,  & cependant  fes  harangues  , quoi- 
que très- fortes  & éloquentes , ont  une  partie  des 
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défauts  que  je  viens  de  marquer.  Les  oraifons 
de  Spéron  Spéroni  s’éloignent  un  peu  plus  de  cet- 
te furabondance  de  beautés  trop  recherchées  & 
de  cette  verbofité;  & celles  d’Albert  Lollio,  gen- 
tilhomme Ferrarois,  mais  né  à Florence,  &dont 
on  a douze  oraifons  imprimées  dans  cette  ville, 
font  encore  plus  énergiques  & plus  belles  que  tout 
ce  que  je  viens  de  nommer. 

Le  Barreau  où  plaidoient  les  accufateurs  & les 
avocats  , étoit  chez  les  Grecs  & les  Romains  un 
champ  où  fe  formoient  les  grands  orateurs.  La 
nouvelle  forme  de  gouvernement&  d’adminiftrer 
la  juftice  , abolit  cetufage  en  Italie,  excepté  à 
Venife  où  il  fubfifte  toujours.  Pierre  Badoaro  fe 
diltingua  dans  cet  exercice.  Ses  oraifons  impri- 
mées à Venife  en  ifs>o  , & publiées  de  nouveau 
àBologneen  1744,  ontabfolument  les  qualités 
requifes  dans  ce  genre,  pallions,  énergie,  va- 
riété , & un  grand  fond  d’éloquence;  feulement 
il  feroità  fouhaiterque  le  ftylefùt  meilleur.  Ba- 
doaro célébré  avocat,  étoit  fils  naturel  du  noble 
Daniel  Badoaro  qui  lui  donna  une  belle  éduca- 
tion, quoiqu’il  ne  pùt  le  faire  légitimer.  Cet  ora- 
teur acquit  une  grande  célébrité  dans  fa  patrie 
& au  dehors , & mourut  à V enife  l’an  1 y 9 1 . 

Quant  aux  orateurs  facrés , ceux  qui  fleurirent  IQ2 
vers  le  commencement  du  (lecle  furent  pour  la  Orateur* 
plupart  aulîi  greffiers  & ridicules  que  ceux  du  facrés. 
précédent  .Quelqu'un  ayant  demandé  à Bcmbe, 

( dit  Ortmje  Landi  dans  fes paradoxes  ( a ) ) pour- 
quoi il  n’alloit  pas  au  fermon  pendant  le  carême  , 
qu'irois-je  faire,  répondit-il,  à des  prêches  où  l'on 
ré  entend  autre  chofe  que  le  t^oéîeur  fubtil  garrir  con - 
tre  le  do£lcur  Angélique , ju  fqu'à  ce  quAriJlote  fur - 
vient  g?  les  met  déarcord.  Mais  comme  le  monde 
commenqoit  à s’éclairer  & les  fciences  à fe  per- 
fectionner, on  s’apperqut  enfin  qu’il  falloit  chan- 


(«)  L.  II.  Parad.  XXV. 
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ger  de  méthode  dans  la  prédication,  & annoncer 
la  parole  de  Dieu  avec  vigueur  & dignité.  Il  pa- 
rut donc  fur  la  chaire  de  bons  prédicateurs  ; & 
quoiqu’on  ne  trouve  pas  dans  leurs  fermons  ce 
bel  artifice  qui  joint  toutes  les  parties  d’un  dit 
cours , ni  un  plan  bien  formé  & un  arrangement 
méthodique  des  matières,  ni  enfin  ce  raifonne- 
ment  folide  & ces  preuves  viétorieufes  qui  con- 
vainquent & entraînent,  on  y voit  cependant 
une  éloquence  populaire  qui  plait,  une  imagi- 
nation forte,  & quelquefois  l’art  très-important 
de  remuer  les  pallions.  Parmi  quinze  ou  feize 
orateurs  ' ui  fleurirent  avec  grande  réputation, 
j’indiquerai  trois  feulement  qui  ont  paflë  pour  les  . 
plus  célébrés. 

Une  des  lumières  de  l’ordre  des  Auguftins  fut 
Egide  de l’illuftre  Egide  de  Viterbe , né  dans  cette  ville 
Viterbe.  l’an  1470,  & devenu  moine  l’an  1488-  A Flo- 
rence il  s’adonna  à la  philofophie  Platonicienne 
qui  regnoit  dans  ce  lieu,  tandis  qu’il  enfeignoit 
la  théologie  dans  le  couvent  de  fon  ordre.  Ayant 
commencé  à exciter  l’admiration  publique  fur  la 
chaire , il  fut  appelle  à Rome  pour  prêcher  devant 
Alexandre  VI,  qui  charmé  du  talent  de  cet  ora- 
teur, voulut  qu’il  fe  fixât  à Rome.  Marian  de 
Gcnnazzano , ce  prédicateur  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  tome  précédent , étoit  alors  général 
des  Auguftins.  Ayant  trouvé  de  grandes  difpo- 
lîtions  dans  ce  jeune  orateur  , il  en  fit  fon  éleve 
chéri,  & l’amena  à Naples,  & après  la  mort  de 
Marian , Egide  le  remplaça  dans  la  chaire , & fe 
fit  même  écouter  & admirer  de  Pontan  qui  n’étoit 
pas  fort  dévôt.  ( 147  ) Le  roi  Ferdinand  envoya 
cet  orateur  prêcher  dans  les  villes  principales  du 
royaume,  & dans  la  fuite  le  nomd’Egide  devint 
fi  célébré  dans  toute  l’Italie,  que  chaque  cour  & 
chaque  ville  fe  le  difputa , & il  fallut  que  Jules  II. 
pour  tirer  l’orateur  d’embarras , fe  réfervât  le 
choix  des  endroits  où  il  prêcheroit.  Quand  ce 
pape  ouvrit  le  concile  de  Latranoppofé  au  conci- 
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liabule  dePife  , Egide  en  fit  l’ouverture  par  un 
fermon  qui  eft  le  feul  quifoit  imprimé.  En  ifo7 
il  fut  créé  fupérieur  général  de  fon  ordre  qu’il 
gouverna  jufqu’à  l’an  1717  que  Léon  X le  créa 
cardinal.  Cette  dignité  en  l’arrach2ut  de  la  chai- 
re, ne  le  détourna  pas  de  lés  autres  études,  car 
Egide  étoit  favant  en  philofophie  & en  théologie , 
dans  la  poéfie  italienne  & latine  , dans  tous  les 
genres  d’érudition,  & en  grec,  hébreu  & arabe. 
Il  avoit  beaucoup  écrit , mais  il  le  gardoit  dans 
fon  portefeuille,  ne  croyant  pa»  que  fes  produc- 
tions fuflent  dignes  de  paroître  en  public.  Cette 
grande  modeftie  priva  la  littérature  d’un  bon 
nombre  d’ouvrages,  parce  que  tandis  qu’excité 
& vaincu  par  les  exhortations  de  Clément  VII, 
il  fepréparoit  à les  publier,  il  perdit  tous  fes  ma- 
nufcritsdans  lefac  de  Rome,  &il  fut  plus  fenfi- 
ble  à cette  perte  qu’à  celle  de  tous  fes  effets.  De- 
puis ce  défaftre  il  ne  jouit  plus  d’une  bonne  fanté, 
& mourut  l’an  ir^a. 

Corneille  Muifo  né  à Plaifance  l’an  ifn  de 
parens  nobles,  fut  confacré  à l’âge  de  neuf  ans 
àlavie  religieufe  parmi  les  conventuels.  ( 148) 
Il  étoit  né  pour  la  chaire,  & fes  études  furent 
toutes  dirigées  à cette  profeffion.  Son  début  fe  fit 
dans  la  Balilique  de  S.  Marc  à Venife,  le  jour 
de  l’annonciation  de  l’an  if’o,  Muifo  n’ayant 
que  dix-neuf  ans.  L’étonnement  des  auditeurs 
qui  rempliifoient  la  Baiilique  , & où  il  y avoit 
un  très-grand  nombre  de  nobles  & de  favants,  eft 
plus  facile  à imaginer  qu’à  décrire , d’autant  plus 
que  toutes  les  qualités  extérieures  qui  ornent  & 
forment  les  grands  orateurs,  fetrouvoient  réu- 
nies dans  ce  jeune  homme.  Mais  fes  fupérieurs  ju- 
gerent  prudemment  qu’il  ne  falloit  pas  négliger  le 
fond  , & la  même  année  l’envoyerent  à Padoue 
étudier  la  philofophie,  la  théologie,  le  grec  & 
l’hébreu , auquel  il  ajouta  le  chaldaïque.  Enri- 
chi de  ces  fciences  , il  monta  fur  la  chaire  & tout 
de  fuite  il  effaça  fes  collègues  dans  la  prédication. 


10?. 
L’tvéque 
de  Bi- 
tonto. 
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L’an  if4i  Paul  III  le  créa  évêque  de  Bertinon^ 
d’où  peu  après  Mulfo  fut  transféré  à l’églife  de 
Bitonto  , dans  le  royaume  de  Naples.  Ce  fut  lui 
qui  choifi  par  les  peres  comme  le  plus  grand  ora- 
teur  qu’eût  l’Italie , fit  l’ouverture  du  concile  de 
Trente  par  une  fameufe  oraifon  qui  fut  d’abord 
publiée.  Lorfque  le  concile  recommença  fous 
Pie  IV,  ce  pape  retint  l’évêque  de  Bitonto  au* 
près  de  fa  perlbnne  ponr  le  confulter  fur  les  ques- 
tions & demandes  que  les  peres  faifoient  tous  les 
jours  à Rome  avant  de  décider  fur  le  moindre 
article.  Le  concile  fini  , Mulfo  retourna  dans 
fon  diocefe  & ne  le  quitta  plus  jufqu’à  ce  que 
Grégoire  XIII  le  fit  de  nouveau  aller  à Rome  où 
ce  prélat  mourut  l’an  i T74* 

Les  fermons  de  Mulfo  furent  imprimés  du  vi- 
vant de  l’auteur , enfuite  on  en  fit  d’autres  édi- 
tions, & quelques  uns  furent  traduits  en  françois 
& en  efpagnol.  Ces  fermons  prouvent  que  fi  l’é- 
vêque de  Bitonto  ne  fut  pas  le  premier  à réformer 
l’éloquence  de  la  chaire,  cequieft  pourtant  fort 
vraiiemblable  , du  moins  il  contribua  infiniment 
à cette  réformation.  Comparés  à ceux  des  ora- 
teurs précédens,  fes  difeours  font  comme  l’or 
comparé  à la  boue,  fans  fpéculations  fcholalliques, 
fans  déclamations  ridicules,  fans  prefque  point  :l 
de  citations  d’auteurs  profanes  , cet  orateur  ne  'c 
fait  ufage  que  delà  bible  & de  la  raifon.  Son  dif-  ! 
cours  ell  grave,  fes  images  belles,  fes  expref-  l] 
fions  éloquentes.  Malgré  toutes  fes  beautés,  je  ‘ 
ne  voudrois  pas  prendre  les  fermons  de  l’évêque  •• 
de  Bitonto  pour  modèle  de  l’éloquence  lacrée. 

La  raifon  eneftquefes  fermons  font  pourlaplû- 
part  un  enchaînement  de  textes  de  l’écriture  j l’or-  f 
dre  y manque,  & il  n’eft  pas  polfible  d’en  faire 
l’analyfe.  De  plus  l’orateur  n’a  pas  1 art  d’aller  ■' 
jufqu’au  fond  du  cœur  humain  , ni  celui  d’exci-  !'■ 
ter  fes  pallions.  Enfin  il  a beaucoup  de  verbiage  , 
& quelques-unes  de  ces  pointes  qui  malheureufe- 
ment  furent  fi  à la  mode  dans  le  fiecle  fuivant. 

Pendant 
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Pendant  que  cet  orateur  préchoit  à Milan,  il 
fut  prié  à dîner  ch.  z Gabriel  Panigarola,  gentil- 
homme fort  accrédité  par  fon  talent  dans  les  af- 
faires & pour  les  iérvices  qu’il  rendit  au  duc  Fran- 
| qois  Sforce  II.  Érant  à table,  le  petit  Jérôme 
Panigarola,  fils  de  Gabriel,  n'ayant  que  trei- 
ze ans , répéta  les  plus  beaux  traits  du  fermon 
fait  le  même  jour  par  le  P.  MufTo,  ce  qu’il  fit  avec 
une  vivacité  & une  jufteffe  qui  furprirent  l’ora- 
teur, de  forte  qu’il  embraifa  l’enfant  & prédit 
qu’il  deviendroit  un  jour  le  plus  grand  prédica- 
teur de  l’Italie,  s’il  s’appliquoit  à l’étude  de  l’é- 
loquence & à l’exercice  de  la  chaire  Comme 
effectivement  Jérôme  avoitun  efprit  fupérieur  à 
fon  âge , il  fut  bientôt  envoyé  par  fon  pere  à 
l’univerfité  dePavie,  où  il  parut  en  peu  de  mois 
le  plus  habile  & en  même  tems  le  plus  libertin  & 
le  plus  grand  querelleur  de  tous  les  écoliers.  Il 
n’y  avoit  pas  de  difpute  & de  rixe  où  le  jeune  Pani- 
garola ne  jouât  un  des  premiers  îôles,  de  forte 
que  les  étudians  Milanoisle  firent  leur  chef  dans 
les  querelles  & controverfes  qu’ils  avoient  tous 
les  jours  avec  les  étudians  Pavefans  & d’autres  na- 
tions. Il  ne  fe  paifoit  pas  de  nuit  que  notre  écolier 
ne  rodât  par  la  ville  en  armes,  accompagné  des  plus 
factieux  & des  plus  turbulens  parmi  fes  camarades. 
Souvent  il  fut  en  danger  d’ètre  tué,  & une  nuit 
qu’il  fe  fit  une  rixe  entre  les  Milanois  & ceux  de 
Plaifance  , Panigarola  fe  trouva  en  grand  rifi. 
que,  & eut  le  bonheur  de  fe  fauver  derrière  une 
colonne,  d’une  p'uye  de  coups  de  fufil  qu’on  lui 
tira.  Plufieurs  fois  fon  pere  informé  du  train  de 
vie  de  Jérôme,  le  fit  aller  à Milan,  & l’examina 
fur  fes  études  ; mais  le  trouvant  fort  avancé  dans 
les  fciences , il  prit  ce  qu’on  lui  mandoitpourdes 
menfonges&  des  calomnies.  C’eft  que  le  talent  & 
la  force  de  mémoire  fuppléoient  dans  ce  jeune 
homme  au  manque  d’application,  car  il  appre- 
jioit  tout  avec  facilité  & le  retenoit  pour  toujours. 
Mais  enfin  il  en  fit  tant , que  lefénat  de  Milan  or- 
Tome  IV.  D d 
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donna  au  pere  de  le  retirer  de  Pavie.  Il  paffa  à *r 
Bologne,  & autant  il  s’étoit  diftingué  dans  la  h 
première  univerfité  par  fes  infolences  , autant  fe  r< 
fit-il  remarquer  dans  la  fécondé  par  fa  galanterie , 
fes  amours , le  jeu  & la  débauche.  Tels  furent  y. 
les  commencemens  d’un  homme  qui  alloit  deve-  31 
nir  un  religieux  exemplaire,  un  prédicateur  infi-  r 
gne  & un  évêque  rempli  de  zele  & de  mérite.  :[; 

Au  milieu  de  fon  plus  grand  libertinage , Pa-  ti: 
nigarola  réuniffoit  une  forte  inclination  pour  la  « 
vie  religieufe  & particulièrement  pour  les  Fran- 
cifcains  obfervantins.  C’eft  une  inconféquence  L 
qu’on  a vu  en  plufieurs  autres,  mais  qui  faifoit  a 
rire  tout  le  monde, quand  un  jeune  étourdi , dif.  j 
puteur  & petit  maître , comme  Panigarola,  difoit  -, 
avec  alfurance  qu’il  finiroit  par  être  cordelier.  * 
11  ne  tarda  pas  trop  à tenir  parole,  car  ayant  j’ 
vaincu  la  répugnance  de  fon  pere  qui  avoit  d’au- 
tres vues , à l’âge  de  dix-neuf  ans  il  prit  l’habit  de  , 
S.  François  à Florence , l’an  1 f 67,  & voulut  porter 
le  nom  de  fon  Saint  inftituteur.  Dans  fa  nouvel-  . 
le  carrière  il  devint  un  homme  entièrement  nou-  , 
Veau  , & ne  fe  laiifa  devancer  par  aucun  dans  I( 
l’exercice  des  vertus  religieufes.  L’obfervance 
de  la  réglé  & l’étude  faifoient  toute  fon  occupa- 
tion & tout  fon  plaifir  , & on  auroit  dit  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  d’autre  inclination  que  celle  là.  Il 
fe  trouvoit  à Pife , lorfque  le  gardien  de  fon  cou- 
vent qüiprèchoit  à Sarzana,  le  carême  de  l’an 
jj7o,  étant  tombé  malade , fitappellerfrerePa- 
nigarola  & lui  ordonna  de  prêcher  à fa  place,  j 
Panigarola  qui  n’avoit  que  vingt-deux  ans , s’en 
acquitta  fi  parfaitement , que  la  même  année  les  j 
chevaliers  de  S.  Etienne  de  Pife  voulurent  qu’il  c 
prêchât  Pavent  dans  leur  églife,  & l’année  fui-  j 

vante  le  grand  duc  Côme  le  fit  aller  à Florence  j 

prêcher  le  carême  dans  la  cathédrale.  Le  carême 
fini,  avec  l’applaudiifement  univerfel,  il  alla  à Ro- 
me on  fe  tenoit  le  chapitre  général  de  fon  ordre , 

& ravit  fes  confrères  & les  cardinaux  & prélats 
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! par  fa  grande  éloquence.  PieV  voulut  l’entendre 
‘ & en  fut  fùrpris  ; mais  il  fongea  qu’un  fi  jeune 
orateur  avoit  befoin  de  fe  confolider  par  une  étu- 
de profonde  de  la  théologie,  de  l’écriture  & des 
per  es  j & comme  il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
qu’on  le  laiiferoit  en  repos  en  Italie, il  lui  confeilla 
de  pafler  en  France  &de  confacrer  quelque  teins 
à l’étude  dans  l’univerfité  de  Paris.  Frere  Fran- 
çois obéit  ; étudia  avec  la  plus  grande  application 
pendant  deux  ans  j enfuite  remonta  fur  la  chaîfe, 

& prêcha  premièrement  aux  Italiens  qui  étoient 
à Lyon,  fecondement  à ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  Anvers  en  Flandre  (149).  Dans  ces  deux 
Villes  & à Paris,  il  eut  la  fatisfa&ion  de  conver- 
tir quelques  calviniftes  d’un  rang  diftingué.  A fort 
retour  en  Italie,  fa  célébrité  devint  fi  grande, 
qu’il  n’y  avoit  pasd’églife  capable  de  contenir  la 
foule  qui  accouroit  aux  fermons  de  cet  infignê 
' prédicateur.  Lorfqu’il  fe  trouvoit  en  voyage, 
ilétoit  obligé  de  s’arrêter  dans  toutes  les  villes  j 
terres  & villages  par  où  il  pafl’oit , pour  y faire 
du  moins  un  fermon.  Lorfqu’il  parvenoità  l’en- 
droit où  il  étoit attendu , on  avoit  l’indifcrétion 
de  ne  lui  donner  aucun  repos,  mais  du  plus  loin 
qu’on  le  voyoit,  on  fonnoit  la  cloche,  le  peu- 
ple alloit  à fa  fencontre  & le  portoit  comme  en 
triomphe  jufqu’à la  chaire. 

L’an  iy86,  Panigarola  étant  à Rome,  fut  fa-  iof« 
cré  évêque  titulaire  de  Chryfopolis , & deftiné 
coadjuteur  de  Ferrare , & cela  fur  les  inftances 
d’Alfonfe  II,  qui  crut  pofléder  un  tréfor,  quand 
par  ce  moyen  il  eut  attiré  & fixé  ce  grand  homme 
dans  fa  capitale.  Mais  il  fe  palïà  à peine  trois  mois, 

Î[ue  le  coadjuteur  eut  ordre  d’évacuer  Ferrare  & 
on  état.  Dans  fa  vie  , écrite  par  lui-  même  , 
Panigarola  attribue  cette  difgracefubiteàun  mi- 
niftre  qui, jaloux  du  crédit  îmmenfe  dont  l’évèquef 
jouiiToit  à la  coïir , fit  croire  au  duc  que  Paniga- 
rola révéloit  tous  les  fecretsde  l’état  au  cardinal 
Ferdinand  de  Médici».  D’autres  en  aflignenf 
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des  motifs  moins  honorables  pour  ce  prélat , mais 
par  oui  dire  & fans  s’expliquer.  Quoiqu’il  en  foit. 
Sixte  Quint  accueillit  le  prélat  difgracié  , le 
confola.  Scie  fit  prêcher  dans  S.  Pierre  l’an  iy87* 
La  même  année,  Charles  Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie , choifit  Panigarola  pour  évêque  d’Afti , Sc 
fa  nomination  fut  confirmée  avec  joie  par  le  pape. 
En  IJ89  * le  même  Pontife  envoya  ce  prélat  en 
France  pour  foutenir  le  parti  de  la  ligue  contre 
Henri  IV.  Panigarola  fe  trouva  au  fiege  de  Paris 
Sc  employa  toute  fon  éloquence  à faire  fouifrir 
gaiement  aux  bons  Parifiens  les  calamités  de  ce 
mémorable  blocus  dans  la  guerre  qu’ils  foute- 
noient  contre  le  meilleur  des  rois  Sc  leur  fouve- 
rain  légitime  , pour  écouter  les  Guifes  Sc  les  moi- 
nes. Quand  Henri  eut  levé  le  fiége,  Panigarola 
retourna  dansAlti,  où,  tandis  qu’il  étoit  occupé  à 
déraciner  une  foule  d’abus  qui  s’étoient  gliifés 
dans  fon  diocefe,  il  fut  ravi  par  la  mort  à l’âge  de 
quarante-fix  ans,  l’an  i f 94.  L’opinion  générale, 
confirmée  par  de  fortes  conjectures,  fut  qu’on 
avoit  abrégé  les  jours  de  l’évêque  par  le  poifou 
que  lui  donnèrent  ceux  qui  appréhendoient  la 
réformation  des  abus. 

C’eft  une  chofe  finguliere  qu’un  prélat  mort 
dans  un  âge  peu  avancé,  Sc  toujours  diftrnitpar 
les  voyages , par  la  prédication  & par  les  affaires , 
ait  lailfé  un  fi  grand  nombre  d’écrits.  Il  y a par- 
mi des  paraphrafes  fcripturalcs  , des  leçons  contre 
les  calvinifics , d’autres  pour  Vinftru&ion  des  cures , 
un  abrégé  des  annales  de  Baronius , plufieurs  trai- 
tés afcctiqucs , hijloriques  moraux , fa  propre 

vie  qu’il  compofaavec  beaucoup  de  naïveté  trois 
ans  avant  fa  mort,  la  Rhétorique  du  prédicateur , 
Scies  Sermons.  La  rhétorique  eftun  favant com- 
mentaire italien  du  livre  de  Demetre  de  Phalerée, 
fur  l’éloquence.  Pour  les  Sermons  ils  font  abfo- 
lument  ce  que  l’éloquence  facrée'  a produit  de 
meilleur  parmi  les  orateurs  d’Italie  durant  le  fei- 
xieme  fiecle.  Je  ne  dirai  pas  qu’ils  font  fans  dé- 
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fauts , & je  me  rapporte  là  deflus  à ce  que  j’ai  dit 
ci-deflus,  n°.  102.  Mais  pour  la  juftefle  des  pen- 
fées , pour  l’énergie  du  difcours , pour  la  beauté 
du  ftyle  , les  fermons  de  Panigarola  aujourd’hui 
méritent  encore  d’être  lus  & étudiés.  Que  fi  on 
ajoute  les  qualités  extérieures  que  cet  orateur 
pofifédoit,  une  voix  forte  & agréable , la  vigueur 
des  poumons,  une  aélion  naturelle  & toujours 
à propos,  l’on  ne  fera  pas  furpris  qu’on  l’ait  re- 
gardé comme  un  orateur  prodigieux. 
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ARTICLE  TROISIEME, 

Sur  d'autres  parties  de  la  littérature  & fuir  ' 
les  beaux  arts. 

u. 

2! 


§.  I.  Rhétorique.  J 

T , E 

jç6.  J_jA  quantité  furprenante  de  favants  dans  tous  c 

les  genres  de  littérature  qui  remplirent  l’Italie  au  « 
feiziemc  fiecle  , eit  une  marque  certaine  du  grand  1 
nombre  de  bons  maîtres  qui  enflammèrent  la  jeu-  * 
nefle  Italienne  de  l’ardeur  des  fciences,  & la  con-  • 
duifirent  par  des  routes  fûres  au  fan&uaire  du  ? 
favoir.  Plufieurs  de  ces  maîtres  s’occupèrent  d’en-  J 
Peigner  les  belles  lettres,  la  rhétorique  & l’élo-  ;< 
quence  : chaque  univerfité , chaque  école  , cha-  m 
que  ville  eut  des  profefleurs  excellents  dans  ce  |v 
genre  ; de  forte  que  l’Italie  put  en  envoyer  eu  e 
d’autres  pays  fans  fe  dégarnir.  J’ai  nommé  quel-  je 
ques  uns  de  ces  profefleurs,  en  parlant  des  anti-  4 
quaires  , hiftoriens  & poètes  : mais  il  en  refte  cr 
encore  de  fi  célébrés  , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  pr 
palier  fous  filence. 

Parrha-  Au  commencement  du  fiecle  fleurifloit  en  Italie  w 
fui*.  & avoit  acquis  la  réputation  de  grand  hunianifte  R 
Aulus  Janus  Pqrrhalius , dont  le  véritable  nom  a 
étoit  Jean  Paul  Parifio,  né  l’an  1470  à Cofence  et 
dans  le  royaume  de  Naples.  L’école  où  il  profita  k 
le  plus  fut  l’académie  du  Panormite  & de  Pontani  q 
mais  il  la  quitta  lors  de  l’invafion  du  royaume  par  If 
Charles  VIII,  & alla  à Rome  où  il  ne  trouva  pas  t 
plus  de  fureté  qu’à  Naples  ; car  fon  efprit  & fa  î 
doélrine  l’ayant  mis  dans  l’intimité  de  quelques  1 
çardinaux,  & ceux-ci  étant  tombés  dans  la  dif-  1 
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|jrace  du  tyran  Alexandre  VI  , Parrhafius  fe 
trouva  enveloppé  dans  la  même  difgrace,  &eut 
delà  peine  à fe  fauver  hors  des  états  de  Rome, 
en  quoi  il  fut  fecrettement  aidé  par  des  perfonnes 
puifïantes.  Il  fe  réfugia  dans  Milan  où  on  le  fit 
profeifeur  public  d’éloquence  ou  rhétorique  , car 
c’étoit  alors  une  même  chofe.  L’an  rfooilétoit 
dans  cet  emploi;  mais  au  bout  de  quelque  tems , 
accufé  d’un  crime  dont  on  ignore  la  qualité , mais 
qu’on  fait  qu’on  ne  put  pas  prouver,  il  quitta  Mi- 
lan & alla  à Viceuce  fur  l’invitation  de  l’illuftre 
TriJJin  qui  lui  fit  donner  la  chaire  de  belles  lettres. 

En  1 y 14  Léon  X appella  Parrhafius  à Rome  pour 
enfeigner  la  rhétorique  dans  la  fapience  de  cette  ■ 
capitale;  ce  que  fit  ce  profeifeur  habile,  jufqu’à- 
ce  que  l’âge  & la  goutte  l’obligerent  à chercher 
le  repos  dans  le  fein  de  fa  patrie  & de  fa  famille. 

L’an  1 r?4  fut  le  dernier  de  fa  vie.  Ses  ouvrages 
imprimés  font  les  Commentaires  fur  le  poeme  de 
Claudian  De  Raptu  Profcrpirue , fur  les  Hcro'idcs 
d’Ovide,  fur  la  Poétique  d’Horace , & fur  l’Orai- 
fon  Pro  Milone , enfin  un  Abrégé  de  Rhétorique  & le 
livre  De  Quafitis , ouvrage  célébré , où  l’on  trouve 
l’explication  d’une  grande  quantité  de  palfages 
des  anciens  auteurs , pour  fervir  à l’hiftoire  des 
faits  & ufages  de  l’antiquité.  On  garde  en  manut 
crit  à Naples  quelques  autres  ouvrages  de  ce 
profeifeur. 

Plus  jeune  d’onze  ans  que  Parrhafius , mais  107. 
non  moins  connu  dans  les  faftes  littéraires , fut  Romulu# 
Romulus  Amafeus  d’Udine  dans  le  Frioul.  SonAmafeus’ 
talent  pour  les  belles  lettres  éclata  à Padoue,  où  il 
étoit  fur  le  point  d’obtenir  la  chaire  d’éloquence, 
lorfque  la  ligue  de  Cambrai  & la  guerre  cruelle 
qui  s’enfuivit  , l’obligerent  à chercher  ail- 
leurs fa  fortune.  Il  fe  réfugia  à Bologne  où  les 
nobles  & favants  Campeggi  le  prirent  chez  eux  , 

& en  if  13  le  firent  recevoir  profeifeur  de  belles 
lettres  dans  l’univerfité.  Le  concours  extraordi-  . . 
naire  qu’on  voyoit  à fes  leçons  & le  grand  crédit 
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que  fe  fit  généralement  Romulus  Amafeus  par  la  i! 
do&rine,  exciteretit  le  fénat  de  Vcnife  à le  rede-  _ A 
mander  comme  Ton  fujet.  Il  fallut  obéir , & Ama-  & 

feus  retourna  à Padoue  & fut  inftallé  dans  la  it 

chaire  l’an  tpao.  Toutefois  Clément  VII  , fup-  it 

plié  par  les  Bolonois,  fit  de  fi  vives  inftances  au-  n 

près  de  la  république  , qu’elle  confentit  au  retour  tr 

du  profeifeur  à Bologne  l’an  ifi4.  Mais  le  fénat  ri! 

s’en  repentit,  quoique  trop  tard  , lorfqu’on  vit  im 

Îue  tous  les  écoliers  d’Amafeus , qui  n’étoient  pas  Fa 

ujets  de  Venife , le  fuivirent  à Bologne.  Comme  A 

la  réputation  de  ce  profeifeur  augmentoit  tous  les  - ju 

jours,  Clément  VII  voulut  l’avoir  à Rome,  le  0 

'duc  de  Mantoue  à fa  cour,  & le  cardinal  Volfey  i 

lui  fit  de  grandes  offres  pour  l’attirer  en  Angle-  jt, 

terre.  Romulus  Amafeus  très  fatisfait  de  Bolo-  A 

gne  , remercia  poliment  le  cardinal  & le  duc,  & » 

quant  au  pape  , il  interpofa  les  très -humbles  « 

prières  des  Bolonois.  Ceux-ci,  pour  fe  l’attacher  j 

davantage,  le  firent  fecretaire  du  public , charge  j 

qui  l’obligea  à faire  quelques  voyages , &às’ac-  in 

quitter  de  plufieurs  commifiions,  en  quoi  il  réulîic  p 

à fon  honneur.  Paul  III  étant  devenu  pape  , fit  î; 

tant,  non  par  fes  ordres,  mais  par  des  follicita-  ,, 

tions  & des  promelfes,  qu’il  l’attira  à Rome , où  il  j 

le  fit  profeifeur  dans  la  fapience , & initituteur  du  n 

fameux  cardinal  Alexandre  Farnefe,  neveu  du  \ 

pontife.  Romulus  Amafeus  gagna  bientôt  l’eftime  m 

des  Romains,  l’amour  du  pape  & desFarnefes.  f( 

Jules  III,  peu  ami  de  ces  derniers  & de  leurs  créa-  v: 

tures,  aima  cependant  Amafeus  au  point  qu’il  le  j, 

créa  prélat  & fon  fecretaire.  Mais  ce  favant  ne  j 

fur  vécut  pas  trop  après  fa  nouvelle  fortune , étant  i 

mort  en  iffa  à l’âge  de  foixante  & onze  ans.  Il  j 

laitfa  plufieurs  Oraifons  latines , des  Poefies  dans  la  - 

même  langue , des  Lettres , & les  Vcrfions  de  Xeno-  \ 

. phon  & de  Paufanias.  b 

Biron*-  Ce  que  Romulus  Amafeus  avoit  été  à Bologne , j 
»»«•  c’eft  à-dire,  la  gloire  & les  délices  de  l’univerfité  j 

& de  la  ville,  Lazare  Buonamici  le  fut  à Padoue.  ( 
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Il  naquit  à Bairano , fujet  des  Vénitiens,  comme 
Amafeusj  &|  comme  lui  étudia  à Padoue,  lut  à 
Bologne  chez  lesCampeggt,  & par  leur  moyen  il 
fe  fit  connoitre  de  Léon  X qui  le  nomma  profef. 
Leur  dans  la  fapiencc  de  Rome.  Il  arriva  à Buona- 
mici  le  même  malheur  qu’eifuverent  tant  d’autres 
Pavants  : dans  le  mémorable  fie  de  cette  grande 
ville  il  ne  put  abfolument  fauver  que  fa  vie.  Il 
lutta  quelque  tems  contre  la  mifere,  jufqu’à-ce  que 
Pan  if^o  il  fut  appellé  à Padoue  pour  occuper  la 
chaire  de  littérature  grecque  & latine  , chaire 
qu’il  tint  avec  honneur  jufqu’àla  fin  de  fes  jours- 
On  peut  fe  faire  une  idée  de  la  haute  eftime  que  ce 
profeffeur  obtint  à caufe  de  fon  grand  favoir, 
premièrement  par  les  éloges  qu’en  firent  les  plus 
illuftrcs  Pavants  Tes  contemporains  ; feeonde- 
ment  par  les  invitations  qu’il  reçut  de  la  part  du 
pontife,  des  Bolonois,  lorfque  Paul III  leur  eut 
{ raviAmafeus,  du  Grand  duc Côme  premier , du 
cardinal  Sadolet  qui  le  fbuhaitoit  à Carpentras, 
du  cardinal  Ofius  qui  vouloit  l’amener  en  Polo- 
gne, & de  Ferdinand  premier,  alors  roi  des  Ro- 
mains, qui  tâcha  de  l’attirer  à Vienne.  Senfible 
à tant  de  marques  d’eftime  , mais  en  même  tems 
trop  reconnoilfant  envers  les  Padouans  qui  l’ai— 
moient , & les  Vénitiens  fes  Peigneurs,  qui  le  corn- 
bloient  de  privilèges , Buonamici  refta  con (ta Ri- 
ment à Padoue  , & trouva  plus  de  fatisfadtion  à 
voir  les  étrangers  fe  rendre  en  foule  dans  cette 
ville  pour  entendre  fes  leçons , que  d’aller  lui- 
même  les  chercher  dans  leurs  contrées.  Il  mourut 
à Padoue  l’an  1 f pa  , quelques  mois  avant  la  mort 
deRomulus  Amafeus,  à l’âge  de  Poixante  & treize 
ans.  Il  eft  relié  peu  d’écrits  de  ce  profelTeur , qui 
grand  & infatigable  fur  la  chaire , étoit  hors  de  là 
d’une  parcife  étrange,  &aimoit  mieux  patfer  Ton 
tems  en  bonne  compagnie,  que  parmi  les  papiers 
& les  livres.  Des  Epltres  & des  Pocjïcs , le  tout  en 
latin  , font  l’unique  mais  eftimable  monument 
que  nous  avons  de  la  doârine  de  cet  infigue 
profelTeur. 
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Tog.  Tandis  qu’Amafeus  & Buonamici  faifoient 
B.  Egna- fleurir  les  belles  lettres  à Bologne  , à Rome  & à 
ce-  Padoue,  Batifte  Egnace  illuftroit  par  fa  doétrine 
& par  fes  travaux  les  écoles  de  Venife.  Son  véri- 
table nom étoit  Jean  Batifte  Cipelli,  Vénitien  de 
nailfance  & fils  de  parents  fort  pauvres.  Son  talent 
fuppléa  au  manque  de  fortune,  & à l’âge  de  dix- 
huit  ans  il  le  trouva  en  état  de  tenir  ccole  d’huma- 
nités. Cette  école  ne  tarda  guere  à devenir  cèle-, 
bre  : la  jeunelfe  la  plus  diftinguée  de  Vcnile  y 
accourut , & le  profeflèur  fe  rendit  bientôt  célé- 
bré parmi  les  gens  de  lettres.  Alors  il  prit  le  col- 
let, & à l’aide  de  fon  mérite  il  fut  pourvu  de  plu- 
fieurs  bénéfices.  En  ifao  le  fénat  lui  afflgna  la 
chaire  publique  d’éloquence,  & telle  fut  l’affluence 
des  écoliers,  que  d’ordinaire  on  en  compta  cinq- 
cents  par  jour,  & fouvent  davantage.  François 
premier  à qui  Egnace  fit  préfenter  un  panégyrique 
en  vers  à l’honneur  de  çe  prince  qui  étoit  alors  à 
Milan,  l’honora  d’une  grande  médaillé  d’or.  De 
leur  côté  les  Vénitiens  augmentèrent  jufqu’à  une 
forte  fomme  les  appointements  de  ce  rhétoricien , 
& lorfqu’il  fut  avancé  en  âge  , ils  lui  accordèrent 
le  repos , fans  rien  rabattre  de  fon  honoraire.  Les 
vertus  morales  qui  l’ornoient , jointes  à fa  grande 
doétnne,  firent  que  tout  Venife  le  regretta  , lorl- 
qu’étnnt  âgé  de  foixante  & quinze  ans,  il  vint  à 
mourir  en  i rr?-  Ea  rhétorique  , l’érudition  8c 
l’hiftoire,  furent  les  feiences  fur  iefquelles  Batifte 
Egnace  exerça  fa  plume,  & fur-tout  il  travailla  à 
illuftrer  par  de  docftes  Commentaires  une  bonne 
pqrtie  des  auteurs  anciens. 

Majora-  Autant  la  réputation  des  profefleurs  dont  j’ai 
Eius.  parlé  fut  grande  parmi  les  littérateurs,  autant  le  fut 
celle  de  Majoragius , dont  les  écrivains  Italiens  & 
étrangers  ontparlé  avec  éloge.Ils’appelloit  Antoine 
Marie  Conti,  né  à Magioragio,  dans  le  territoire 
de  Milan , & c’eft  de  là  qu’il  prit  le  furnom.  Rien 
n’étoit  plus  ordinaire  depuis  deux  fiecles  parmi 
les  gens  de  lettres  que  ce  changement  d’appella- 


B 

ic 

15 

ï 


B 

'K 

m 

K 

P* 

F 

f* 

ni 

A 

0 

ie 

k 

ic 

k 

fc 

jb 

k 

K 

cl 

F 

Pi 

.V 

in 

it 

t 

t 

il 

t 

/ 

t 

{ 

1 


Digitized  by  Google 


de  l’Italie.  Liv.  XII.  Art.  ni.  4 17 

Éion  : cependant,  foit  pour  des  intérêts  de  famille , 
foit  envie  de  fes  ennemis , il  fut  accufé  auprès  du 
fénat  de  Milan  d’avoir  changé  fon  nom  , comme 
fi  c’étoit  une  nouveauté  criminelle.  Cette  étrange 
accufation  produifit  le  triomphe  de  Majoragius, 

Il  fe  défendit  par  une  harangue  latine  qu’il  pro- 
nonça devant  le  fénat,  qui  lui  attira  l’applaudiife- 
ment  des  juges  & la  permiflion  de  fe  faire  nommer 
comme  bon  lui  fembleroit.  Dans  ce  tsms  là  il  étoit 
profcifeur  public  de  belles  lettres  à Milan  , charge 
qu’il  poiféioit  depuis  l’âge  de  vingt-fix' ans.  Dans 
fes  études  il  ne  s’étoit  pas  borné  à la  belle  littéra- 
ture toute  feule , mais  il  avoit  étudié  la  philofo- 
phie  fous  Cardan  & la  jurifprudence  fous  Alciati. 

On  voit  dans  fes  écrits  la  connoiifance  qu’il  avoit 
des  matières  philofophiques  les  plus  abftraites,  & 
de  l’ancien  droit;  & ces  écrits  qui  font  en  grand 
nombre  & fort  eftimés  , confident  en  des  Orai - 
fons  & des  Poéfîts  dans  les  deux  langues  italienne 
& latine , en  de  do  des  Préfaces  , des  Traités  fur 
divers  fu jets,  & des  Commentaires  fur  Cicéron  & 
Ariftote.  La  critique  qu’il  fit  du  livre  des  Parodoxes 
de  Cicéron , lui  attira  une  cenfure  fort  aigre  de 
Nizzolius , & notre  favant  ayant  répondu  avec 
chaleur,  il  s’enfuivit  une  difpute  acharnée  à la- 
quelle il  n’y  eut  que  la  mort  de  Majoragius  qui 
pût  mettre  une  fin.  Cette  mort  arriva  l’an  ifffà 
Milan  , où  ce  profefTeur  avoit  enfeigné  fans  autre 
interruption  que  celle  que  produifirent  les  guer- 
res. Il  n’avoit  que  quarante  & un  ans  lorlqu’il 
cefla  de  vivre. 

Vers  le  même  tems  fleuriifoit  à Bologne  un  rhé-  i°9: 
toricien  appelle  Sebaftien  Conrad , natif d’Arceto, 
dans  le  territoire  de  Reggio.  Il  ctoit  éleve  de  Ba - r 
tijie  Egnace,  & dès  l’an  i)'24  il  palfoit  pour  un 
écrivain  dode  & élégant,  comm e*Bemhe  I’aifure 
dans  une  de  fes  lettres  ad relfée  à ce  jeune  homme. 
Venife  & Padoue  furent  l’ordinaire  féjour  de  Se- 
baftien Conrad , jufqu’à  l’an  1 f4o , que  la  ville  de 
Reggio  Cappella  pour  enfeigner  la  littérature  grec- 
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que  & latine.  Cinq  ans  après  il  obtint  la  chaire 
d’éloquence  à Bologne , & il  l’occupa  jufqu’à  l’an 
j f f 6 , que  s’étant  transféré  à Reggio  pour  les  affai- 
res , il  y finit  fa  vie.  Les  Vénitiens  lui  avoient 
fait  des  offres  fort  avantageufes  pour  l’attirer  à 
Padoue -,  mais  les  Bolonois , toujours  attachés  à 
leurs  profefleurs  , l’engagcrent  à refter  parmi 
eux,  & Jules  III  qui  alors  régnoit,  fit  dire  à ce 
profeifeur  qu’il  l’obligeroit  beaucoup  en  ne  quit- 
tant point  Bologne. 

Les  ouvrages  de  Sebaftien  Conrad  prouvent 
combien  il  étoit  digne  de  l’empreflement  des  uni- 
verfités  pour  le  poiféder.  Parmi  ces  dodes  remar- 
ques fur  les  écrivains  de  l’antiquité , on  apprécie 
particulièrement  le  commentaire  dont  il  a illuftré 
le  livre  De  Claris  Oratoribus  de  Cicéron , & où  il 
étale  une  érudition  vafte  & une  critique  fort  judi- 
cieufe.  Un  autre  de  fes  ouvrages  intitulé Quœjlur a9 
eft  fort  recherché  à caufe  des  excellentes  obferva- 
tions  qu’on  y trouve  fur  la  vie  & les  œuvres  de 
Cicéron. 

Kobortel  Lorfque  Romu'us  Amafeus  eufeignoit  à Bologne, 

il  eut  parmi  fes  nombreux  éléves  un  de  fes  ci- 
toyens , nommé  François  Robortel  d’Udine , 
homme  rempli  de  vivacité  & qui  eut  plus  de  talent 
pour  enfanter  beaucoup  d’ouvrages,  que  de  goût 
ou  de  patience  pour  les  limer.  Agé  feulement  de 
vingt-deux  ans,  il  fut  choifi  par  les  Lucquois 
pour  ledeur  public  d’éloquence.  Il  fut  cinq  ans 
dans  cette  charge  ; enfuiteil  pafla  à Pife  dans  le 
même  emploi,  jufqu’au  tems  que  les  Vénitiens 
dont  il  étoit  fujet,  l’appellerent  à Venife  pour 
remplacer  Baptifte  Egnace. Trois  ans  après  Buona - 
mici  étant  mort  à Padoue,  Robortel  lui  fucceda. 
Depuis  ce  tems,  c’eft-à-dire  depuis  l’an  iffi, 
il  ne  s’éloigna  de  Padoue  que  pendant  trois  ans, 
qu’avec  la  permiflion  du  fénat,  il  enfeigna  à Bo- 
logne. L’an  if 67  fut  le  dernier  de  fa  vie,  & on 
l’enterra  avec  pompe  dans  la  Bafilique  de  S.  An- 
toine , où  la  nation  allemande  lui  fit  drefler  le 
tombeau. 
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Si  l’on  defirele  catalogue  exaét  des  écrits  que 
ce  profefleur  a laides , on  peut  confulter  l’hiftoire 
littéraire  du  Frioul  par  M.  Liruti.  Après  ce  qui 
appartient  à la  rhétorique  & qui  eft  fort  nom- 
breux, le  fort  de  Robortel  étoit  l’antiquité  ro- 
maine,fur  laquelle  il  fitplufieurs  opufcules  qui  le 
mirent  aux  mains  avec  Pillultre  Sigone  (49).  Mais 
comme  je  l’ai  dit,  les  écrits  de  Robortel,  quoi- 
que remplis  d’érudition  grecque  & latine,  ne 
peuvent  pas  être  mis  au  niveau  des  excellens  ou- 
vrages qui  parurent  pendant  ce  fiecle,  parce  que 
l’auteur  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  d’approfondir 
fes  fujets  , & il  pafloit  fans  cefle  d’un  ouvrage  à 
l’autre  fans  limer  les  premiers.  Un  défaut  encore 
moins  pardonnable  de  ce  profeifeur, étoit  une  efti- 
me  exceffive  de  foi  même  & par  conféquent 
beaucoup  de  mépris  pour  les  autres  favans.  De 
là  eurent  origine  fes  querelles  & fon  animofité 
contre  Sigone  Baptijie  Egnace , Paul  Manuce  , Al- 
tiati , Erafme  & autres  littérateurs  qui  tous  va- 
loient  plus  que  lui. 

Quoique  les  difputes  entre  les  auteurs  ne  fuf- 
fent  pas  aufli  fréquentes  & aufli  vives  & fcanda-j^JJ^ 
leufes  qu’elles  l’avoient  été  parmi  ceux  du  fiecle  1220 
précédent , il  ne  laiiToit  pas  d’y  en  avoir  fouvent 
& accompagnées  de  beaucoup  de  chaleur,  durant 
le  fiecle  dont  nous  parlons.  J’ai  indiqué  celle  qu’il 
y eut  entre  Majoragius  & Nizzolius  fur  les  para- 
doxes de  Cicéron.  Marius  Nizzolius  de  Brefcel- 
lo  fur  le  Pô,  dans  le  duché  de  Modene , dut  le 
commencement  de  fon  crédit  & de  fa  fortune  aux 
comtes  Gambara  de  Brefcia,  chez  lefquels  il  de- 
meura longtems  en  qualité  d’informateur  & d’a- 
mi. S’étant  fait  une  grande  réputation  par  fes 
écrits,  il  fut  invité  parles  princes Farnefes  à Par- 
me, afin  d’y  enleigner  publiquement  la  rhétori- 
que , ce  qu’il  fit  pendant  plufieurs  années.  Le 
prince  Vcfpafien  Gonzague,  grand  prote&eur 
des  lettres  & des  favans,  ayant  fondé  dans  fa 
nouvelle  ville  de  Sabionette  une  académie  ou 
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univerfité , choiiît  Nizzolius  pour  dire&eur  & 
chefde  cette  fondation.  Le  6 Novembre  de  l’an  i 
i f 62  on  fit  l’ouverture  de  la  nouvelle  univçrfité , i; 
& Nizzolius  prononça  une  oraifon  qui  fut  impri-  s 
mée  à Parme  l’année fuivante.  De-làà  quelques  *i 
années  ce  profelléur  déjà  fort  âgé  eut  le  malheur  a 
de  perdre  la  vue , de  forte  qu’il  demanda  fon  ?■ 
congé  & fe  retira  dans  le  lieu  de  fa  nailfance  où  fit 
il  finit  les  jours  l’an  ifjf , étant  âgé  de  foixante  & 
dix  huit  ans.  3 

L’ouvrage  par  lequel  Nizzolius  ell  fi  connu  de  ?£ 
tous  les  gens  de  lettres , elt  i'onLexicon  Ciccronia - 
m/m, où  lont  ramaffés  par  alphabet  tous  les  mots  , a 
exprelîions  & élégances  dont  Cicéron  s’eft  fervi 
dans  les  écrits,  avec  les  citations,  explications  ’! 
& remarques.  L’auteur  en  fit  la  première  édition  a 
l’an  ipf,  lorfqu’ü  étoit  chez  les  comtes  Gam-  si 
bara  , & l’imprefiion  fe  fit  dans  une  terre  de  ces  û 
feigneurs.  Dans  la  luite  ce  Lexicon  a été  Couvent  si 
réimprimé  avec  de  nombreufes  additions  faites  ;i 
par  plufieurs  vaillants  hommes,  & avec  différens  15 
titres.  Malgré  les  fortes  critiques  d'Henri  Etienne  lj 
& de  Jean  Vemcret>  tout  le  monde  s’accorde  à tr 
reconnoître  la  grande  utilité  de  cet  ouvrage.  Niz-  fs 
Zoliusfit  encore  un  traité  latin  furies  vrais  princi-  & 
pes  6?  la  véritable  maniéré  de  philofopher  , & plu*  L 
fieurs  livres  apologétiques  en  faveur  de  Cicéron  ,a! 
contre  Majoragius.  & 

lit.  Mais  parmi  tous  les  profelfeurs  en  rhétorique  p 
Pierre  & belles  lettres  que  je  viens  de  nommer,  je  ne  ,ji 
Vettcwi.  pajs  y en  a un  feul  qu’on  puilfe  comparer  avec  ,r 
l’illuftre Pierre  Vettori,  gentilhomme  de  Floren-  ,c 
ce , & profeifeur  des  belles  lettres  dans  fa  patrie,  hr 
Né  au  mois  de  Juillet  de  l’an  1499,  il  s’appliqua  ït 
dès  fa  plus  tendre  jeuneife  à la  philofophie  , aux  ie 
mathématiques,  à la  jurifprudence,  & à toutes  in 
les  parties  de  la  littérature  grecque  & latine.  En  ao 
if22,  étant  allé  en  tfpagneavec  Paul  Vettori  fon  :oi 
parent , général  des  galeres  du  pape , chargé  d’ac-  c’t 
compaguer  en  Italie  le  nouveau  pape  Adrien  VI,  pa 
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} Pierre  s’arrêta  en  Catalogne , & parcourut  ce  pays 
3 & les  contrées  voifines,  faifant  recherche  des 

! anciens  monumens  romains,  dont  il  tira  des  co- 
pies. Il  fit  la  même  chofe  en  allant  à Rome,  lorf- 
qu’il  y fut  pour  complimenter  Clément  Vil  fur 
; fon  avènement  au  pontificat.  Il  faut  fe  rappeller 
que  ce  pape  étoit  feigneur  de  Florence  & de  fon 
ü état.  Cette  ville  s’étant  révoltée , V ettori  fe  dé- 
2 clara  pour  le  parti  républicain  -,  & quand  celui 
desMédicis  eut  prévalu  , il  fe  retira  à la  campa- 
£ gne , & fe  voua  tout  à fait  au3C  études  avec  la  fer- 
meréfolution  de  ne  fe  plus  mêler  des  aifaires  pu- 
bliques. En  effet  le  duc  Alexandre  ayant  été  tué, 
& les  fénateurs  &patrices  affemblcs  pour  délibé- 

0 rerfur  la  forme  qu’ils  donneroient  au  gouvernc- 
jj  ment , ayant  prié  Vectori  d’intervenir  aux  féan- 
j.  ces&  de  les  allifter  de  fes  confeils,  au  lieu  de  fe 
s rendre  à l’invitation , il  alla  à Rome,  &laiifaque 
it'  fes  citoyens  toujours  incertains  & toujours  en 
es  difcorde  , fiffent  ce  qu’ils  pourroient  pour  être  li- 
11  bres  ou  efclaves,  „ Ma  patrie,  difoit-il,  eftdans 
s „ la  même  iituation  où  Rome  s’eft  trouvée  au- 

1 „ trefois  : elle  ne  peut  fouffrir  ni  la  liberté  ni  la 
j.  » fervitude.  Les  richelfes  ont  produit  l’orgueil, 
> „ & l’orgueil  le  defir  infatiable  de  dominer, 
j » Les  loix  n’ont  plus  de  force:  tous  les  jours  on 
u » abolit  les  anciennes  & on  en  fait  de  nouvelles, 

„ & les  fécondés  ne  font  pas  plus  gardées  que  les 
i J,  premières.  Dans  l’état  où  la  patrie  fe  trouve, 
» je  vois  bien  qu’elle  a befoin  d’un  chef  fouve- 
;i:  33  rain  } mais  ce  11e  fera  pas  moi  qui  lui  donnerai 
„ ce  chef,  crainte  de  ne  lui  donner  un  tyran.  „ 
j Par  de  tels  fentimens  il  repouffa  conftamment 
ceux  qui,  par  lettre  ou  de  vive  voix,  lepreffoient 
ijj|  de  fe  rendre  à Florence,  & vouloient  lui  faire 
1!{  un  crime  de  fon  refus.  Il  avoit  eu  la  fageffe  de  re- 
j.  noncer  entièrement  à la  politique,  pour  donner 
tout  fon  tems  & fes  penfées  à l’étude  des  fciences: 
c’ell  pourquoi  Côme  I,  malgré  qu’il  11e  le  dût 
$ pas  aimer,  parce  qu’il  avoit  trop  fait  voir  fon  peu 


Digitized  by  Google 


'4*2  Histoire  de  la  Littérature 

:a 

d’inclination  pour  les  Médicis,  affiiré  de  la  nou- 
velle maniéré  de  penfer  & de  vivre  de  Vettori,  le  ^ 
rappella  & le  fit  profefléur  d’éloquence  latine  & 
grecque  dans  l’univerlîté  Florentine.  Vettori 
remplit  dignement  cet  emploi  pendant  plus  de  tj 
quarante  ans,  & eut  la  gloire  d’avoir  formé  des 
élèves  infignes,  tant  italiens  qu’étrangers.  Au 
travail  des  leçons  il  ajouta  celui  des  ouvrages, 
dont  le  nombre  & l’utilité  font  compter  l’auteur 
parmi  ces  grands  hommes  qui  ontle  plus  mérité 
de  la  littérature.  Si  Pierre  Vettori  n’avoit  fait 
que  corriger  & améliorer  les  éditions  des  auteurs 
Grecs  & Latins,  faites  depuis  1 invention  de  la 
prelfe  iufqu’à  fou  tems,  ce  qu’il  fit  en  comparant 
enfemble  un  nombre  infini  de  manuferits , en 
choifiifant,avec  fon  jugem-nt  fur,  la  meilleure  le- 
çon , & en  donnant  raifon  de  fon  choix  -,  fi,  dis- 
je  , il  n’avoit  fait  que  celà,  la  république  littérai-  ", 
relui  auroit, comme  a elle  en  effet,  dis  obliga- 
tions que  la  longueur  du  tems  ne  pourra  jamais 
effacer  delà  mémoire  des  favans.  Mais  à ce  tra- 
vail qui  eft  prefque  inconcevable,  & où  il  feroit 
injufte  de  prétendre  une  telle  perfedion  qu’il  ne 
Teltât  plus  à faire  dans  ce  genre , Vettori  ajouta 
d’exeellens  commentaires  fur  la  Rhétorique  , la 
Poétique,  la  Morale  8t  la  Politique  d’Ariftote , & "x 
fut  T Élocution  par  DemetredePhalere:eufuite  les 
Diverfes  leçons  en  trente-huit  livres  où  il  n’a  pas 
d’ancien  auteur  dont  on  ne  trouve  expliqués  les  u 
textes  les  plus  obfiurs  ; enfin  des  Porjtes  & orai~ 
fins  latines,  des  Epîtres  dans  les  deux  langues, 
un  traité  italien  fur  (a  culture  des  Oliviers , outre 
une  grande  quantité  d’ouvrages  qui  n’ont  pas  en- 
core paru  par  la  voie  de  l’imprefiîon. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant  fi  les  gens  de  lettres 
de  tous  les  pays  tâchèrent  de  former  connoiifance  - 
avec  ce  grand  littérateur  ; fi  fes  leçons  furent  ho-  ? 
norées  par  la  préfence  de  plufieurs  princes  & au-  ^ 
très  grands  perfonnages  ; fi  les  fouverains  lui  ** 
témoignèrent  leur  fatisfadion  & leur  ellime  par 
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des  diplômes , des  titres  * & des  préfens  ; c’eft 
ainli  que  l’illuftre  Pierre  Vettori  paifa  fa  vie,  qui 
; fut  de  quatre  .vingt  fix  ans  & fix  mois  & qu’il  ter- 
mina vers  la  fin  de  l’an  if8f.  Ses  funérailles  fu- 
rent célébrées  par  le  public  de  Florence  dans  la 
valte  églife  du  St.  Efprit  de  cette  ville  : on  y voit 
;i  I ion  tombeau  en  marbre  avec  une  belle  infcrip- 
J ) tion.  Et  il  ne  faut  pas  omettre  qu’il  n’y  eut  per- 
•Tonne  entre  ceux  qui  avoient  connu  Vettori* 
qui  ne  le  regrettât  fincerement , parce  que , à une 
rare  dodtrine,  ce  gentilhomme  avoit  fu  joindre  la 
bonté,  lamodelhe,  la  candeur,  la  lioéralité& 
cent  autres  vertus  qui  le  firent  adorer. 

Outre  les  excellens  rhétoriciens  qu’on  vient  t 
de  nommer,  il  y en  eut  d’autres  qui  ne  doivent  Autres 
: pas  être  omis , ayant  réellement  eu  un  grand  mé-  profeC* 

rite,  mais  dont  je  ne  donnerai  qu’un  fimple  car-  feur8* 

?■  talogue. 

Philippe  Beroalde  le  Jeune  * ainfi  furnommé 
'•  pour  le  diftinguer  de  l’autre  Philippe  Beroalde 
qui  avoit  fleuri  dans  le  fiecle  précédent,  étoit 
de  Bologne  où  il  fut- lecteur  d’éloquence.  Sous 
Jules  II  il  pafla  à Rome  dans  la  même  qualité  j 
enfuite  il  devint  bibliothécaire  du  Vatican,  & 
mourut  l’an  ifi8*  Il  commenta  le  peu  qu’on 
avoit  alors  de  Tacite.  On  a fespoéfies  latines. 

Baptifte  Pio,  autfi  de  Bologne,  fut  profefleur  eit 
belles  lettres  à Milan , àLucques,  dans  fa  patrie 
& à Rome,où  il  finit  fes  jours  vers  l’an  if4o.  En- 
tre fes  éléves  on  compte  Bernard  Taffe  & Marc 
Antoine  Flaminio.  Pio  avoit  beaucoup  d’érudi- 
tion , mais  fon  goût  & fon  ftyle  n’étoient  pas 
; j des  meilleurs. 

Antoine  Tilefîo  de  Cofence  enfeigna  la  rhéto- 
rique à Mi'an  , à Rome  , & à Venife.  Il  fit  de 
5i  bonnes  poéfies  latines , une  tragédie  dans  la  mô- 
me langue , intitulée  Imber  aurcus  ( la  pluye  d’or  ) 
j & quelques  ouvrages  d’érudition.  Il  mourut  dans 
fa  patrie  l’an  if 4a. 

Quintus  MariusConradus  d’Oria  au  royaume 
Tome  JVt  Ee  - 
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de  Naples , eccléliaftique  par  état , après  avoir 
enfeigné  les  belles  lettres  dans  (a  patrie , fut  choi- 
fi  pour  le&eur  public  de  rhétorique  à Salerne.  En- 
fuite  il  paila  à Kome,oùil  fervit  quelques  cardi- 
naux, & mourut  dans  cette  ville  l’an  if7f.  Il 
nouseft  refté  de  ce  profelfeur  fes  oraifons,  huit  f 
livres  d’épitres , un  grand  traité  De  lingua  latina 
en  douze  livres,  & un  autre  De  copia  lacini  fer - 
monis. 

Bernardin  Parthenius , de  Spilimberg  dans  le 
Frioul,  fonda  dans  le  lieu  de  fa  nailfance  une  aca-  , 
démie  pour  les  langues  latine,  grecque  & hébraï- 
que ; enfeigna  les  belles  lettres  dans  Ancône, 
Vicence  & Vernie.  Il  finit  de  vivre  dans  cette 
derniere  ville  l’an  if 89,  lailfant  plusieurs  ouvra- 
ges très-utiles  à la  littérature.  . •* 

Quoique  Barthelemi  Cavalcanti,  noble  Flo- 
rentin, n’ait  jamais  tenu  école  ni  publique  ni 
particulière,  il  mérite  cependant  une  place  par-  , 
mi  les  rhéteurs  illuftres  de  cet  âge  , à caufe  de 
fon  Traité  de  rhétorique , le  meilleur , de  l’aveu 
général,  qui  eût  paru  jufqu’à  ce  jour.  Ce  traité 
publié  par  l’auteur  en  Iff9,  a depuis  eu  l’hon-  ; 
neur  de  plufieurs  éditions.  Cet  ouvrage  avoit 
été  précétié  en  ifff  par  un  autre  non  moins  elti-  ^ 
mable,  fur  le  gouvernement  des  républiques  anciennes 
& modernes.  Cavalcanti  étoit  un  républicain  ar-  “ 
dent,  un  orateur  rempli  de  véhémence,  & un 
guerrier  hardi;  de  forte  qu’il  ne  reffembloit  pas 
mal  aux  anciens  fameux  républiciftes  de  laGrece  J. 
,&  de  Rome.  11  eut  beaucoup  de  part  aux  révol-  c 
tes  & guerres  des  Florentins  contre  les  Médicis.  JL 
L’an  i p9 , quand  il  s’agilfoit  de  rélifter  aux  for- 
ces  réunies  de  l’empereur  & du  pape , Cavalcanti  1 
atfembia  les  chefs  & les  foldats , & montant  en  . 
chaire,  armé  de  toutes  pièces , il  les  exhorta  à une  ‘ 
^vaillante  réfiftence  , & prononça  à ce  fujet  une  . 
harangue  très-éloquente  qu’on  trouve  parmi  fes  ^ 
autres  -ouvrages.  Lorfque  le  fiege  de  Florence  “ 
eut  été  formé  , ce  véhément  républicain  parut  * 
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dans  l’aifemblée  du  peuple  en  robe  de  fénateur, 

& fit  une  fécondé  harangue  dont  l’imprelîion  fut 
fi  forte, qu’on  ne  parla  plus  de  fe  rendre  ( ifi  ) & 
onfe  difpofaafouffrir  les  derniers  malheurs  plu- 
tôt que  d’avoir  un  maître.  Mais  ni  les  armes  ni 
l’éloquence  ne  purent  fauver  la  république } & 
Cavalcanti  s’étant  retiré  à Padoue,  ypalTalerefte 
de  fes  jours  & vint  à mort  l’an  i y 62. 

§.  II.  Grammaire. 

Je  diftinguerai  dans  cette  fettion  ceux  qui  fe 
rendirent  utiles  à la  jeuneife  par  leurs  leçons  & ’ 

écrits  de  grammaire  par  rapport  au  latin , & 
ceux  qui  s’occupèrent  de  l’illuftration  de  la  lan- 
gue italienne. 

Grammairiens  Latins. 

Au  commencement  dufiecle,  Jean  Scopas,  Na-  Scop*s. 
politain,jouilfoit  d’un  grand  crédit,au  point  d’être 
confideré  comme  l’oracle  de  la  grammaire.  Il 
enfeigna  cette  fcience  pendant  plulîeurs  années, 

& publia  une  gram  maire  latine  fort  applaudie  dans 
le  tems,  mats  à préfent  ignorée,  comme  aulfi 
quelques  autres  ouvrages  analogues  qui  ont  eu 
le  même  fort.  C’elt  une  chofe  hngulicre  & fort 
remarquable,  que  de  tout  tems  les  grammairiens 
pour  la  plus  part  ont  été  taxés  d’orgueil  &de  pé- 
dantifme.  Scopas  ne  fut  pas  exempt  de  ce  repro- 
che, & on  le  trouve  turlupiné  là  deifus  par  quel- 
ques poètes  fes  contemporains,  entr’autres  par 
le  malheureux  Franco  & par  l’illultre  Sanazzare. 

Il  mourut  vers  l’an  iy4o. 

Plus  célébré  que  Scopas , mais  encore  plus  in-  QiTintia- 
fupportable  pour fon  faite  pédantefque , fut  JeanmuStoa. 
"François  Conti  deQuinzano,  lieu  du  territoire 
de  Brefcia , qui  fe  décora  du  nom  de  Quintianus 
Stoa.  On  pourroit  croire  qu’il  fe  fit  appeller 
Quintianus)  du  nom  de  fa  patrie  : mais  non  : l’ori- 
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gine  de  ce  nom  vient  de  plus  foin.  Il  raconte  dan» 
Tes  écrits,  que  dans  fa  jeuneffe  étant  à l’école , fes 
camarades  loumettoient  à fa  revifionles  vers  qui 
leur  étoient  ordonnés  par  le  maître,  & l’appel- 
loientQuintianus, parce  qu’ils  avoient  trouvé  dans 
Martial  qu’un  littérateur  de  ce  nom  corrigeoit 
les  vers  de  ce  poète.  Qyant  au  nom  de  Stoa , il 
le  tira  du  grec , & voici  pourquoi.  On  fait  que 
ce  mot  lignifie  Portique  : or  Jean  François  Confi 
fe  l’attribua,  parce  que,  dit-il,  lors  même  qu’il 
étoit  fort  jeune , tout  le  monde  l’appelloit  le  por- 
tique des  Mu  fes , à caufe  de  fa  grande  facilité  dans 
la  poéfie.  Ces  petits  échantillons  font  voir  quel 
homme  original  étoit  ce  grammairien. 

Son  pere  en  vouloit  faire  un  j uriicon fuite  z 
mais  Conti, qui  aimoit  mieux  être  le  portique  des 
Mufes  que  la  colonne  du  Barreau , quitta  Padoue 
où  on  l’avoit  envoyé,  & retourna  à Brefcia  s’appli- 
quer à la  belle  littérature.  Etant  allé  à Pavie  il 
gagna  l’eftrime  de  Jaifred  Carli , préfident  de  jus- 
tice dans  le  duché  de  Milan  & dans  le  Dauphins 
pour  le  roi  Louis  XII  ; & moyennant  la  pro- 
tection de  ce  magiftrat , il  obtint  la  chaire  de 
belles  lettres  à Pavie.  Le  roi  fe  trouvant  en  Ita- 
lie l’an  i ^09  pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens  , 
Stoa  fit  un  poème  latin  à l’honneur  de  ce  prince, 
qui.par  un  beau  diplôme, le  déclara  poète  couron- 
né. En  if  12  les  François  ayant  abandonné  l’Italie, 
Stoa  qui , pour  les  flatter , avoit  encouru  l’indi- 

f nation  des  Vénitiens  fes  maîtres , s’en  alla  à 
aris  où  il  publia  des  poéfies  fur  la  mort  de  la  rei- 
ne Anne , & quelques  autres  ouvrages.  L’atta- 
chement qu’il  avoit  fait  voir  pour  les  François 
luifaifoit  efpérerune  grande  fortune  en  France: 
peut  être  l’a uroit-il  faite  fans  l’excès  de  fa  vanité 
ordinaire  qui  le  fit  méprifer.  Cependant  François 
premier  ayantrecouvré  le  Milanois  , Stoa  retour- 
na à Pavie  & à fa  chaire,  jufqu’à  ce  que  le  pays 
ayant  été  perdu  de  nouveau , Stoa  fe  retira 
à Brefcia , fous  la  protection  des  puiifans  feigneurs 
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Jiiartinengo , qui  le  réconcilièrent  avec  la  républi- 
que. Sur  la  fin  de  fes  jours  il  retourna  à Quin- 
Æano  fa  patrie, où  il  finit  de  vivre  dans  une  grande 
vieilleife  l’an  ifj7. 

Ce  court  récit  que  je  viens  de  faire  de  la  vie  de 
Quintianus  Stoa , rie  s’accorde  pas  bien  avec  ce- 
lui de  M .Jofeph  Nember , qui  a pubHé  la  vie  de  ce 
grammairien  àBrefcia  l’an  1777.  Selon  lui , Stoa 
fut  deux  fois  en  France:  la  première  fois  il  fut 
inftituteur  de  François  premier  dans  les  humani- 
tés, & re&eurde  Puniverfité  de  Paris,où  ilétoit 
suffi  profeifeur  en  belles  lettres.  La  fécondé  fois 
cft  celle  dont  nous  avons  parlé.  M.  Nember  place 
ces  deux  voyages  entre  Pan  ifo?  & l'an  if  ig  , & 
cependant  il  ell  inconteltable  que  Stoa  n’alla  en 
France  que  Pan  ifia,  & que  dans  les  neuf  an- 
nées précédentes  il  fut  toujours  à Pavie.  C’ett  là 
où  en  ifo?il  fit  imprimer  fon  livre  De  Accentu , 
huit  livres  De  Martis  Veneris  Concubitu  , douze 
intitulés  Diariorum  , & huit  autres  fous  le  titre 

Epographies.  L’année  fuivante  il  publia  dans  la 
même  ville  l'Ortographe  ancien  & moderne  : Pan 
3/06  fes  Difiiques  fur  les  Métamorphofes  ,*  & Pan 
3f09  fon  Panégyrique  de  Louis  XII.  Ce  ne  fut 
donc  qu’en  if  12  & une  feule  fois,  que  Stoa  alla 
en  France,  & alors  François  premier  n’étoit  plus 
en  âge  d’avoir  un  pédant.  Pour  ce  qui  regarde 
les  charges  de  profeifeur  & re&eur  dans  l’univer- 
ü té  de  Paris,  il  n’en eft rien  dit  par  leshiftoriens 
de  Puniverfité , &il  y a grande  apparence  qu’elles 
ont  le  même  fondement  que  celle  d’inftituteur 
de  François  premier.  M.  Nember  s’appuye  fur 
le  témoignage  de  Claude , neveu  de  Stoa  , qui  dit 
cela  dans  un  manuferit;  fur  celui  de  Pianerius 
de  Brefcia  qui  le  dit  suffi  dans  une  exercitation 
en  forme  de  lettre,  qu’ilfuppofe  comme  lui,ndref- 
lee  par  Aide  le  Jeune  ; enfin  fur  l’infeription  que 
Jofeph  Jardini  mit  au  bas  du  portrait  de  Stoa  fon 
ami.  Mais  ces  trois  témoignages  me  parodient 
fort  fufpe&s,  d’autant  plus  que  non -feulement 
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nul  autre  auteur  François  ou  Italien  n’en  parle 
pas;  mais,  ce  qui  plus  eft,  Stoa  lui  même  qui 
a rempli  fes  écrits  de  fes  propres  louanges  , & 
s’arrête  fur  les  plus  petites  bagatelles  qui  peuvent 
lui  fair''  honneur,  ne  dit  pas  un  mot  d’avoir  eu 
pour  écolier  un  des  plus  grands, monarques  de 
l’Europe , & d’avoir  été  profelfeur  & redeur  dans 
l’univerfité  de  Paris.  Je  crois  donc  que  l’orgueil- 
leux grammairien  n’ofant  pas  avancer  dans  les 
ouvrages  des  menfonges  auffi  impudens  & auffi. 
faciles  à être  démentis  , fe  contenta  de  les  débi- 
ter dans  fes  entretiens  entre  parens  & amis;  de 
forte  que  Claude,  Fianerius,  & Jardini  en  lu- 
rent les  dupes.  a 

Au  relie  je  viens  de  faire  mention  des  princi- 
paux ouvrages  de  Quintianus  Stoa  : il  faut  y ajou- 
ter des  Traités  feientifiques , des  Oraifons , des 
Forfies,  des  Hijioires,  des  Lettres.  Cet  écrivain  * 
n’a  omis  prefque  aucune  partie  de  la  littérature; 
mais  fon  ftyle  a je  ne  fais  quoi  de  dur  & de  bar-  -i 
tare  qui  déplaît  & en  rend  la  le&ure  difficile  & fa- 
tiguante, fur-tout  dans  la  profe.  il  ne  fe  polit  & a 
ne  s’élève  que  lorfque  l’auteur  parle  de  foi-même  e 
& fait  fon  éloge;  mais auili fait-il  voir  dans  cette 
occafion  tant  de  vanité  & d’orgueil,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  de  le  lire  fans  indignation, 
iîf.  Du  même  territoire  de  Brefcia  , & nommé-  ■' 
Rapicius.  ment  de  Chiari , infigne  en  droit  de  ce  diflriél , 

vint  un  autre  grammairien  plus  eftimable  que  is 
les  deux  précédens  pour  la  doéfrinc  & pour  la  t> 
modeftie.  (1  s’appelloit  Jovitus  Rapicius,  & com-  ( 
mença  fa  carrière  par  inftruire  les  enfans  à Rerga-  s 
me;  enfuite  il  pafla  à d’autres  villes  qui  le  recher-  t 
cherent  à caufe  de  fon  grand  favoir , de  fa  patien- 
ce, & de  ion  excellente  méthode  d’enfeigner  les 
jeunes  gens.  Il  finit  par  l’emploi  de  profelfeur  en 
belles  lettres  auprès  des  éléves  de  la  chancellerie 
de  Venife,  & mourut  l’an  iff?,  étantplus  que 
feptuagénaire.  Plufieurs  favans  fe  font  réunis  à 
le  louer;  & Bcmbe  l’ettima  fi  fort,  qu’il  lui  con- 
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fia  l’inftru&ion  de  Ton  propre  fils.  Mais  le  plus 
bel  éloge  de  Rapiciusfont  fes  ouvrages,  particu- 
lièrement un  traité  latin  fur  Flnjiitutiondcs  enfuns, 

& cinq  livres  De  numéro  Oratorio , ce  qui  fait  un 
bon  traité  fur  l’harmonie  du  ftyle. 

Benoit  Théocrenus,  ecclélialtique  de  Genes,  Théocre- 
fut  premièrement  inftituteur  des  nobles  Frégo-  nUï- 
les , dont  l’un  fut  feigneur  de  Genes  , & l’autre 
cardinal , & dans  cet  emploi  il  acquit  la  connoif- 
lance  &l’eftime  de  plusieurs  gens  de  lettres,  fur- 
tout  du  cardinal  Cortcfe  & de  Paul  Jove.  Ayant 
tout  perdu  dans  lefac  de  Genes  de  l’an  if22,  il 
le  retira  en  France,  voulant  que  cette  même 
nation,  qui  dans  ce  malheureux  fac  lui  avoit  tout 
ravi,  réparât  fes  pertes  en  faifant  fa  fortune.  Son 
deifein  fut  fécondé  par  le  fort  : en  peu  de  tems  il 
fe  fit  un  fi  grand  nom,  que  Franqois  premier  qui 
cherchoit  par-tout  les  favans  Italiens  nomma 
Théocrenus  précepteur  des  princes  fes  enlâns. 

On  a une  belle  lettre  du  cardinal  Cortefe  à Théo- 
crenus pour  le  féliciter,  & en  même  tems  la  lit- 
térature d’Italie  en  général,  furie  choix  fait  par 
un  fouverain  fi  éclairé.  Ce  fouverain  toujours 
magnifique  avec  les  gens  à talent,  d’ailleurs  fa- 
tisfait  des  foins  de  Théocrenus,  l’enrichit  de 
plusieurs  bénéfices  eccléfiailiques , & l’an  in4 
l’éleva  à l’évéché  de  Graife.  Théocrenus  n’en 
jouit  que  deux  ans,  étant  mort  en  ic^S.  Parmi 
les  lettres  d ' Erafmc  on  en  trouve  une  de  Jean  Oli- 
venus,  où  notre  évêque  eftappellé  Pcdugogue  des 
enfans  de  France  , homme  rempli  de  fajtc  & de  va- 
nité, comme  font  tous  les  Italiens , mais  qui  na  ni 
érudition,  ni  jugement , ne  fait  que  V italien,  le 

latin  le  grec.  Théocrenus  n’eftimoit  pas  trop 
Erafme  qu’il  appelloit  l’Hollandois  : ainfi  la  lettre 
d’Oliverius  n’eft  qu’une  révanche  ( ifi). 

Entre  tous  les  grammairiens  de  ce  fiecle,  le  plus 
célébré  fut  Célius  fecundus  Curio  , né  en  Pié- 
mont près  de  Turin  , homme  verfé  en  plufieurs 
fciences , recherché  par  les  univerfités  & les  vil» 
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les,  & perfécuté  par  Rome  à caufe  defon  atta* 
chement  aux  opinions  des  proteftans.  Il  enfei- 
gna  premièrement  à Milan , enfuite  à Cafal , 8ç 
en  troifieme  lieu  à Turin.  Là  il  fut  arrêté  par 
ordre  de  l’inquifition  comme  luthérieni  mais  il 
trompa  fes  gardes  & s’enfuit  à Pavie  où  on  le  fou» 
haitoit  de  longue  main  pour  lui  donner  la  chaire 
des  belles  lettres.  Rome  voulut  le  faire  arrêter 
(de  rechef,  mais  fes  écoliers  le  gardèrent  tour  à 
tour  pendant  trois  ans.  Enfin  lefénat  de  Milan, 
prelfé  par  le  St.  office , ordonna  à Curion  de  fe 
choilir  une  autre  retraite.  Il  choifit  Ferrare,  où 
tout  proteftant  jouilToitde  la  protection  de  la  du- 
jchelfe  Rénée > &quandle  ducchafl'a  dechezelle 
tous  les  gens  fufpeds  en  tnatiere  de  foi  , elle 
recommanda  Curion  aux  Lucquois&  lui  fit  avoir 
la  chaire  d’humanité.  Mais  voici  Rome  qui, 
acharnée  à fa  proie  , demande  hautement  qu’on 
lui  livre  Curion,  Les  fénateurs  tinrent  ferme 
quelque  tems,  mais  enfin  ils  confeillerent  le 
profelfeur  de  Longer  à fon  évafion.  Alors  il  prit 
le  parti  qu’il  auroit  dû  prendre  longtems  aupara- 
vant, & fe  réfugia  en  Suilfe.  Là  il  fut  maître 
d’école  à Laufanne , & peu  après  palfa  à Bâle  en 
qualité  de  ppofelfeur  public  d’éloquence.  Il  mou» 
rut  dans  cette  ville  l’an  i f 69. 

Curion  a fait  plufieurs  ouvrages  théologiques , 
Jiiltoriques,  moraux  & d’autres  argumens  : mais 
ceux  qui  appartiennent  à notre  fujet  font  la  Gram- 
maire latine , le  parfait  grammairien , & la  maniéré 
(fenfeigner  les  élémens  latins  : en  outre  , cinq  livre? 
fur  ï'injlnt&ion  des  en  fans , des  additions  au  Lexicon 
de  Nùzzolius , & des  remarques  fur  les  oeuvres  de 
Cicéron.  Il  a encore  fait  de  bonnes  corredions 
du  texte  de  quelques  auteurs  anciens.  Ceux  qui 
fouhaitent  des  détails  plus  précis  fur  la  vie  & ou- 
vrages de  ce  laborieux  favant , peuvent  conful- 
ter  ce  qu’en  a dit  Schælornius  dans  fes  Amœnitatcs 
Ecclcjîajlicœ  (a). 
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Un  excellent  livre,  intitulé  De  fcrmone  latino  & 
de  modis  latine  lotjuendi , m’oblige  à placer  entre  Adrien, 
les  grammairiens  le  cardinal  Adrien  de  Corneto.<*^di,l- de 
Ce  prélat  fut  un  exemple  frappant  des  jeux  de  la  Corneto* 
fortune.  Né  l’an  I4f8  de  parens  inconnus  à Cor- 
rietodans  la  partie  de  l’ancienne  Tofcane,  appel- 
lée  patrimoine  de  S.  Pierre,  il  alla  à Rome  dans 
fa  jeunelîé  & s’inftruifit  dans  le  latin , le  grec , 
Phébreu,  l’érudition,  la  poéfie  & la  morale. 

Un  autre  talent  qui, fans  aucune  étude,fe  dévelop- 
pa dans  ce  jeune  homme  , fut  celui  des  négocia- 
tions &de  la  politique.  Ayant  pris  lepetit  collet 
& jouiffant  de  la  protedlion  de  plufieurs  prélats, 
il  fut  produit  à la  cour  d’innocent  VIII,  qui  en 
ayant  d’abord  reconnu  la  capacité , l’envoya 
nonce  en  Ecolfe&  en  Angleterre.  Adrien  qui  en 
faifant  les  affaires  du  St.  fiege  n’oublioit  pas  les 
fiennes,  attira  à foi  les  plus  riches  bénéfices  des 
deux  royaumes.  U augmenta  fa  fortune  fous 
Alexandre  VI,  qui  le  fitfon  tréforier , fecrétaire 
& confident,  & l’an  ifoqle  créa  cardinal.  De- 
venu l’arbitre  des  affaires  fous  un  pape  telqu’A- 
lexandre , le  cardinal  de  Corneto  amafla  des  ri- 
cheifes  prodigieufes,  St  les  répandit  au  dehors 
avec  une  magnificence  & un  luxe  qui  écliplà  ce- 
lui des  barons , princes  & cardinaux.  Cette 
grande  richeffè  excita  l’envie  du  fcélerat  Céfar 
Borgia,  qui  réfolut  de  fe  l’approprier  en  faifant 
mourir  le  cardinal.  On  prétend  que  le  pape  en- 
tra dans  ce  projet,  & voulut  facrifier  le  favori  à 
Favarice  du  fils.  A un  fouper  que  Borgia  donna 
dans  un  jardin  en  été  , on  mitdupoifon  dans  le 
vin  du  cardinal  j mais  par  l’inadvertançe  de  l’é- 
chanfon,  Borgia  en  but  auffi,  &tous  les  deux 
fe  trouvèrent  empoifonnés , & luttèrent  pendant 
plufieurs  jours  contre  la  mort.  Dans  les  mêmes 
jours  Alexandre  vint  à mourir , & cette  combi- 
Iiaifon  a fait  débiter  qu’il  avoitété  du  fouper  & 
jempoifonné  comme  les  autres  j mais  dans  les 
AnnaLes  d’Italie  pajr  Muratori  à l’an  iyoj , on  trpu- 
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vêla  vérité  du  fait.  Borgia  & Adrien  étant  guéris, 
le  premier  perdit  la  liberté  & fes  ufurpations  j le 
fécond  fe  trouva  aulîî  puilfant  fous  Jules  II  qu’il 
l’avoit  été  fous  le  prédécelfeur.  Mais  par  un  de 
ces  revers  qui  font  ordinaires  dans  les  cours  , & 
dont  on  ne  pénétre  pas  le  myftere , tout  à coup  le 
cardinal  quitta  Rome,  fe  retira  à l’extrémité  de 
l’Italie,  fur  les  terres  de  Trente , & vécut  dans  une 
efpecede  banniifement  jufqu’àla  mort  de  Jules. 
L’éiedion  de  Léon  X le  fit  reparoitreà  Rome  : le 
nouveau  pape  l’accueillit  gracieufement,  & lui 
donna  cent  atteftats  d’amitié  & d’ellime.  Tout 
alloit  le  mieux  du  monde , quand  le  cardinal 
Pétrucci,  dont  la  famille  avoit  perdu  la  domina-, 
tion  de  Sienne  par  les  pratiques  des  Médicis  & 
fur-tout  de  Léon , fit  un  complot  pour  faire  mou- 
rir ce  pape.  La  trame  ayant  été  découverte  , 
Pétrucci  fut  exécuté  à mort  avec  quelques  autres* 
&Corneto  accufé  d’avoir  eu  connoiifance  de  la 
conjuration  , fut  mis  à une  forte  amende  , 
moyennant  laquelle  il  reçut  le  pardon.  Il  faut 
penferque  ce  pardon  n’étoitpas  fincere , & que 
le  cardinal  fut  averti  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ; 
car  l’an  if  17  il  s’enfuit  à Venife  & de  là  on  ne  fait 
pas  où,  car  il  difparut  pour  toujours.  L’opinioti 
la  plus  commune  fut  qu’il  avoit  été  alfaffiné  par  le 
feul  domeltiquc  avec  qui  il  quitta  Venife , & le 
cadavre  fi  bien  enterré  qu’il  11e  fut  pas  poiïible  de 
le  trouver.  C’elt  une  conjeélure  dont  il  faut  fe 
contenter  faute  de  mieux. 

Quant  à l’ouvrage  que  j’ai  indiqué,  il  eft  digne 
des  nombreufes  éditions  qui  en  ont  été  faites. 
L’auteur  embralfe  dans  la  première  partie  l’hifi- 
toire  de  la  langue  latine  depuis  fon  origine  juf- 
qu’à-ce  qu’elle  devint  une  langue  morte.  Dans  U 
fécondé  il  fait  un  détail  très  bien  entendu  du  ftyle 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit  dans  cette  langue. 
Tout  l’ouvrage  prouve  combien  l’auteur  étoit 
profond  dans  la  connoiifance  du  latin. 

Un  traité  De  Ver  a Philofophia , fait  par  le  cardi- 


Digitized  by  Google 


de  l’Italie.  Liy.  XII.  Art.  lit  44? 

) nal  de  Corneto,  eft  un  abrégé  des  lois  du  chrif-, 

* tianifme  : heureux  s’il  avoit  aulli  bien  philofophé 
1 dans  la  pratique , qu’il  l’a  fait  dans  cet  écrit.  Les 
::  Poéfies  Latines  qui  nous  font  reliées  de  ce  prélat , 

; vont  de  pair  avec  ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  ce 

• genre  parmi  les  modernes. 

Puifque  les  didionnairesou  lexicons  de  la  lan-  *17: 
gue  latine  appartiennent  à ce  chapitre , il  faut  dire  ^n  a 
un  mot  de  celui  du  fameux  P.  Ambroifc  Calepin  , 
qui  a donné  ion  nom  à tous  les  dictionnaires  latins 
qui  ont  été  faits  depuis  le  fienjufqu’à  nos  jours. 
Ambroife  , moine  auguftin , étoit  de  Bergamc , 
iflu  de  l’illullre  famille  des  Comtes  de  Calepio.  Sa 
vie  ne  fut  marquée  par  aucun  fuccès  remarqua- 
ble: le  P.  Calepin  vécut  dans  la  retraite,  dans 
l’exercice  des  fondions  defonétat,  & dans  l’ap- 
plication à l’étude , dont  le  fruit  fut  fon  grand 
didionnaire,  ouvrage  pénible  qui  lui  coûta  plu- 
fieurs  ans  de  travail.  De  trois  ou  quatre  éditions 
qu’il  en  fit,  celle  de  l’an  ifoç  qu’il  dédia  au  P. 

Egide  de  Viterbe , alors  fupérieur  général  de  l’or- 
dre, eft  la  meilleure.  L’auteur  mourut  de  là  à 
deux  ans,  c’ eft- à-dire  en  ipi  , étant  devenu 
aveugle  , & fe  trouvant  âgé  d’environ  foixante 
& dix  fept  ans. 

La  fortune  de  ce  pere  & de  fon  ouvrage  eft 
finguliere.  Comme  Americ  Vtfpucci  donna  fon 
nom  à l’Amérique,  malgré  qu’un  autre  l’eût  dé- 
couverte avant  lui;  ainh  le  P.  Calepin  palfa  pour  * 
le  créateur  des  lexicons  latins  qui  tous  ont  pris  fon 
nom  , quoique  dès  le  liecle  précédent  on  eût  com- 
mencé à les  former  , comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu. 
Quant  à fon  didionnaire , il  a eu  le  même  fort  que 
celui  de  Moreri , c’eft-à  dire,  que  d’un  médiocre 
volume  qu’il  étoit  auparavant,  il  a grofti  d’une 
maniéré  énorme,  de  forte  que  la  moindre  partie 
appartient  à celui  qui  en  eft  nommé  l’auteur. 

Grammairiens  Italiens. 

Depuis  trois  fiecles  qu’on  parloit  & qu’on  écri-  1 18* 
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voit  en  bon  italien  ,oette  langue  riche,  fonorc  8c 
remplie  de  beautés , n’avoit  ni  réglés  ni  précep- 
tes auxquels  tout  le  monde  pût  fe  conformer.  Ce 
défaut  qui  paroit  un  grand  inconvénient  , eft 
pourtant  utile  & même  néceflaire  dans  tous  les 
nouveaux  idiomes.  Si  au  commencement  on  ne 
laide  pas  à un  chacun  la  liberté  de  s’énoncer  com- 
me il  le  trouve  à propos  ; li  l’on  veut  d’abord  gê- 
ner une  langue  & la  refTerrer  dans  des  bornes  étroi- 
tes , il  eft  certain  qu’elle  ne  deviendra  jamais  ni 
parfaite  ni  abondante.  Mais  lorque  par  la  fuite  du 
tems  & par  le  moyen  d’un  grand  nombre  de  bons 
écrivains,  le  génie  de  la  langue  s’eft développé , 
on  a établi  l’ufage  , & l’idiome  s’eft  enrichi  de 
maniéré  qu’il  n’a  plus  befoin  de  fecours  étrangers* 
& fe  fuffit  à lui-même  ; alors  on  peut  former  des 
loix  & fixer  des  principes  ; alors  il  eft  tems  de 
compofer  des  grammaires  & de  faire  des  recueils 
de  vocables , le  tout  fondé  lur  l’ufage  & fur  l’au- 
torité des  meilleurs  écrivains.  Cell  précilement 
ce  qu’on  a fait  par  rapport  à la  langue  italienne. 
Pendant  trois  fiecles  chacun  la  parla  & l’écrivit  de 
la  façon  qui  lui  parut  la  meilleure , jufqu’à-ce  que 
le  tems,  juge  fouverain  , aflura  l’excellence  du 
langage  à Dante,à  Pétrarque  & à Bocace. On  conclut 
alors  que  de  tous  les  dialecles  qui  partageoient 
l’Italie , le  tofcan,  dont  ces  trois  peres  de  la  lan- 
gue avoient  fait  ufage , étoit  le  meilleur.  De  cette 
obfervation  on  palfa  à une  autre , & on  reconnut 
que  le  tems  étoit  venu  de  fixer  un  langage  dont  la 
beauté  & la  richefle  difputoient  le  prix  à la  langue 
latine.  Mais  celle- ci  parut  devenir  jaloufe  des  pro- 
grès de  fa  fille;  & tandis  que  les  uns  travailioient 
à l’établiffement  folide  de  la  fécondé , les  adora- 
teurs de  la  première  firent  tous  leurs  efforts  pour 
qu’on  ne  lui  donnât  pas  une  rivale , & tous  Ita- 
liens qu’ils  étoient , ils  s’élevèrent  contre  les  par- 
tifans  de  la  langue  italienne.  Romulus  Amafeus , l’an 
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qu’il  falloit  conferver  le  latin  dans  la  poflefïïon  de 
ion  empire , & reléguer  l’italien  parmi  les  payfarts 
& le  bas  peuple.  Heureufement  l’empereur  & le 
pape  avoient  d’autres  intérêts  à démêler  que  celui 
des  idiomes.  Angelio  de  Barga  foutint  la  même 
thefe  dans  l’univerfité  de  Pife , & plufieurs  autres 
littérateurs  firent  des  traités  fur  le  même  fujet. 

Ces  latiniftes  fanatiques  vouloient  exterminer 
leur  propre  langage  ou  en  faire  l’idiome  des  igno- 
rants , comme  fi , en  faifant  fleurir  l’italien,  on  eût 
anéanti  le  latin  qui  eft  & fera  toujours  une  langue 
Pavante,  mais  morte  , comme  l’ancien  grec  & 
l’ancien  hébreu.  L’amour  national  & la  raifon  fe 
révoltèrent  contre  ce  fanatifme  ‘.plufieurs  favants 
prirent  la  défenfe  de  leur  idiome  maternel  ; & ce 
fut  alors  que  l’on  réduifit  à des  réglés  & des  loix  la 
plus  belle  langue  qui  dans  ce  fiecle  exiftâc  parmi 
les  langues  vivantes.  - . 

Cependant  c’eft  une  chofe  remarquable  que  le  nÿj 
premier  à publier  une  grammaire  italienne  ait  été  Fortunî® 
un  étranger.  François  Fortunio  de  Dalmatie,  aDalmatia> 
été  l’auteur  de  cette  grammaire.  Il  eft  pourtant 
| vrai  qu’il  pafla  la  plupart  de  fes  jours  en  Italie 
où  il  exerça  la  profelfion  de  jurilconfulte  & fut 

{'uge  ou  poteftat  en  plufieurs  villes,  & en  dernier 
ieu  dans  Ancône,  où  il  mourut  de  la  chute  qu’il 
fit  d’une  des  fenêtres  du  palais.  Ce  fut  dans  cette 
ville  que  l’an  1 fi6  Fortunio  publia  Les  réglés gram- 
maticales de  la  langue  vulgaire.  Cet  ouvrage  fut 
reçu  avec  empreflement,  de  façon  que  dans  l’ef- 
pace  de  trente  fix  ans  on  en  fit  jufqu’à  feize 
éditions. 

Sur  l’exemple  d’un  étranger  Efclavon  , trois.-  . 
littérateurs  Italiens  fe  hâtèrent  de  communiquer  &fi™* 
au  public  leurs  obfervations  fur  l’idiome  du  pays,  miaio. 
L’an  if 21  ou  vit  fortir  des  prelfes  de  Venife  Les 
Elégances  vulgaires , par  Nicolas  Liburnio  Véni- 

itien , 8c  Y Abrégé  de  la  grammaire  italienne  par  le 
célébré  Marc  Antoine  Flaminio  , qui  la  publia 
lorfqu’il  n’a  voit  que  vingt- trois  ans.  Nous  avons 
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alTez  parlé  de  cet  illuître  poëtç.  Quant  à Liburnio,  .. 
il  étoit  chanoine  de  la  bafilique  de  S.  Marc.  Outre  J 
les  Elégances , il  fit  paroître  en  ifi6  Les  trois  Fon-  , 
taines , titre  allégorique  d’un  ouvrage  qui  roule  ’ 
entièrement  fur  la  langue  italienne , & où  l’on 
réfuté  les  innovations  que  TriJJin  vôuloit  intro-  ! 
Iduire.  dans  l’ortographé.  Liburnio  mourut  eu  1 
1 j-j7  à l’âge  de  quatre-vingts  & trois  ans. 

B b Le  troifieme  fut  le  cardinal  Bëmbe.  Ses  Profis  ■ 
em  c'  qui  ne  font  qu’une  explication  raifonnée  du  génie 
.&  de  la  nature  de  l’idiome  italien  , parurent  en  . 
‘ 1 L’auteur  y a voit  mis  la  main  dès  l’an  1 y 02 , 

& dix  ans  après  il  en  avoit  achevé  deux  livres  ; 
qu’il  fit  voir  à fes  amis.  Mais  la  charge  de  fecre- 
taire  de  Léon  X,  dont  il  fut  revêtu  l’année  fui-  : 
vante , le  détourna  de  ce  travail,  qu’il  ne  reprit  que 
lorfqu’il  fe  trouva  en  liberté.  Dans  fes  Profes  ’ 
Bembe  ne  garde  pas  l’ordre  des  livres  élémentai- 
, *"  res,  parce  qu’il  n’a  pas  eu  en  vue  de  compofer  ; 

„ une  grammaire  ; mais  il  examine  à fond  la  nature 

& les  propriétés  de  l’italien , en  releve  les  beautés , jj 
& fait  des  obfervations  très- juftes  & très  utiles  fur  : 
.les  bons  écrivains.  . . , • ..  .. 

_ Seize  autres; grammairiens  marchant  fur  les 
l2°'  traces  de  Bembe , firent  des  traités  pour  l’illuftra- 

tion  de  leur  idiome  : mais  j’épargnerai  à mes  lec-  ■ 
teurs  l’ennui  d’un  détail  qu’un  abrégé  comme  le  . 
mien  ne  fauroit  pas  comporter,  & je  ferai  men-  ■ 
tion  de  quelques  autres  auteurs  plus  célébrés  qui 
.ont  traité  le  même  argument.  { 

Triffin.  - -priffin  dont  nous  avons  parlé , croyant  que  Pi-  : 
talien  n’avoit  pas  toutes  les  lettres  néceiTaires  à ■ 
1 marquer  tous  les  accents  & les  fons , voulut  y en  : 

ajouter  quelques  unes  tirées  de  l’alphabet  grec, 
d’autres  compofées  de  deux  lettres , & enfin  celles  : 
que  lui-même  avoit  imaginées.  Il  fit  part  au  pu- 
blic de  fon  idée  par  un  livre  imprimé  à Rome  l’an  ( 
1 y 24  & intitulé , Epltrcfur  les  lettres  nouvelles  ajou-  1 
''tics  à la  langue  italienne.  Et  pour  en  donner  l’exem- 
ple , la  même  année  il  publia  la  Sophonisbe  lk  quel-  1 
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«jues  autres  ouvrages  avec  lé  nouvel  ortographe. 
D’abord  quatre  auteurs  prirent  la  plume  pour 
combattre  cette  innovation  : mais  Triilin,  ferme 
dans  fon  fentiment,  le  foutint  par  fon  livre  des 
Doutes  grammaticaux  par  un  Dialogue  & par  la 
Petite  grammaire.  Malgré  fes  efforts  il  n’eut  d’au- 
tre fatisfadionque  de  voir  accepter  par  le  public 
la  lettre  j appellée  i long  ou  double,  la  lettre  v, 
c’eft-à-dire  l’u  c onfonne,  & la  lettre  z au  lieu  duc 
qu’on  mettoit  avant  deux  voyelles  dont  la  pre- 
mière doit  être  toujours  un  i On)- 

Parmi  les  Florentins  , entre  lefquels  & les  I3,j; 
Siennois  on  difpute  à qui  poifcde  le  plus  pur  ita- 
lien , l’académie  Florentine  & celle  de  la  Crufca , 
contribuèrent  plus  que  toute  autre  à la  perfection 
du  langage.  Ce  feroit  ne  vouloir  jamais  finir,  que 
de  faire  le  dénombrement  des  écrivains  fortis  de 
ces  deux  corps  célébrés  & qui  combattirent  les 
ennemis  de  la  langue  vulgaire , épurèrent  & enri- 
chirent cet  idiome,  & en  fixèrent  les  expreflions. 

Mais  aulfi  ces  auteurs  prétendirent  que  l’italien 
dût  s’appeller  langue  florentine  , en  quoi  ils  n’ont 
• pas  été  fuivis , car  la  langue  en  général  eft  & fera 
toujours  appellée  tout  uniment  italienne,  & le  pur 
diaiede  a été  & fera  défigné  fous  le  nom  de  tojcan. 

Celui  qui  fit  les  plus  grands  efforts  afin  de  per- 
fuader  le  monde  que  l’italien  devoit  être  appelle 
florentin , fut  Benoit  Varchi , dont  j’ai  parlé  parmi  Varchl 
les  hifloriens.  Son  livre  intitulé  Ercolano  ou  Dia- 
loguefur  les  langages , elt  fait  pour  foutenir  cette 
étrange  opinion , qui  fut  vivement  & vidorieufe- 
ment  refutée  par  les  Siennois  & par  quelques 
Lombards.  Au  relie  l 'Ercolano  elt  un  livre  fort 
ingénieux  & un  des  ouvrages  fondamentaux  en 
fait  de  langue.  „ i 

La  même  idée  vint  dans  l’efprit  de  Léonard  Salviatî. 
Salviati , auteur  d’un  grand  nombre  de  bons  ou- 
1 avrages  relatifs  à l’idtome  de  fon  pays.f  .NéàFlo- 
| .rence  de  la  trèslnoble  famille  des  Salviati , l’an 
; *£40 , il  paffa  toute  fa  vie  au  l'ervice  de  fes  princes 
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1k  dans  l’occupation  des  études.  Son  grand  favoîf 
fit  qu’à  vingt  fix  ans  on  le  créa  conful  de  l’aca-  “t 
démie  Florentine.  Celle  de  la  Crufca  le  reconnoit 
pour  un  de  fes  peres  & de  fes  foutiens.  Salviaft* 
travailloit  au  fameux  vocabulaire  de  cette  acadé- 
mie lorfqu’il  futfurpris  par  la  mort  l’an  i f 89.  On 
a fort  cenfuré , & juftement  * la  liberté  qu’il  a prife 
• de  changer,  altérer , mutiler  les  contes  du  Deca- 

- mer  on  de  Bocace , fous  prétexte  d’en  ôter  ce  qu’il  ÿ 
avoit d’impie,  fuivant  l’ordre  que  Salviati  avoit  »[ 
reçu  du  Grand  duc  François,  lors  de  l’édition  de 
l’an  1 f8î-  Mais  on  eftime  grandement  fes  deux  to- 

, ; j mes  d’ Obfervatiom  fur  le  langage  par- rapport  au  mê- 

me Decameron,  fes  Comédies  & fes  Oraifons  ou  Pro-  - 

/«•  g 
§.  III.  Erudition  ou  philologie  ( 1 f 4). 

322.  Quoique  tous  les  nombreux  lavants  dont  j’ai 
1 « parlé  depuis  le  commencement  de  ce  tome , pufft  .'J 
fent  être  compris  dans  la  claife  desphilologues  , 

- puifqu’il  n’y  en  a pas  un  feul  qui  n’ait  pofledé  un 
grand  fond  d’érudition } cependant  il  en  refte  en- 
core d’autres  qui  fe  diftinguerent  tellement  dans 
cette  partie , que  j’ai  cru  à propos  d’en  faire  une 
feéfion  à part , afin  de  garder  autant  que  poifible  ‘ 
l’ordre  des  matières.  Il  eft  inutile  d’avertir  que  je 

ne  parlerai  que  des  philologues  les  plus  illuftres  , ,| 

comme  pour  fervir  à la  brièveté , j’ai  fait  à l’égard 
.!  de  toutes  les  claffes  des  favants.  . > 

lilexan-  Le  premier  en  âge  eft  Alexandre  d’Alexandre, 
lexandri.  gentilhomme  & jurifconfulte  Napolitain  * connu  ^ 

parfon  volumineux  ouvrage  intitulé  Dies  Génia- 
les. C’eft  une  imitation  des  Nuits  Attiqucs  d’Au-  ^ 
lu-gelle  : l’auteur  y traite  une  infinité  de  quef.  j 
tions  grammaticales , hiftoriques  & d’antiquité.  :d 
On  a dit  beaucoup  de  bien  & beaucoup  de  ma! 
de  cet  ouvrage  qui , à mon  avis  , ne  mérite  ni  1 
trop  de  blâme  ni  trop  de  louanges.  Je  le  regarde 
comme  un  vafte  magafin  rempli  de  toutes  fortes  jjr 
de  marchandifes  tant  bonnes  que  mauvaifes*  .. 
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' jettées  là  pèle  mêle , & où  chacun  peut  choifir  & 
le  fournir  à fon  gré.  Le  travail  confifte  à féparer 
le  bon  de  ce  qui  ne  vaut  rien , & à favoir  faire  un 
choix  judicieux.  Alexandre  fit  encore  quatre  dif. 
fertations  latines  fur  les  fonges  , les  efprits  & les 
revenants , où  il  fit  voir  fa  grande  crédulité  & fa 
bonhommie.  A Rome  il  avoit  été  éleve  de  Filelfe 
& de  Calderin  : il  exerça  la  profeffion  d’avocat  à 
Naples  & à Rome , puis  ayant  quitté  la  profeffion 
de  la  jurifprudence  , il  vaqua  uniquement  à l’é- 
tude de  la  littérature , & vint  à mourir  en  Odo- 
bre  de  l’an  if 2?.  * 

L’ouvrage  intitulé  Antiquarum  LcElionum  de  12?. 
Celius  Rodiginus , eft  à peu  près  du  même  calibreRodisim“ 
que  celui  des  Dies  Géniales  d’Alexandre.  Ludovic 
Richieri  de  Rovigo , étoit  le  véritable  nom  de 
cet  érudit.  Il  étudia  à Ferrare  & à Padoue,  & fut 
élu  profelfeur  de  belles  lettres  dans  fa  patrie.  Mais 
comme,  outre  fes fondions,  il  voulu!  fe  mêler 
des  affaires  publiques,  en  prenant  parti  dans  les 
fodions  qui  divifoient  Rovigo  , il  s’en  fit  bannir 
l’an  1 fof . Alors  il  fe  tint  tantôt  à Vicence , tantôt 
à Padoue  ou  à Ferrare  , jufqu’à-ce  qu’en  ifif, 
François  premier  le  nomma  profefîeur  d’élo- 
quence latine  & grecque  à Milan.  Les  guerres 
qui  bouleverferent  ce  pays  obligèrent  Rodiginus 
à chercher  d’autres  retraites,  & il  fut  à Reggio  & 
derechef  à Padoue.  L’an  if22  il  fut  rappellé  dans 
fa  patrie  & admis  dans  le  confeil  fouverain.  Mais 
trois  ans  après,  ayant  reçu  la  nouvelle  que  les 
François  avoient  été  battus  à Pavie  & le  roi  fait 
prifonnier  , le  vieux  Rodiginus  qui  nourriffoit 
une  extrême  reconnoiffance  pour  les  bontés  dont  • 
il  avoit  été  comblé  par  ce  prince  , fut  tellement 
affedé  de  ce  revers,  qu’il  en  perdit  le  repos  & la 
fanté,  & ne  fit  que  languir  jufqu’au  mois  de  juil- 
let de  la  même  année,  qu’il  mourut  à foixante  & 
quinze  ans.  Son  livre  des  Anciennes  Leçons , qui  eft 
un  grand  répertoire  d’érudition,  & où,  parmi  un 
tas  de  chofes , ou  foibles , ou  fauffes , ou  inutiles . 

tf  Tome  IV.  F f 
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il  y en  a de  très  bonnes  , penfa  le  mettre  aux  ; 
mains  avec  Erafmc , qui  fe  crut  pillé  par  Rodiginus. 
Mais  celui-ci  qui  n’y  avoit  pas  même  fongé  & qui  j 
d’ailleurs  étoit  rempli  de  modeftie  , écrivit  au  y 
dode  Hollandoisune  lettre  qui  eft  de  l’an  if  19,  où  i 
il  fe  juftifie , & tâche  à fe  rendre  favorable  & ami  Ü 
ce  fameux  littérateur.  f, 

Calca-  Ce  favant  Celio  Calcagnini , dont  j’ai  fait  men-  ei 
gmni.  tion  dans  le  livre  précédent,  à propos  dufyftème-  1] 
de  Copernick,  a été  un  littérateur  infigne.  Fer-  j. 
Tare  fut  fa  patrie , & il  eut  pour  collègue  dans  les  je 
. ,t  études  le  fameux  Lilio  Gyraldi,  fon  concitoyen.  Il 
étoit  fils  naturel  d’un  Calcagnini,  gentilhomme  j 
Ferrarois.  Celui-ci  après  l’avoir  fait  légitimer  , le  Jj 
fit  entrer  dans  le  fervice , & dans  cette  qualité  - 
Calcagnini  milita  fous  Maximilien  I & fous  Ju-  :i 
les  II.  Ayant  quitté  les  armes,  il  s’adonna  aui  R 
affaires  politiques , fut  employé  par  fes  fouverains  3 
en  plufieurs  commiiîions,  & voyagea  en  Allema-  >;1 
gne  & en  Hongrie  avec  le  cardinal  Hyppolite  jj, 
d’Efte  le  vieux.  Enfin  fon  penchant  pour  l’étude  |r 
l’emporta  : de  retour  à Ferrare , il  brigua  & obtint  ;Bj 
ia  chaire  des  belles  lettres  dans  l’univerfité  de  cette  ^ 
tille  , & il  la  remplit  dignement  jufqu’à  fa  mort  Ift 
arrivée  en  if4t.  Soldat  & négociateur,  dans  le  ^ 
repos  & dans  les  voyages  , il  avoit  toujours  obfer- 
vé,  étudié  & écrit.  Lorfqu’il  n’eut  plus  d’autre  tec 
bccupation  que  celle  de  la  littérature , il  redoubla  ^ 
fon  travail,  & paifa  fes  jours  à inftruire  & à com-  tï 
"pofer.  Ses  nombreux  ouvrages  furent  recueillis  l( 
& publiés  à Bâle  l’an  if 44.  Il  y en  a fur  prefque 
toutes  les  fciences  , philofophie  , aftronomie  , |ç, 

■politique,  morale,  antiquité,  érudition  variée , n 
poéfies  latines  , oraiforis  , épîtres , commentai-  ^ 
Tes  , traités , differtations  , jugements , difeours , j 
&c.  &c.  C’eft  dommage  que  le  ftyle  n’eft  pas  bien  p 
coulant , & que  les  citations  font  entaffées  par-  j 
tout  fans  mefure.  Il  faut  ajouter  que  cet  écrivain  p 
fe  fit  un  grand  tort  en  critiquant  l’admirable  livre  p 
*Des  Offices  de  Cicéron,  & mérita  la  cenfure  p 
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ï de  plusieurs  favants  fes  contemporains, 
i Dans  ce  fiecle , la  philologie  fut  finguliérement  I2i; 
Mlultrée  par  deux  cardinaux  , dont  les  noms  fontLe  canliri* 
un  grand  ornement  de  la  littérature  d’Italie.  Fré-  Fregofe. 
deric  Fregofe  de  Genes , porté  par  fa  haute  naif- 
fance  & p.ir  fon  mérite  perfonnel , fut  nommé  à 
l’archevêché  de  Salerne  l’an  ifc>7,  lorfqu’il  étoit 
encore  fort  jeune.  Mais  la  nomination  de  Jules 
II  ne  fut  pas  approuvée  par  Ferdinand  la  catholi- 
que, maître  du  royaume  de  Naples,  parce  que 
les  Frcgofcs  étoient  partifans  de  la  France.  En  at- 
tendant qu’on  pût  lever  cette  difficulté  , le  pape 
Créa  Fregofe  adminiltrateur  de  l’évèché  de  G'ub- 
bio , charge  qui  ne  l’obligeant  pas  à réfider , ce 
prélat  eut  tout  le  loifir  de  palfer  fon  tems  à Rome  ; 
à Genes , à Bologne , à Urbin  chez  le  duc  Guidu- 
balde  premier,  fon  oncle  maternel,  toujours  en 
s compagnie  des  favants  & parmi  l’étude  de  la  lit- 
térature. L’an  1 j"i  5 , Oétavien  fon  frere  fut  créé 
doge  perpétuel  & feigneur  de  Genes  & de  fon  état. 
Frédéric  auffi-tôc  alla  le  trouver  & partagea  avec 
lui  les  foins  du  gouvernement;  mais  on  obfervi 
que  dans  toutes  les  demandes , l’archevêque  pôr- 
toit  autant  d’impétuofité  & de  chaleur  , qu’O&a- 
vien  avoit  de  flegme  & de  modération.  Frédéric 
fignala  fon  activité  & fon  courage  dans  les  guer- 
res civiles  qu’il  y eut  entre  fa  fa&ion  & celle  des 
Adornes  chaifés  de  Genes  ; comme  auffi  dans  une 
èxcurfion  qu’il  fit  en  perfonne  avec  la  flotte  gé- 
noife  fur  les  côtes  de  Barbarie,  pour  dhâtier  ces 
pirates.  Mais  en  iyaz,  les  Impériaux  appelles  par 
les  Adornes,  ayajlt  furpris  Genes  qu’ils  pillèrent 
cruellement,  comme  j’ai  dit  ailleurs  , & fait  lé 
doge  -prifonnier  ; Frédéric  fe  fauva  en  France  , où 
il  reçut  du  roi  l’abbaye  de  S.  Bénigne  de  Dijon. 

1 Pendant  fept  ans  qu’il  demeura  dans  ce  royaume 
il  pafla  fes  jours  en  partie  à la  cour,  en  partieù 
a Lyon  , où  il  s’adonna  avec  fon  ardeur  ordinaire  à 
t!  l’étude  du  grec  & de  l’hébreu,  fous  le  célébré  Santc 
Pagnini , qui , en  lui  dédiant  fa  grammaire  hébraï- 
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que,  fit  de  grands  & juftes  éloges  des  progrès  ; 
rapides  de  ce  prélat  dans  une  langue  fi  difficile.  [ 
En  if29  Fregofe  étant  retourné  en  Italie,  le 
retira  à Gubbio,  dont  il  devint  évêque  l’an  if??* 
après  avoir  refigné  fes  droits  fur  l’archevêché  de  j 
Salerne.  Là  il  fit  éclater  d’autres  vertus,  Sesdio- 
cefains  ne  tardèrent  pas  à lui  donner  le  titre  de  , 
pere  des  pauvres , fi  grande  étoic  fa  libéralité  en- 
vers les  indigents.  Il  y ajouta  une  magnificence  K 
royale  dans  Tes  bâtiments,  dont  il  orna  la  grande 
églife  & le  palais  épifcopal , & un  foin  infatigable 
à éloigner  de  fon  diocefe  les  nouvelles  feétes  qui , 
ayant  pénétré  en  Italie , y menaçoient  de  grands 
ravages.  Enfin  Paul  III  recompenfa  les  vertus  de 
Fregofe  , en  le  créant  cardinal  l’an  1739.  Mais 
douze  ans  après,  c’eft-à  dire,  en  if4i  , ce  digne 
prélat  ceffa  de  vivre,  au  grand  regret  de  Rome, 
de  fes  ouailles  & de  tous  les  gens  de  lettres.  Parmi  j 
fes  ouvrages  en  vers  & en  profe,  il  y a un  Traité 
fur  la  prière , qu’on  a eu  la  malice  d’imprimer 
avec  quelques  opufcules  de  Luther,  & c’eft  peut- 
être  la  raifon  pourquoi  il  a plu  à Gerdefius  d’avan- 
cer que  le  cardinal  Fregofe  étoit  fort  enclin  à la 
religion  des  procédants.  ; 

Le  cïrdin*  L’autre  cardinal  dont  j’ai  à parler,  efl  Bernar- 

Maffei.  dtn  MatFei , Romain  de  naiflance , mais  iifu  de  la 
noble  famille  des  Mojfti  de  Verone.  Telle  fut  l’é- 
rudition facrée  & profane  de  ce  prélat,  que  parmi 
le  grand  nombre  de  lavants  qui  fleurirent  dans 
ce  fiecle  d’or , je  ne  fais  pas  s’il  y en  eut  aucun  qui 
le  furpa  fâc  dans  cette  partie.  Par  malheur  il  n’eft 
relié  de  tous  fes  écrits  que  quelques  Lettres , mais 
ce  font  des  morceaux  que  les  auteurs  mêmes  du 
fiecle  d’Augufte  ne  défavoueroient  point.  La 
mort  prématurée  de  ce  cardinal  décédé  à quarante 
^ans,  empêcha  la  publication  de  quelques  ouvra- 
ges qu’il  avoit  tout  prêts  ou  prefque  finis , en- 
tr’autres  d’une  hiltoire  ancienne  entièrement 
tirée  de  médailles  & inferiptions  authentiques. 

Les  héritiers  n’ayant  pas  eu  loin  des  manuferits , 

• -i  > ; 
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le  tout  périt  ou  palfa  en  d’autres  mains.  MafFei  fut 
: premièrement  chanoine  de  Verone  , enfuite  de 

S.  Pierre  de  Rome.  Il  fut  élu  évêque  de  Malfa  en 
Tofcane  , d’ou  il  pafla  à l’évèché  de  Chieti  ou 
l Théate,  & Paul  III  le  créa  cardinal  l’an  1/49.  Sa 
mort  arriva  en  iff?. 

Je  pafle,  fuivamt  l’ordre  chronologique,  à un 
homme  dont  la  réputation  en  fait  de  littérature  eft 
un  peu  équivoque;  car  li  d un  cote  il  eut  un  heu-  Landi. 
reux  talent  & un  bon  fond  de  doctrine , de  l’autre 
il  fit  des  ouvrages  fi  négligés  & fi  capricieux,  & 
montra  tant  d’inconféquence  & de  bifarrerie, 
qu’il  fe  fit  foupqonner  d’avoir  le  cerveau  timbré , 

& quelquefois  il  prit  plaifir  lui  même  à palier  pour 
fou.  C’elt  ce  même  Ortenfe  Landi  que  j’ai  plus 
d’une  fois  cité,  & dont  les  écrits  font  autant  lin- 
guliers  que  fa  vie. 

Sa  famille  étoit  de  Plaifànce,  mais  il  naquit  à 
Milan  vers  le  commencement  du  fiecle.  11  étudia 
dans  fa  patrie  fous  Celius  Rodigmus , & à Bologne 
fous  Romulus  Amafeus,  & outre  les  belles  lettres , 
il  s’appliqua  à la  médecine  & la  pratiqua.  Depuis 
l’an  if  34  jufqu’à  l’an  1 j-48  il  ne  fit  que  voyager  & 
compofer,  & on  ne  comprend  pas  comment  un 
homme  qui  étoit  prefque  toujours  en  chemin  put 
avoir  alfez  de  tems  pour  écrire  & publier  autant 
d’ouvrages  qu’i  fit  paroître.On  voit  par  là  que  fon 
fond  étoit  inépuifable  , & fa  facilité  de  com- 
pofer  furprenante;  mais  auffi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  des  écrits  faits  en  grande  partie , à che- 
val ou  en  voiture,  décelent  la  hâte  & la  négli- 
gence, non  moins  que  la  bifarrerie  de  l’auteur. 
Ayant  quitté  Milan  , il  alla  à Lucques , à Floren- 
ce, à Rome,  à Naples,  retourna  à Milan,  palla 
en  France  & fut  à Lyon , voyagea  en  Suilfe  & en 
Allemagne  , revint  en  Italie  , fut  au  fervice  du 
cardinal  Madrucci  à Trente,  & à celui  de  l’évêque 
de  Catane  en  Sicile.  Enfuite  il  retourna  en  Fran- 
ce, fuivit  pendant  quelque  tems  la  cour  de  Fran- 
çois premier , fe  trouva  à l’ouverture  du  concile 
• F*  f ? 
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de  Trente  l’an  if4f,  voyagea  derechef  en  Italie  y 
la  parcourant  d’un  bout  à l’autre  en  obfervateur  ? 

& enfin  l’an  i f48  il  fe  fixa  à Venife.  Cette  efpece  s 
d’itineraire  eft  tirée  des  écrits d’Ortenfe  ; mais  je  - 
pe  prétends  pas  en  avoir  donné  toute  la  fuite  an  - 
jufte,  car  fouvcnt  les  dates  manquent  ou  font  en  Si 

défordre.  Mais  il  eft  certain  que  Landi  fit  tous  * 

ces  voyages , que  par  tout  il  fe  donna  pour  grand  jti 
littérateur  & trouva  le  moyen  de  publier  par  tout  fri 
où  il  alla  fes  productions  , outre  les  reifources  w 
qu’il  avoit  comme  médecin  , ce  qui  fournit  abon-  a 
danunent  aux  frais  de  fes  courfes  & à fon  entre-  te 
tien  , & ce  qui  le  fit  accueillir  & carelfer parles  p 
princes,  les  prélats  & autres  grands  feigneurs,  tu 
On  croit  qu’il  mourut  à Venife  l’an  iff9  ou  peu  1s 
après,  car  depuis  ce  tems  on  ne  trouve  aucune  !)§ 
mention  de  cet  écrivain.  b 

Ortenfe  Landi  fut  en  grande  liaifon  avec  Y Are-  il 
tin,  dont  il  étoit  plus  doefe  & moins  obfcene  & im-  a; 
pie.  A Lyon  il  lia  grande  amitié  avec  Etienne  Dolctr  a 

qui  fe  fit  brûler  à Paris  comme  hérétique  ou  eomT  :t 

me  athée.  Lui  même  n’ étoit  pas  fort  religieux  ni  de  bi 

trop  bonnes  moeurs , comme  on  le  voit  par  fes  a: 

écrits , mais  il  ne  confie  pas  ce  qu’après  Sixte  de  ® 

Sienne  a dit  Apôtre  Xeno  dans  fes  notes  à l’ouvrage  î 

de  Fontanini , que  Landi  étoit  moine  auguftin , & fa 
qu’ayant  apoftafié  de  fon  ordre  & de  la  religion  p 

catholique,  il  écrivit  plufieurs  livres  contre  Ro-  eu 

me,  contre  les  moines,  & contre  les  dogmes  & 
la  difcipline  de  l’églife  romaine.  Si  cela  étoit  vrai  ^ ne 
comment  un  tel  apofiat  auroit-il  pu  paifer  toute  le 
fa  vie  dans  les  pays  catholiques,  fervir  des  pré-  k 
lats  , fe  faire  imprimer  dans  cent  endroits  , & La 

it’ètre  point  molefté  par  Rome  & par  les  auguf-  fc 

tins  ? La  méprife  eft  née  de  ce  que  dutemsd’Or-  ij 

tenfe  il  y eut  un  autre  Landi  appelle  Jeremiasj  en 

moine  auguftin , ami  d’Ortenfe,  & quiapoftafia,  L1 
& fut  l’auteur  des  livres  dont  ont  fait  mentioq 
Sixte  de  Sienne , Simler  Zcno.  i 

126.  Le  premier  ouvrage  d’Orteufe  fut  un  dialogue  jj 
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intitulé  Citer  orclcgatus , qui  fut  fuivi  d’un  autre 
appelle  Cicero  rejlitutus.  Le  premier  roule  fur  des 
entretiens  qu’on  fuppofe  tenus  à Milan  contre 
Cicéron  par  plufieursperfonnes  , entre  lefquelles 
l’auteur  introduit  le  Jeremiat  ci  deflus  nommé , & 

IBaflian  Landi , médecin  de  Plaifance , profeifeur 
de  médecine  & de  philofophie  à Pavie,  auteur  de 
quelques  ouvrages  de  fa  profefïîon  , & qu’on  a 
pris  quelquefois  pour  Ortenfe.  Le  fécond  dialogue 
tenu  dans  la  même  ville  en  faveur  de  Cicéron , eft 
attribué  à d’autres  littérateurs,  entre  lefquels  on 
trouve  le  cardinal  Moron  & le  prédicateur  Pani- 
garola.  Ces  dialogues  font  très  bien  écrits,  il  y a 
un  beau  ftyle  & beaucoup  d’invention  & de  génie. 
Ils  furent  publiés  à Milan  en  if?4.  D’autres  dia- 
logues portent  le  titre  de  Forcions  Quœjlioncs.  On 
les  fuppofe  tenus  près  de  Lucques  fur  les  affaires 
d’Italie,  & rien  n’y  eft  oublié,  langue,  inclina?, 
tion , coûtumes  , table,  habits  , état  militaire, 
amour , amitié  & autres  mœurs  & ufages  des 
Italiens  des  deux  fexes.  Cet  ouvrage  eft  curieux , 
bon  & utile,  & fut  imprimé  à Naples  en  if  36.  Urç 
autre  dialogue  eft  fait  contre  Erafme , & fauteur 
eut  la  hardiefTe  de  le  publier  à Bâle  l’an  1 5-40 , avec 
le  titre  In  Dcjîdcrii  Erafmi  funus  Dialogus  lepidif- 
fimus.  Ce  titre  en  impofa  à l’imprimeur  qui  ne  fit 
pas  examiner  le  manufcrit.  Erafme  étoit  mort 
quatre  ans  auparavant,  mais  il  ne  manqua  pa$ 
d’apologifte.  Jean  Erold  publia  une  invective  fu- 
iieufe  contre  fauteur  du  dialogue,  qu’il  prit  pour 
le  médecin  BaJJlan  Landi,  méprife  d’autant  plus 
facile  encore  qu’Ortenfe  étoit  médecin.  Çn  if4q 
Landi  fit  imprimer  à Lyon  fes  deux  fameux  livres 
des  Paradoxes.  Toutes  les  plus  grandes  abfur- 
dités  y fontfoutenues  & prouvées  avec  un  art  & 
une  force , qui  font  admirer  le  talent  de  l’auteur  & 
le  plaindre  de  s’ètre  fi  mal  employé.  Deux  ans 
après  parut  à Venife  la  Réfutation  des  Paradoxes , 
dans  laquelle  réfutation  il  eft  dit  tout  le  mal  pof- 
fiblc  de  l’auteur  des  Paradoxes  i mais  ce  qu’il  y 3 
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deplaifant,  c’eft  que  Landi  lui  même  fit,  en  gar- 
dant l’anonime  , cette  réfutation.  L’ennemi  le  F 
plus  acharné  n’auroit  pu  dire  autant  déniai  qu’il  fc 
enditlui-mème.  En  15-48  il  fit  paroître  le  Com- 
mentaire des  chojes  les  plus  notables , extraordinaires  FL 
£?  monfirueufes  de  l'Italie  d'autres  pays  ; C’eft  la 
defcription  allégorique  d’un  voyage  où  tout  eft  ic 

décrit  fous  des  figures  & des  fymboles.  Il  publia  H 

cnfuite  les  Lettres  de  quelques  femmes  fanantes  j les  vil 

Lettres  Confolataires  de pluficurs  auteurs  } les  Doutes  eu 

& quejlions  propofées  à l'auteur  par  dioerjes  perfon-  fu' 

nés , avec  les  folutions  : mais  tant  les  premières  & k 

fécondés  lettres , que  les  queftions , font  toutes  Su 

de  la  même  main  , c’eft-à-dire , d’Ortenfe.  En  vé 

Iffo  il  donna  au  public  Le  Fouet  des  écrivains  an-  fel 

cicns  modernes , où  il  maltraite  cruellement  les  IV 

fciences  & les  auteurs  les  plus  célébrés , & cepen-  h 

dant  l’ouvrage  eft  terminé  par  une  Exhortation  à eo 

l'étude  de  la  littérature.  Deux  ans  après  il  publia  ag 

fept  livres  de  catalogues  ; c’eft  une  fatyre  perpé-  îai 

tuelle  où  rien  n’eft  ménagé,  & néanmoins  l’au-  »i 

teur  fe  plaint  de  ce  que  le  gouvernement  l’avoit  la 

obligé  de  retrancher  les  endroits  les  plus  piquans.  ocs 

Vers  ce  tems  là  Ortenfe  fit  imprimer  à Padoue  or; 

line  Courte  pratique  de  médecine  pour  guérir  les  paf-  qu 

fions  de  l'âme  , lu  jet  très-férieux  , traité  d’une  de 

maniéré  très  piquante.  Les  autres  ouvrages  de  de 

cet  écrivain  bifarre  & infatigable  font  des  Fables , ïu 

des  Contes , des  Difcours  familiers  , des  Panegyri - go 

gués  la  plupart  attribués  à d’autres , & un  Dialogue  œ, 

fur  l'utilité  qu'on  tire  en  lifant  lafainte  écriture.  Le  t;c 

dernier  travail  de  cet  homme  fingulier,  font  les  de 

Sermons  funèbres  de  différents  auteurs  fur  la  mort  de  &■ 

quelques  animaux.  Ce  capricieux  ouvrage  fut  im-  le 

primé  à Genes  l’an  1579.  Dans  tous  ces  écrits,  àt 

du  moins  dans  la  plupart , on  ne  fait  pas  fi  l’on  L! 

doitregarder  l’auteur  en  homme  rempli  de  génie  t v2 

aifé,  plaifant  & ingénieux,  ou  plutôt  en  fou  dé-  h 

terminé,  tel  que  lui-même  s’efforce  quelquefois  de  n 

fe  faire  croire.  C’eft  un  véritable  dommage  qu’un 
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talent  fi  heureux  ait  enfanté  tant  de  folies  , qui 
pourtant  font  entremêlées  de  penfées  & de  notices 
fort  utiles. 

Qpoique  Oélave  Pantagato  n’ait  rien  donné  au 
publie  , les  éloges  fans  nombre  que  tous  fes  con-Pantastt* 
temporains  en  ont  faits,  font  un  grand  atteftat  de  la 
do&rine  de  ce  favant.  Il  étoit  de  Brefcia , né  l’ail 
1494,  & il  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  des  fer- 
vites.  Sesfupérieurs  l’envoyerent  étudier  à Paris 
où  il  fut  gradué  maître  en  théologie.  A Rome  il 
fut  admis  parmi  les  courtifans  du  cardinal  Salviati, 
neveu  de  Léon  X , & en  eut  une  riche  abbaye  ert 
Sicile,  de  forte  qu’il  quitta  l’habit  des  fervites  & 
vécut  en  prêtre  féculier.  Mais  longtems  après  il 
fallut  qu’il  retournât  à fon  cloître , lorlque  Paul 
IV  força  tous  les  religieux  qui  étoient  hors  de 
leurs  couvents  à ce  retour  défagréable,  comme 
nous  l’avons  dit  à propos  de  D.  Bafile  Zanchi.  Pan- 
tagato étoit  alors  fort  vieux , & il  mourut  à Rome 
l’an  1 f$7 , pleuré  par  les  gens  de  lettres  qui 
avoient  toujours  admiré  la  rare  modellie  d’un 
homme  qui , grand  en  plufieurs  fciences , toujours  - 
occupé  à lire  & écrire , & confidéré  comme  un  des 
oracles  de  la  littérature , ne  voulut  jamais,  quel- 
que inftance  qu’on  lui  en  fît , expofer  le  réfultat 
de  fes  études  au  jugement  du  public.  Ainfi  voilà 
deux  ôppofés  bien  finguliers.  Lundi  & Pantagato : 
l’un  ne  fit  que  compofer  comme  fon  étrange 
goût  lui  diéla , & ne  voulut  pas  abfolument  que  le 
monde  littéraire  fût  privé  d’aucune  de  fes  produc- 
tions, quoique  ce  monde  fe  fût  volontiers  pâlie 
de  la  plus  grande  partie  : l’autre,  homme  infigne 
& réputé  un  favant  de  la  première  clalfe , craignit 
le  jugement  du  public,  & par  un  excès  de  modef. 
tie,  le  priva  d’un  grand  nombre  de  bons  ouvrages. 

L’un  & l’autre  firent  mal,&  le  fécond  peut-être  da- 
vantage ; car  enfin  on  n’elt  pas  obligé  de  lire  les 
livres  du  premier , mais  le  public  a été  fraudé  de 
mille  bonnes  chofes  par  le  fécond. 

Autant  Pantagato  fut  chéri  par  les  favants , au-  12$. 
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fliçcL  tant  Barthelémi  Ricci  en  encourut  la  haine  . à. 
caufe  de  fa  vanité , de  fon  orgueil  infupportable  & 
de  fa  hardieffe  à s’ériger  en  cenfeur  des  gens  de  let- 
tres. Ricci  naquit  l’an  1490  à Lugo  dans  la  Roma- 
gnc.  Il  étudia  à Bologne  fous  Romulus  Amafeus , & 
s’adonna  à la  littérature  grecque  à Venife  fous  la 
difeipline  de  Marc  Mafuro.  Il  inftruifit  dans  les 
belles  lettres  le  cardinal  Louis  Cornaro , & pen- 
dant quelques  années  il  fut  leéteur  d’éloquence  3 
Ravenne.  En  1 f $9  il  futchoifi  pour  précepteur  des 
princes  Alfonfe  & Louis  d’Efte , fils  du  duc  Her- 
cules II  , & s’il  acquit  beaucoup  d’eftime  pour 
fon  favoir , il  ne  laiiTa  pas  de  fe  faire  haïr  pou* 
l’orgueil  dont  il  étoit  enflé  & qui  le  portoit  à nié-» 
prifer,  attaquer  & déchirer  quiconque  fe  diftin- 
guoit  en  littérature.  La  chofe  arriva  à un  point , 
qu’on  prit  le  parti  de  s’en  défaire  par  le  poifon  $ 
mais  il  en  échappa  par  la  force  des  remèdes , & 
depuis  ce  jour  il  fut  plus  mefuré  dans  fes  difeours 
& dans  fes  cenfures,  & fe  comporta  avec  plus  de 
retenue.  Il  mourut  à Ferrare  à l’âge  defoixante 
& dix  neuf  ans , en  1 y 69.  Ce  n’a  été  qu’en  1748 
qu’on  a fait  une  édition  complette  de  fes  ouvra- 
ges. Outre  un  grand  nombre  d 'Epitrcs  & quelques 
Oraifans  & petits  Traités , on  y trouve  un  ouvrage 
intitulé  De  Imitatione , en  trois  livres , remplisse 
bonnes  réflexions  & de  préceptes  très-utiles , mais 
auffi  d’une  critique  trop  févere  , au  point  que 
l’auteur  n’héfitepas  de  condamner  au  feu  toutes 
les  poéfies  d’Ovide,  parce  que,  félon  lui,  il  n’y 
a rien  qui  ne  foit  ou  obfcene  pu  trivial.  Ce  petit 
échantillon  de  l’humeur  cauftique  de  Ricci  , 
prouve  combien  peu  il  étoit  capable  de  ménager 
ies  modernes,  lui  qui  s’en  prenoit  avec  tant  de 
hauteur  contre  des  anciens  fi  acçrédités.  Le  plus 
grand  ouvrage  de  Barthelémi  Ricci  eft  une  efpece 
de  lexicon,  intitulé  Apparatvs  Latina  Locutionis. 
Ricci  le  fit  imprimer  à fes  frais  à Venife  l’an  if?2, 
mais  il  11e  fut  content  ni  de  l’imprimeur  ni  des  li- 
braires, parce  que  ces  gens  là,  par  un  jeu  qu’on 
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i a fouvent  renouvelle  , demandoient  aux  ache- 
* leurs  un  prix  exorbitant  de  chaque  exemplaire, 

^ de  forte  qu’ils  n’en  débitoient  point , jufqu’à-ce 
J que  l’auteur  fe  trouva  forcé  de  les  leur  relâcher 
-•  à un  prix  très  modique  & en  les  troquant  en  partie 
contre  des  livres , dont  les  marchands  ne  favoient 
que  faire.  Alors  le  débit  de  l’ouvrage  devint  très- 
facile  : les  Griphes  en  firent  une  nouvelle  édition , 

{k  tous  les  exemplaires , tant  de  la  première  que  de 
i la  fécondé ( & ceux-ci  étoient  jufqu’à  trois  mille) 
furent  vendus  en  peu  de  tems.  Ainfi  cet  ou- 
1 vrage  qui  fembloit  condamné  à pourrir  dans  la 
boutique  des  libraires,  tant  qu’il  y refia  pour  le 
compte  de  l’auteur,  fut  connu  & recherché  avec 
emprelfenient,  en  un  mot,  devint  un  excellent 
ouvrage  quand  il  appartint  aux  marchands  ( 1 y y). 

Parmi  les  littérateurs  philologues  du  feizieme  129. 
fiecle,  le  nom  de  Lucas  Contile  n’eft  pas  le  moin-  Contile. 
dre.  Contile  fut  natif  de  Cetona,  dans  le  territoire 
de  Sienne.  Il  palfa  toute  fa  vie  au  fervice  des  car- 
dinaux, princes,  généraux  & autres  grands  per- 
fonnages  à Rome , à Milan , à Trente , à Venifej 
mais  il  fut  mal  fatisfait  de  prefque  tous  fes  maî- 
tres, ce  qui  me  le  fait  foupçonner  d’inquiétude  , 
inconftance,  avidité,  ou  autre  défaut,  à moins 
que  Port  11e  veuille  attribuer  fes  plaintes  & fes 
çhangerhents  à des  combinaifons  malheureufes. 
Quoiqu’il  en  foit , l’on  ne  peut  pas  refufer  à Con- 
tile la  louange  d’avoir  été  un  grand  littérateur  & 
très  zélé  pour  l’avancement  du  favoir.  Il  fut  urç 
des  fondateurs  de  l’académie  de  la  Vcrtuz  Rome, 
de  la  Vénitienne  première  , eft  de  celle  fi  célébré  des 
Affidati  de  Pavie.  Ce  fut  dans  cette  derniere  ville 
qu’il  trouva  enfin  le  repos,  qui  depuis  fa  jeunefle 
fembloit  le  fuir.  Il  y reçut  de  la  cour  d’Efpagnc 
, une  charge  de  commiifaire  royal  Pan  iy62,  &il 
finit  de  vivre  en  1574.  Lucas  Contile  étoit  bon 
poète  italien,  comme  le  font  voir  fes  Rimes , fes 
Eclogucs , fes  Comédies  : il  étoit  hiftorien , & il  a 
i renfermé  & détaillé  avec  efprit  & jugement  lesj 
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principaux  événements  d’Italie  dans  YHiJloirc  de 
Céfar  de  Naples.  Enfin  il  a fait  des  D fours  8c 
Traités  édifiants , des  Harangues  & autres  bons  ou- 
vrages. Dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne  on 
trouve  une  belle  médaille  en  bronze  de  ce  favant. 
latinL  II  y eut  beaucoup  de  reifemblance  entre  celui  ci 
& Ladn  Latini , par  rapport  aux  fréquents  paca- 
ges d’un  fervice  à l’autre,  quoique,  pour  ce  qui 
regarde  ce  fécond , il  n’y  eût  aucune  faute  ni  de 
fa  part  ni  de  celle  de  fes  principaux.  Latini  né  à 
Viterbe  , pafla  fa  jeunelfe  dans  l’univerfité  de 
Sienne  , ville  qu’il  étoit  dans  l’ufage  de  regarder 
comme  fa  patrie.  Il  y étudia  les  deux  droits  avec 
une  application  fiaifidue,  qu’en  ayant  contra  été 
des  maladies  dangereufès , on  lui  confeilla  de  fe 
délaffer  un  peu  par  l’étude  de  l’érudition  & des 
belles  lettres.  Il  en  arriva  que  ce  délafTement  de- 
vint l’unique  occupation  de  Latini , qui  prit  un 
goût  décidé  pour  la  littérature  & abandonna  la  ju- 
rifprudence.  Il  acquit  dans  peu  un  fi  grand  nom 
en  genre  d’érudition  , que  les  favants  s’adref- 
foient  à lui  de  toutes  parts  & le  confultoientfur  les 
queftions  les  plus  épineufes  de  la  littérature.  Le 
P.  Niceron  , dans  fes  mémoires  , dit  que  Latini  ne 
favoitpns  le  grec;  tuais  en  examinant  tant  foit 
peu  les  lettres  de  ce  favant,  on  voit  que  le  P.  Ni- 
ceron s’elf'fort  trompé.  Ces  Lettres  & quelques 
Opufoles  qui  nous  font  parvenus  , font  témoi- 
gnage de  l’érudition  immenfe  de  Latini.  Ilpoffé- 
doit  une  ample  bibliothèque,  & il  enrichit  tous 
les  livres,  tant  imprimés  que  manufcrits  , de  fl 
doéles  remarques , qu’on  en  a tiré  la  bibliothèque 
facrée  profane  qu’on  imprima  longtems  après  fa 
mort,  & qui  n’elt  autre  chofe  que  le  recueil  de 
fes  remarques.  Cette  bibliothèque  étoit  un  legs 
du  cardinal  Rodoife  Pio,  dont  l atini  avoit  été 
bibliothécaire  , après  qu’il  eut  fuivi  le  célébré 
cardinal  Puteau.  Latini  paffa  enfuite  de  la  cour 
d’un  cardinal  à l’autre;  mais  par  une  fatalité  fin- 
guliere , la  mort  lui  enle voit  tous  fes  protecteurs  à 
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mefure  qu’il  en  gagnoit  l’eftime  & la  confiance. 
Grégoire  XIII  fachant  combien  Latini  étoitverfé 
dans  la  littérature  & dans  les  canons,  le  mit  au 
nombre  des  députés  à la  reformation  du  décret, 

& lui  alligna  une  penfion  allez  forte,  afin  qu’il 
n’eût  plus  befoin  de  mandier  des  fervices.  Par- 
venu à l’âge  de  quatre  vingt  ans,  Latin  Latini 
finit  fes  jours  l’an  tj"9?,  après  avoir  légué  fes  pa- 
piers & fa  bibliothèque  au  chapitre  de  Viterbe. 

$.  IV.  Beaux-arts. 

On  a pu  voir  dans  toute  cette  hiftoire  qu’à  150, 
mefure  de  ta  profpérité  ou  de  la  décadence  des 
lettres , les  arts  de  génie  ont  profpéré , ou  font 
tombés,  à caufe  du  rapport  & de  la  liaifon  qu’ils 
1 ont  avec  le»  fciences.  Or  comme  depuis  les  tems 
heureux  des  Grecs  & des  Romains  , nul  autre 
n’a  eu  un  plus  grand  nombre  de  Lavants  que  le 
1 feizieme  fiecle , auffi  nul  autre  n’a  produit  de 
plus  grands  artiftes. 

Rome  fut  le  principal  théâtre  fur  lequel  on  vit 
triompher  les  beaux  arts  & étaler  des  chefs  d’œu- 
vres inimitables.  Jules  II,  Léon  X , Clément  VII, 
PaullII,  furent  les  promoteurs  & les  nourriciers 
des  arts , & la  bafilique  du  Vatican  devint  fur-tout 
le  centre  de  l’induftrie , du  travail , de  l’imagina- 
tion & de  l’énergie  des  talents  dans  tout  ce  que 
l’etfort  des  arts  peut  expofer  de  plus  parfait  à l’ad- 
miration des  connoiflèurs.  J’ai  marqué  dans  le 
! troifieme  tome  la  part  qu’eut  le  fameux  Bramante 
1 au  delfein de  cette  bafilique.  Après  Bramante,  la 
. furintendance  de  ce  vafte  bâtiment  fut  confiée  à 
s Balthalfar  Péruzzi  de  Sienne  , peintre  & archi-  Venazl. 
. tede  , homme  également  grand  dans  ces  deux 
; profeflions.  Léon  X lui  ordonna  d’achever  le 
1 plan  fait  par  Bramante,  & d’y  ajouter  quelques 
1 parties  & un  plus  grand  nombre  d’ornements, 
j En  même  tems  Léon  chargea  l’archiceéte  Antoine 
de  St.  Gallo , Florentin , de  faire  un  autre  plan  & 
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un  modèle  entier  de  la  même  bafilique.  La  me-  te 
tiuiferie  de  ce  modèle  coûta  4180  écus,  & l’ar-  d 
chitedte  eu  eut  ifoo;  mais  le  deiTein  ne  fut  pas  co 
approuvé , parce  qu’il  tenoit  un  peu  du  gothique  y ity 
& on  réfolut  de  ne  pas  fe  départir  du  plan  de  Bra-  st; 
mante  y amélioré  par  Péruzzi.  Ce  dernier  n’eut  te 
'pas  la  fatisfadion  de  voir  que  le  fortrépondoità  les 
ton  mérite.  Le  fac  de  Rome  le  réduifit  à l’indigen-  b 
te,  & les  neufans  qu’il furvécut  il  travailla  beau-  te 
coup  pour  les  particuliers  ( car  le  pontife , après  ce  fc 
défaftre,  n’étoit  plus  en  état  de  dépenfer  en  édifices  h 
ou  en  ornements  ) , & il  fut  très  mal  recompenfé , b 
.0  de  forte  qu’en  mourant  en  if?5,  à peine  lailfa-t-il  illt 
de  quoi  être  enterré.  Péruzzi  entendoit  parfaite-  fc 
ment  la  perfpc&ive , & la  décoration  qu’il  fit  pour  ;r; 
la  repréfentation  de  la  Calandra  du  cardinal  Bib-  a 
bicna , furprit  tout  le  monde  par  fa  nouveauté  x 
( if«  )•  . ?! 

Trois  artiftes  les  plus  grands  qui  aient  jamais  t< 
éxifté,  contribuèrent  à finir  & orner  l’églife  de  n 
St.  Pierre,  qui  par  leur  moyen  devint  fans  contre-  :v 
dit  la  merveille  du  monde.  Je  ne  donnerai  que  u 
de  très  courtes  notices  fur  ces  trois  grands  hom-  V 
mes , parce  que  tant  d’écrivains  en  ont  parlé , que  Su 
je  ne  ferois  que  répéter  inutilement  ce  qui  a été  4; 
dit  avec  beaucoup  d’étendue. 

. I3T*  Raphaël  Sanzio  d’Urbin  , né  en  148?,  fut  éléve  % 

Raphaël.  (<je  pierre  rfg  pe'roufe , de  Léonard.  Vinci  & de  Bra-  ki 
mante.  Appelle  à Rome  du  tems  de  Jules  II,  il  y iu 
alla  dans  l’idée  de  n’en  trouver  aucun  qui  l’égalât  4 
en  fait  de  deffein  '&  de  peinture  ; mais  quand  il  eut  k 
vu  les  tableaux  de  Michel  Ange,  il  rabattit  un  peu  & 
de  fa  fierté  & fe  remit  à étudier  fon  art  avec  une  b 
application  & une  ardeur  qui  , fécondées  par  fon  7, 
heureux  génie,  firent  de  Raphaël  un  peintre  qui  iti 
j n’a  pas  fon  pareil , fi  ce  n’éfi:  Michel  Ange  dans  les 
nudités  j & Titien  dans  les  portraits  & dans  là  s 
beauté  admirable  qu’il  a donnée  aux  femmes.  Le 
monde  étonné  des  chefs  d’œuvre  fans  nombre! 
que  le  pinceau  de  Raphaël  a produits,  a donné  à p 
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3.  ce  grand  peintre  le  titre  de  Divin.  Telles  font  en 
effet  Tes  peintures , que,  comme  dit  fagement  le 
comte  A Igarotti  (a),  elles  trompent  l'œil ,Jhtisforii 
Vcf prit  & touchant  le  cœur.  Ce  feroit  fortir  des  bor- 
nes que  je  me  fuispreferites,  que  d’indiquer  feule- 
ment les  travaux  les  plus  iniignes  de  Raphaël  * 
les  peintures  dont  il  remplit  le  palais  du  V atican , 
les  tableaux  , les  deifeins , les  cartons  qu’on  ad- 
mire dans  toute  l’Europe.  Vafari  en  a fait  un  bon 
détail  & n’a  pas  tout  dit,  il  a auffi  oublié  ce  que 
Raphaël  fit  en  architecture  pour  continuer  la  bafi- 
lique  de  St.  Pierre  , pour  orner  Rome  & pour 
illuftrer  Vitruve.  Je  rapporterai  un  pniîàge  d’une 
lettre  de  Calcagnini  écrite  de  Rome  à Zicglerus  , à 
propos  de  Raphaël  , de  fes  ouvrages  & de  fon 
caraélere.  Nous  avons  ici  Raphaël  d*  Uibin , jeune 
:[;  homme  très  riche  , fort  aimé  du  pontife  , d'un  carac- 
tère aimable  , & d'un  talent  extraordinaire.  Il  eji  lé 
is  premier  des  peintres , tant  pour  la  théorie  que  pour  la 
Jîj  pratique , il  eji  en  même  te  ms  un  architcEie  fi  habile, 
qu'il  invente  £j?  achevé  ce  qui  avoit  paru  impojfible  aux 
plus  grands  génies.  J'omets  fon  étude  fur  Vitruve , 
y qu'il  fait  par  cœur  & dont  il  foutient  ou  combat  les 
fentiments  avec  une  force  de  ratfon  & avec  une  mo- 
de fl  ie  qui  prouvent  que  c'efl  uniquement  la  vérité  & 
h on  pas  la  pajfion  qui  di&e  fes  critiques.  A préfent  il 
travaille  à un  ouvrage  admirable  & que  la  poflérité 
p pourra  à peine  croire.  Je  ne  parle  pas  de  la  bafilique 
du  Vatican , à la  fabrique  de  laquelle  il  préfide  , mais 
p de  ce  qu'il  fait  dans  toute  la  ville  qu'il  veut  remettre 
j dans  Informe , fymmétric  çç?  fplenaeur  qu'elle  avoit 
jo  dans  les  anciens  tems.  Car  ayant  foigneufement  étudié 
■<.  les  deferiptions  que  les  écrivains  ont  fait  de  Rome  , il 
j creufe  la  terre  pour  retrouver  l'ancien  plan  , il  relève 
t les  collines f,  il  recherche  les  édifices , fait  en  forte 

.if 

f 

Saggio  fulla  Pittura.  Oeuvres  d’Algarotti.  T.  II» 
$ P-j327.  de  i’édit.  de  Venife. 
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que  tant  le  pontife  Leon  que  les  Romains  en  général 
regardent  ceperfonnage  comme  une  divinité  envoyée  du  :: 

ciel  pour  rendre  à cette  ville  fon  ancienne  majcjié.  Ce-  n 
pendant  ce  grand  homme , loin  de  s’énorgueillir  pour  fes  il 
talents  $=?  pour  Cejiime  publique , eji populaire,  doux , n 
affable , écoute  volontiers  tout  le  monde  , êf  aime  la 
quon  lui  faffe  des  obje&ions  fur  fon  art , croyant  !f 
qu'un  des  plus  grands  avantages  de  la  vie  ejl  d'enfei - k 
gner  %?  d'apprendre.  J’ai  voulu  rapporter  en  entier  p 
ce  témoignage  de  Calcagnini  , parce  qu’il  ren-  le 
ferme  une  anecdote  peu  connue  , celle  de  la 
grande  & belle  idée  qu’eurent  Léon  X & Raphaël 
de  rendre  à Rome  cet  afpeCl  majeltueux  & impo-  \ 
fant  qu’elle  avoit  du  tems  de  fes  Céfars.  Ce  projet  t 
digne  d’un  tel  pape  & d’un  tel  architecte,  fut  dé-  3. 
rangé  par  la  mort  de  l’un  & de  l’autre.  Une  fiftule 
emporta  Léon  l’an  if2i , & Raphaël  étoit  mort 
l’année  auparavant  à l’âge  de  trente  fept  ans , des  t 
fuites  de  fon  trop  grand  penchant  à l'amour.  \ 

Raphaël  étant  au  lit  de  mort,  inllitua  héritier 
de  la  moitié  de  fes  grands  biens  Jules  Romain  , > 

le  plus  illultre  parmi  fes  éléves.  Jules  avoit  tra-  j 
vaille  avec  fon  maître  aux  peintures  du  Vatican  , k 
& en  acheva  plufieurs  après  la  mort  de  Raphaël , $ 

particuliérement  la  grandp  falle,  appellée  de  Conf-  a 
tantin.  Il  étoit  auifi  un  grand  architecte , & il  «j 
auroit  dignement  remplacé  Raphaël  dans  Rome  fa  ;j 
patrie  , lî  le  duc  Frédéric  de  Mantoue  ne  l’eût  ] 
attiré  à fa  cour,  & fi  la  propre  faute  ne  l’avoit  $ 
empêché  de  remettre  les  pieds  chez  les  liens.  Cette  îr 
faute  confifta  en  feize  delfeins , les  plus  indécents  j, 
qu’on  puilfe  inventer.  Ces  delfeins  faits  pour  des  ;r 
ellampes , furent  gravés  par  Raïmondi  de  Bologne,  ;r 
& décorés  d’autant  de  fonnets  analogues  compo-  Jr 
fés  par  l 'Aretin.  Celui-ci  eut  ordre  d’évacuer  Rome  <j 
& fes  états  ; Raïmondi  fut  mis  en  prifon  , & Jules , * 

fur  qui  apparemment  feroit  tombée  la  punition  10 
plus  forte , fe  tint  clos  & couvert  à Mantoue  fous  :e 
la  protedion  du  fouverain.  La  plupart  des  beaux  fa 
édifices  qu’on  voit  dans  cette  ville  & dans  les  en-  f( 

virons 
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i virons  furent  l’ouvrage  de  Jules  Romain  , qui 
: en  outre  orna  le  palais  Ducal  & les  maifons  parti- 

culières d’excellentes  peintures.  Il  donna  auflî 
un  autre  niveau  à l’emplacement  de  Mantoue,  & 

1 par  ce  moyen  il  la  garantit  des  fréquentes  inon- 
dations auxquelles  elle  étoit  fujette.  Il  fit  de 
grands  ouvrages  en  peinture  & en  architedure 
dans  quelque?  autres  villes  d’Italie  , jufqu’à-ce 
que  chargé  de  bienfaits  & d’honneurs  des  princes 
de  la  maifon  Gonzague , il  vint  à mourir  l’an  1^46 

i à Mantoue,  étant  âgé  de  cinquante  quatre  ans. 

Nous  voici  au  troilieme  ardfte  , c’elt-à- dire  , à t^î. 
l’homme  le  plus  excellent  dans  les  arts  qui  ait  paru  Michel 
la  en  aucun  tems  , l’homme  qu’on  peut  appeller  ^8'* 

!:•  Divin,  non  dans  la  peinture  feulement,  comme 

ii  Raphaël , mais  dans  cet  art  &'dans  ceux  de  la 
ri  fculpture  & de  l’architedure  ; en  un  mot  le  grand 
r Michel  Ange  Buonarroti,  dont  le  nom  feul  fuffic 

pour  fon  éloge.  Buonarroti  Florentin  & gentil- 
iî  homme,  naquit  l’an  1464  dans  un  château  de  fa 
i,  famille  appellé  Caprefe  & fitué  dans  le  Cafentin 
i-  en  Tofcane.  Il  montra  prefque  dès  fon  enfance 
i,  une  fi  grande  inclination  pour  le  deffein , que  fes 
.[  parents  le  mirent  à l’école  de  Dominique  del  Ghir- 
.!•’  landalo , peintre  Florentin  d’un  grand  nom  $ mais 
le  jeune  Michel  Ange  le  furpaila  en  peu  de  tems, 
ri  & par  une  nouvelle  inclination  qui  fe  manifefta 
i en  lui  , il  s’appliqua  à la  fculpture  , & bien-tôt 
non  feulement  il  vainquit  tous  les  fculpteurs  mo- 
is dernes,  mais  il  égala  les  plus  fameux  artifies  de 
s3,  l’ancienne  Grece.  Enfin  il  s’adonna  à l’architec- 
is  ture , & portant  dans  cet  art  ce  même  talent  fu- 
o(,  périeur  qui  le  diftinguoit  dans  les  deux  autres  1 il 
s furprit  les  connoilfeurs  par  la  hardieffe  & la  régu- 
:i  larité  de  fes  plans,  & mérita  d’être  choifi  pour 
remplacer  Bramante,  Péruzzi,  Raphaël  & Jules 
:ii  Romain , dans  la  diredion  de  l’édifice  & des  orne- 
os  ments  de  la  bafîlique  Vaticanne  qu’il  eut  la  gloire 
■U  d’achever.  Cette  bafilique  & fon  dôme  eft  le  chef 
£t|  d’œuvre  de  Michel  Ange  en  architedure  : celui 
æ Tome  IV,  G g 
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de  la  fculpture  eft  le  tombeau  de  Jules  II  dans  l'é- 
glife  de  St.  Pierre  aux  liens  & la  liatue  inimitable  0r 
de Mofes  qui  orne  ce  tombeau:  enfin  celui  de  la  i: 
peinture  ell  le  dernier  jugement  repréfenté  d’une 
maniéré  terrible  dans,  la  chapelle  Sixtine  du  Va-  ;;; 
tican  (if7).  Telle  fut  enunmot  la  fupériorité du  :î 
génie  de  Buonarroti  dans  ces  trois  arts,  qu’on 
n’a  jamais  pu  décider  dans  lequel  il  excella  da- 
vantage.  . ;aj 

La  renommee  de  ce  divin  artifte  s’etant  répan- 
due dans  l’univers , les  fouverains  s’empreiferent 
à le  rechercher  en  lui  faifant  des  offres  féduifants.  -, 
Tous  les  pontifes  depuis  Jules  II  jufqu’à  Pie  IV 
( excepté  Adrien  qui  n’aimoit  pas  les  beaux-arts  ) , 
femblerent  difputer  en  générofité  envers  ce  grand 
homme.  Aîfonfe  premier , duc  de  Ferrare , & la  . 
république  de  Venife  lui  offrirent  de  fortes  pen-  L 
(ions  & les  ouvrages  payés  à part.  Côme  premier 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  pofleder  à Florence. 
François  premier  en  l’invitant  à fa  cour,  voulut  ; 
lui  faire  compter  trois  mille  écus  feulement  pour  i 
les fraix  du  voyage:  le  Grand  Soliman  lui-même 
tâcha  de  l’attirer  à Conftantinople,  lui  laiiTant  la 
liberté  de  demander  tout  ce  qu’il  voudroit.  Mais 
Buonarroti  ne  voulut  pas  quitter  Rome  & les  pon- 
tifes, quoiqu’en  même  tems  il  fit  des  defleins  , 
des  plans,  des  tableaux  & des  ftatues  pour  les  ; 
princes  & pour  les  villes.  Il  étoit  habile  dans  la  ,'! 
partie  des  fortifications,  & dans  cette  fcience  il  ( 
travailla  pour  les  papes  & pour  fes  concitoyens. 
Enfin  à ces  grands  talents  il  ajouta  celui  de  la 
poéfie.  Les  Kimes  de  Michel  Ange  qu’on  a impri- 
mées,décelent  l’heureufe  difpofition  pour  la  poéfie 
qu’il  avoit  reçue  de  la  nature  & qu’il  avoit  perfec-  i . 
tionnée  par  l’étude. 

Ce  perfonnage  incomparable  mourut  à Rome 
le  17  de  Février  de  l’an  1^64,  étant  âgé  de  quatre 
vingt  neuf  ans  & quelques  mois.  Les  Florentins  îc 
en  obtinrent  le  corps  & le  firent  dépofer  avec  f 
graud  apparat  dans  le  magnifique  tombeau  qu’011  ! 
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il*  

> voit  dans  l’églife  de  la  fainte  Croix  de  Florence , 
u tombeau  deifiné , érigé  & noblement  orné  par 
!!  l’académie  de  deffein  de  cette  ville. 

-,  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  les 
I trois  arts  étoit  alors  réuni  à Rome,  & de  là  com- 

• me  de  la  fource  fe  répandoit  dans  toute  l’Italie 
& au  dehors.  Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit 
dans  le  livre  précédent  du  dode  architede  Serlio 
qui  excella  également  dans  la  théorie  & dans  la 
pratique.  Je  parlerai  ici  de  Jacques  Sanfovin  de 
Florence  , qui  s’appclloit  Jacques  Terti,  & qui 
prit  le  furnom  de  Sanfovin  d’un  André  Contucci 
ion  maître  , qu’on  appelloit  Sanfovin  , parce  qu’il 
étoit  de  la  ville  de  Mont  Sanfovin  enTofcane.  Ce 
Contucçi  travailloit  admirablement  en  terre  cuite, 

J & n’étoit  inférieur  à aucun  artifte  dans  les  autres 
:c-  genres  de  fculpture.  Il  étoit  auflî  un  architede 
îl  infigne  , & il  fut  appellé  en  Portugal  où  il  drella 
le  palais  des  rois  & autres  grands  bâtiments  : ou- 
Jt|,  tre  plufieurs  édifices  qu’il  fit  en  Italie,  il  acheva 
u par  ordre  de  Léon  X la  grande  & fuperbe  églife 
de  Notre  Dame  de  Lorette.  Sous  un  tel  maître 
; Sanfovin  fit  des  progrès  furprenants  dans  les  deux 
arts,  & dans  fa  jeuneffe  il  travailla  avec  grand 
' fuccès  à la  fculpture,  ayant  réfervé  à un  âge  plus 

• mûr  de  fe  confacrer  à l’architedure.  Pendant 
longtems  il  alterna fon  féjour  à Florence  & à Ro- 
me , tant  qu’il  eut  le  malheur  de  fe  trouver  dans 
cette  derniere  ville  l’an  1727  lors  de  ce  fac  hor- 

;>;  rible  dont  j’ai  été  obligé  de  faire  fi  fouvent  men- 
tion dans  ce  tome.  Deux  potentats  s’offrirent  d’a- 
bord de  réparer  les  pertes  de  Sanfovin  , c’eft-à- 
dire,  François  premier  & la  république  de  Venife. 

■ Il  fe  détermina  pour  la  fécondé  & fut  créé  proto- 
architede.  Venife  fut  bien-tôt  remplie  de  bâti- 
ments fuperbes , entre  lefquels  la  maifon  de  la 
monnoie,  la  bibliothèque  de  S.  Marc,  l’école  ou 
confrérie  de  la  mifericorde  & le  palais  Cornaro  , 
font  les  plus  infignes.  Mais  la  bibliothèque  penfa 
coûter  cher  à l’architede.  La  grande  voûte  de  ce 
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bâtiment  s’écroula  tout-à-coup  & tomba  en  ruine 
le  18  de  Décembre  de  l’an  i f4f.  D’abord  Sanfo- 
vin  fut  mis  en  prifon,  & quoique  peu  de  jours 
après  il  fût  élargi  , il  perdit  fon  emploi  & fut  con- 
damné à mille  écus  d’amende.  Plutieurs  nobles  fe 
cotiferent  pour  lui  fournir  les  mille  écus,  & peu 
après  le  fénat  le  réintégra  dans  fon  pofte  de  pre- 
mier architecte.  Cette  forte  leçon  rendit  San- 
fovin  plus  attentif,  & depuis  ce  jour  il  n’effuya 
plus  de  défaftre.  Il  mourut  à quatre  vingt  & 
onze  ans  en  if7o,  & lailfa  un  fils  , homme  fa- 
vant  & laborieux  , dont  nous  avons  parlé  vers 
le  commencement  de  ce  livre. 
î}4.  Vignola  eltle  furnomque  prit  Jacques  Barozzi, 
Vignola.  de  la  terre  de  Vignola  dans  le  territoire  deMo- 
dene.  Il  naquit  le  premier  d’Octobre  de  l’an  1^07» 
d’un  pere noble  mais  pauvre,  & d’une  mere  Alle- 
mande. Envoyé  à Bologne  étudier  la  peinture , 
il  fe  trouva  fi  peu  de  difpofition  pour  cet  art,  qu’il 
le  quitta  pour  fe  tourner  vers  l’archite&ure  pour 
laquelle  il  étoit  né,  & en  peu  de  tems  il  devint 
dans  cette  fcience  un  des  hommes  le  plus  inlignes 
de  l’Italie.  Il  lui  manquoit  cependant  de  voir 
Rome  , afin  de  perfectionner  fon  talent  : Vignola 
y alla,  fut  reçu  parmi  les  académiciens  du  deiléin, 
& y acquittant  de  réputation  , que  l’académie  lui 
donna  la  commillion  de  tirer  les  plans  & figures 
des  beaux  relies  d’antiquité  qu’on  admire  dans 
cette  capitale.  François  premier  avoit  envoyé  à 
Rome  l’abbé  Primaticcio  de  Bologne,  prendre  les 
modèles  des  plus  belles  llatues  antiques:  Vignola 
aida  l’abbé  dans  ce  travail,  de  forte  que  Primatic- 
cio le  fit  réfoudre  à l’accompagner  en  France,  où 
ce'  roi  magnanime  ne  manqueroit  pas  de  rendre 
jullice  à fon  mérite.  Effectivement  Vignola  reçut 
de  François  mille  marques  de  générofité  & d’efi. 
time.  Ce  fut  en  1^7  que  Vignola  alla  en  France , 
mais  il  n’y  féjourna  que  deux  ans , car  après  avoir 
fait  jetter  en  bronze  quelques  uns  des  modèles 
apportés  de  Rome , & après  avoir  donné  plufieurs 
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plans  des  bâtiments  que  le  monarque  avoit  envie 
de  faire  élever , il  retourna  en  Italie  où  on  l’atten- 
doitavec  emprelfement.  Mon  deifein  n’elt  pas  de 
" faire  l’énumération  des  ouvrages  faits  par  ce 
grand  architecte.  Il  fùffira  d’indiquer  le  canal 
qu’il  ouvrit  de  Bologne  à Ferrare  , la  fontaine 
appellée  YAcqua  vergine,  qu’il  -conduifit  à Rome 
à travers  mille  difficultés , & le  palais  de  Caprarola 
fait  par  le  cardinal  Alexandre  Farnefe  , édifice 
d’une  ftruélure  finguliere  & d’une  beauté  ache- 
vée. Michel  Ange  étant  mort,  le  leul  Vignolafut 
jugé  digne  de  le  remplacer  dans  la  charge  de  di- 
recteur & premier  architecte  de  St.  Pierre.  Phi- 
lippe Il  voulut  l’attirer  en  Efpagne  , mais  Vi- 
gnola  fe  trouvant  âgé  & affez  riche , s’en  exeufa. 

’’  Il  mourut  à Rome  l’an  IJ73,  le  fécond  jour  de 
Juillet,  avec  la  gloire  d’avoir  été  non  feulement 
’ un  très  illuftre  & très-intelligent  architecte , mais 
encore  le  maître  de  la  bonne  architecture  par  fou 
1 fameux  Traité  des  cinq  ordres. 

Après  Serlio  & Vignola,  le  troifieme  pere  de  paUade. 
cetarteft  André  Pallade,  né  à Vicence  le  qo  de 
1 Novembre  de  l’an  1 5"  1 8-  Il  trouva  de  bonne 
heure  un  grand  Mécenas  & un  protecteur  dans  la 
1 perfonne  de  Jean  George  Trijjin  qui  aimoit  & con- 
noiifoit  les  beaux  arts  autant  que  les  fciences , & 
qui  ayant  apperçu  dans  le  jeune  Pallade  une  difi 
’ pofition  marquée  pour  le  deffein  , le  fit  appliquer 
à l’architecture  & lui  fournit  les  moyens  d’y  de- 
venir très  habile.  On  croit  que  la  belle  maifon  de 
plaifance  de  Cricoli  , érigée  par  Triffin  , fut 
bâtie  fur  le  deifein  de  Pallade.  Dès  l’âge  de  vingt 
trois  ans  cet  architecte  étoit  devenu  fi  célébré , 

1 qu’on  en  tira  le  portrait  comme  d’un  artifte  entre 
les  plus  illuftres  qu’eût  l’Italie.  Mais  Triffin  pour 
le  rendre  encore  plus  grand,  l’an  1^47  l’amena  à 
Rome , c’eft-à-dire  , à l’école  où  les  talents  dans 
les  arts  fe  perfectionnent.  L’étude  que  Pallade 
employa  dans  l’obfervation  des  relies  de  l’anti- 
quité , le  fit  réfoudre  à n’employer  dorénavant 
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dans  fes  plans  &deflcins  que  l’ancienne  architec-  il 
ture  romaine  , chofe  qu’il  exécuta  Hans  tous  fes  s 
bâtiments  avec  le  plus  grand  fuccès.  Ileftpref.  n 
que  incroyable  combien  de  fuperbes  édifices  il  t 
dreflaà  Rome , à Bologne,  à Trente,  à Brefcia, 
à Turin,  àBaiTano,  & fur  tout  à Vicence  fa  pa-  £ 
trie  où  il  éleva  le  fameux  théâtre  Olympique.  Pal-  i\ 
lade  mourut  dans  cette  ville  le  19  d’Août  défaut  iti 
if8o,  & les  académiciens  Olympiques  lui  firent  ir. 
de  magnifiques  funérailles  accompagnées  d’une  % 
. oraifon  funebre  & de  plufieurs  poéiies  à la  louange  ki 
de  ce  grand  architede.  J’ai  parlé  en  fon  lieu  des  if 
écrits  clafliques  de  Pallade.  tir 

J Florence  fut,  après  Rome,  la  ville  où  fleuri-  çe 
rent  les  artiftes  les  plus  fameux.  La  république  & sa 
fes  modérateurs  , enfuite  les  Medicis  & principa- 
lement  Côme  premier  , mirent  en  vigueur  les  Kc 
beaux  arts  & excitèrent  les  talents  par  de  grandes  i 
recompenfes.  Ce  fut  là  que  fleurit  Barthelémi  rc 
Ammanati , infigne  architecte  ,BaccioBandinelli,  a 
fculpteur  célébré , George  Vafari,  excellent  dans  si 
le  deflein  & hiftorien  des  peintres , Ange  Bronzin , toi 
Jacques  de  Pontormo  & plufieurs  autres  peintres  t 
dont  les  noms  font  confacrés  à l’immortalité. 
André  delParmi  ces  derniers  André  del  Sarto  tient  une  la 
sart°,  place  diffinguée.  André  Vannucchiétoit fon  nom?  ù 
on  l’appella  Del  Sarto , parce  que  fon  pere  étoit  un  fa 
tailleur,  en  italien fartooufartorc,  André  naquit  a 
à Florence  l’an  1488»  & commença  par  s’appli-  a’; 
quer  à l’orfèvrerie  ; mais  dans  cette  profeffion  fon  jai 
talent  extraordinaire  pour  le  deflein  s’étant  dé-  eu 
couvert , on  le  fit  palfer  à l’étude  de  la  peinture  la: 
dans  laquelle  il  devint  un  des  plus  rares  génies  que  !*> 
le  feizieme  fîecle  ait  produit.  Cependant  le  bon  10 
André  ne  connoifloit  pas  fon  propre  mérite  : il  Ji 
travaiîloit  fans  celle  & par  tout  le  monde  à un  prix  qt 
très  bas , & failoit , fans  que  lui  même  s’en  dou-  iii 
tât,  des  chefs  d’œuvres  dont  il  remplit  Florence  q 
&laT«fçane.  Un  de  fes  tableaux  étant  parvenu  a 
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k fous  les  yeux  de  François  premier,  excita  dans 
s ce  monarque  l’envie  de  pofleder  un  fi  grand  pein- 
I tre.  On  venoit  précifément  de  perdre  en  France 
l’illuftre  Léonard  Vinci  : André  plus  grand  que 
celui-ci  dans  la  peinture,  paflaàla  cour  l’an  if  1 g , 

& fut  comblé  d’honneurs  & de  carefles.  Ayant 
fait  le  portrait  du  dauphin  nouveau  né,  le  roi  lui 
fit  compter  trois  mille  écus  d’or.  Autant  il  fit  d’ou- 
vrages , autant  il  fut  largement  payé  par  le  fouvc- 
rain  & par  les  particuliers.  Sa  fimplicité,  fa  mo- 
deftie , fa  franchife  joints  à fon  talent  admirable , 
le  firent  adorer , & cependant  le  bon  homme  fou- 
piroit  après  fon  foyer  & fa  femme  dont  il  étoit 
éperdument  amoureux  & jaloux.  A la  fin  il  de- 
.1  manda  un  congé  de  quelques  mois,  & jura  fur 
1.  l’évangile  qu’il  retourneroit  : mais  quand  il  fut  à, 
s Florence , il  n’en  bougea  plus , & le  roi  en  fut  fi 
i indigné  qu’il  jura  de  ne  prendre  jamais  des  pein- 
,i  très  florentins  à fon  fervice  , ferment  qu’il  garda 
, comme  André  avoit  gardé  le  fien(iy 8)*  Celui-ci 
: content  d’être  dans  fa  famille  & parmi  fes  ci- 

toyens, travailla  toujours,  ne  s’enrichit  jamais, 
i & vingt  à mourir  à Page  de  quarante  trois  ans. 

Le  pendant  d’André  del  Sarto  dans  le  talent  & j^. 
dans  la  bonhommie,  eft  le  fameux  Correge.  Ifcorrcgt. 
s’appelloit  Antoine  Allegri , & naquit  à Correggia 
l’an  1494.  On  ne  connoit  pas  fou  maître  en  pein- 
ture j mais  le  génie  de  cet  homme  étoit  tel  qu’il 
n’avoit  befoin  de  maître  ni  de  modèle.  Il  ne  vit 
jamais  ni  Rome,  ni  Florence,  ni  Venife,  ni  au- 
cune des  fameufes  écoles  de  peinture  qui  faifoient 
tant  d’honneur  à leur  fiecle  ; & cependant  il 
égala  les  fameux  Michel  Ange , Raphaël  & Del  Sar- 
to, & autant  il  fit  d’ouvrages , autant  il  produisit 
de  chefs  d’œuvres  (if9).  On  en  voit  une  grande 
quantité  à Parme  i & il  n’y  a prefque  pas  de  galerie 
de  tableaux  un  peu  renommée  où  on  ne  trouve 
quelque  mçrceau  admirable  de  ce  peintre.  Il  étoit 
açcoûtumé  de  travailler  fes  peintures  avec  toute 
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la  patience,  le  foin  & la  délicateife  poffible , &ce-  f: 
pendant  il  n’en  demandent  que  des  prix  très  modi-,  r 
ques,  parce  que  fon  défincérelfement  & fa  modeftie  £ 
étoient  fans  pareils.  On  dit  qu’ayant  une  dette  de  g 
quatre écus  avec  un  apothicaire,  ill’efcompta  en  li 
lui  peignant  le  célébré  tableau  de  Chritt  dans  le  u 
jardin  de  Getfemani  , tableau  que  l’apothicaire  n 
vendit  pour  cinq-cents  écus,  & qui  dans  la  fuite  n 
fut  payé  la  fomme  de  fept  mille  cinq  cents  piftoles.  v 
11  fe  contenta  d’environ  quarante  écus  pour  l’ini-  n 
mitable  tableau  de  la  Nuit  que  l’on  conferve  dans  1 
l’églife  de  S.  Profper  à Reggio,  & il  fit  ailleurs  g 
une  peinture  non  moins  célébré  pour  un  peu  de  e 
bled  & quinze  aunes  de  drap  de  demi  laine.  Cet  c 
homme  fi  défintérelfé  & fi  niodeile  mourut  à l’âge  f 
de  quarante  ans  en  in4>  & plufieurs  difputent  t 
fi  c’eft  à lui  ou  à Raphaël  à qui  on  doit  attribuer  la  1 
préférence  du  pinceau.  £ 

Mais  voici  un  peintre  qui  ne  céda  à aucun  de  1 
ceux  que  je  viens  de  nommer,  qui  les  égala  en  1 
plufieurs  chofes  , les  furpaifa  en  quelques  unes , ■ 

& exerçant  fa  profeflion  avec  nobleiîe,  fit  autant 
d’honneur  à l’art  de  la  peinture  que  cet  art  en  fit  1 
à lui.  Le  grand  Titien  Uccelli  étoit  un  monta- 
gnard des  Alpes  Jules  ou  duFrioul,  natif  de  la 
terre  de  Capo  de  Cadore.  Il  naquit  l’an  1477. 
Comme  dès  fon  enfance  il  ne  faifoit  que  lire  & 
defiiner  , fes  parents  l’envoyerent  à Venife  étu- 
dier les  belles  lettres  & la  peinture.  Il  profita  dans 
les  premières  au  point  qu’à  ving-trois  ans  on  le 
comptoit  parmi  les  bons  poètes  Italiens;  mais  fon 
penchant  invincible  pour  les  ouvrages  du  pinceau 
le  força  à dire  adieu  à la  profeifion  littéraire  pour 
fe  confacrer  tout  entier  à la  peinture.  Jean  Bellini 
de  Venife,  fut  fon  maître,  & cette  ville  fut  le 
féjour  ordinaire  de  Titien.  Il  refufa  conftamment 
de  s’attacher  au  fervice  d’aucun  prince,  & néan- 
moins ceux-ci  voulurent  avoir  la  fatisfa&ion  de 
fe  faire  peindre  par  lui.  A cette  occafion  il  fit  plu- 
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fe  fieurs  voyages , & quatre  ou  cinq  fois  il  eut  l’hon- 
neur de  faluer  l’empereur  Charles  Quint  dont  il 
fit  plus  d’un  portrait  tant  en  Italie  qu’en  Allema- 
eî  gne.  Ce  prince  le  créa  chevalier  & comte  Palatin , 
lui  fit  des  préfents  très  confidérables , & lui  alïigna 
une  penfion  de  deux  cents  ducats  qui  furent  aug- 
mentés jufqu’à  quatre  cents  par  Philippe  II.  Ja- 
mais perfonne  n’a  égalé  Titien  dans  la  force  & 
vérité  des  portraits  , ni  dans  la  beauté  des  fem- 
mes , ni  dans  le  naturel  & les  grâces  des  nudités. 

11  a réuiîï  admirablement  dans  les  paylages,  & en 
général  il  a conduit  à la  perfeétion  tout  ce  qu’il  a 
entrepris.  Sans  lui  l’art  de  la  mofaïque  alloit  fe  per- 
dre : il  le  renouvella  & y fit  travailler  fur  fes  def. 
feins.  Ce  grand  peintre  fut  un  homme  autant  heu- 
reux qu’on  peut  l’être  dans  la  vie  humaine:  riche, 
ia!  vertueux , rempli  d’efprit,  de  bon  fens  & d’éru- 
dition, faifant  un  noble  ufage  de  fes  richelfes, 

: recherché  par  les  princes  & admiré  par  tout  le 

a,  monde , il  jouit  d’une  parfaite  fanté  jufqu’à  un. 

âge  où  il  ell  très  rare  de  parvenir , étant  mort 
: prefque  fans  maladie  à l’âge  de  quatre  vingt  & 

dix  neuf  ans  en  1776  (160).  T 

Ici  fe  préfentent  en  foule  plufieurs  peintres  ce-  137*  -** 
lebres  , tels  que  Jacques  Robuili  de  Venife,  fur- 
nommé  Tintoretto  , c’elt-à  dire  , le  petit  teintu- 
rier, àcaufedela  profeffionde  fonpere,  Jacques 
de  Ponte,  appelle  Balfano  du  nom  de  fa  patrie  t 
Frédéric  Barozzi  d’Urbain , Jean  Antoine  Sogliani 
de  Florence , Jérôme  Graffi , furnommé  Carpi 
de  Ferrare,  & tant  d’autres  dont Ténumeration 
feule  me  feroit  paifer  les  bornes  de  la  brièveté. 

Ainfi  je  me  contenterai  de  dire  un  mot  de  deux 
peintres  dont  les  ouvrages  difputentle  prix  à ceux 
des  grands  hommes  dont  j’ai  parlé  (1 6 1 ). 

Paul  Cagliari  , mieux  connu  fous  le  nom  deVeronefe. 
Paul  Veronefe  , naquit  à Verone  l’an  1 f 31 , d’un 
pere  fculpteur.  Etudiant  la  peinture  à Venife  avec 
le  hardi  & aifé  Tintoretto , il  en  devint  l’émule, 
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& cette  rivalité  non  feulement  le  mit  au  delïus  de 
fon  camarade , mais  le  rendit  encore  un  des  plus 
célebîres  artilfes  de  fonfiecle.  11  fejournaprefque 
toujours  à Venife,  & ce  furent  Veronefe , Tinto- 
retto  & le  grand  Titien  qui  formèrent  ce  qu’011 
appelle  Vécoie  Vénitienne.  Les  grands  tableaux  dont 
il  orna  le  palais  ducal  , & les  magnifiques  pein- 
tures faites  dans  plufieurs  églifcs  de  cette  ville , 
excitent  l’admiration  des  connoiifeurs:  fur  tout  les 
noces  de  Cana  repréfentées  par  l’heureux  pinceau 
de  Veronefe  dans  l’églife  de  St.  George  Majeur , 
font  un  des  plus  rares  & des  plus  furprenantes  piè- 
ces qu’on  puillè  voir.  Paul  Veronefe afurpaifé  fes 
compétiteurs  dans  la  vivacité  du  coloris  > & com- 
me il  entendoit  très  bien  l’architeèlure,  il  n’y  a 
prefque  aucun  de  fes  ouvrages  qui  n’en  foit  dé- 
coré. Ce  peintre , non  moins  que  Titien,  vivoit 
noblement,  aimoit  la  célébrité,  & facrifioit  fou- 
vent  à cette  paillon  celle  de  l’intérêt.  Généreux 
& fplendide , il  vivoit  en  grand , & fe  fignaloit  en 
outre  par  fa  religion,  il  mourut  l’an  jfgg  à l’âge 
de  cinquante  deux  ans. 

Le  Par-  Jacques  Mazzuoli , furnommé  le  Parmefan, 

«nefen.  nâquit  à Parme  l’an  ipo4,  & fut  l’émule  de  Cor - 
rege..  On  prétend  même  qu’il  l’auroit  vaincu , s’il 
avoit  eu  plus  d’attention  à la  fymmétrie  & ordon- 
nance de  fes  peintures.  A feize  ans  il  travailloit 
d’invention  , & il  fit  des  deifeins  & des  figures 
dont  les  maîtres  de  l’art  furent  furpris.  Etant  allé 
à Rome,  il  étudia  journellement  les  ouvrages  de 
Michel  Ange  & de  Raphaël,  & fuivit  tellement 
la  maniéré  du  fécond , que  l’on  difoit  communé- 
ment  qu’il  en  avoit  hérité  le  génie.  Pendant  le  fae 
de  Rome  , tandis  que  tout  étoit  dans  la  plus 
grande  confufion,  le  Parmefan  fut  trouvé  delfi- 
. liant  dans  fon  cabinet  avec  le  même  fang  ralfis 
que  montra  Archimede  en  pareille  occafion.  Les 
foldats  qui  le  trouvèrent  en  cet  état,  furent  frap- 
pés d’admiration,  & fe  contentèrent  d'emporter 
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quelques  defleins.  Mais  d’autres  plus  brutaux  & 
plus  avides  étant  furvenus  peu  après,  luivuide- 
rent  entièrement  la  maifon.  Son  talent  l’aida 
bientôt  à réparer  fes  pertes , mais  il  ne  put  jamais 
devenir  riche , à caufe  de  deux  pallions  , l’une 
pour  la  mufique  à laquelle  il  conlacroit  un  tems  - 
confidérable  , & l’autre  pour  les  funges  des  Alchi- 
mitles,  & cette  folie  abrégea  fes  jours  , parce 
qu’à  force  de  fouffler  & d’ètre  auprès  des  char- 
bons , il  hâta  fa  mort  arrivée  en  1 5*40 , lorfqu’il 
n’avoit  que  trente  fix  ans.  Le  Parmefan  ell  l’in- 
venteur de  l’art  de  graver  à l’eau  forte.  Les  def- 
feins  qu’il  fit  pour  les  gravures  font  les  plus  beaux 
& les  plus  finis  qu’on  puilfe  trouver. 

Ce  feroit  extrêmement  groflir  ce  chapitre  que  j.© 
de  parler  de  tout  ou  de  la  plupart  de  ce  que 
l’Italie  eut  de  grand  dans  les  arts.  Bornons  nous  à 
quelques  artiftes  trop  renommés  pour  qu’on  puifle 
les  omettre. 

Benvenuto  Cellini  Florentin  , excella  dans  Cellini. 
l’orfèvrerie,  dans  la  fculpture  & dans  la  gravure. 

Il  fit  dans  le  premier  genre  des  ouvrages  prodi- 
gieux, & quant  au  fécond,  l’on  difoit  commu- 
nément que  Buonarroti  lui  avoit  tranfmjs  fon 
cifeau.  Telles  font  les  médailles  qu’il  a frappées  en 
or  & en  argent,  qu’au  jugement  de  Vofari,  l’on 
ne  peut  alfez  admirer  la  diligence  , netteté  & l’ex-  • 
preflion  de  ce  travail,  comme  auffî  la  beauté  de 
la  compofition.  Cellini  ne  fe  contenta  pas  d’ètre 
un  excellent  artifte:  il  fut  favant  & littérateur,  il 
enfeigua  les  préceptes  de  l’art,  & compofa  deux 
traités,  un  fur  l’orfèvrerie , l’autre  fur  la  fculp- 
ture. Ces  traités  furent  imprimés  à Florence  l’an 
if  68 , & on  en  a fait  une  nouvelle  édition  en  1751. 

Ces  deux  ouvrages  font  fort  eftimés  , & on  y 
voit  l’homme  profond  dans  la  théorie  & exercé 
dans  les  fciences.  Il  fut  un  des  membres  de  l’aca- 
démie Florentine  , place  que  méritoit  fon  grand 
favoir.  Il  a écrit  fa  propre  vie,  ce  qu’il  fit  fur  la 
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fin  de  Tes  jours,  & il  y a fincérement  expofé  Tes 
vices  & foibleiîcs  , & les  avantures  fâcheufes  qui 
en  étoient  réfultées.  Etfeélivement  Benvenuco 
Cellini  fe  dillingua  par  fou  orgueil,  emportement, 
mordacité  & fon  humeur  revêche  , autant  que 
par  fes  talents.  Etant  à Rome  chéri  & récompenfé 
par  le  pontife  Paul  III,  à force  de  brufqueries, 
violences  & excès,  il  fe  fit  mettre  en  prifon  où  il 
feroit  longtems  relté  fans  le  grand  François  pre- 
mier qui  l’obtint  du  pape  & le  fit  aller  en  France. 
Jamais  cet  illuftre  fouverain  n’a  fait  voir  davan- 
tage combien  il  chérilfoit  les  talents,  que  par  la 
grande  patience  avec  Cellini  , dont  les  écarts, 
l’infolence  & la  brutalité  n’avoient  aucune  me. 

, fure.  Sa  médifance  alloit  au  point  de  ne  pas  épar- 
gner la  duchelfe  d’Eftampes , maitrelfe  du  roi , & 
cependant  ce  prince  fit  femblant  de  ne  pas  le  fa- 
voir.  Quand  Cellini  fut  retourné  à Florence , il 
entra  au  fervice  de  Côme  premier,  qui  tantôt  lui 
prodiguant  les  récompenfes , tantôt  le  punilfant 
mais  avec  bonté  , réullxt  enfin  à le  rendre  plus 
mefuré  & plus  fociable.  Ce  fut  alors  que  Cellini 
écrivit  fa  vie  qui  a couru  en  manufcrit  jufqu’à  l’an 
1730  qu’on  la  publia  dans  Naples.  11  mourut  fep- 
tuagenaire  l’an  1570. 

j-*  t La  cour  de  François  premier  étoit  toujours 

Maître  remplie  de  favants  & d’artilfes  Italiens,  comme 

Boux.  on  l’a  pu  voir  dans  cette  hiiioire.  Ce  monarque 
émule  d’Augufte  & de  Léon,  rompit  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  à caufe  de  l’infidelité  d’André  del 
Sarto , & ayant  entendu  parler  de  la  grande  habi- 
leté de  Rolfo  de  Roiîi,  eccléfiaftique  & peintre 
Florentin,  l’appella  à fa  cour  où  il  futconnu.fous 
le  nom  de  Maître  Roux.  Ce  peintre  avoit  rempli 
de  fon  nom  & de  fes  ouvrages  Florence , Péroufe 
& Rome  : mais  dans  cette  derniere  ville , il  avoit 
été  forcé  pour  fauver  fa  vie  & un  peu  d’argent , de 
fervir  de  portefaix  aux  brigands  Allemands  & Ef- 
pagnols  pendant  le  fac.  Tous  fes  maux  finirent  à 
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fôn  arrivée  en  France.  Le  roi  lui  fit  une  penfiou 
de  quatre  cents  écus , lui  donna  une  maifon  à 
Paris  , & le  fit  chanoine  de  la  fainte  chapelle. 
Parmi  les  ouvrages  de  Maître  Roux,  on  admira 
particulièrement  treize  grands  tableaux  dans  les- 
quels il  repréfenta  les  a&ions  principales  du  mo- 
narque. Il  auroit  fait  davantage  fans  un  incident 
cruel  qui  lui  caufa  une  mort  funelte.  A l’occafion 
d’un  grand  vol  qu’on  lui  fit , il  eut  le  malheur  d’en 
acculer  un  Florentin  qui  étoit  avec  lui.  Ce  mife- 
rable  fut  mis  à la  torture  & Souffrit  des  douleurs 
horribles , après  quoi  on  découvrit  qu’il  étoit  in- 
nocent. Roffo  délefpéré  d’avoir  accufé  à tort  & 
caufé  tant  de  maux  à un  ami  & citoyen , craignant 
en  outre  d’ètre  puni  comme  calomniateur  , & 
croyant  Son  honneur  perdu , prit  un  poifon  vio- 
lent qui  en  peu  d’heures  l’enleva  du  monde  l’an 
if4i  , à. l’âge  de  quarante  cinq  ans  (162). 

Ce  que  le  malheureux  chanoine  avoit  laiffé  im-  p.ri,?a- 
parfait,  fut  achevé  par  François  Primaticcio  de  ÜCC10‘ 
Pologne . archite&e,  peintre,  modeleur  & ou- 
vrier en  plâtre.  Il  étoit  éleve  de  Jules  Romain  avec 
qui  il  travailla  à Mantoue.  Etant  paffé  au  Service 
du  roi  de  France , ce  monarque  l’envoya  en  Italie 
pour  faire  une  colleétion  d’anciens  monuments, 
modeler  les  plus  belles  ftatues  & bas  reliefs,  & 
lever  le  plan  des  plus  beaux  bâtiments  de  l’an- 
cienne Rome.  Dans  cette  commilfion  Primaticcio 
fut  aidé  par  Vignola , comme  auiîi  dans  le  travail 
de  jetter  en  bronze  les  modèles  apportés  de  Rome 
& qui  Servirent  à l’ornement  de  Fontainebleau. 

Le  roi  Satisfait  des  bons  Services  de  Primaticcio, 
lui  donna  l’abbaye  de  S.  Martin  de  Troyes.  Outre 
François  premier , l’abbé  Primaticcio  eut  l’hon- 
neur de  Servir  Henri  II,  François  II  & Charles 
IX  , fous  le  régné  duquel  il  mourut  oélogenaire 
l’an  ij-70  (163). 

Plulieurs  artilles  Italiens  fréquentèrent  d’au-  J4°* 
très  cours , comme  celles  d’Autriche  , d’Efpagne , 
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d’Angleterre  & de  Portugal.  Il  feroit  trop  long  de 
les  nommer  tous  & je  me  bornerai  à deux  feu- 
lement. 

Léon  Léoni  d’Arezzo , fculpteur  fameux , fervit 
Charles  Quint  & Philippe  II  en  Fiandre  & en 
Efpagne.  Charlt-s  ne  dédaigna  pas  d’honorer  fou- 
vent  de  fa  préfence  l’attelier  de  cet  artifte  qu’il 
créa  chevalier , & à qui,  outre  une  penfion  à vie , 
jl  donna  une  maifon  à Milan  que  Léoni  amplifia 
& orna  magnifiquement.  Philippe  lui  fit  d’autres 
préfents  confidcrables , & les  particuliers  concou- 
rurent à l’enrichir.  Il  reçut  fept  mille  huit  cents 
écus  pour  les  fculptures  avec  lefquelles  il  orna  à 
Milan  le  tombeau  du  marquis  de  Marignan,  frere 
de  Pie  IV  8c  général  fameux. 

Le  célébré  bâtiment  de  l’Efcurial  en  Efpagne, 
fut  élevé  par  Pelegrin  Pelegrini  , furnommé  Ti- 
baldi , architede  de  Philippe  II , peintre  habile  , 
& verfé  dans  la  connoiifance  de  plufieurs  arts. 
Il  étoitde  Bologne , & travailla  beaucoup  en  Ef- 
pagne & en  Italie.  Il  mourut  en  if98.  Oncon- 
ferve  dans  l’inftitut  de  Bologne  plusieurs  excel- 
lents tableaux  de  Tibaldi. 

Je  me  hâte  d’achever  la  longue  & intérefiante 
hiftoire  du  feizieme  fiecle  ; & pour  cette  raifon 
j’omets  une  foule  d’ouvriers  inlignes  en  gemmes 
& cornalines^,  en  médailles  & ouvrages  très  me- 
nus d’orfèvrerie,  les  cifeleurs,  les  incifeurs , les 
horlogers  & cent  autres.  Je  dirai  feulement  que 
la  belle  invention  de  renfermer  des  montres  dans 
une  pomme  à canne,  dans  un  bouton  , ou,  ce 
qui  eft  encore  plus  étonnant,  dans  une  bague  , elt 
due  aux  Italiens  de  ce  fiecle  heureux.  Jean 
George  Capobianco  de  Vicence,  fut  l’inventeur 
de  ce  rare  ouvrage,  comme  il  eft  prouvé  par  une 
lettre  de  l’^rerin  de  l’an  if?7,  parles  Viccntiœ  Mo. 
wu/ncnfcpubliés  par  Jules  Barbarani  en  1 f66,  & par 
l’hiftoire  de  Vicence  de  Marzari,  auteur  contem- 
porain. Ces  témoignages  aifurent  à Capobianco 
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1.  l’honneur  de  cette  invention  dont  il  fit  l’eflai  au 
r,  moyen  de  deux  montres  renfermées  dans  deux 
bagues , dont  il  en  envoya  une  au  grand  Soliman , 
s & fit  préfent  de  l’autre  à Guidubalde  II,  duc 
d’Urbin. 

Finirons  par  dire  un  mot  des  graveurs  d’elfatn-  142. 
pes.  Albert  Durer  de  Nuremberg,  a voit  tellement 
travaillé  à cet  art , qu’il  en  pallbit  pour  le  pere , 
quoique  le  mérite  de  l’invention  appartînt  à un 
Florentin  , comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  tome 
précédent.  Marc  Antoine  Raïmondi  de  Bologne  , Raïmondi 
le  mit  dans  l’efprit  de  contrefaire  les  gravures 
d’Albert  Durer,  &,  ce  qui  plus  elt,  en  cuivre  , 
au  lieu  que  l’artifte  de  Nuremberg  nctravailloit 
qu’en  bois.  Il  y mit  la  même  marque  dont  celui-ci 
le  fervoit , & la  contrefit ction  réulîit  fi  artifle- 
ment  que  tout  le  monde  y fut  trompé.  Il  fallut 
que  Durer  pour  s’oppofer  à cette  "friponnerie , 
allât 'â  Venife  où  Raïmondi travailloit,  &fe plai- 
gnît au  fénat  qui  défendit  fous  des  peines  rigou- 
reufes  une  pareille  contrefa&ion.  Raïmondi  étant 
allé  à Rome , y fit  de  très  beaux  ouvrages  ; mais 
ayant  gravé  les  feize  fcandaleux  deifeins  de  Jules 
Romain , il  fut  mis  en  prifon  d’ordre  de  Clément 
VIII,  & il*  n’en  feroit  pas  forti  fitôt  fans  de 
fortes  recommendations.  Il  ne  fut  délivré  que 
pour  fon  malheur , car  le  fac  de  Rome  étant  fur- 
venu  , il  fut  réduit  à l’aumone  , & s’étant  retiré 
à Bologne,  il  y fut  tué  par  un  gentilhomme 
pour  qui  ilavoit  fait  une  gravure  du  maifacre  des 
Innocents , & fecrétement  il  en  avoit  tiré  un  autre 
cuivre  pour  vendre  les  eftampes  à fon  profit.  C’etl 
dommage  qu’un  graveur  fi  habile  fût  dans  le  fond 
un  véritable  coquin. 

Je  pourrois  ajouter  à cet  artifte  Marc  de  Ra-  Autres 
venue,  Augulfin  Vénitien,  Batifte  de  Vicence  , graveur*‘ 
un  autre  Batifte  de  Verone  , Jean  Jacques  del 
Caraglio  auifi  Veronois,  Jean  Batiife  & George 
Mantouans  , Dominique  Beccafumi  de  Sienne, 


Digitized  by  Google 


480  Histoire  de  la  Littérature 

& cent  autres  excellents  graveurs  d’eftampes  * 
dont  on  recherche  les  ouvrages  & on  les  paye 
grand  prix.  Mais  il  eft  tems  de  finir  la  feâion  & le 
livre , d’autant  plus  que  pour  ce  qui  appartient 
aux  beaux  arts  je  me  i'uis  propofé  de  n’en  parler 
qu’en  gros , comme  j’ai  fait  dans  les  tomes  pré- 
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(1)  Et  voilà  le  pape  que  Luther , Zuingle , & leur» 
adhérens  cara&érifoient  comme  un  monftre,  & nom- 
moient  l’Antechrift , le  Bélial , l’abomination  placée  dans 
le  fanttuaire , &c.  &c.  Us  dirent,  (&  on  les  a crus  ) qu’il 
ne  penfoitqu’à fes  voluptés,  qu’il  n’avoit  ni  foi  ni  reli- 
gion & qu’il  étoit  athée.  Cependant  ce  qu’on  peut  re- 
procher dans  la  conduite  privée  de  Léon , fut  qu’il  ai- 
moit  les  faillies  des  poètes,  les  repréfentations  théâtra- 
les & la  chaffe , qu’il  fe  plaifoità  des  repas  fplendides, 
& que  fes  dépenlès  alloient  jufqu’à  la  prodigalité.  C’é- 
toit  fur  d’autres  articles  qu’on  auroit  pu  l’attaquer  avec 
juftice , fur  fa  politique  rufée  & peu  fcrupuleufe  , fur  fou 
manque  de  parole,  fur  fa  palCon  furieufe  d’agrandir  fa 
famille,  fur  fes  injuftices  à l’égard  des  ducs  d’Urbin 
& de  Ferrare.  Voilà  des  reproches  mieux  fondés  que 
tout  ce  qu’on  a dit , exagéré  & inventé. 

(2)  Ce  pape  s’appelloit  Adrien  Florent  d’ Utrecbt  oà 
il  étoit  né  de  baffe  lignée.  Charles  Quint  le  fit  evêque  de 
Tortofe,  lui  obtint  de  Léon  le  chapeau  de  cardinal,  et! 
allant  prendre  la  couronne  impériale, lui  confia  la  régence 
d’Efpagne , & enfin  cabala  , enforte  qu’il  le  fit  élire  pape, 
fe  moquant  des  promeffes  qu’il  avoit  faites  làdefTus  au 
cardinal  M'o/fey  d’Angleterre.  Adrien  fetrouvoit  en  Bit 
caye  quand  il  fut  élu  pape:  il  fe  hâta  d’aller  à Rome: 
mais  il  ne  régna  pas  deux  ans  entiers. 

(9)  L’invafion  & pillage  du  bourg  St.  Pierre  & du  Va- 
tican par  les  Colonnes  rebelles  l’an  iç2<$,  l’horrible  faû 
de  Rome  par  les  impériaux  & la  détention  du  pape  en 
1527,  la  furieufe  inondation  du  Tibre  & la  pefte  qui 
s’enfuivit  en  1 $90  , rendirentle  pontificat  de  Clément 
Vil  un  des  plus  funeftes  qu’on  ait  vu.  En  même  tenta 

Tome  IV.  H h 
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^béréliejf  .fortifia  en  Allemagne , s’établit  dans  le  Dan-  , 
némàric  Sfdaris  la  Suede  , & arriva  le  mémorable  fchifine 
de  l’Angleterre.  Clément  fe  confola  de  tous  ces  mal- 
heurs dont  la  plupart'  provenoient  de  fa  faute,  en  éta- 
bliflant  par  la  force  la  fouveraineté  de  fa  famille  en  Tôt 
cane,  & en  faifant  à la  France  le  fatal  préfent  de  Cathe - f 
rine  des  Mcdicis  fa  niece,  Il  eft  remarquable  que  de- 
puis ce  pontificat  les  papes  ne  fe  mêlèrent  plus  des 
brouilleriez  des  princes  qu’ep  qualité  de  médiateurs , 
fi  on  excepte  lès  courtes  faillies  de  Jules  III  contre  la 
France,  & de  Pauli  V contre  l’Efpagne. 

(4)  Paul t auparavant  Alexandre  Far  nef e , Romain , 
futéluî’an  iç?4  en  Octobre  , & mourut  l’an  1349  en 
Novembre.  Pendant  fon  régné  il  créa  plus  de  70  car- 
dinaux, tous  gens  d’un  mérite  reconnu.  Il  auroit  été 
un  très  grand  pontife,  fans  l’afferflion  qu’il  eut  pour 
Pierre  Louis  fon  bàrard  qu'il  avoit  eu  avant  d’être  prê- 
tre, & auquel  il  donna  Parme  & Plaifance  acquifes  par 
LéonX,  &.que  Paul  érigea  en  duché  relevant  du  St. 
Siégé. : r,~:-  • • ; "•  • * 

» (O  Jules  177,  s’appelloit  auparavant  Jean  Baptiji » 
del Monte.  Il  n’étoit  pas  bien  doéte , mais  rompu  dans 
les  affaires  du  gouvernement  & paflionné  pour  les  avan- 
tages du  St.  Siégé  , vif  & prompt  dans  fes  affaires  , il 
tnenoit  au  relie  une  vie  volupfueufe , mais  en  même  a 
tems  honnête.  Il  fuivit  fon  train  étant  pape , & mourut  ^ 
l’an 

(6)  Marcel  Cervini  de  Montepulciano , à l’exemplé 

d’Adrien  VI, ne  changea  pas  fon  nom.  Elu  le  9 d’Avril  de  ii 

l’an  iççs  , il  mourut  la  nuit  du  30  Avril  de  la  même  an-  si: 

née.  J’aurai  fouvent  occafion  de  parler  de  fon  mérite  en 
littérature. 

(7)  Jean  Pierre  Caraffe , Napolitain,  fut  élu  pape  le  it 

23  Mai  fuivant  , & mourut  à la  grande  fatisfaélion  de  ï 
tout  le  monde  , l’an  1 ç 39  en  Août.  Il  avoit  été  le  fonda-  »i 

teur  de  l’ordre  des  Tbéatins  qui  prirent  ce  nom,  parce  r 

que  Caraffe  étoit  évêque  de  Théate.  11  paroltque  la  pa- 
pauté lui  fit  tourner  la  tête,  car  il  devint  dur,  emporté, 
orgueilleux,  foupconneux , injufte,  paflionné  pour  fes  ; 
neveux  , capricieux  & intraitable.  1 

(8)  11  faudra  fouvent  parler  du  concile  de  Trente 
dans  ce  livre.fr>  IV avoit  été  appell cJeanAngeMédicis  ^ 

& l’on  croit  qu’il  n’avoit  pas  ce  furnom,  mais  qu’il  i’affedU, 
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étant  réellement  fils  d’un  médecin  de  Milan  où  Jean 
Angeétoitné.  H dut  fa  fortune  à fon  frere  , guerrier  fa- 
meux qui  devint  marquis  de  Marignan.  Elu  la  veille  de 
Noël  de  l’an  1559  , Pie  mourut  en  Décembre  de  l’an 
Iç6ç.  Quant  à Pie  V , il  s’appelloit  Michel  Ghislieri  , 
né  obscurément  àBofco  village  du  territoire  d’Alexan- 
drie. Il  étoit  dominicain  , inquifiteur  de  la  foi , & grand 
brûleur  d’hérétiques.  Mais  il  polféduit  d’autres  grande# 
vertus  qui  lui  ont  mérité  la  canonifation.  11  fiégea  fix  an# 
& cinq  mois. 

(9)  La  feule  tache  du  régné  de  Clément  VIII  eft  d’a- 
voir enlevé  le  duché  de  Ferrare  à la  MaiJ'pn  d’EJle  par 
des  raifons  que  la  feule  cour  de  Rome  trouva  valables. 

(10)  Ceci  fe  doit  entendre  quant  aux  mâles;  car 
quant  aux  femmes , il  reftoit  Catherine , fille  légitime  dé 
Laurent  d’Urbin  & foéur  d’Alexandre.  Elle  étoit  alors  du- 
cheife  d’Orléans , & fut  enfuite  reine  de  France.  Cè  fut 
dans  cette  princelfe  que  s’éteignit  la  lignee  de  Corne 
pere  de  la  patrie.  Catherine  regarda  toujours  Côme  I 
Comme  un  ufurpateur , & favorifa  de  toutes  fes  for- 
ces les  rebelles  de  ce  prince  & tous  les  bannis  de  Flo- 
rence. 

(11)  Ce  bel  établiflement  fubfifte  toujours  dans  uti 
état  floriflant.  Ils’eftméme  accru  pour  le  nombre  des 
artiftes  & pour  les  penfions  qu’ils  reçoivent , fous  le  re- 
gne  de  l’empereur  François  1.  C’elt  là  qu’on  fait  Ces  ta-; 
blés,  buffets,  & tableaux  en  pierres  dures  qui  furpaf. 
fent  dans  les  figures  qu’ils  repréfentent,  la  délicateffe  dé 
pinceau. 

(12)  Livourne  étoit  un  village  de  pêcheurs  avec  un 
port  négligé.  Côme  I l’acheta  des  Génois  qui  le  pofle- 
doient  & n’en  tiroient  aucun  avantage  , & fut  en  tirer  uni 
tel  parti , que  Gènes  s’éil  depuis  mille  fois  repentie  d’a- 
voir fait  ce  marché.  Livourne  devint  une  des  plus  jolies 
villes  de  la  Tofcane  & l’échelle  de  toutes  les  nations.- 
Côme  conftruifit  une  marine  marchande&  une  mariné 
militaire  : il  inftitua  l’ordre  de  S.  Etienne  , obligé  de  pur- 
ger la  mer  de  Tofcane  des  corfaires  Africains.  Ferdi- 
nand ayant  embelli  & fortifié  le  port  de  Livourne , mit 
la  marine  fur  un  tel  pied  que  les  chevaliers  furent  en  état 
d’aller  châtier  les  Pirates  jufques  dans  leurs  repaires , en J 
brûlant  & ruinant  les  côtes  de  l’Afrique  , & en  cnriclttC*' 
font  la  Tofcane  des  dépouilles  des  Barbares. 

« h a 
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(r?)  Depuis  Alfonfe  I nul  fouverain  n’eut  dès  long-*  : 
tenus  une  artillerie  ii  abondante  & fi  bien  fervie,  que  les  J- 
ducsde  Ferrare.  Lors  des  ligues  qu’ils  firent  avec  les  ern*  *' 
pereurs les  rois  de  France  & d’Efpagne,  les  Vénitiens» 

&c.  , les  allies  furent  dans  i’uiage  de  ne  pas  exiger  beau- 
coup de  monde  ou  d’argent  de  ces  ducs,  mais  force  ar- 
tillerie & canoniers  : & en  effet  un  pareil  contingent 
caufa  le  gain  de  plufieurs  batailles  & la  prife  de  plufieurs 
places.  î: 

(14.)  En  parlant  de  ce  grand  homme  nous  aurons  lieu 
de  faire  l’apologie  d’Alfonfe  qu’on  accu  fa  à tort  d’avoir  >r 
indignement  traité  ce  poète  admirable.  ÿ 

(iç)  François  Al.  de  la  Rovere  étoit  neveu  du  pape  -ri 

Jules  II  qui  fe  fit  adopter  & déclarer  fuccefl'eur  par  Gui - >- 

dnbahi  de  Montefeltro,  duc  d’Urbin.  Leon  X trouva  des  !« 
prétextes  pour  dépofiéder  Franqois  qui  étoit valTal  du  î 
St.  Siégé , & il  mit  à fa  place  Laurent  des  Alédicis  le  “ 
jeune.  Mais  a près  la  mort  de  ce  Laurent  & de  Léon,  a 
Franqois  AL  recouvra  fonétat,  &letranfmit  à fon  fils  3 
Guidubalde  qui  régna  depuis  l’an  i<;}8  jufqu’à  l’an  s 
1574.  François  Marie  II , fils  de  ce  dernier,  ayant  perdu  1 

fon  fils  unique , fe  laiiîa  engager  à réfigner  dès  fon  vi*  < 

vant  (es  Etats  au  pape  Urbain  VIII  l’an  1626.  Ainfi  ce 
duché  fut  réuni  aux  domaines  de  l’églife.  * 

(16)  L’an  1 ^ le  roi  François  premier  occupa  la  Sa- 

voie , & l’année  fuivante  s’empara  de  la  meilleure  par*  S 
tie  du  Piémont,  fans  qu’il  y eût  auparavant  ni  déclara- 
tion de  guerre  , ni  jufte  motif  de  la  faire.  Le  refte  du  Si 

Piémont  fut  occupé  par  les  Efpagnols , fous  prétexte  de  i: 

leconfervcr  au  duc,  qui  à peine  put  obtenir  qu’on  lui  0 
laiflat  Vercelli  pour  y refider.  Après  qu’il  fut  mort  » les  e 
Franqois  pillèrent  fes  meubles  & hardes. 

(17)  Philibert , qui  à la  mort  de  fon  pere  fe  trouvoit  « 
dans  les  Pays  - Bas  où  il  étoit  généralilfime  des  Efpagnols,  î 
fit  connoîtie  ce  qu’il  valoit  lors  de  la  fameufe  bataille 

de  S.  Quintin  , & acquit  l’eftime  des  Franqois  eux  mê-  s 
mes  qui  avoient  été  fi  cruellement  battus.  A la  paix  qui 
fe  fit  l’an  1 5^9  , Henri  II  lui  donna  en  mariage  fa  foeur  t 
Marguerite  , & lui  rendit  prefque  tous  fes  Etats , ce  que  1 
fit  auflî  l’Efpagne.  Peu  à peu  le  duc  par  fa  belle  conduite  t 
recouvra  tout  le  refte.  1 

(18)  J’ai  extrêmement  abrégé  le  récit  de  l’auteur  qui 
s’arrête  longtems  fur  les  ducs , princes  & princelfes  des 

* ■ •*  I 
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diverfes branches  de  la  Maifon  de  Gonzague,  & fur  les 
autres  que  j’ai  indiqués.  Il  parle  aufll  des  Cibo  • Malef- 
pina , feigneurs,  enfuite  ducs  de  Mafle  & de  Carrare, 

& fait  un  détail  exact  du  mérite  qu’eurent  par  rapport  à 
la  littérature  trois  familles  particulières  , mais  très  -illul- 
tres,  celle  à' Avalas  dans  le  royaume  de  Naples,  celle 
des  Acquaviva,  ducs  d’Atri , dans  le  même  royaume  , & 
celle  des  comtes  RangoJJî  de  Modene.  Le  marquis  de 
Pefcaire,  & le  marquis  du  Vafto,  tous  les  deux  célé- 
brés pour  leur  valeur  & pour  leur  politique,  & grands 
protecteurs  des  gens  de  lettres , furent  de  la  première  : 
les  deux  freres  André  Matthieu  & Bélifaire,  feigneurs 
prodigues  envers  les  favans  qui , comme  on  peut  croire, 
ne  leur  épargnèrent  pas  les  éloges , furent  de  la  fécondé. 
Lecomte  Gui,  capitaine  célébré  & littérateur  illuftre, 

& le  cardinal  Hercules  fon  frere  , également  favant  & 
généreux  , furent  de  la  troifieme.  Notre  auteur  porté 
par  fon  amitié  pour  la  noble  & ancienne  Maifon  Ruii- 
goni , palfeen  revue  tous  ceux  qui  la  compoferent  pen« 
dant  le  XVIe  fiecle  ; tous  ayant  bien  mérité  de  la  littéra- 
ture ; mais  il  fuffit  pour  mon  abrégé  d’avoir  indiqué  les 
illuftres perfonnages  nommés  dans  cette  remarque,  & 
d’avoir  dit  dans  cette  fection  cequiétoit  plus  néceflaire 
à favoir. 

(19)  Gentilhomme  du  territoire  de  Primislaw , fur- 
, nommé  le  Dimollbene  Polonais. 

(20)  Je  ne  faurois  m’empccher  de  faire  ici  une  ré- 
flexion : c’eft  que  le  régné  tyrannique  à.' Alexandre  Sç 
de  fon  déteftable  fils , à force  de  ruiner  les  barons  Ro- 
mains & autres  puilîants  citoyens,  aflura  la  puiflaqce 
temporelle  des  papes  qui  auparavant  chaffés  de  Rome 
par  leurs  fujets , & dépouillés  fouvent  de  leurs  villes  & 
revenus,  depuis  ce  tems  n’elfuyerent  plus  de  pareils 
malheurs  , & n’éprouverent  plus  de  révoltes,  fi  ce  n’eft 

I la  feule  & paffagere  rébellion  des  Co/bnnes  contre  Clc- 
,!  ment  VII.  C’eft  ainfi  que  la  cruauté,  rufes  & perfidie 
de  Louis  XI & d s Ferdinand  d' dragon  , établirent  l’au- 
,j  torité  royale  fur  la  ruine  des  feigneurs  en  France  & à 
Naples.  Dans  la  crife  oùétoit  leFcodalifme  luttant  con- 
, tre  le  gouvernement  fouverain,  il  falloir  malheureufe- 
ment  employer  ces  moyens  funeftes  pour  faire  triom- 
pher le  fécond.  Quelque  révoltantes  que  foientles  maxi- 
, * 11  h j 
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mes  débitées  par  Machiavel , ceux  qui  ont  voulu  anéatJr 
tir  le  nionftruenx  fyftênie  féodal,  ont  été  contraints  de 
lesfuivre;  & cet  auteur  n’a  écrit  que  ce  qu’on  avoit  fait 
& ce  qui  fe  faifoit  dès  fon  tems. 

(2  O On  peut  fe  figurer  que  notre  auteur  ex-jéfuite 
ne  paffe  pas  fi  légèrement  que  je  l’ai  fait , fur  l’article  du 
grand  bien  que  fit  dès  fanaiffance  à la  littérature  & à la 
religion  la  ci  - devant  compagnie  de  Jefus.  11  y employé 
une  dixaine  de  pages , & c’eft  bien  peu  par  rapport  à l’a- 
bondance du  fujec  ; car  effe&ivement  nul  ordre  reli-r 
gieux  ne  s'eft  produit  dès  le  commencement  avec  plu* 
d’éclat  & n’a  paru  plus  ricjpfce  & plus  utile  que  celui 
des  jéfuites.  Que  ne  s’eft -il  borné  à fa  première  initi- 
ation ! 

(22)  On  fe  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
premier  tome,  qu’au  quatrième  & cinquième  fiecle  il  y 
àvoit  de  tels  féminaires  dans  toutes  les  églifes  d’Italie! 
& qu’ils  fervirent  de  modèle  à ceux  des  Gaules.  Le  con- 
cile de  Trente  ne  fit  donc  que  renouveller  un  étabiilfe- 
ment  fi  falutaire. 

(2?)  L’on  s’imagine  aifément  que  je  n’accablerai  pas 
mes  leéteurs  du  détail  de  ces  166  académies.  L’auteut 
qui  n’a  fait  qu’effleurer  la  matière,  y a cependant  em- 
ployé un  chapitre  entier  de  ço  pages.  11  fuffira  ici  de 
donner  de  courtes  notices  fur  les  plus  illuftres. 

(24)  11  étoit  fils  de  Julien,  frere  de  Léon  & de  Lau- 
rent duc  d’Urbin.  Grand  protecteur  des  favans  , il  en 
eut  jufqu’à  trois  cents  à la  fois,  tous  logés  & nourris  à 
fes  dépens.'  Je  n'ai  pas  befoin  de  tout  ce  monde , dit -il 
un  jour  à Clément  VII  fon  oncle  qui  l’en  grondoit,  mait 
tout  ce  monde  a befoin  de  moi.  11  mourut  fort  jeune  en 
içjç.  C’eft  de  l’auteur  que  j’ai  tiré  cette  notice. 

(2ç)  Ce  font  les  Annales  de  l’académie.  Tous  les  ans 
pn  choifit  un  préfident  qui  a le  titre  de  confeil  : c’eft 
pourquoi  le  chanoine  Sa donna  à fes  Annales  le  ti« 
£re  de  FaJH  Confulari. 

(2 6)  L’on  pourroit  croire  que  l’académie  de  la  Crufc* 
&la  Florent ine  ont  un  même  but  & font  dans  le  fond 
une  meme  chofe.  Cependant  ces  deux  corps  ont  effeéti- 
vement  des  objets  différens  & très  diftingués  entr’eux. 
Le  travail  des  académiciens  de  la  Crufca  roule  fur  le 
choix  des  mots,  leur  pureté,  leur  valeur  & leur  ufagej 
au  lieu  que  celui  de  l’académie  Florentine  regarde  le 
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ftyle  en  général  * la  tournure  de  l’expre{fion,'l’lirrange- 
ment  des  phrafes , lelégance,  l’harmonie  & la  niajefté'dtl 
difcours  fur  toutes  fartes  de  fujets  env-ersoiren  profej 
Aujourd’hui  la  noblelfe  s’eft  emparée  de  toutes  les  pla* 
ces  du  premier  corps,  mais  dans  le  choix  des  mem- 
bres du  fécond  on  a plus  d’égard  au  talent  qu’à  la 
naiflance.  •* 

(27^  Le  climat  de  Sienne  femble  fait  pour  produire 
des  talens  vifs  & heureux.  Hommes  & fémmes  y font 
enclins  à la  belle  littérature  : il  n’y  a pas  jufqu’au  menti 
peuple  qui  ne  foit  très  - fpirituel:  mais  je  penfe  que  la 
trop  grande  vivacité  des  habitans  (vivacité  fur  laquelle1 
on  a toujours  plaifanté  comme  fi  elle  tenoit  de  la  folie  , 
ce  que  toutefois  il  ne  faut  prendre  que  pour  un  badi-- 
nage  ) eft  la  caufe  pourquoi  parmi  tant  de  gens  d’efpric 
& de  favoir , il  y a rarement  eu  de  ces  grands  génies  qui 
font  une  efpece  d’époque  dans  l’hiftoire  littéraire. 

(28)  Cependant  on  avoit  commencé  dès  l'année  pré- 
cédente à imprimer  en  Efpagne  la  fameufe  Bible  Poly- 
glotte , par  ordre  du  cardinal  Ximenez.  Mais  commtf 
ce  grand  ouvrage  ne  parut  que  quelques  années  plus 
tard,  ileft  toujours  vrai  de  dire  que  le  Pfèautere  de  Ge- 
nes  a été  le  premier  efiai  qu’on  a donné  en  ce  genre. 

- (29)  Cervini  & Furnefe  méritent  qu’on-  en  fafle  une 
mention  particulière  dans  une  hiftoire  comme  celle-ci. 
Mon  auteur  en  a parlé  au  long  dans  le  fécond  chapitre 
( T.  VII.  partie  I ) qui  répond  à ma  Ve  feétion,  J’en  dirai 
ici  deux  mots.  . • 

Marcel  Cervini  d’une  famille  noble  de  Montepul- 
cian , fut  très  - habile  dans  les  langues  favantes , dans  la 
théologie,  dans  la  phiiofophie,  dans  les  mathémati- 
ques , dans  la  jurifprudence  & dans  les  belles  lettres. 
PaulllI  qui  étant  cardinal  avoit  eu  Cervini  pour  ami  in- 
time, lui  confia  l’éducation  d’ Alexandre  & Rèbtuce  fes 
neveux;  enfuite  le  créa  cardinal  & préfet  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Cette  fécondé  charge  augmenta 
l’inclination  de  Cervini  pour  l’avantage  des  lettres , & 
fa  magnificence  pour  ceux  qui  les  profefToient.  Tou- 
jours entouré  de  favans,  il  les  faifoit  travailler  à des  ou- 
vragesutiles  , Scies  recompenfoit  largement.  A cet  effet 
il  employa  fes  revenus  & fes  fu  b (lances  ; & quanta  la 
bibliothèque  qu’on  lui -avoit  commife,  nous  verron» 
dans  cette  même  feétion  ce  qu’il  fit  pour  l’enrichir. 
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Très  zélé  en  même  te  ms  pour  l’honneur  de  l’églife,  fl 
travailla  inceflammen  t pour  ce  grand  objet  dans  le  con- 
cile de  Trente  auquel  il  prelida  fous  Paul  111  avec  le  car. 
dinal  dit  Monte , & mérita  d’étre  élu  pontife,  après  la 
mort  de  ce  dernier,  le  9 d’Avril  de  l’an  iççç.  Mais  peu 
de  jours  après  étant  tombé  malade  , il  mourut  la  derniers 
nuit  du  même  mois  , étant  âgé  de  ççans. 

Alexandre  Farnefe,  élu  cardinal  à l’âge  de  quatorze 
ans , & comblé  de  bénéfices  eccléfiaftiques , n’abufa 
point  de  fa  grande  fortune,ni  de  la  fougue  de  fa  jeunefle; 
mais  fage,  modéré,  aimant  paflionnément  l’étude  des 
lettres,  magnifique  envers  les  favans ,&  prodigue  en- 
vers les  grands  artiftes  qu’il  tint  perpétuellement  en 
exercice , il  joignit  à ces  qualités  une  grande  expérience 
dans  les  affaires  & une  dextérité  admirable  dans  tout  ce 
qu’il  entreprit  pour  le  fervice  du  St.  Siégé.  Ce  grand 
prélat  qui  a fi  bien  mérité  de  Rome  , de  la  littérature  & 
des  arts  , mourut  feptuagénaire  l’an  1589. 

(îo)  L’entreprife  étoit  grande  & belle;  mais  à l’heure 
qu’il  eft,  je  defie  le  plus  puiflant  fouverain  de  l’imiter, 
enaflemblant  des  exemplaires  de  tous  les  livres  qu’on 
a publiés  depuis  environ  trois  fiecles  & demi  qu’on 
imprime.  _j>  • 

(}i)  Les  marquis  Riccardi  ont  ouvert  cette  biblio- 
theque  infigne  au  public.  Ils  penfionnent  largement  un 
bibliothécaire  qui  eft  toujours  quelque  excellent  lit- 
térateur. Dans  le  fiecle  préfent  le  fameux  Jean  Lao- 
ni , homme  d’une  érudition  profonde  , a rempli  ce 
pofte.  ' ..  .. 

(12)  Je  fuis  perfuadé  que  fi  ce  fouverain  avoit  régné 
fur  un  vafte  Etat , de  faqon  à pouvoir  en  quelque  forte 
donner  le  ton  à l'Europe , le  feizieme  fiecle  ne  porte* 
toit  point  le  nom  de  Leon  „Y,  mais  de  Corne  premier. 
Ce  prince  fut  en  plufieurs  chofes  (proportion  gardée) 
ce  qu’avoitété  Augufte;  ons’eft  plû  quelquefois  à faire 
ce  parallèle.  Au  furplus  je  crois  que  tout  le  monde  im- 
partial conviendra  que  par  rapport  à la  littérature,  les 
fiecles  XV  & XVI  peuvent  être  appelles  avec  juftice  les 
deux  fiecles  des  Alèdiçis. 

(îî)  Mon  auteur  nomme  effe&ivement  cent  dix  ou 
cent  douze  antiquaires  qui  fleurirent  pendant  ce  fiecle  , 
fur  toutàRome  &àVenife.  Four  moi  je  ne  faurois  pas 
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entrer  dans  ce  détail  qui  ne  s’accorde  giiere  avec  la  na- 
1 ture  de  mon  ouvrage. 

E'  (j  4.)  Sans  parler  de  Colomb, il  n’y  a prefque  pas  eu  de 
i voyage  & découverte  faite  par  les  Portugais , Efpagnols 
3 & autres  nations,  où  quelque  bon  pilote  ou  quelque 
il  marchand  Génois  n’ait  été  de  la  partie;  parce  que  les 
Génois  étoientfans  contredit  les  plus  habiles  mariniers 
s de  l’Europe  ; & d’ailleurs  très  - avides  du  gain,  ils  s’in- 
i téreffoient  toujours  dans  les  entreprifes  les  plus  ha- 
zardeufes. 

' (jç)  Et  faute  des  Italiens  eux  mêmes.  Ils  ont  eu  pref- 
que de  tout  tems  des  hommes  extraordinaires , & à 
peine  ont  - ils  eu  foin  de  parler  de  quelques  - uns  , & ils 
ont  laifle  aux  étrangers  la  tâche  de  parler  des  autres.  Si 
lehazard  n’avoit  pas  fait  que  Pierre  marquis  d' Anghiercr 
fe  trouva  en  Efpagne  lors  de  la  découverte  du  Nouveau 
Monde,  pas  un  Italien  n’auroit  fàitpafferà  la  pofterité 
les  exploits  du  grand  Colomb.  L’obfcurité  où  l’on  eft 
par  rapport  aux  voyages  d 'Amène  Vefpucci , naît  de  ce 
que  pas  un  de  fes  nationaux  ne  s’intéreffa  dans  fon  hif- 
toire  ; & fi  lui  même  n’avetftfait  des  relations , où  il  a dit 
ce  qu’il  a voulu,  l’on  ne  connoitroit  fon  exiftence  que 
par  les  étrangers.  Combien  de  découvertes  n’ont  pas 
été  faites  au  Nord  & au  Sud  par  les  Cabots  de  Venife? 
Mais  en  favons-  nous  les  particularités  ? prefque  aucune, 
parce  que  ni  parents , ni  amis  , ni  nationaux  ne  fe  font 
donné  la  peine  de  les  rechercher.  C’eft  la  même  chofe 
par  rapport  à Verazzani  & à fon  frere  , & par  rapport 
à cent  autres  fur  lefquels  on  cherche  en  vain  aujourd’hui 
des  détails.  D’où  vient  cela , finon  de  cette  indolence 
impardonnable  où  font  les  Italiens  quant  à la  gloire  de 
leur  nation?  Combien  de  découvertes  n’ont  pas  été  fai-  * 
tes  en  Italie  en  phyfique  , médecine , aftronomie , ma- 
thématiques, art  militaire,  méchanique ? Les  inven- 
teurs eux  - mêmes  à peine  en  ont  - ils  dit  un  mot  dans  des 
livres  qu’on  ne  lit  pas;  tandis  que  les  étrangers  ont  fu 
les  déterrer , & s’attribuer  par  de  beaux  ouvrages  l’hon- 
neur de  l’invention.  En  un  mot  on  auroit  grand  tort  de 
reprocher  aux  Italiens  trop  de  vanité  nationale  : tout  au 
contraire  leur  péché  capital  eft  une  indifférence  outrée 
pour  ce  qui  leur  fait  honneur  ; & c’eft  ce  qui  a été  re- 
marqué par  un  favant  homme  d’efprit  ( M.  Su/zer  de 
l’acad.  de  Berlin,  mort  en  1779)  qui  à l’occafion  d’un 
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voyage  fait  dans  une  petite  portion  de  Tltalie , y trouva 
des  génies  rares  & des  talens  extraordinaires  en  toutes 
fortes  d’arts  & de  feiences  , qui  malgré  cela  non  - feule- 
ment n’étoient  pas  connus  au  dehors , mais  encore  n’é- 
toient ni  connus  ni  eftimés  dans  leur  propre  pays , : & qui 
( ce  qui  el>  plus  fort  ) ne  favoient  pas  eux  mêmes  ce  qu’il# 
valoient. 

(?6)  Dans  le  texte  démon  auteur  au  lieu  de  Marie  il 
y a Elizabeth;  niais  c’eft  une  faute,  puifque  cette  fé- 
condé princed'e  ne  commença  à regner  que  l’aniçç8-  . 

C?  7)  11  elt  connu  que  les  Vénitiens  eurent  une  grande 
part  à cette  guerre , ayant  excité  les  Egyptiens  , Perfans, 
Arabes , & Maures  des  Indes  à s’oppofer  aux  progrès  ra- 
pides des  Portugais.  La  caufe  étoit  commune,  car  ces 
derniers  attiroient  à eux  tout  le  commerce  qui  aupara- 
vant étoit  le  partage  de  ces  nations  & couloit  en  grande 
partie  dans  les  mains  des  Vénitiens.  Les  Portugais  fu- 
rent vainqueurs  dans  cette  guerre. 

(}8)  Etç’eft,  à mon  avis,  ce  qui  a fait  du  tort  à cette 
fcience  divine,  je  veux  dire  de  la  compaflèr  fur  les  ré- 
glés , diftinttions , raifonjiemwis , & exactitude  de  la 
dialectique.  Qu’a  - 1 - on  befgin  de  toute  cette  méthode 
longue  & gênante  pour  favoir.ce  qu’il  faut  croire  & opé- 
rer? Chaque  fois  qu’on  a voulu  accommoder  la  théolo- 
gie aux  fyltêmes  philofophiques , on  l’a  rendue  embar- 
raflee  & obfcure  , témoins  les  écrits  des  PP.  Grecs  qui 
étoient  Platoniciens  , & lafcholaftique  des  Latins  mou- 
lée fur  la  philofophie  d’Ariftote  qui  eft  eftimée  par  les 
Arabes. 

(?ç)  Mais  fi  ce  font  des  myfteres  & des  my  itérés  divins, 
par  conféquent  au  - deflus  de  toute  intelligence  humai- 
ne, qu’allez  - vous  donc  les  approfondir,  les  alambw 
quer , & vous  mettre  à la  torture  afin  de  les  expliquer  , 
pour  finir,  après  avoir  rempli  des  in-folio,  par  dire 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  les  comprendre  ? 

(40)  Outre  le  peu  de  capacité  de  F.  Silvejlre  & les 
groflieretés  de  toute  efpece  , je  foupqonne  un  autre  mo- 
ti  f dont  il  avoit  rempli  fon  pitoyable  livre,  dans  la  défen- 
fe  que  lui  fit  le  pape  de  continuer  à écrire.  Comme  la 
querelle  touchant  les.  indulgences  ne  faifoit  que  naître  * 
le  moyen  de  l’étouffer  n’étoitpasde  difputer  & d’écrire 
de  part  & d’autre,  ce  qui  ne  fervoit  qu’à  l’augmenter, 
mais  de  rappeller  les  quêteurs , de  ne  faire  plus  prêcher 
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Air  cette  matière , & d’impofer  le  filence  à Luther  & 
aux  Dominicains.  Telle,  à ce  qu’il  me  paroit , étoit  l’inr 
tention  de  Léon  X qui  n’approuva  ni  le  zele  de  Picrio 
& d’autres  Italiens,  ni  les  emportemens  de  Tetzel  & 
d’Eckius  en  Allemagne.  Ceux  qui  accufent  d’indolence 
ce  pontife  dans  le  commencement  des  troubles , pren- 
nent pour  une  faute  ce  quiétoit  un  effet  de  fa  fageffe.Maitf 
Léon  fut  obligé  à changer  de  conduite  par  les  follicita- 
tions  de  l’empereur  Maximilien  & de  la  diete  d'Augs- 
bourg  de  l’an  l’empereur,  les  électeurs  & les 

princes  ayant  été  excités  à porter  leurs  inftances  à Rome 
par  les  deux  théologiens  Allemands  que  je  viens  de  nom- 
mer. Au  lieu  donc  de  fuivre  fon  premier  plan  , ou  ( com- 
me le  cardinal  Pallavicini  l’a  bien  obfervé  dans  fon  Hifl. 
dzt  conc.  de  Trente  ) de  s’adrefler  à Y Electeur  de  Saxe  , 
pour  qu’il  défendit  à l’univerfité  de  Wittemberg  de 
continuer  la  queftion  ; il  cita  Luther  à Rome,  ce  qui 
en  irritant  la  bleifure  la  fit  empirer  & la  rendit  in- 
curable. 

(41)  Aleandre  crut  aller  à la  racine  du  mal  en  pourT 
fuivant  à outrance  Luther  & fes  fe&ateurs , en  faifant 
brûler  publiquement  les  écrits  de  ce  moine  partout  où  il 
çn  eut  le  crédit , en  travaillant  au  poffible  à détourner 
l’éledteur  de  Saxe  de  la  protection  accordée  par  ce 
prince  au  novateur,  & en  ne  laiifant  point  en  repos 
Charles  Quinte  jufqu’àce  qu’il  eût  obtenu  la  publica- 
tion du  ban  impérial  co  ntre  la  perfonne  & la  doétrine  de 
Luther.  Ce  ban  publié  dans  la  diete  de  Worms  l’an 
iç2i,  fut  dicté  mot  à mot  par  Aleandre , & il  auroic 
fuffi  pour  étouffer  le  proteftantifme  dès  le  berceau , fi 
l’éleCteur  de  Saxe  n’eût  caché  Luther  dans  un  de  fes 
châteaux , & fi  les  princes  & villes  d’Allemagne  s’étoient 
mis  en  devoir  de  faire  exécuter  la  fentence  impériale. 

(42)  C’eft  de  Giberti  que  le  card.  Cervini  prit  l’idée 
d’établir  une  imprimerie  grecque  pour  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

(4  j)  Cependant  le  cardinal  Jules  de  Médicis , en- 
fuite  Clément  VIII , étoit  un  bâtard  de  Julien  frere  de 
Laurent  le  Magnifique  : mais  Lion  X avant  de  le  créer, 
prétendit  prouver  qu’il  y avoit  eu  un  mariage  fecret  en- 
tre Julien  & la  mere  de  Jules , & que  perfonne  ne  vou- 
lut croire. 

(44)  Je  ne  fais  pas  fi  on  doit  plus  être  furpris  de  l’ob- 
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jedion  faite  â l’éleélion  de  ce  cardinal  par  Gbislieri , ou 
de  l'approbation  que  donna  Borromèe  à une  objection 
fi  frivole.  *V1. ns  ce  qui  me  furprend  le  plus  c’eft  que 
Gbislieri  lui  même  ait  été  créé  pape  , lorfque  par  cette 
objection  même  il  faifoit  voir  qu’il  étoit  à peu  près  ani- 
me du  même  efprit  que  Paul  IV. 

(4O  Une  autre  preuve  delà  doctrine  & du  difeerne- 
ment  de  ce  prélat,  eft , que  le  concile  ayant  ordonné 
que  durant  (a  tenue,  quelqu’un  des  PP.  faifoit  un  fer- 
mon  latin  chaque  dimanche  , FoJ’caruri  fut  nommé  cen- 
feur  pour  voir  & corriger  ces  fermons  avant  qu’ils  fuf- 
fent  prononcés , afin  d’éviter  les  écarts  du  zele  & les  mé- 
prifes  dans  lefquelles  les  prédicateurs  pourroient  tomber. 

(4 6)  Comme  fi  le  fond  de  l’ouvrage  & le  titre  même 
ne  vouloient  pas  dire  la  même  chofe  que  ce  qu’avoit  dit 
l’auteur  dans  fes  difeours.  Avoit-il  raifon , pourquoi 
ôter  ces  difeours?  avoit-il  tort  ? pourquoi  laifler  lub- 
fifter  l’ouvrage  ? 

(47)  D’autres  difent  à l’âge  de  foixante  & dix.  M. 
Tirabofchi  a oublié  d’indiquer  que  Catberino  fut  créé 
évêque  de  Minoti  au  royaume  de  Naples,  pendant  le 
concile  & à la  recommandation  unanime  des  peres.  Le 
concile  ayant  été,  d’ordre  de  Paul  III,  transféré  à Bo- 
logne l’an  1547  , & la  divifion  s’étant  mife  entre  les  pe- 
res Italiens  qui  vouloient  obéir  au  pape,  & les  Ultra- 
montains qui,  pour  faire  plaifir  à l’empereur,  étoient 
reliés  à Trente,  Catherino  fe  retira  dans  fon  évéchéde 
Minori.  Jules  III  le  fitpaffer  à l’archevêché  de  Conza  ; 
enfuitc  l’appella  à Rome , &c.  Au  relie  ce  fut  un  bonheur 
pour  Catherino  d’être  évêque,  car  s’il  étoit  relié  dans 
fon  couvent,  qui  fait  ce  qu’il  auroit  eu  à fouffrir  de  la 
part  de  fes  confrères  qu’il  avoit  fi  peu  ménagés  ! 

(48)  Parmi  ces  théologiens  l’auteur  a placé  le  card. 
Jean  François  Commendon  Vénitien,  mort  en  iç84- 
après  de  grands  travaux  foutenus  par  le  St.  Siégé.  11  fe 
peut  que  ce  prélat  ait  été  verfé  dans  la  théologie  , mais 
on  n’en  a pas  de  preuves,  parce  que  non -feulement  il 
n’écrivit  rien  dans  ce  genre  & n’intervint  pas  au  con- 
cile, mais  encore  il  paffa  toute  fa  vie  .dans  les  nonciatu- 
res,  légations,  & maneges  politiques,  ayant  été  un 
des  plus  grands  miniftres  qui  aient  fervi  la  cour  de  Rome. 
S’il  s’agiiïoitdans  cette^hilloire  des  hommes  iliuftrcs  d’Ir 
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telle  , Commendon  devroit  y avoir  une  place  diftinguée  : 
mais  il  ne  s’agit  que  des  littérateurs  les  plus  célébrés. 

(49)  A quoi  donc  a fervi  un  concile  qui  a tenu  en  fuR 
pens  toute  la  chrétienté  pendant  dix  • huit  ans  , & a fait 
jouer  tous  les  refTorts  de  la  doétrine  &de  la  politique  ? 
lia  fervi  à ce  que  tout  catholique  éclairé  avoir  prévu, 
c’eft-  à - dire  , à préferver  le  midi  du  fchifme  du  nord , à 
retenir  dans  la  dévotion  du  St.  Siégé  plus  que  la  moitié, 
de  l’Europe  & de  l’Amérique , & à donner  aux  catholi- 
ques une  réglé  fûre  6c  invariable  de  ce  qu’ils  doivent 
croire  6c  faire  ; de  furte  qu’il  y ait  une  même  croyance  & 
une  même  difcipline  depuis  le  fond  de  la  Pologne  jus- 
qu’aux extrémités  de  -l’Amérique  Septentrionale.  Ce 
n’eft  pas  tout.  Ecoutons  Muratori , écrivain  judicieux 
^nullement  bigot.  „ Tant  d’abus  criants  que  l’on  déra- 

cina,  l’émulation  & le  changement  de  mœurs  dans  le 
j)  clergé  féculier  & régulier,  le  nouvel  6c  majeftueux 
M afpedl  que  l’églife  romaine  a pris  dansfes  pafteurs, 
„ tant  dans  ceux  du  degré  le  plus  éminent  , que  dans 
„ ceux  d’un  ordre  inferieur,  afpect  bien  différent  de 
j,  celui  que  cette  même  églife  préfentoit  lorfque  les 
M nouvelles  fe&es  fe  formèrent,  tout  cela  a été  pro. 
M duitpar  le  concile  de  Trente”.  ( Annal.  d'Ital.  An. 
196?  ).  Qu’importe  au  refte  fi  la  politique  6c  les  intrigues 
de  Rome  ont  conduit  en  fi  grande  partie  ce  concile  ? 
Qu’il  foit  fi  l’on  veut , une  œuvre  purement  hu- 
maine : le  bien  qui  en  général  en  eft  réfulté,  eft  in- 
conteftable. 

(ço)  Ceci  eft  fort  pour  un  jéfuice  6c  un  cardinal.  Quel- 
ques années  auparavant  de  femblabies  doutes  auroient 
fait  courir  un  grand  rifque  au  théologien  critique:  tout 
au  moins  fou  livre  auroit  été  défendu.  Il  eft  cependant 
vrai  que  s’il  y a eu  de  la  hardielfe  à dire  fon  fentiment 
fur  des  pièces  auparavant  (i  révérées,  çette  hardielfe  a 
été  plus  que  fuffifamment  compenfêe  par  tout  ce  que 
Bellarmin  a écrit  pour  foutenir  la  Toute  -puifTance  pon- 
tificale fur  le  fpirituel  & fur  le  temporel. 

(çi)  j’ai  corrigé  une  méprife  qu’on  trouve  dans  le 
texte  de  mon  auteur  T.  VII.  prem.  part.  p.  *o<5.  Il  y eft 
dit  que  Faujle  étoit  fils  d'Alexandre  fils  de  Lelio.  On 
pourroit  penfer  que  c'eft  une  faute  d’impreffion  6c  qu’on 
amis  fils  de  Lelio  au  lieu  de  frere , mais  peu  après  (p. 
307  (Lelio  eft appellé^rawd  pere  de  Faufte,  ce  qui  fait 
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voir  que  la  faute  n’eft  pas  de  l'imprimeur.  Legrand  peré  , 
feroitdonc  né  en  içzç , &le  petit  fils  en  1539:  la  choie  p 
n’eft  pas  poflible.  L'auteur  s’eft  cependant  ravifé  dans  la  j 
fécondé  partie  de  fon  VII1  tome , c’eft-à-dire,  dansle  j, 
IX  volume  de  fon  hiftoire,  p.  104)  où  en  parlant  de 
Marinn  Socin  le  Jeune  , il  dit  que  ce  Marian  eut  plu- 
fieurs  fils , entr’autres  Alexandre,  pere  de  Faüfte,  & Lolio  j’ 
Socin. 

(î 2)  Par  rapport  aux  deux  Socin , j’ai  ajouté  plufieurs 
notices  tirées  d’ailleurs  au  très -court  récit  de  mon  au- 
teur qui  a cru  devoir  fe  tirer  en  peu  de  mots  d’un  fujet 
qui  certainement  n’eft  ni  agréable  ni  honorifique  à tout 
Italien  zélé  pour  fa  religion. 

(çj)  Cette  apologie  n'a  que  la  force  d’une  conjecture. 
Comme  les  matières  théologiques  demandent  de  l’atten- 
tion & du  tems  pour  les  examiner , il  fe  peut  qu’on  n’ait 
fait  réflexion  aux  propofitions  du  Sr.  abbé  Folengo  que 
tard  & lorfqu’il  étoit  mort,  & qu’alors  la  congrégations 
députée  par  le  concile  de  Trente  à l’expurgation  des  li- 
vres ait  mis  ceux  de  Folengo  dans  Y Index  fans  toucher  à 
la  mémoire  de  l’auteur,  à caufe  du  grand  crédit  de  la  con- 
grégation de  Mont  Cafîin.  Au  refte  ceci  n’eft  non  plus 
qu’une  conjeéturc  , & je  ne  prétends  pas  qu’elle  foit 
plus  forte  que  celle  de  M.  Tirabofchi. 

(44.)  Les  proteftans  ont  dit  qu’il  ne  mourut  pas  ca- 
tholique, & les  Juifs  qu’il  ne  mourut  pas  chrétien.  Iieft 
à préfumer  que  les  uns  & les  autres  fe  font  trompés. 

(^0  Cette  correétion  avoit  été  ordonnée  par  leçon- 
cile  de  Trente.  C’étoit  au  refte  une  marque  qu’on  n’é- 
toit  fatisfait  ni  de  l’émendation  de  Clario  ni  de  la  ver- 
fion  de  Pagnini. 

($'*'  Si  l’on  veut  ajouter  foi  au  récit  de  Grégoire  Leti 
dan&i.  vie  de  Sixte  V , ce  pape  ordonna  une  traduc- 
tion italienne  de  la  bible  & la  fit  publier  la  même  année 
IÇ90,  enjoignant  aux  fideles  de  la  lire  & de  l’étudier.- 
Mais  fur  les  remontrances  de  plufieurs  prélats  & théolo- 
giens de  la  cour  d’Efpagne  , il  fupprima  tellement  cette 
traduction  , qu’on  n’en  trouva  plus  que  trois  exemplai- 
res, un  dans  la  biblioth.  des  Médicis , un  dans  l’Ambre- 
liane  à Milan,  &unàGeneve.  Le  P.  le  Longz  fort  bien 
prouvé  que  tout  ce  récit  eft  fabuleux  & forgé  parle  peu 
véridique  Loti  qui  au  lieu  de  la  vie  de  Sixte  n’a  fait  t_. 
qu’un  roman.  Je  ne  faurois  omettre  de  remarquer  à ce 
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propos  tme’lourde  faute  que  j’ai  trouvée  dans  le  DiBion - 
«aire -de  la  Bible , traduit  du  franqois  & augmenté  par  le 
P.  D.  Profper  de l’Aquila,  édit,  de  Venife  de  l’an  1763. 
Dans  l’énumération  des  verfions  des  bibles,  l’auteur 
François  avoit  oublié  les  italiennes.  Dom  Profper  a fup- 
pléé  à cette  omifiion  : mais  en  parlant  de  la  prétendue 
verfion  de  Sixte  V , non  •feulement  il  l’admet,  mais  il 
dit  encore  que  l’auteur  en  fut  le  même  Grégoire  Leti 
qui  en  avoit  été  chargé  par  le  pape.  L’anachronifme 
n’eft  pas  petit  ; car  la  verfion  , fuivant  la  vie  ou  roman 
que  je  viens  de  citer,  fe  fit  en  1590,  & Grégoire  Leti 
naquit  quarante  ans  après,  c’eft-dire,  l’an  1630,  & 
mourut  la  première  année  de  notre  fiecle. 

(37)  Et  j’omettrai  tous  les  petits  hiftoriens  & chroni- 
queurs de  quelques  couvents  & ordres  religieux,  & les 
écrivains  dès  vies  de  quelques  faints  particuliers  & de 
quelques  prélats  diftingués , tout  cela  n’étant  pas  néceC. 
faire  dans  un  abrégé  comme  le  mien,  au  lieu  que  mon 
auteur  ne  pouvoit  pas  s’en  difpenfer.  Il  fuffira  de  dire 
qu’il  en  rapporte  jufqu’à  vingt -quatre  , ce  qui  montre 
qu’encore  dans  cette  partie  les  Italiens  du  XVIe  fiecle 
ne  Iaifferent  rien  à defirer. 

(S  8)  En  ÏÎÇ1&15Ç2  , Paul  IV  envoya  Lippoman  et! 
Pologne  l’an  1556,  & à fon  retour  il  le  créa  fecrétaire  in- 
time. Peut  - être  l’auroit  - il  revêtu  de  la  pourpre  facrée, 
mais  Lippoman  vint  à mort  l’an  iççç. 

(çç)  Les  Ieéteurs  fe  rappelleront  ce  que  , fuivant  mon 
auteur  j’ai  raconté  touchant  les  écrits  originaux  d’Arif- 
tote , au  fécond  livre  de  cette  hiftoire,  n°.  32  ; d’où  il 
s’enfuit  que  ces  originaux  ont  été  efi’entiellement  altérés* 

(60)  Et  en  outre  la  faculté  de  conférer  le  doélorat,  de 
légitimer  les  bâtards,  & annoblir  trois  perfonnes  à fon 
choix. 

(61)  Il  eft  certain  que  ce  ne  furent  ni  les  théologiens  ni 
les  canoniftes  qui  décidèrent  cette  queftion,  mais  la  puif. 

I fance  & les  menaces  de  Charles  Quint  qui  ne  vouloir  pas 
permettre  que  fa  tante  effùyàt  la  honte  de  la  répudiation. 

(62)  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  à Rome  l’endroit  où  l’u-> 
niverfité  s’alfemble.  A Pifeon  lui  donne  le  même  nom. 
A Bologne  on  l’appelle  V Etude  & Vlnjlitut. 

(63)  Et  pourtant  l’on  tiroitde  la  philofophie  d’Arif- 
tote  les  preuves  pour  nier  l’immortalité  de  l’ame  , & 
cette  même  philofophie  avoit  produit  la  feéte  des  A ver» 
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roijier  ennemis  déclarés 'du  chriftianifme.  Au  contraire 
les  anciens  doéteurs  del’églife  étant  pour  la  plupart  Pla- 
toniciens, avoientprisde  l’école  de  ce  philofophe  les 
armes  les  plus  fortes  pour  combattre  les  Payens.  C’eft 
ainiique  tout  change  & que  la  mode  domine  fur  les  opi- 
nions & fur  les  fciences  comme  fur  les  habits  & fur  les 
aineublemens.  ; 

(64.)  Mais  pourquoi  dans  un  livre  de  rhétorique,  Sc 
non  pas  dans  un  de  philofophie  ? Rien  ne  paroît  plus 
hors  d’œuvre  & plus  bizarre,  & cependant  je  crois  en 
entrevoir  la  ruifon.  Ce  fyftême  ne  s'accorde  pas  avec 
l’écriture  l’ainte:  l’expofer  dans  un  ouvrage  philofophi- 
que  où  il  aur oit  fallu  le  détailler  & le  prouver , c’étoit  le 
même  que  fe  mettre  aux  prifes  avec  le  St.  office.  Patrizzi 
qui  ne  vouloit  avoir  rien  à démêler  avec  ce  tribunal , prit 
le  parti  de  le  jetter  comme  par  hazard  dans  un  traité  de 
l’art  oratoire,  & de  le  faire  pafler  pour  une  imagination 
poétique , en  le  mettant  dans  la  bouche  d’un  Ethyo- 
pien  qui  le  dit  tiré  d’un  prétendu  livre  des  Gymno- 
fophiftes. 

(60  Cardan  auroit  dans  ce  cas  très  - mal  choifi  le 
genre  de  mort  pour  obtenir  fon  but;  car  tout  médecin 
qu’il  étoit , il  ne  pouvoit  pas  fixer  précifément  le  jour 
où  le  jeune  le  tueroit , vu  que  cela  dépend  de  trop  de 
circonflances.  Je  fuis  furpris  que  le  judicieux  De  Tbou 
ait  adopté  cette  fable  qu’on  lit  dans  le  LXIle  livre  de  fon 
hiftoire. 

(66)  Et  mieux  arrangé  par  Denis  le  Petit  au  moyen 
du  nouveau  cycle  Pafchal  de  quatre  - vingt  - quinze- 
ans.  Voyez  ce  que  j’en  ai  indiqué  dans  le  IVe  livre, 
n°.  1?. 

(67)  Ainfi  quatre  Calabrois  contribuèrent  à la  réfor- 
mation du  calendrier , Louis  Lilio  qui  en  fut  l’auteur, 
Antoine  fon  frere , & les  cardinaux  Sir/et  & Laureo. 

(68)  Nicolas  Cufa,  du  lieu  de  ce  nom  dans  le  diocefe 
deTreves,  vécut  pendant  le  XVe  fiecle.  Il  reçut  le  doc- 
torat en  droit  canon  à Padoue,  & retourné  en  Allema- 
gne , il  entra  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers.  Nico- 
las le  fit  cardinal  & évêque  de  Brixen  dans  le  Tirol.  Cufa 
étoit  un  grand  (avant  : c’eft  lui  qui  le  premier  a reflùf- 
cité  l’opinion  des  Pythagoriciens  fur  le  mouvement  do 
la  terre  & des  autres  planètes  autour  du  foleil. 
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(£9)  Aînfi  nommées  du  roi  Alfonfc  X de  Càftille  qui* 
tégnoic  au  XIIIe  ftecle  & qui  en  fut  l’auteur. 

(70)  Je  foupqonne  que  M agi  ni  fuivit  & tenta  d’amé- 
liorer le  fyftéme  de  Ptolomée,  non  parce  qu’il  le  croyoit 
meilleur  que  celui  de  Copernick,  mais  parce  qu’il  étoit 
le  plus  fur  de  la  part  du  St.  office  qui  eommençuit  à re* 
garder  de  travers  le  nouveau  fyftéme. 

(71)  Ici  j’omets  vingt- deux  aflronorttés  dont  l’au- 
teur fait  mention  à la  page  }87  , t88 , *89  de  la  premieré 
partie  du  feptjeme  volume.  Il  eft  à remarquer  qu’il  avoue 
en  avoir  omis  un  autre  grand  nombre,  & qui  marque 
combien  l’aftronomie  étoit  cultivée  parmi  les  Italiens. 

(72)  Ceux  qui  ont  la  vue  fort  étendue,  & ceux  qui 
l’ont  balle. 

(7?)  Neft.il  pas furprenant  que  malgré  cette  gêne, 
les  Italiens  aient  eu  tant  de  bons  philofophes  qui  ont  taie 
luire  ces  premiers  rayons  par  lefquels  dans  la  fuite  les 
efprits  ont  été  éclairés  ? Ceux  qui  leur  reproehent  d’a-. 
voir  laiffé  aux  Ultramontains  la  gloire  d’exceller  dans  la 
partie  philofophique , n’ont  pas  réfléchi  à la  fituatioii 
dans  laquelle  les  uns  & les  autres  fe  trouvent  par  rapport 
au  St.  office.  Si  ce  tribunal  avoit  exiftë  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France , ces  nations 
auroient- elles  eu  un  iPoljf,  un  Leibnitz,  un  Locke , 
un  Newton , un  Bayle , un  Gajfendi , un  Malebraucbe  , 
un  Voltaire  ( puifqu’on  le  prend  pour  philofophe)  urt 
JlouJtftau , un  Helvétius?  Pourquoi  les  Efpagnols  •& 
les  Portugais  ne  figurent -ils  aucunement  dans  les  ma-* 
tieres  philofophiques?  C’eft  que  l’inquifition  y eft  infi- 
niment plus  terrible  qu’en  Italie. 

(74)  Fameux  médecin  & aftrologue  François  qui  fleu- 
rit entre  le  1} ' & le  14'fiede.  Ses  écrits  parurent  pour 
la  première  fois  à Lyon  l'an  içao. 

(.75)  Parce  qu’ils  avoient  fait  émprifonner  deux  ecclé- 
fiaftiquesi  & parce  qu’ils  avoient  défendu  aux  gens  d’é- 
glife  de  faire  dorénavant  acquîlition  de  biens  fonds. 
L’interdit  fut  jette  l’an  1606,  & les  Vénitiens  refufe- 
tent  de  fe  founiettre.  Cette  rupture  fut  raccommodés 
par  la  médiation  d’Uenri  IV  roi  de  France. 

("}6)  Èt  voilà  l’homme  dont  le  jéfuite  cardinal  Pal/U- 
ticini , parmi  les  injures  dont  il  accable  à chaque  page 
de  fon  hift.  du  conc.  de  Trente  , çe  favant  qui  avait  aufll 
fait  l’hiftoire  de  ce  çonoile  „ dit  effrontément  ces  mots 
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Par  quelle  préemption  un  auteur  qui  n'a  excellé  danr 
aucune  fcience  , qui  n'a  été  recommandable  par  aucune  ' 
invention  de  Jon  génie , ofe  -t  - il  mettre  en  ridicule  tous 
les  théologiens  du  concile , tout  ce  nombre  de  dofleurs 
qui  pendant  trois  fiecles  ont  cru  vraie  ou  probable  cette  jjj 
opinion  (celle  de  l’immaculée  conception  ) ? L.  VII.  c. 
VIL  n”.  2J.  1 

(77)  C’eft  du  moins  ce  que  je  penfe  ; & tel  eft  encore  ;J 
le  jugement  de  mon  auteur  qui , cependant  n’a  pu  fe  dif. 
penfer  de  donner  de  courtes  notices  fur  ces  nombreu-  w 
(es  verfions  & fur  leurs  auteurs. 

(78)  M.  Tirabofchi  en  a parlé  ici  : mais  je  viens  d’in-  ü 

diquer  la  raifon  pourquoi  je  me  réferve  à le  faire  dans  un 
autre  endroit.  M 

(79)  lien  eft  de  l’architeélure  militaire  comme  de  la  ' 

mufique.  Ces  deux  fcienees  indiquent  par  leurs  voca- 
bles ou  termes  le  pays  où  elles  font  nées.  Toutes  le# 
nations  ont  retenu  les  mots  à! Adagio  , Prejlo , Piano  , 
Andante , Allegro , Moderato  , &c.  mots  purement  :;t 
Italiens.  I 

(80)  La  célébrité  de  cet  ingénieur  ne  venoft  pas  de 

fon  traité  d’architeélure  militaire  , qui  ne  parut  au  jour 
que  quarante  - quatre  ans  après  la  mort  de  l’auteur  J- 
mais  des  eflais  qu’il  fit  de  fon  habileté  & des  deffeinsr  ?■ 
qu’il  traça  # dont  les  copies  fe  répandirent  par  l’Europe.  ^ 
Ainfi  quoique  fon  ouvrage  ne  fût  imprimé  que  vers  la  fin  .( 
du  liecle  , il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  Bellucci  ima- 
gina & fit  connoitre  les  nouvelles  réglés  de  l’art  avant 
qoe  tout  autre  prit  le  même  chemin  & travaillât  fur  lar 
nouvelle  maniéré:  . . , !U 

(81)  C'eft  ici  qü*il  faut  fe  rappelle*  ce  que  j’ai  dit  à I»'  I 
feétion  des  Voyages  fur  la  coupable  indifférence  des  I ta-  : 
liens  pour  la  gloire  de  leur  nation.  Voici  un  homme  qui 
devroit  faire  époque  dans  la  fcience  des  fortifications , & 
dont  on  ne  connoît  l’exjftence  qu’au  moyen  d’un  livre 
imparfait,  8c  Imprimé  horriblement , qui  toutefois  ren- 
ferme des  tréfors  & comme  aucant  de  diamans  brutes  ts 
que  d’autres  oncfu  polir  & faire  valoir.  Je  ne  doute  pas  ( 
au  refte  que  cet  article  n’attire  des  critiques  à mon  au-  à 
teur  qui  cependant  n’eft  pas  homme  a relier  en  arriéré.  ( 
je  fuis  perfuacfé  qti’e'n  rendant  juftice  à un  de  fes  natio.  :c 
naux  , M.  Tirabofchi  eft  très  - éloigné  de  vouloir  rabaif-  « 
fer  la  gloire  de  l’illuftre  génétât  Vanbdn,  C eft  autre  “ 

',  l r 
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thofé  (ùomme  le  dit  l’officier  Lorrain  dans  fa  differta- 
tion  ) de  taxer  ce  grand  ingénieur  de  plagiaire,  ce  qué 
perfonné  ne  s’avifera  jamais  de  penfer,  & autre  de  dire 
qu’il  a fu  habilement  profiter  des  lumières  données  par 
Marcbi. 

(82)  Contre  les  articles  de  la  capitulation  par  laquelle 
on  accordoit  à chacun  la  vie,  les  effets  & la  liberté.  Lé 
fcélerat  Mujlapha  général  des  Turcs  commenqa  par  faire  ■ 
écorcher  vif  le  brave  Bragadin  gouverneur  de  Fama,.  • 
gofte,  enfuite  il  fit  mourir  les  officiers,  & réduire  en  ef. 
clavage  la  garnifon  & les  habitans. 

(8})  Gomme  fi  la  morale  n’étoit  que  pour  lésdotftes,' 

& que  le  peuple  dût  être  fans  mœurs. 

(84)  Machiavel  mourut  à la  veille  de  la  grande  ré; 
Voice  des  Florentins  contre  Clément  VII  , heureux  dé 
n’avoir  pas  vu  les  maux  cruels  de  fa  patrie,  ni  ceux  qui 
lui  feroient  arrivés  en  particulier , comme  à un  bon  fer; 

J'  viteur  des  Médicis. 

(8ç)  Et  même  avec  un  beau  privilège  accordé  par 

, Clément  VII  à l’imprimeur. 

(86)  Cette  accuiation  fauffe  vient  de  ce  que  Macbim 
vel n’a  abfolument  écrit  qu’ert  italien;  Or  dans  le  pré; 

, jugé  abfurde  qui  regrtoit  alors , ne  rien  écrire  en  latin 
étoit  avouer  qu’o'n  ne  favoie  pas  cette  langue. 

(87)  G’étoitla  manie  de  prefque  tous  lés  écrivains 
Européens  du  XVIe  & du  XVIIe  fiecle , de  remplir  leurs 
ouvrages  & les  groffir  extrêmement  au  moyen  d’une  éru- 
dition fupérftue.  Celui  qui  en  accabloitle  plus  fes  lec- 
teurs étoit  le  plus  eftimé. 

(88)  Pourquoi  s’adréffer  à l’inquifition  pour  un  meur- 
tre involontaire  ? Parce  que  dans  tous  les  autres  tribu; 
naux,  l’empereur  auroit  été  le  plus  fort  & auroit  fauvé 
VeJ'dlius  qu’ on  vouloit  abfolument  perdre  ; au  lieu  qu’en 
Efpagrte  & en  Portugal  le  tribunal  de  l’inquîfition  né 
connoit  aucun  fupérieur , & les  fouverains  font  de  fiiu; 

! pies  exécuteurs  de  fès  décrets. 

(89)  Je  dois  faire  obferver  que  mon  auteur  parlé 
/Icquapertdertte  dans  le  chapitre  de  la  chirurgie. 

(90)  Mon  auteur  en  a parlé  dans  l’hiftoire  du  içe  fie- 
cle , T.  VI.  p.  & fuiv.  J’ai  dit  en  fon  lieu  pourquoi 
je  fcrouvois  à propos  de  réferver  les  notices  fur  cê  Légifté 
à l’hiftoire  du  16e  fiecle. 

491)  L’autour  dit  que  le  fac  de  Pavie  fe  fit  par  les  Ira- 
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périaux;  mais  ceux-ci  entrèrent  dans  Pavie  par  capitti* 
lation  l’an  1521  , & n’y  firentaucun  mai.  Le  fac  de  l’an  «. 
j s 27  arriva  de  la  part  des  François  commandés  par  Lan » j> 
trec.  La  brèche  faite  par  l’artillerie  françoife  étant  déjà 
allez  large,  les  habitans  obligèrent  le  commandant  Es- 
pagnol à capituler.  Tandis  qu’on  traitoit  les  articles  , les 
bandes  Suili'es  & Gafconnes  pénétrèrent  dans  la  place , & |'j 

furent  Suivies  par  le  refte  de  l’armee.  En  moins  d’une 
heure  plus  de  deux  mille  citoyens  fans  armes  perdirent  & 
la  vie.  LesGafcons  mirent  le  feu  à un  quartier  de  la  je 
ville:  tout  fut  pillé  jufqu’aux  églifes,  & les  principaux 
liabitans  emprifonnés  & tourmentés  jufqu’à  ce  qu’ils  ^ 
eufTent  donné  tout  ce  qu’ils  avoient  pour  leur  rançon..  ];s 
Pavie  alloit  être  détruite  en  vengeance  de  ce  que  le  roi  j, 
avoir  été  fait  prifonnier  deux  ans  auparavant  près  de  s 
cette  ville,  fi  Lautrec  n’avoit  eu  affez  d’autorité  fur  fe»  jj 
troupes  pour  les  en  faire  déloger  après  qu’elles  furent 
laiïaliées  de  butin. 

(92)  L’univerfité  de  Bourges  peut  fe  glorifier  d’avoir 
pofledé  les  deux  lumières  de  la  jurifprudence  du  16e  fie» 
cle , le  grand  Cujas , & le  grand  Alciati. 

(9;)  Un  grand  éloge  de  l’habileté  de  Pacio  eft  que  le» 
univerfités  de  France  le  trouvèrent  le  feul  digne  de  fac- 
cédera  l’immortel  Cujas , mort  à Bourges  en  1590. 

Je  dois  avertir  que  dans  cette  fedion  j’ai  omis  plus  que 
la  moitié  des  jurifconfultes  dont  a parlé  mon  auteur.  IF 
falloit  donner  une  idée  de  l’état  de  la  jurifprudence  en 
Italie  pendant  ce  fiecle,  <fc  ce  que  j’ai  dit  faffit  pour  cet 
objet. 

(94.)  Luther  fit  publiquement  brûler  fur  la  place  de 
Wittemberg  le  décret,  les  décrétales , & tous  les  livres- 
du  droit  canonique.  Malgré  cette  exécution  on  continu* 
à Wittemberg  & dans  les  autres  univerfités  proteftantes 
à enfelgner  ce  droit,  ce  qu’on  fait  encore  aujourd’hui. 
Mêmeon  fefertdela  corredion  de  Grégoire  XIII  1 & 
on  l’explique  & commente  comme  les  autres  livres  fon- 
damentaux du  droit  : tant  il  eft  vrai  que  les  loix  canoni- 
ques font  devenues  néceflaires  à eonnoitre  & à étudier  y 
malgré  que  l’on  fait  ennemi  de  la  puiflànee  dont  elles 
font  émanées.  La  raifon  en  eft  qu’on  a fa  tellement  le» 
m 1er  avec  les  loix  civiles,  que  les  unes  ne  peuvent  plus 
fubfifter  fans  les  autres  ; à quoi  il  faut  ajouter  que  dans 
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'Avoue  que  pour  moi  je  trouve  le  ftyle  dé  ie 
Guichardin  , non  un  peu  trop , mais  mortellement  diffus,  v 
& que  je  ne  peux  pas  fouffrir  fes  périodes  à perte  d'ha*  j’ 
leine.  Cet  hiftorien  étoitun  grand  homme,  mais  il  n’a-  p 
voit  pas  étudié  Tacite  ni  Sallufte.  L’auteur  rapporte  b 

un  trait  de  Boccalini  , qui  juftifie  mon  jugement.  Dans  ir 

fes  Relations  du  Parnajje , l’ingénieux  Boccalini  intro-  J 
duit  le  fenat  laconique,  qui,  pour  châtier  un  écrivain  « 
qui  avoit  dit  en  trois  mots  ce  qu’il  auroit  pu  dire  en  n 

deux,  le  condamne  à lire  une  fois  l’hiftoire  de  Gui- 
chardin. Mais  le  coupable  répond  qu’il  aime  mieurt  c 

être  condamné  à la  prifon  ou  même  aux  galeres,  que  p 

de  foutenir  une  feule  fois  une  pareille  ledure.  ( 

(99)  Dans  la  nouvelle  inftitutian  du  fénat  de  Floren-  5 
çe,  faite  par  Côme  l’an  içç2.  S 

(100)  L’an  i2iç  eft  l’époque  de  la  naiffance  de*  1 
fndions  des  Guelfes  & Gibelins  à Florence.  L’an  15)7 
eft  celle  de  l’éledion  de  Côme  1.  j 

(101)  Nerii  a fait  en  outre  l’hiftoîre  des  fadions  des 
Bianchi  & des  Negri  qui  commencèrent  en  noo  à j 
Piftoïe,  fi  fe  répandirent  par  toute  la  Tofcane.  Il  l’in-  | 
titula  Storie  Pijioleji.  | 

(102)  11  n’y  avoit  pas  grand  mal  à cela,  puifque  , 

Paul  lui  r même  avoit  eu  un  bâtard,  qu’il  fit  duc  de  , 

Parme  & Plaifance.  Il  eft  vrai  qu’il  l’avoit  eu  avant 
d’entrer  dans  les  ordres  facrés  ; mais  c’étoit  aufli  le  cas 
de  Bembe. 

(ioj)  Ce  qui  n’eft  pas  bien  furprenant  dans  un  hom* 
me  de  foixante-neu£  à foixante  & dix  ans,  çombien 
en  avoit  Bembe  lorfqu’il  fut  créé  cardinal. 

(104.')  Ici  j’ai  du  changer  le  fens  de  l’auteur  , qui  dit 
que  Bembe  a été  le  premier  à rendre  l’éclat  à la  poéfie 
italienne.  Dans  la  fécondé  partie  du  VIe  Tome  il  avoit 
pourtant  raconté  que  cette  gloire  eft  due  à Laurenf 
& su  fQfoien.  Riça  n’çft  plus  ^ifé  <juç  d’euhlitr  que]. 
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qoe  particularité  dans  un  ouvrage  de  longue  haleine  & 
extrêmement  compliqué. 

(ios)  L’illuftre  Huet  n’a  donc  pas  été  le  premier, 
comme  on  le  croit,  à traiter  ce  fujet. 

(106)  Et  de  Leibnitz.  Tous  les  deux  travaillèrent 
de  concert  à débrouiller  le  cahos  de  la  généalogie  & 
hiltoire  du  moyen  âge  de  la  Maifon  d'EJie.  Muratori 
le  fit  en  Italie  par  ordre  du  duc  de  Modene:  Leibnitz 
en  Allemagne,  à Pinftance  des  ducs  de  Brunfwich  & 
d’Hannovre.  Perfonne  n’ignore  que  les  familles  de  ces 
princes  & celle  de  Modene  ont  une  même  tige  , la 
branche  aînée  de  la  fécondé  étant  allé,  dès  le  dixie- 
me  ficelé,  6’établir  en  Allemagne,  où  elle  fit  en  peu 
de  tems  une  fortune  prodigieufe,  mais  que  de  grands 
revers  limitèrent.  Dernièrement  elle  eft  parvenue  à 
régner  fur  la  Grande-Bretagne. 

(107)  On  entend  l’ancienne  maifon  de  Saxe  , de  la- 
quelle fortirent  Henri  l'Oifeleur  & les  trois  Ottons  em- 
pereurs. Cette  maifon  eft  cenfée  defeendre  de  l’ancien 
IVittikind  , chef  des  Saxons  , & vaincu  par  Charlema- 
gne. Au  refte  cette  affinité  des  maifons  de  Saxe  & de 
Savoie  eft  très-conteftée , parce  qu’elle  manque  abso- 
lument de  preuves  authentiques. 

(108")  Raven  ne  a été  la  réfidence  de  plufieurs  em- 
pereurs, des  rois  Goths  & des  exarques  Grecs. 

(109)  Les  lecteurs  ont  pu  remarquer  dans  ce  tome 
& dans  le  précédent  plufieurs  traits  qui  prouvent  com- 
bien le  roi  Louis  Xil  étoit  porté  pour  l’avancement  des 
fciences.  Je  doute  qu’il  y ait  un  feul  hiftorien  Franqois 
qui  lui  donne  le  caraétere  de  protecteur  des  lettres  ; je 
ne  le  trouve  caraétérifé  que  comme  un  bon  & brave 
monarque , mais  qui  n’en  favoit  pas  plus  que  fon 
épée.  11  a fallu  qu’une  hiftoire  étrangère  comme  celle- 
ci,  prouvât  le  contraire. 

(110)  Et  qu’ont-ils  fait  de  mieux  les  Anglois  eux- 
mêmes,  après  que  cet  étranger  leur  eut  appris  à con- 
noître  leur  propre  hiftoire?  11  a fallu  qu’un  autre  étran- 
ger, c'eft-à-dire  , Rupin  Tboyras , réfugié  François, 
la  leur  apprît.  Pour  eux  , ils  n’ont  eu  perfonne  qui  ait 
travaillé  à leur  hiftoire  générale  jufqu’au  lavant  Hume , 
qui  a fleuri  dès  nos  jours. 

(111)  Si  les  entretiens  favans  qu’eut  Guillaume  P of- 
tel  avec  le  P.  D.  Theféc  à Venife,  le  mirent  à porté# 

Ii  4. 
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de  fe  faire  on  grand  nom  par  la  publication  de  fes  Alpha* 
bets  Orientaux  ; d’autres  entretiens  qu’il  eut  avec  une 
vieille  vjiipnnaire,  appellée  Jeanne  de  Venife , & par 
lui  Dame  Jeanne,  faillirent  à le  rendre  fou.  11  com* 
pofa  un  livre,  dans  lequel  il  prétendit  prouver  que 
Jefus-Chrilt  avoit  accompli  la  rédemption  des  hommes; 
nais  point  du  tout  celle  des  femmes,  & que  ce  feroit 
Dame  Jeanne  qui  l’accompliroit.  Cette  folie  qui  auroiç 
pu  lui  coûter  une  brûlure,  fut  heureufement  prife 
pour  ce  qu’elle  étoit,  & comme  il  parut  en  revenir, 
on  ne  lui  fit  aucun  mal. 

(112)  Comme  faifoient  les  Jéfuites  qui  enfeignoient 
le  latin  par  le  latin,  afin  de  rendre  plus  longue  la  car* 
fiere  de  cette  étude. 

(11;)  J’ai  indiqué  cette  accufation  chimérique  dans 
line  note  du  fécond  livre , § IV. 

(Ï14)  Pierre  Louis  fut  afjàlliné  à Plaifanee  par  les 
principaux  nobles  de  cette  ville.  D.  Ferrant,  gouver- 
neur de  Milan,  étoit  du  complot.  Appelle  par  les 
meurtriers,  il  s'empara  de  Plaifance  au  nom  de  Char*. 
les-Quint , qui  profita  de  ce  forfait. 

(iiç)  Ici  je  me  fuis  cru  en  devoir  de  fuppléer  à mon 
auteur  , qui  à peine  a dit  un  mot  des  Satyres  de  î Ariojie , 
parce  qu’elles  font  très-connues  des  Italiens.  Mais  com- 
me j’ai  écrit  pour  les  étrangers,  j’ai  du  leur  faire  con* 
nojtre  le  premier  fatyrique  Italien,  afin  que  l’on  ne 
croye  pas  qu’il  n’y  a eu  qu’un  Boileau  au  monde. 

(1 1 6)  Les  François  n’auroient-ils  pas  pris  de-là  leur 
mot  de  berner P J’ai  parlé  des  traits  langés  de  toutes 
parts  contre  le  poëte  Brocçard  par  les  favans.  Ne  feroit» 
pe  pas  l’origine  des  mots  brocard  & brocarder1!  11  fau» 
droit  examiner  fi  ces  termes  étoient  connus  en  France 
avant  le  feiziçme  fiecle, 

(11 7)  Dans  fa  première  harangue,  comme  Alamanni 
s’gten doit  fur  les  louanges  de  l’empereur,  fous  l’allégo- 
rie de  l’aigle  impériale , & répétoit  fouvent  le  mot 
d ’aquila , c’eft-à-dire , aigle  , Çharlçs  l’interrompit  par 
cet  hémiftiche  : 

V Aquila  grffagna 
Cbe  per  più  divorar  due  rojlri  porta, 

Ç’eft  à-dire  : L'aigle  aux  longues  griffes  qui  a deux  becs 
tour  dévorer  davantage.  Ç’gtoit  im  hémiftiche  inféré 
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par  le  poète  dans  une  ode  à la  louange  de  François 
1 premier.  Charles  en  avoir  été  frappé,  & le  reprocha 
fort  à propos  à l’auteur  ; mais  celui  - ci , par  fa  pré-  , 
fence  d’efprit,  fut  fe  tirer  d’affaire.  C’eft  ce  que  ra- 
conte M.  Tirabofchi. 

(ii  8)  j D’onde,  diavolo , avete  voi  ricavato  tant 0 
coglionejie  ? D’où  diable  avez-vous  tiré  tant  de  fotti- 
fes  ? 

(119)  J’ai  lu  quelque  part,  mais  je  ne  peux  pas  me 
rappeller  où,  que  notre  Ludovic  avoit  reçu  d’Alfonfe, 
en  recompenfe  de  fon  Roland , les  terres  appellees  1er 
driojles . C’eft  précifément  tout  le  contraire.  Le  fifc 
d’Alfonfe  enleva  ces  terres  à l’Ariofte  qui  les  préten- 
doit;  & quoiqu’il  foit  poflible  que  le  fifc  eût  raifon, 
ce  procédé  ne  prouve  pas  la  générofité  du  prince  en. 
vers  i’Ariofte.  On  peut  toutefois  excufer  le  duc  fur 
rabaiflement  auquel  Jules  II  & Léon  X l’avoient  ré- 
duit. 

i (120)  On  dira  peut-être  que  cet  enthoufiafme  uni- 

verfel  pour  XOrlando  prouve  l’inclination  des  Italiens 
pour  la  bagatelle.  Mais  je  dois  faire  obferver  que  quand 
1 le  Tajfe , fils  de  celui  qui  écrivoit  cette  lettre,  eut 
publié  la  Gerufa/emnte  liberata , on  n’entendit  plut 
chanter  le  premier  poème  , mais  le  fécond  , qui  eft  in- 
conteftablement  fcrieux  & héroïque.  Aujourd’hui  en- 
1 core  leTafle  eft  chanté  par  les  Gondolier i de  Venife  & 
par  les  Lazzeroni  de  Naples  dans  leurs  dialectes,  C’é- 
toit  ainfi  que  le  peuple  de  la  Grece  & de  la  Ionie  chan- 
toit  les  poèmes  d’Homere.  Si  cela  fe  nomme  donner 
dans  la  bagatelle , les  Italiens  fe  confoleront  d’être  mis 
au  niveau  de  la  nation  ancienne  la  plus  cultivée.  Au 
furplus,  on  chante  pour  s’amufer , & les  Controverfes 
de  Bollarntin , les  Œuvres  légales  d’ Alciati  ou  de  C«- 
;ar,  les  Philofophiques  de  Galilée  ou  de  Neroton , ne 
feront  jamais  mifes  en  vers  pour  être  chantées  par  le 
peuple. 

(121)  On  peut  ajouter  l’oubli  du  perfonnage  princi- 
pal qui  eft  Roland , & dont  peut  être  on  parle  témoins 
dans  ce  poème.  Ces  cenfures  font  graves , & cepen- 
dant rien  n’eft  plus  aifé  que  de  les  réfuter  d’un  feul 
mot,  en  difant  que  l’Ariofte  n’a  jamais  voulu  ni  penfs 
à faire  un  poème  Epico-béroique , mais  un  Rotnanefque,' 
genre  de  compofition  entièrement  libre  , & fur  lequel 
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Ariojle  n’a  point  parlé,  parce  qu’il  ne  le  connoîfloit 
pas.  On  va  voir  ce  que  l’auteur  dit  à ce  propos  dans 
le  parailele  entre  YArioJle  & le  Tafft. 

Je  dois  faire  remarquer  à mes  ledeurs  une  particu- 
larité à laquelle  plufieurs  ue  ceux  qui  lifent  l 'Orlando 
FurioJ'o  n’ont  pas  fait  attention , de  forte  qu’ils  fe  trou- 
vent dans  l’obl’curité  & l’embarras  au  commencement 
de  leur  le&ure.  Ce  poëmc  n’eft  qu’une  continuation  de 
l’ Orlando  Innamorato  du  comte  de  Scandiano  , refait 
parBerni,  & refté  imparfait.  L’Ariofte  l’a  continué, 
& voilà  la  clef  pour  comprendre  les  premiers  chants 
de  fon  poème  qui  fuppofe  des  faits  précédemment 
énoncés.  Il  faut  donc  lire  l 'Orlando  Innamorato  avant 
que  de  lire  le  Furiofo , & alors  tout  s’éclaircit,  & on 
lit  l’Ariofte  avec  connoiflance  de  caufe. 

(122)  Le  premier  promoteur  de  l’établilfement  de 
l’inquifition  à Naples,  fut  le  cardinal  Jean  Pierre  Ca- 
raffe,  archevêque  de  cette  ville.  Il  fuffit  de  dire  que 
c’eft  le  même  qui,  peu  apres,  devint  pape,  fous  le 
nom  de  Paul  IV.  Un  zele  ardent  & fanatique  faifoit* 
agir  cet  homme  : quant  au  viceroi , il  n’agiflbit  que 
par  une  politique  atroce,  car  il  favoit  que  l’établifTe- 
ment  de  l’inquifition  , à la  maniéré  d’Efpagne,  lui  four- 
niroit  le  moyen  de  ruiner  les  principaux  barons  du 
royaume. 

(i2î)  Dans  les  affaires  de  goût  on  ne  peut  pas  juger 
définitivement,  & cette  aflertion,  que  peut-être  peu 
de  perfonnes  pourront  foutenir  la  lefture  de  l’ Amadigi 
jufqu’à  la  fin,  me  paroit  un  peu  hafardée.  D’ailleurs 
l'artifice  dont  il  eft  parlé  dans  le  texte  ne  manque  pas 
dans  ce  poème,  quoique  avec  moins  d’art  que  dans 
l’ Orlando.  Voici,  ou  je  me  trompe  fort,  les  raifons 
pour  lefquelies  Y Amadigi  n’eft  pas  autant  couru  que  le 
dit  Orlando.  i°.  La  longueur  en  eft  énorme,  puifqu’il 
eft  compofé  de  cent  chants.  20.  Les  a&ions  principa- 
les font  trois,  & les  épifodes  fans  nombre,  de  forte 
qu’on  peut  dire  qu’on  y eft  accablé  fous  le  fardeau 
des  richeflfes.  j°.  Les  narrations  font  trop  tôt  inter, 
rompues  pour  en  reprendre  d’autres,  ce  qui  fatigue 
& quelquefois  impatiente.  40.  Plus-  d une  fois  l’aétion 
femble  finie  , & voilà  qu’on  recommence  fur  nouveaux 
frais.  ç°.  Les  comparaifons  reviennent  à tout  moment, 
& n’ont  pas  grande  variété  entr’elles.  6°.  Le  ftyle  eft 


Digitized  by  Google 


Note  s.'  fof 

trop  égal,  toujours  fleuri  , toujours  coulant,  toujours 
harmonieux.  C’eft  un  mérité  qui  pourtant  fait  tort  à 
l’enlemble  ; l’inégalité  de  l’Ariofte  plait  davantage. 

(124)  J’ai  ajouté  aux  notices  que  l’auteur  donne  fur 
le  Vieux  Tajje , d’autres  que  j’ai  tirées  de  la  Vie  d# 
çe  poète,  écrite  par  M.  Serazzi  ; & je  l’ai  fait  pour 
que  les  étrangers  qui  connoiflent  le  nom  & la  gloire 
du  Jeune  Tajje , aient  quelque  notion  jufte  du  mérite 
du  pere. 

(125)  11  faut  obferver  qu’à  cet  âge  le  TaiTe  avoit  déjà 
fait  la  GeruJ'alenunt , I ' A min  ta  Ça  tant  d’autres  pièces 
admirables.  C’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  le  cerveau  de 
cet  homme  étoit  dès  lors  dérangé,  A fept  ans  il  avoit  fait 
des  poéfles  ; à dix -fept  il  étoit  devenu  docteur  dans 
les  fciençes  les  plus  fublimes;  à dix  huit  il  publia  le 
Renaud  } à trente  il  avoit  achevé  la  Gerufalemme  Libe- 
rata  & d’autres  chefs-d’œuvres,  Un  tel  homme  avoir 
trop  ufé  les  reflorts  de  l'imagination  , pour  qu’il  n’ea 
fuivit  pas  quelque  altération  fenlible.  Dans  un  pareil  état 
la  moindre  fecoufle  pouvoit  achever  le  dérangement, 
& l’amour  étoit  une  paflion  plus  quefuffifante  pour  pro- 
duire un  tel  effet.  Ajoutons-y  la  çolere  contre  un  ami 
perfide,  enfuite  la  crainte  du  reflentiment  du  fouverain, 
& nous  aurons  la  véritable  origine  des  malheurs  du  Taffe, 
La  difpute  plus  forte  roule  fur  l’objet  de  fon  amour  ; mais 
quoiqu’on  en  ait  dit,  plus  on  examine  les  faits  , & 
plus  il  paroit  certain  que  cet  objet  étoit  la  princefle 
Eléonore,  fœur  d’Alfonfe  II.  Si  de  porter  fes  vœux  (I 
haut  eft  pour  un  particulier  une  folie,  nous  diron* 
que  la  folie  du  Taflfe  avoit  déjà  commencé  quand  il  fa 
prit  de  cette  malheureufe  paflion. 

(126)  Cette  fœur  s’appelloit  Comelie.  Elle  étoit 
mariée  avec  Mutio  Sarrefale , gentilhomme  de  Sor-. 
xento. 

(127)  L’auteur  n’ajoute  pas  trop  de  foi  à ce  récit, 
parce  que,  félon  lui,  il  ne  paroit  pas  probable  qu’un 
homme,  agité  par  la  crainte  du  duc,  lui  ait  manqué  U 
étrangement  de  refpeét  fous  fes  propres  yeux.  11  croit 
plutôt  qa’Alfpnfe  s’étant  apperqu  de  l’amour  du  Tafl’e 
pour  Eléonore  , & convaincu  parles  deux  fuites  précé- 
dentes , que  ce  malheureux  étoit  livré  à la  folie,  vou- 
lut fagement  en  prévenir  quelque  tranfport , & crut 
«u’il  nç  (croit  pas  ijnpofljhle  de  ic  faire  guérie  par  les 
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remedes  «fîtes.  Pour  moi  je  prends  la  liberté  d’étre  d’aft 
autre  fentiment.  L’auteur  a-t-il  oublié  que  le  malheureux 
Tafle  étoit  fou  ? C’eft  une  chofe  qu’il  avoue  dans  ce 
même  pafTage.  Comment  donc  peut-il  trouver  impro- 
bable qu’un  homme  dans  cet  état  ait  fait  ce  que  Mura- 
tort  raconte?  La  crainte  excelfive  que  le  Talfe  avoit 
d’Alfonfe  fuffifoit  à le  retenir  dans  les  bornes  du  ref- 
peét.  Oui , fi  dans  ce  moment  l’amour  n’ avoit  été  plus 
fort  que  la  crainte.  Veut  on  rendre  raifon  des  actions 
de  ceux  qui  ont  la  cervelle  troublée?  M.  Tirabofchi  croit 
que  le  duc  fit  renfermer  le  Talfe,  pour  prévenir  des 
tranfports  que  l’amour  & la  folie  pouvoient  lui  faire  com- 
mettre. N’eft-il  pas  plus  jufte  & plus  honorable  pour  le 
fouvenir  de  ce  prince,  de  croire  qu’il  ne  fe  réfolut  à 
cette  extrémité  qu’après  qu’un  tranfport  aulfi  imprévu 
fut  arrivé?  J'ajoute  qu’il  n’y  a pas  d'apparence  que  le 
duc  auroit  permis  deux  fois  au  Talfe  de  revenir  à la 
cour,  s’il  s’étoit  apperqu  de  la  palfion  de  ce  poète  pour  1 
la  princelfe.  Enfin,  il  eft  indubitable  que,  fans  quel- 
que grand  excès  commis  par  le  Talfe,  le  généreux  Al-  ] 

fonfe  11 , qui  lui  avoit  pardonné  l’offenfe  faite  à fa  per-  i 

fonne , en  fe  battant  dans  l’appartement  ducal , ne  l’an»  < 
roitpas  traité  trois  ans  après  avec  tant  de  rigueur.  c 

(i 2g)  Ils  ne  l’avoient  pas  fans  doute  lorfqu’ils  trou-  1 

voient  à blâmer  le  merveilleux  excelfif  qui  eft  femé  dans  fi 
ce  poème,  où  les  enchantemens  ont  fi  grand  jeu,  & i 
lorfqu’ils  reprochoient  à l’auteur  d’avoir  joint  au  Prota- 
gonifte  un  héros  plus  grand  que  lui  & nécelfaire  au  dé- 
nouement de  la  piece.  - 1 

(129)  C’eft  ainfi  que  je  conclus  ce  raifonnement,  en  < 
quoi  je  m’éloigne  du  fentiment  de  mon  auteur,  qui 
donne  la  préférence  à l’Ariofte  fur  le  Talfe  , non  qu’il  t 

veuille  s’ériger  en  juge,  mais,  comme  il  avoue,  par  l 

raifon  de  goût.  Il  rapporte  le  fentiment  de  l’illuftre 
JHetaJiaJîo,  qui  dit  dans  une  de  fes  lettres,  que  fi  Apollon,  1 

fur  le  point  de  lui  diéter  un  poème  , lui  dit  de  choifir  1 

fi  ce  poème  devrait  reflembler  à la  Gerufalemnte  ou  à 1 

Y Orlando  , Ton  amour  pour  l’ordre  , pour  l’exaélitude 
& pour  le  fyftême , le  porterait  à choifir  le  premier.  M.  1 

Tirabofchi  dit  judicieufement  que  dans  ce  cas  il  prie-  ( 

roit  Apollon  de  faire  relfembler  fon  poème  à celui  du  t 

, Talfe,  s’il  devoit  être  héroïque,  & à celui  de  l’Ariofte , ] 

s’il  s’agilfoit  du  romanefque ; mais  fi,  en  général , 1» 
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dîeu  loi  permettoit  de  fe  choifir  le  talent  d’on  de  ces 
deux  poètes,  après  avoir  demandé  pardon  au  Talfe , il 
choiliroit  le  génie  de  l’Ariofte.  Si  je  dois  avouer  mon 
inclination,  je  fuis  du  fentiment  de  Metajlajio.  Sur» 
pris  des  beautés  de  l’Ariofte , je  le  lis  avec  grand 
plaiiir;  mais  je  dis  qu’à  trop  d’enchantemens  près , 
rien  n’approche  de  la  beauté  raviflante  de  la  Gerufa - 
lernrne  Liberata. 

(i$o)  Je  ne  fais  pas,  fi  d’avoir  préféré  l’ Amadigi  à 
F Orlando  Furiofo,  eft  une  preuve  du  bon  goût  de  Spe- 
roni.  Mais  ce  favant  aimoit  trop  l’harmonie,  l'égalité 
& le  naturel  qui  éclatent  dans  le  premier  poème,  pour 
en  être  plus  touché  que  de  l’enfemble  inimitable  du 
fécond. 

(i?i)  Meilleurs  les  Imprimeurs  & Libraires  avoient 
donc  commencé  dès  lors  à déshonorer  leur  profelfion, 
tromper  le  public,  tyrannifer  & ruiner  les  auteurs, 
par  des  artifices,  menfonges , impoftures,  vols,  con- 
trefaétions  & autres  moyens  indignes , qui  mériteroient 
que  la  police  s’en  mêlât,  comme  elle  fe  mêle  de  la 
cenfure  des  livres , & qui  font  qu’à  eaufe  de  quelques 
fripons  on  fe  défie  généralement  de  tous  les  honnête» 
gens , dont  le  nomhte  n’eft  pas  petit  dans  ces  deux 
profeftions. 

( i î 2)  Et  qui  a fait  grand  honneur  au  très-célebre 
Voltaire , fans  que  cependant  la  Mérope  ait  pu  éclipfer 
la  gloire  de  celle  de  Maffti , comme  quelques-uns  s’en 
étoient  flattés. 

(nj)  Les  lefteurs  fe  rappelleront  que  le  premier 
théâtre  fixe  fut  bâti  à Milan  par  ordre  du  duc  Louis 
le  Maure.  Celui  de  Ferrare  fut  peut-être  le  fécond. 

(1^4)  Les  comédies  de  l’Ariofte  font  dans  le  goût  du 
fiecle  où  elles  furent  compofées.  Dans  toutes  il  y a 
une  courtifanne  & un  maquereau,  qui  d’ordinaire  eft 
un  Fraie  (un  moine). 

(i$ç)  Cependant  Léon  n’étoit  alors  âgé  que  de  qua- 
rante-deux ans  ; mais  Bibbiena  favoit  qu’une  fiftule  in- 
curable minoit  la  vie  du  pontife,  qui  d’ailleurs  aimoit 
trop  les  plaifirs  & la  bonne  chere  pour  qu’il  y eût  ap- 
parence qu’il  prolongeroit  fes  jours  par  le  régime, 
j (116)  La  Mandragore  a été  traduite  en  franqois  par 
le  célébré  poète  Roujfeau.  C’eft  une  pièce  très-comi- 
que, mais  très  - fcandaleufe.  Il  fuffit  de  dire  que  le 
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fujet  en  eft  on  adultéré,  procuré  par  le  mari,  &cofi» 
duit  par  un  moine. 

(»Î7)  Mon  auteur  a donné  les  notices  fur  X Aretin  ± 
dans  le  chapitre  des  hiftoriens,  entièrement  hors  dé 
place,  & feulement  parce  qu’il  ne  favoit  pas  ou  mettre 
cet  homme.  J’aurois  pu  en  parler  à propos  des  faty- 
res , fi  réellement  l’Aretin  en  avoit  fait,  & non  plutôt 
de  très-mauvais  libelles.  11  ne  reftoit  donc  une  autre 
place  convenable  pour  en  dire  un  mot  , qü’à  propos 
de  fes  vilaines  comédies. 

(i;8)  On  a débité  à ce  propos  qjue  Guarini  fe  trou* 
tant  à Rome  à l’audience  de  Clément  VIII  , ce  pape 
lui  reprocha  fon  Pajior  Fido , & dit  qu’il  avoit  fait 
plus  de  mal  aux  bonnes  mœurs  par  ce  livre,  que  Lu» 
thcr  & Calvin  n’en  avoient  fait  à la  religion  par  les 
leurs.  Ce  reproche,  dit-on  , caufa  la  mort  du  cheva* 
lier  Guarini.  Ce  récît  eft  fabuleux;  car  Clément  VIII 
mourut  en  i6oç,  & Guarini  alla  rendre  hommage  ad 
fucceffeur , & vécut  jufqu’à  l’an  1612. 

(139)  Cette  invention  a été  fort  utile  à i’Italiè,  eri 
ce  qu’elle  y a fait  couler  des  tréfors,  au  moyen  deg 
chanteurs,  muficiens,  peintres,  architectes  & poëtet 
qui  ont  travaille  & fait  des  gains  immenfes  par-tout  oè 
l’opera  italien  a été  introduit. 

(140)  Il  eft  parlé  de  Pierius  V al eri anus  dans  mort 
auteur,  à propos  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’antiquité. 
■Vol.  IX , page  2io. 

(141)  La  chofe  arriva  fouvent,  & on  a retenu  uni 
dîftique  fait  par  ce  poète  une  fois  que  Léon  , qui  s’a- 
mufoit  extrêmement  de  cet  homme,  lui  avoit  verfé! 
plus  d’eau  que  de  vin.  Le  voici  : 

ht  cratere  meo  Tbetis  ejl  cortjunfla  Lieo. 

EJ}  Dea  junfla  DcO , fed  Dea  major  eo. 

Ces  deux  vers,  quoique  Léonins  ou  rimes,  mon»- 
trent  de  l'efprit  & du  talent  dans  l’auteur , s'ils  font 
vraiment  un  impromptu. 

(142)  Je  rapporterai  quelques  vers  que  l’on  trouve  à* 
la  fin  du  livre  intitulé  Capricorne.  Ce  morceau  fuffiéa 
pour  donner  à mes  ledeurs  une  idée  du  refte.  L’auteur 
introduit  un  jeune  homme  qui  revient  de  Rome  , & à 
qui  l'on  demande  des  nouvelles  de  cette  cour. 


Digitized  by  Googl 


N o f i i.  fit 

7 î .....  . Illicet  illie 

Ègrëgittt  juvenis  Remijfes  altitit  : omrtet 
Advenijje  ilium  gaudent , lutte  que  falutant , 

Atque  rogant  quidnam  Romana  ageretur  in  urbt. 
f,  Cunfli  luxuriet  atque  gu/d  , furtifque , dolifqut 
j,  Certatim  incumbunt , nojlerqite  ejl  fexus  uterqtie  « 
Refpondit  : J'ed  nunc  fummui  parai  arma  factrdot 
jj  Clemens , Martinum  cupiens  abolere  Lutberum  , 
ï3  Atque  ideo  Hifpanas  retinet  nutritque  Cohortes , 

„ Nom  difceptando  aut  fubtilibus  argumentis 
j,  Viticere , />rro  mavult  fua  jura  tueri. 

,,  Concilium  valeat , va/eant  commenta  Lutberi  i 
„ Pontifices  nunc  bella  j avant , /««/  cetera  nuget. 

Apparemment  ces  vers  indiquent  l’entrevue  qui  'fia 
fit  à Bo'ogne  Fan  1529,  entre  Charles  V & Clément 
Vil,  où  celui-ci  obtint  du  premier  des  troupes,  que 
l’on  crut  deftinées  pour  faire  la  guerre  aux  Luthériens  , 
mais  qui  réellement  la  firent  aux  Florentins.  Au  refte  , 
il  y a dans  le  Z odiacus  Vit a plufieurs  morceaux  de 
cette  force,  qui  fuftifoient  pour  faire  brûler  trente 
Palingenius.  * * 

(14 1)  Quelle  idée  finguliere  défaire  un  poème  fur  uti 

frarcil  fujet  ! lïlais  aufti  quelle  force  de  génie  ne  fal- 
oit-il  pas  pour  bâtir  fur  un  pareil  fondement  un  fi  beau 
poème!  D’ailleurs  cette  maladie  étoit  encore  neuve  & 
extraordinaire  : on  ne  parloit  que  de  ce  fléau , de  ce 
nouveau  défaftre  , dont  les  fymptômes  étoient  autant 
bizarres  qideffrayans  , & qui  menaçm't  d’exterminer  le 
genre  humain  en  l’attaquant  dans  fa  fuurce.  Ce  fujet. 
méritoit  d’étre  traité  par  un  aulü  grand  médecin  & 
poète  que  Fracaflor. 

(144)  11  en  eft  parlé  dans  mon  auteur  parmi  les  poë« 
tes  Italiens,  pour  le  joindre  à fon  ennemi  Aunibai 
Caro. 

(ï4<>  Je  fuis  fnrprîsqoe  l’auteur  n’ait  pas  relevé  l’a- 
jiachronîlme  de  Scalrgef , qui  met  un  viceroi  de  France 
à Turin,  en  1 ç 1 8. 

(146)  Il  efl  parlé  dans  mon  auteur  de  quelques  favana 
qui  ont  fiit  de  bonnes  harangues  latines:  mais  je  les 
omets,  car  j’ai  déjà  nommé  ceux  qui  fe  font  diftin- 
gucs  dans  cette  efpece  d’eioquence,  & parce  que  deux 
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ou  trois  harangues  ne  fuffifentpas  pour  mettre  un  hom- 
me dans  la  dalle  des  orateurs. 

(147)  Il  pouvoit  bien  plaire  à un  Pontan  quand  il 
«voit  charmé  un  Alexandre  VI.  Au  refte  Pontan  fit  à 
ce  fujet  un  dialogue  qu’il  appella  Ægidius. 

(148)  C’eft-à-dire  que  fes  parens  voulurent  le  faire 
moine  de  gré  ou  de  force.  La  chofe  réuflit  bien  , & 
C’eft  un  prodige. 

(149)  Ces  deux  places  marchandes  & les  plus  affai- 
rées qu’il  y eût  alors  en  Europe,  étoient  remplies  d’Ita- 
liens, par  les  mains  defquels  paffoit  prefque  tout  le 
commerce. 

(iço)  Mon  auteur  a détaillé  cette  difpute  longue  & 
animée,  dans  laquelle,  quoiqu’en  ait  dit  M.  Liruti , 
pour  défendre  fa  nation,  le  tort  fut  de  la  part  de 
Robortel.  Je  dois  avertir  encore  que  M.  Tirabofchi  a 
parlé  de  cet  écrivain  dans  le  chapitre  des  hiftoriens 
d’antiquité,  immédiatement  après  SigOne. 

(1  <;  1)  On  drefla  une  potence  fur  la  grande  place, 
pour  y attacher  fur  le  champ  quiconque  parleroit  de  ftf 
rendre.  Mais  après  un  an  de  fouffrances  Inconcevables, 
•n  abattit  la  potence  & on  fe  rendit. 

(iç2)  Il  étoit  fort  mal  à TbêoCtenUt  de  méprifer 
Erafme , & encore  plus  mal  à O/iverius  d’attaquer  tous 
les  Italiens  pour  la  faute  d’un  feul , & de  taxer  celui-ci 
d’ignorance , parce  qu’il  ne  pofiedoit  que  la  littérature 
grecque , latine  & italienne. 

(1  ^ Gomme  annunziare , grazia  , ozio , fpazio , 
.qu’on  écrivoit  auparavant  annuntiare , otio , gratia  * 
fpatiot 

(1^4)  On  ne  trouve  pas  dans  mon  auteuf  ce  chapi- 
tre ou  feéti on  : les  favans  que  je  vais  nommer  font  tous 
placés  fous  les  différentes  elaffes  que  je  viens  de  par- 
courir. Mais  je  ne  crois  pas  faire  tort  au  refpeélabla 
auteur  en  difant  qu’ils  ne  font  pas  tous  bien  placés* 
puifqne  lui- même  avoue  à propos  de  quelques-uns, 
qu’il  les  a mis  fous  la  telle  ou  telle  cl  i(Te  par  inci- 
dent , faute  de  J avoir  où  les  ranger.  Pour  éviter  urt 
pareil  inconvénient  , j’ai  formé  une  feéb'on  à part 
touchant  la  philologie  ou  la  littérature  variée  , & j’y 
ai  fait  entrer  les  favans  qui  m’ont  paru  y avoir  plus 
de  rapport,  . , • 
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(içç)  Il  eft  bon  que  de  femblables  traits  foient  con- 
fervés  dans  Phiftoire,  afin  que  les  auteurs  fe  tiennent 
en  garde  tant  qu’il  eft  poffible , contre  les  rufes  & fri- 
ponneries de  ceux  qui  mettent  tout  en  ufage  pour  s’en- 
richir fur  les  peines , veilles  & frais  des  écrivains. 

(xç6)  Péruzzi  eft  coniideré  par  Vafari  comme  le 
reftaurateur  des  décorations  théâtrales  des  anciens. 
Mais  ces  décorations  étoient  en  relief  & en  boiferie, 
au  lieu  que  celie  de  la  Calandra  fut  en  toile,  & fondée 
fur  la  force  de  la  perfpective  , de  forte  que  Péruzzi  a 
été  le  pere  & l’inventeur  des  décorations  modernes. 

(i$7)  Les  rivaux  de  Buoneivroti  lui  firent  donner  cet 
ouvrage  pour  le  perdre.  Il  y travailla  l’efpace  de  cinq 
mois  fi  fecrettement,  qu’il  n’y  eut  que  Raphaël  qui 
trouva  le  moyen  de  le  voir.  Lorfque  l’ouvrage  fut  achevé, 
tout  le  monde  en  fut  étonné , & les  ennemis  de  Buo- 
liarroti  penferent  en  crever  de  dépit.  Toutefois  ils  caba. 
lerent  tant  qu’ils  le  mirent  mal  auprès  de  Jules  II.  MU 
chel-Ange  voyant  le  refroidilfement  du  pontife,  toutdâ 
fuite  quitta  Rome  & s’en  alla  à Florence  travailler  avec 
Vinci  aux  cartons  de  la  grande  falle  du  confeil.  11  fallut 
que  le  fier  Jules  envoyât  exprès  fur  exprès  pour  le  prier 
de  revenir , & quand  il  fut  retourné , il  ne  rougit  pas  de 
lui  faire  une  forte  d’excufes. 

(iç8)  C’eft  toujours  une  grande  marque  de  la  bonté 
de  ce  fouverain , que  de  n’avoir  pas  forcé  le  peintre  à 
tenir  fa  parole  , ce  qu’il  auroit  pu  aifément  faire  en  le 
demandant  aux  Florentins.  Cette  bonté  paroitra  encore 
plus  éclatante  , s’il  eft  vrai  ce  qu’on  raconte,  qu’André 
ayant  reçu  du  roi  une  fomme  pour  acheter  & porter  en 
France  des  pièces  antiques , il  dépenfa  tout  l'argent  pour 
fes  befoins,  ce  qui,  joint  à l’entêtement  de  fa  femme 
qui  ne  Vouloitpas  quitter  fonpays,  fut  un  obftacle  in- 
furmontable  au  retour  d’André  en  France.  Ce  trait,  s’il 
eft  véritable,  eft  celui  d’un  coquin;  niais  il  faut  fonget 
que  ce  peintre  vivoit  au  joür  de  la  journée,  dépenfanC 
beaucoup  lorfqu’il  avoit  de  quoi , & ne  penfant  jamais 
à l’avenir.  S’il  fit  une  friponerle,  ce  ne  fut  point  pnt 
mauvaife  intention  & de  propos  délibéré  : il  crut  qu'il 
tamafTeroit  facilement  la  fomme  dépenfée  ; mais  comme 
par  fa  nonchalance  & mauvaife  économie  il  ne  fut  pas 
capable  de  la  ranrafler , il  dut  par  ncceüué  manquer  à fa 
parole  & à fon  honneur. 

Tome  IV.  Kk 


Digitized  by  Google 


fï4  Notes* 

(içç)  Un  jour  ayant  vu  pour  la  première  fois  un  ta- 
bleau de  Raphaël,  il  le  contempla  long-tems  fans  dire  N 
un  mot , & enfin  il  rompit  fon  filence  en  difant  : moi 

aujji  je fais  peintre.  Il  avoit  raifon , & ceux  qui  ont  dit 
que  le  Corrige  avoit  requ  le  pinceau  de  la  main  des  Grâ- 
ces , ont  très-bien  caradiérifé  la  maniéré  de  ce  grand  & 
charmant  artifte. 

(160)  Ce  peintre,  fans  être  rntérefle  ni  avare  , jouit 
d’une  fortune  immenfe  & vécut  en  grand  feigneur.  Sa 
maifon  necédoit  en  rien  à celles  des  fénateûrs  & nobles 
les  plus  puiffans  , & fa  table  fut  honorée  par  de  grands 
pcrfonnages,  des  généraux,  des  cardinaux  & des  prin- 
ces étrangers.  Rien  n’étoit  plus  charmant  que  fon  entre- 
tien, & il  conferva  jufqu’à  la  mort  fon  humeur  gaie  & 
spirituelle. 

(161)  Je  fijpplée  ici  au  filence  de  l’auteur  , qui  n’*  r, 
fait  que  nommer  en  payant  ces  deux  grands  artiftes. 

(162)  Maître  Roux  étoit  architedte , & furintendant 
de  la  fabrique  de  Fontainebleau.  Il  éleva  la  grande  gale- 
rie de  cette  maiforr  royale , & en  defiina  les  ornemens.  Il 
entendoit  aufii  l’art  de  la  plaftique  » & y travailloit  fupé-  * 
iieurement. 

(16;)  Le  nom  de  l’abbé  Primatîccio-  eft  en  honneur  j 
chez  les  François  , qui  avouent  que  la  nation  lui  doit  le 
bon  goût  en  fait  de  beaux-arts.  Pendant  fon  long  féjour 
en  France , il  ne  ceffa  jamais  de  travailler  & d’enfeigner  : , 

il  encourageoit  les  artilles , formoit  les  jeunes  gens , <fc  j 
infpiroit  aux  grands  le  goût  pour  les  arts.  Jouiflant  d’uri  ' 
crédit  immenfe  à la  cour  fous  quatre  rois  , il  ne  s’en  fer- 
vit  qu’à  faire  recompenfer  les  talens  , & lui-même  fut*  »■ 
très-Iiberal  du  fien  envers  ceux  qui  le  méritoienu 
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Fulvius  Üïïïnus , fon  favoir  & ouvrages.  XT.  17. 

Fumani  ( Adam  ) , poëte  dialecticien.  XII.  9?. 

il  . G. 

«...  Y . 

Gambara  ( Véronique , princefle  de  Correggio  ) , 
fes  ouvrages.  XII.  go. 

Gaurico  (Lucas) , aftronome.  XI.  60. 

Gentili  (Alberic) , jurifconfulte.  XI.  103. 
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Gentili  (Scipipn) , jurifc.  & littérateur.  XI.  ioj. 

Géographie , étude  qu’on  y apporta.  XII.  i. 

Germonio  (l’archèv.  Anaftafe),  canon.  XI.  io 6. 

Ghini  (Lucas)  , botanifte.  XI. 

Ghirardacci(le  P.  Chérubin) , hiftor.  XII.  26. 

Giberti  ( l’évêque  J.  Mathieu  ) , Les  adions  & 
écrits.  XI.  2£.  % 

Graziani  ( l’évèque  Antoine  M.  ) , hiftorien  & 
littérateur.  XII.  1^. 

Graziani ( Louis),  voyageur. XI.  20. 

Grégoire  XIII  ( auparavant  le  carcLlïuoncompa- 
gni),  fon  mérite  envers  la  littérature.  XL  r. 
Il  fait  reformer  le  calend.  £6.  & le  decret.  104. 

Guarini  ( le  chev.  Jean  Batifte  ) , fa  vie  & ouvra- 
ges ; fon  Pajior  Fido.  XII.  77. 

Guichardin  (François),  hift.tfa  vie  &c.  XII.  iu 

Guicciardini  (Louis) , autre  hiftorien.  XII.  30. 

Guidacerio  C Agace) , profeif.  d’hébreu.  XII. 

Guidi(Gui),  médecin.  XI.  9 y. 

Guidiccioni  (Monfignor  JeanjY  poète.  XII.  4f. 

Guidubalde  II,  duc  d’Urbin  , grand  Mccenas 
des  gens  de  lettres.  XL  4. 

Gyraldi(Cintio),  hift.  XII.  ai.  Ses  tragédies,  yr. 

Gyraldi  ( Lilio  Grégoire  ) , notices  fur  fa  vie  « 
fur  fes  ouvrages  tant  mythologiques  que  d’au- 
tres genres.  XII.  5. 


IL 

Hercules  II,  duc  de  Ferrare,  protefteur  des  arts 
& des  fciences.  XI.  £. 

Hercules  Gonzague,  cardinal,  favant  & protec- 
teur des  favants.  XL  4. 

Hyppolite  de  Medicis,  cardinal;  fon  mérite  par 
rapport  à la  littérature.  XL  12. 

Hyppolite  le  Vieux,  card.  d’Efte]  fon  fa  v.  XI.  3. 

Hyppolite  le  jeune,  card.  d’Efte  ; Mécetias  des 
favants  & des  artiftes.  XI.  £. 

fiiftoire:  eccléfiaftique  XI.  4^.  Ancienne.  XII.  4. 
&c.  Générale  & particulière.  io  & fuiv. 
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Jacobazzi  (le  card.  Dom.) , canonifte.XI.  iof. 
Jannotti  (Thomas) , médecin  & littérat.  XI.  9J. 
Jean  d’Empoli,  fa  relation  du  Malabar.  XI.  aoT  * 
lllyricus  (Thomas),  théologien.  XI. 24. 
Imprimeries  célébrés  & imprimeurs.  XI.  n.  14. 
Ingeryneri  ( Ange  ) , fon  traité  fur  la  poéfie  théâ- 
trale, XII.  33. 

Ingraifia  (J.  TÉilippe  ),  anatomille  & médecin. 

_ XI.  g6. 

Jove  ( Benoit),  hiftorien. XII.  2f.  * 

Jove  (Paul).  V.  Paul  Jove. 

Jules  Romain,  grand  peintre  & archit.  XII.  132. 
Jurisprudence , fon  état  pendant  ce  fiecle.  XI.  96. 
Julliniani(  l’évêque  Augullin),  fon  habileté  dans 
les  langues  orientales.  XII.  33. 


L. 


Lampride  (Benoit),  fes  odes  pindariques.  XII.  84. 

Lancelloti(  J.  Paul),  fes  inllitutions  canoniques. 
XI.  104. 

Landi(Balfian),  médecin.  XII.  12 6. 

^andi  (le  comte  Confiance) , fon  ouvrage  numif- 
matique;  fa  grande  doctrine.  XII.  g. 

Lan  di(Jeremias),  fes  écrits  anti-cathol.  XII.  126. 

Landi  (Ortenfe),  fa  vie,  voyages  , nombreux 
écrits  & caraélereh'ngulier.  XII.  i2f.  126. 

Lafcaris  (Jean) , fa  doétrine  & mérite.  XII.  37. 

Latini  (Latin) , grand  littérateur.  XII.  129. 

Léon  X(  auparavant  Jean  de  Medicis)  , fon  mé- 
rite  incomparable  par  rapport  à la  littérature. 
X.I.  1 • Tout  ce  tome  eft  rempli  de  traits  du  zele 
& générofité  de  ce  pontife  envers  les  favants  & 
les  artiiles,  de  forte  que  le  feizieme  fiecle  a 
pris  la  dénomination  de  fiecle  d.e  Léon  X. 

Léoni  (Léon) , fculpteur.  XII.  140. 

Léonicus(  Nicolas)  , remet  en  grande  vogue  U( 
phiioiophie  dîAriftotfi,  XI.  4$»  v 
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Liburnio  ( Nicolas  ) , fes  ou  vrages  fur  la  langue 

■ italienne.  XII.  115. 

Lilio  ( Louis  ) , premier  auteur  de  la  reforma- 
tion du  calendrier.  XL  r6. 

Lippoman  (l’évêque  Louis)  , fes  vies  des  faint* 
& autres  écrits.  XI.  44. 

Lorini(Bonajuto),  célébré  ingénieur.  XI.  73, 

M. 

Machiavel  (^Nicolas ) , fes  ouvrages  de  politique; 
jugement  fur  fes  ouvrages  & fuir  leur  auteur: 
autres  écrits  de  Machiavel.  XL  7p.  Sa  comédie 
intitulée  la  Mandragore.  XII.  74. 

Maifei  fie  card.  Bernardin),  grancflïttér.  XII.  124. 

Maftei (le  P.  J.  Pierre) , fameux  hiftor.  XII.  29. 

Maggi  (Jérôme) , ingénieur , fa  do&rine  & ouvra- 
ges. XI.  74. 

Magini(  J.  Antoine),  aftronome,  géographe  & 
géomètre.  XI.  60.  Son  ouvrage  géographique. 
XIL  a. 

Maïnardi  (Aug.) , théologien proteftant.  XI.  39. 

Majoragius(  Antoine  M.  Conti),  profelfeur  d’é- 
loquence. XII.  108. 

Manardi  (Jean),  médecin infigne.  XI.  9?. 

Manucef  Aide  le  Jeune),  fa  vie  & ouv.  Xi.  1?. 

Manuce  (Antoine),  fon  recueil  de  voyag.  XI.  21, 

Manuee  (Paul) , célébré  imprimeur  & grand  la- 
vant. XI.  13. 

Marcel  II.  V.  Cervirti. 

Marchi(  le  capitaine  François),  un  des  peres  de 
l’archite&ure  militaire  moderne.  XI.  72. 

Marganio  (Maxime)  , fav.  grec  en  Italie.  XII.  58. 

Marineus  (Lucius) , hiftor.  & bon  littér.  XII.  2g. 

Maron  (André) , grand  improvifat.  latin.  XII.  89» 

Martelli  ( l’évêque  Hugolin  ) , fon  ouvrage  altro- 
nomique.  XI.  £7. 

Martelli  (Louis)  ,1a  tragédie.  XII.  70. 

Martiani  (Monfignor  Louis) , médecin.  XI.  çf. 

Martinengo  (Celfe) , théologien  reformé.  XL  ^ 
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Maflati  (Alexandre) , médecin.  XI.  94. 

Mattioli  (Pierre  André) , grand  botamÛfte.  XI. 

Son  ouvrage  géographique.  XII.  2. 

Maur  (Jean) , bon  poëte  bernefque.  XII.  fl. 
Maurrolico  (François),  célébré  mathématicien, 
opticien , aftronome  &c.  Sa  vie  & écrits.  XL  6 !• 
Médecine , fon  état  au  feizeme  fiecle.  XI.  90. 
Ménabonius,  médecin.  XI,  9f. 

Ménochio  (Jacques) , jurifconfulte.  XI.  10?. 
Mercati  (Michel) , famétallotheque.  XI.  87. 
Mercuriale  (Jérôme) , médecin.  XI.  94. 

Merlin  Coccaïo.  V.  Folengo  Théophile. 

Mérula  (Gaudence),  antiquaire.  XII.  9. 

Michel  Ange  Buonarroti , le  divin  artifte  ; notices 
fur  fa  vie  & fur  fes  prodigieux  talents.  XII.  i?z. 


Minucianus  (Alexandre) , imp. &favanc.  XI.  1 

Moletti  (Jofeph)  , aftronome.  XI.  60. 

Molza  (François)  , illuftre  poëte.  XIT.  44. 

Molza  (Tarquinie),  femme  illuftre  & très  favan- 
te.  XII.  gz.  I 

Montan(Jean  Batifte),  médecin  infigne.  XI.  9?. 
Monte  (Èrfilie  Cortefe  del)  , célébré  femme , ver*.  I 
tueufe  & favante.  XII.  gi_. 

Monte  (le  marquis  Guidubalde),  bon  mathéma- 
ticien. XI.  6g.  î 

Moron  (le  card.  Jean) , fes  grandes  aélions  & tra- 
vaux. XI.  90.  I 

Mulfo  (l’évêque  Corneille) , fameux  prédicateur* 

XII.  ioq,  I 

Mutio  (Jérôme)  , fes  écrits  contre  les  protêt  I 
tants.  XI.  ££. 

Mythologie , étude  de  cette  fcience.  XII.  6.  î 

N.  J 

I 

Nardi  (Jacques),  hiftorien.  XIÏ.  1?. 

Navager  (André) , relation  de  fes  voyages.  XI.  ao. 

Son  excellence  dans  la  poéfie  latine.  XII.  g4»  I 

Negri  (Dominique  M.)  , fa  géographie.  XII.  3.  3 

^ egri (Jérôme),  théologien.  XI, 24. 
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) i fes  fautes.  XII.  fo. 
&rh>?hll,PPe)»  hiftorien.  XJI.  i?. 


cette  fèieneé.  XU.  3. 


Ôchin  CBerrtardin  ) , jadis  fdmeu*  prédicateur 
cathohque;  enülite  proteftant  , etifin  Arien. 

Olympie  Morata  t femme  profeifeur  en  grec:  fi 
vie.  Ali.  8r.  ° 

nï!ilr0  fon  drime  pifcatqire.  XIÎ.  75. 

Opéra,  Quand  & par  qui  inventé.  XII.  78.  7 


târta(  Jules  )f  JtiHfcSdOilte  : Mftoirede  fa  »fe, 

^ Al.  IO^. 

Pagnini  ( le  P.  Sarité),  fa  verfion  latine  dé  la  Bible; 
Xlï4^4  CS  ÙÜVrageS^Ur  13  lanSue  hébraïque: 

Pa[eaH“s  (Aonius)  , fa  vie,  fa  trifte  fin  , fon 
bèau  poeme  & autres  écrits.  XII.  92. 

l ® Gatd'  Gavî?I  ^ ’ canonifte  & Pavant* 

. la  vie  & ouvrages,  XL  1.06. 

Pâjingenius,  poète  latin. XII.  92. 

PaHade  (André),  célèbre  architecte:  fon  traité 

d architeCJ.  XL  70.  Notices  fur  fa  vie.  XII.  1 34. 

Panciroli  ( Gui  ) , hiftorieïi  des  jurifconfultes  & 

littérateur.  XI.  107. 

S ’ édition  qu’on  en  fit.  XL  10* 
ranigarola  ( 1 eveque  François  ) , excellent  prédi- 
cateur : notices  fur  fa  vie,  dodrine  & ouvra- 
. ges.  XII,  104.  iof. 

Pantagato  ( Ortave  ) , littéral.  infigne.XÙ. 

Panvin  ("  Onupfire  ) , nombreux  ouvrages  de  de 
grand  hiftorien  & antiquaire.  XII.  4.  ' ■ - . ' 

Tome  IV,  L1 
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' TABLE 

Pàrmefan  ou  Parmigianino  (Jacques  Mazzuoli)* 
peintre  célébré.  XII.  1*7.  , VTT 

Panhafius(  Aulus Janus),  prof,  d’eloq.  XII.  106. 
Parthenius  ( Bernardin  ) , prof,  d’éloq.  XII.  ni. 
Paruta( Paul  )lî  excellent hiftorien. XII.  1 8-  < v 
- pajioral  ï drame  de  ce  genre , où  & par  qui  iri- 
venté.  XII.  7 6. 

Patrizi  ( François)  , Fa  nouvelle  & peu  heureufe 
plnlofophie  : Ion  fyftème  fur  la  terre  : fes  autres 
écrits  philosophiques.  XI.  f 1. 

Paul  Emtle,  h iftorien  de  France.  XII.  27. 

Paul  III  (aupar  avant  le  card.  Farnefe) , fon  amour 
pour  les  Sciences.  XI.  1.  , 

Pauljove,  fameux  hiftorien:  fon  ouvrage  parti- 
culier fur  l’hiftoire  naturelle  de  quelques  poi£ 
fons.  XI.  8°-  Sa  vie , écrits  & car  ad.  XII.  12. 
Perbuono  ( Jérôme  ) , fon  ouvrage  philologo-  \ 
théologique.  XI.  24.  _ 

Pcrlpcfitivc  : traités  fur  cette  fcience.  XI .67.  68. 
Péruzzi  ( Balthalfar  ) , arehitede , peintre  & déco- 
rateur théatrai.  XI.  r?o.  . 

Philaltéo  (Lucile  Maggi),  méd.  phyficien.  XI.  9^ 
Fhilofophie : La  fede  d’Ariftote  reprend  le  delius. 
XI.  47.  Ou  la  croit  la  feule  conforme  au  chnl- 
tianifme.fi.  Philofophie  m orale.  7.4. 

Fic  ( le  prince  J.  François  ) , fa  vie,’  traverfes , nrf 
malheureufe  & ouvrages.  XI.  49-  _ ' 

Fiecolbmmi  ( Mônfignor  Alexandre  ) , philolo- 
phe  moralifte,  aftronome  & poëte  : fes  ouvra- 
ges fur  diverfes  matières  XI.  74-  Ses  comédies 
~ & fes  fonnets.  XII.  74.  J 

Piceolommi  (François)  , moralifte  peripateticien- 
XI.  74. 

Pierius  Valerianus , fa  vie  & ouvrages.  Xll.  87* 
Pierre  Martyr  d’Anghiera , hiftorien.  XII.  28. 
Pierre  Martyr  Vermigli , théolog".  proteit.  XI.  ? 7,, 
Pigafetta  ( Antoine  ) , compagnon  de  Magella  n: 
dans  le  bardi  voyage  autour  du  monde.  XI.  1 9 
Pigna(  jean Batifte ) , littérateur  & hiftorien:  in 
“vie  & ouvrages.  XII.  22. 
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Pinelli  (J.  Vincent),  fa  vie  & mérite  envers  la 
littérature.  XI.  1 7.  ' ' 

Pingon  (le baron  dej,  hiftorien.  XII.  2f. 

Pio  (Albert  prince  de  Carpi),  écrit  contre  les, 
novateurs.  XI.  24.  • 

Pio(Batifte),  profelf  d’éloquence.  XII.  tiî. 
Poèmes:  quel  a été  le  premier  poème  épique  ita-' 
lien.  XII.  6 u 

Poéfie  lyrique.  XII.  42.  Satirique.  49.  Burlefque.1 
fi.  Paftorale.  f Epique,  ff  & luiv.  Théâtra- 
le. 59  & fuiv.  Poéfie  latine.  8?  & fuiv. 

Polidore  Virgile , hiftorien  & érudit.  XII.  jo.  , 
Politi  ( Lancelot),  jurifconfulte.  V.  Cutcrino. 
Pomponazzi  ( Pierre  ) , fameux  philofophe  péri- 
pateticien.  XI.  45. 

Porcacchi  (Thomas),  fa  géographie.  XII.  £. 

Porta  (Jean  Batifte  ),  philofophe,  phylionomif-* 
te , opticien , poète , littérateur  : les  divers  ou- 
vrages & notices  fur.fa  vie.  XI.  62. 

Portio  ( Simon  ) , philofophe.  XI.  47. 

Porto  (François)  , littérat.  grec  & latin.  XII.  jj}. 
Poifevin  ( le  P.  Antoine),  fa  do&rine,  travaux, 
mérite  envers  l’églife  & les  lettres  , ouvrages. 

*\  XII.  22. 

. Prierio  ( Frere  Silveftre  ) , écrit  contre  Luther. 

XI.  n, 

Primaticcio  ( l’abbé  François)  , grand  artifte. 

XII.  139. 

Putéan  ( le  card.  Jacques  del  Pozzo  ) , canonifte.  * 
XI.  iof. 

a 

/ 

Querno  (furnommé'l’archipoete  ) , improvifa- 
!'j  teur  latin  : fes  avantures  & fin  malheureufe. 

* XII.  89, 

Quintianus Stoa  (J.  François  Conti),  grammai- 

* rien  & littératsur  : fa  vie , ouvrages  & carac- 
tère. XII.  112.  II 4. 
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Raïmondi  ( Marc  Antoine) , habile  graveur.  XII, 
r42. 

Ramelli  ( Auguftin) , lavant  en  méchaniq.  Xï.  58, 

Ramufe  (Jean)  , fes  études  & fa  fameufe  colleç- 
tion  de  voyages.  XI.  1 1. 

Raphaël  d’Urbin  , le  divin  peintre  & grand  archi- 
tecte: fa  vie  & caractère.  XII.  ni. 

Rapicius  (Joyitas) , grammairien.  XII.  uf. 

Rénée  de  France,  ducheffe  de  Ferrare,  fa  docr 
trine  & mérite  envers  la  littérature.  XI.  3, 

Ricci  ( f arthelémi  ) , littérateur  & profefleur  ds 
belles  lettres.  XII.  iag. 

Rinuccini  ( Odave  ) , inventeur  des  drames  mé- 
liques  ou  opéra  : fa  vie  & poéfîes.  XII.  78. 

Riva  (J.  François),  iurifconfulte.  XI.  99. 

Robortel  ( François  ) , profeliepr  d’éloquence  & 
antiquaire.  XII.  109. 

Rodigtnus  (Celius)  , philologue.  XII.  133, 

Rolfi(  Jérôme),  docte  hiftorien.  XII.  7.6. 

Roux  ou  Maître  Roux  ( RpITo  de  Roffi  ) , peintre 
& architede  : fou  habileté  & trille  fin.  XII.  1 39. 

Ruccellaï  ( Monfignor  Jean  ),  fon  poëme.  XII, 
f 6.  Ses  tragédies.  69. 

Ruii)i  (Charles) , jprifconfulte.  XI.  99. 


Sadolet  (le  card.  Jacques)  , fa  vie&  ouv.  XI.  47, 

Salviani  (Hyppolite)  , Ion  hilloire  naturelle  de? 
poilfons.  XI.  80. 

Salviati  ( Léonard  ) , fe$  ouvrages  fur  la  langue 
italienne.  XII.  lai. 

Sannazare  (Jacques,  ou  Adius  Sincerus),  noti-, 
ces  fur  fa  vie  & caradere.  XII.  f 3.  Son  Arcadie. 
Ibid.  Son  poëme  De  partu  Virÿinis  , & autres 
excellents  ouvrages  dans  la  poéïie  latine.  91. 

Santacroce  (le  card.  Profper)  , hiftoriçn.  Xfi*  27. 

Santp  ( Maria»  ) , çhirurgieft,  XI,  91, 


S 

S 

S 


S; 

S< 


Sc 

Sc 

Sc 

Se 


Sé 

Se 


Se 

Sfi 


Sij 


Sii 

Si: 


Digitized  by  Google 


\ 


DES  MATIERES.  A? 


Sanfovin  (François)  , littérat.  univerfel.  XII.  ïQî 
Sanfovin  ( Jacques) , architede  & fculpteur  re* 
nommé.  XII.  1». 

Sanuto  ( Live),  fa  defcription  de  l’Afriq.  XII. 
Sanuto  (Pierre  Aurele  ) , théologien.  XI.  24. 

Sa  r di  ( Alexandre) , fes  ouvrages,  XII.  7, 

Sardi  ( Gafpar  ) , hiftorien.  XII.  21. 

Sarpi  ( Fra  Paolo  ) , fa  vie , fon  grand  talent  en 
mathématique,  optique,  aftrouomiei  fes  dé- 
couvertes. XI*  On  examine  fi  on  lui  doi| 
ou  non  la  découverte  importante  delà  circula- 
tion du  fang.  88-  89- 

Salfetti  (Philippe)  , fes  lettres  & relations.  XI,  20. 
Scaliger  (Jules  Bordon  , connu  fous  le  nomUe 
Jules  Céfar  Scaliger  ) , roman  qu’il  a fabriqué 
touchant  fon  extradion  & fon  hiftoire  ; réfuta- 
tion de  ce  roman , ouvrages  divers  de  ce  lavant* 
XII.  §£.  95.  ioq. 

Spundiano  ( Jean  ) , fon  poeme.  XII.  f6. 

Scopas(  Jean)  , grammairien.  XII.  113. 

Sçgni  (Bernard) , hiftorien  & littérateur.  XII.  14» 
Séminaires  , leur  inftitution  ou  renouvellement, 
XI.  £ 

Séripand  (le  card.  Jérôme),  fa  dodrine  & fe» 
adions.  XI.  ji, 

Serlio  ( Sebaftien  J,  illuttre  & favant  architede  ; 

fa  vie  & fon  grand  traité  d’architedure.  XI.  69 . 
Settala  ( Léon  ) , médecin  infigne.  XI.  97. 
Sfondrati  ( le  card.  François)  , jurilconfult», 

.XL 

Simone  ( Charles  ) , grand  littérateur  , antiquai- 
re & profelfeur  d’éloquence:  fes  nombreux  & 
excellents  ouvrages  en  matière  d’antiquit^ 
haute  & mitoyenne.  XII.  y, 

Sirlet  (le  card.  Guil].),  fesadions  & écrits.  XI.  33. 
Sixte  V ( auparavant  Félix  Péretti  ) , rétablit  L’u- 
niverfité  de  ferme.  XI.  7.  Fait  travailler  à la 
tradudion  & édition  des  feptante  & de  la  vul- 
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Sixte  de  Sienne , fon  hiftoire  finguliere  : fa  Bî- 

. bliotheque  fainte.  XI.  41. 

Socin  ( Faufte),  chef  des  (ociniens  : hiftoire  de 

. fa  vie.  XI.  40. 

Socin  .(Lelto) , jette  les  fondements  du  fociniani£ 
nie.  XI.  40. 

Socin  (Marian  le  jeune) , jurifconf.  XI.  101. 

Speroni  ( Speron  ),  grand  fa  van  t:  fa  vie  & co- 
pieux écrits.  XII.  70. 

Stampa  ( Gafpara)  , femme  poëte}  fes  amours  & 
les  vers.  XII.  81. 

Stancari (François),  profeif.  d’hcbreu.  XII. 

Steuco  (l’évèque  Âuguttin),  fes  bons  ouvrages. 
XI.  41. 

Strozzi  ( Cyriaque) , auteur  du  fuppk'mcnt  d la  po- 
litique cC Arijiotc.  XI.  48. 

T. 

Tagliacozzi  (Gafpar)  , chirurgien:  fonartfingu- 
lier.  XI.  91. 

Tartaglia  (Nicolas)  , infigne  algebrifte  & ma- 
thématicien : hiftoire  de^  fa  vie  & de  fes  décou- 
vertes. XI.  6 3. 

Tatfe  ( Bernard  ),  inventeur  des  éclogues  Pifca - 
toires.  XII.  Sa  vie.  yq.  Obfervation  fur  fon 
Amadiqi.  60.  Ses  autres  ouvrages.  Ibid. 

Taife  (Torquat),  hiftoire  de  fa  vie,  de  fes  tra- 
vaux & de  fes  malheurs.  XII.  6z&fuiv.  Ses 
ouvrages.  67.  Obfervations  fur  fa  Gerufalemme 
Liberota.  Ibid.  Comparaifon  entre  le  TaiTe  & 
l’Ariofte.  68.  Son  Torifmond.yi.  Son  Aminta.  76. 

Teleiio  , philofophe.  XI.  yi. 

Teti  (Charles) , bon  ingénieur.  XI.  7?.  * 

Théâtres  anatomiques.  XI.  90.  Théâtres  pour  les 
fpeétacles  : enthoufiafme  théâtral.  XII.  79. 
Première  décoration  en  toile.  130  dans  une  note. 

Théocrenus  ( l’évèque  Benoit  ),  précepteur  des 
enfants  de.France.  XII.  Iif. 

Théolqgie  : état  de  cette  fcience  lors  de  la  reforma- 
tion. XI.  22t. 
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Thefée  ( Dom  Ambroife  ) , fa  fcience  fuqirenante 
en  fait  de  langues  orientales.  XII.  34. 

Tibaldi  (Pélegrin  Pélegrini),  architede.  XII.  140. 

Tilefio  (Antoine) , profelf  d’éloq.XII.  112. 

'Torelli  ( Leliô  ) , Ton  édition  des  pandedes  Flcr- 
rentines.  XI.  10a. 

Torrentin,  imprimeur  célébré.  XI.  14. 

Tofchi  (lé  card.  Dominique),  canonise  : noti- 
ces fur  fa  vie  & écrits.  XI.  ïo5. 

Tragédie  : quelle  a été  la  première  tragédie  ita- 
lienne. XII.  6p. 

Trerriellius  (Emmanuel)  , favaut  Juif  converti* 
XII  ?f.  . - • . ‘ 

Trifîîn  (Jean  George),  notices  fur  fa  vie  & fur 

, fon  poème  héroïque.  XII.  61.  Sa  Sophonisbe  : 
obfervations  fur  cette  première  tragédie  du 
théâtre  italien.  6p.  Sa  comédie.  72.  Ses  ouvra- 
ges & innovations  fur  la  langue  italienne.  120. 

- ■ ' u.  v-  ' 

Valier  ( le  card.  Auguftin  ) , notices  fur  fa  vie  & 
fur  fes  écrits  théologiques  & d'autres  genres. 
XI.  *f.  . ....  . . 

Valvafon(  Erafméde)  , fonpoëine.  XII.  f6. 

Varchi  ( Benoit) , hiftorien&  philologue:  fa  vie 
& ouvrages.  XII.  14  & i2r. 

Varoli  ( Conftance  ) , médecin  & anatom.  XI.  85- 

Vcniér(  Dominique),  fespoéfies.  XII.  47. 

Vtrazzani  ( Jean) , découvre  la  nouvelle  Fran- 
ce : fes  autres  voyages.  XI.  19. 

"Verger  ( Pierre  Paul  le  jeune  ) , évêque  & nonce, 
enfuite  pafteur reformé.  XI.  58* 

Vermigli.  V.  Pierre  Martyr. 

Veronefe(  Paul  Cagliari),  fameux  peintre.  XII. 

• H7- 

Verrati  (Jean  M.),  théologien.  XI.  24. 

Vettori  ( Pierre  ) , profelfeur  d’éloquence  & grand 
littérateur:  fa  vie  & fes  travaux  pour  les  avan- 
tages de  la  bonne  littérature.  XII.  1 1 1. 
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Vico  (Eneas  ) , fes  difcours  fur  les  anciennes  ftiê- 
dailles.  XII.  8. 

Vida  (Monfigrtor  Jérôme),  fa  vie:  fts  poëmes 
latins  : fes  autres  poéfies  & leur  caraétere.  XIL 
çii  Son  art  poétique.  97. 

Vignolâ  ( Jacques  Barozzi  ) , foh  fameux  traité 
d’archite&ure.  XI.  70.  Notices  für  fa  vie  & 

■ travaux.  XII.  134. 

Vigo(Jean  de)*  chirurgien.  XI.  9!. 

yimercati(  François) , philofophe.  Xî.  48. 

Vincent  Gonzague , duc  de  Mantoue , prote&eur 
des  lavants,  XI.  4. 

Volpi  (l’évèque  J.  Antoine  )*  fes  belles  poéfies 
latines.  XII.  88- 

Volterran  ( Raphaël  MafFei  ) * fes  cottïfnefttairesj 

XIL  ?. 

Vniverfites  : il  y eut  douze  célébrés  univerfités  ent 
Italie  pendant  le  feizieme  fiecle.  XI.  f.  6.  7. 

Urbain ( Frere  Urbain  Valeriau),  profeifeur  ent 
grec.  XII.  39.  i 

%. 

Zabarelïa  ( Jacques  ) , philofophe.  XI.  4f. 

Zanchi  (Dom  Batifte)  , fav.  poëte  latin.  XII. 

Zanchi  (0.  Jean  Chryfoftome  ),  fon  Ouvragé 
d’antiquité.  XII.  9. 

Zanchi  (Jérôme),  fameux  théologien  protêt 
tant.  XI.  ?8- 

Zarlino  ( Jofeph  ) , reflaurateur  de  la  fciénce  miK 
ficale.  XI.  66. 
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